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COMMISSION  DES  AMNALËS  DES  MINES. 


Les  Aimales  des  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  l'admi- 
nistration générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  direction  d'iine  cdnimiàâion  spéciale  formée  par  le  Sons-Se- 
crétaire d'État  au  itliniltèré  des  travaux  publics.  Cette  commis- 
sion est  cohi^iUsée',  ainsi  t^u  il  sdit ,  des  membres  du  conseil 
général  des  mines ,  de  l'inspecteur  des  études  et  des  professeurs 
e  rËcole  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d'un 
ingénieur  secrétaire,  et  d'uu  ingénieur  secrétaire-adjoint. 

MM. 

Cordier  ,    inspecteur   général  « 
membre  de  l'Académie  des 


sciences  ,  président. 

De  Bonnard,  inspecteur  géiiéral, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

Migneron,  inspecteur  général. 

Héricart  de  Thury^  inspect.  gén.  y 
membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

Berthier  ,  inspecteur  général , 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  chimie. 

Gantier^  inspecteur  général. 

Guen^veau ,  inspectetur  général 
adjoint. 

Cheron  ,  inspecteur  général  ad- 
joint. 

Tmrriay  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du  conseil  général. 


MM. 

Dufrénof  ,  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  l'École 
des  mines ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  profess.  de 
minéralogie. 

Éiie  deBeaumontf  ingén.  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie* 

Combes  ,  ingénieur  en  chef , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

Le  Play,  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métaliurffie,  secret, 
de  la  commission  de  statisti«. 
que  de  l'industrie  minérale. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

De  Boareuitte,  ingénieur,  secré- 
taire de  la  commission. 

Ebelmen ,  ingénieur,  secrétaire- 
adjoint  de  la  commission. 


M.  Ebelmén  est  ctiàrgé  spécialement  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  art$.  —  L^s  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  sous-secrétaire  d'état  au  ministère  des  travaux  publics ,  à 
M,  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

Ai^is  de  r Editeur. 

Let  auteurs  r«cotvent  gratis  lo  excmpUires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent  faire 
faire  des  tirages  a  part  i  raison  de  lo  fr.  parftuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
V  fr.  pour  les  suivants. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  Heu  par  cahiers  ou  llvrauons  qui  parais- 
sent tous  les  denk  ibois. — Les  trois  livraisons  d  un  même  semestre  forment  un  vo- 
lume. —  Les  deitx  volumes  composant  une  année  contiennent  de  60  a  80  feuillaa 
d'impression,  e(  de  18  à  a4  planches  gravées.  —  Le  prix  de  la  souscription  est  de 
lo  ir.  ^91  9M  pour  PaitU,  de  s^  fr*  pour  les  départements  |  et  de  a8  fr.  pour  l'c» 
franger. 

PiUUS.-lllPRIIUUUB  m  FÀIN  ET  THUMOT, 

iH^aiiiavat  m  L*oiitvsauTÉ  movAiA  na  raAMi, 

rut  iUolBt ,  M,  prèi  tfs  IXMéoB. 
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MEMOIRE 

Sur  les  fusées  de  sûreté  employées  en  Angle* 
terre  pour  le  tirage  à  la  poudre. 

Par  H.  LE  CHATELIER,  Ingénieur  des  mines. 


Les  fusées  de  sûreté  ont  été  inventées  dans  le  Expo./, 
comté  de  Cotuwall,  par  William  Bickford,  et 
de  là  elles  se  sont  répandues  dans  toute  TAngle- 
terre ,  où  leur  usasse  est  devenu  général.  La  pa- 
tente accordée  à  William  Bickfora  est  en  date  du 
6  septembre  i85i;  sa  fabrique ,  qui  alimente 
toute  la  Grande-Bretagne  et  les  mines  anglaises 
au  Mexique,  au  Pérou ,  au  Chili  et  en  Italie ,  est 
étahlie  k  Gamborne,  dans  le  Cornv^all,  et  ex- 

Eloitée  sous  la  raison  Bickford ,  Smith  et  Davey. 
Fne  succursale  a  été  établie  depuis  quatre  années 
environ  en  Amérique,  Cette  ingénieuse  invention 
résume  les  perfectionnements  les  plus  importants 
apportés  à  1  opération  du  tirage  à  la  poudre. 

M.  Combes ,  qui  avait  vu  ces  fusées  en  usage  introducUon 
dans  le  Cornwallen  i833,  et  en  avait  rapporté  ^«s  fusées  en 
quelques  échantillons ,  les  a  fait  connaître  par  un 
passage  de  son   mémoire  sur  Texploitation  des 
mines  du  Cornwall  et  du  Devon ,  Annales  des 
mines j  tome  Y,  page  34Ô ,  et  par  un  extrait  du 
London  Journal  and  Repertory^  du  mois  de 
décembre  i835,  qu'il  a  inséré  dans  le  tome  X  des 
Annales  des  mines ^  P^^ge  348  ;  depuis  cette  épo- 
que,  il   les  a  décrites  chaque  année  dans  son 
cours  d'exploitation. 
Jusqu'à  l'année  1842,  à  ma  connaissance,  deux  Premiers  essais. 


Fabrication 
eu  France. 


Description 
de  la  fusée. 


4  SU  H  ""les  fusées  de  sûreté 

tentatives  seulement  avaient  été  faites  en  France 
pour  leur  introduction  dans  les  mines  :  à  la  mine 
de  PouUaouen  ,  où  leur  emploi  ne  s'est  pas  géné- 
ralisé pour  plusieurs  motifs  qui  seront  indiqués 
plus  loin  y  et  à  la  mine  de  houille  de  Languin, 
près  de  Nantes ,  exploitée  pendant  ces  dernières 
années  par  une  compagnie  et  des  ouvriers  anglais, 
qui  avaient  apporté  avec  eux  les  procédés  de  leur 

f^ays,  et  employaient  couramment  les  fusées  pour 
e  tirage  à  la  poudre ,  malgré  les  difficultés  très- 
grandes  que  présentait  leur  importation  en  France. 
Un  essai  fort  incomplet  que  j'avais  eu  l'occasion  de 
faire  en  i84i,  dans  les  carrières  d'ardoises  d'An- 
gers 9  aurait  probablement  déterminé  leur  adop- 
tion immédiate  sur  cet  important  groupe  d'ex- 
ploitations ,  si  elles  avaient  été  dès  cette  époque 
répandues  dans  le  commerce. 

Au  moment  où  M.  le  sous^secrétaire  d'Etat  des 
travaux  publics  me  chargeait  de  lui  adresser  une 
notice  détaillée  sur  l'emploi  et  la  préparation  des 
fusées  de  sûreté,  dont  il  désirait  voir  l'usage  se 
propager  en  France ,  les  fabricants  anglais,  après 
avoir  pris  un  brevet  d'importation ,  établissaient 
un  dépôt  à  Rouen ,  et  se  mettaient  en  mesure  de 
créer  une  fabrique  dans  cette  ville.  Cette  fabrique 
est  maintenant  en  activité  et  peut  produire  des 
quantités  considérables  de  fusées  (i). 

La  fusée  de  sûreté  (safety  fuse)  se  compose 
essentiellement  d'une  corde  en  chanvre  ou  en 
coton  dont  l'âme  est  formée  par  un  filet  continu 


(1)  Le  dépôt  général  est  tenu  par  M.  Trestrail ,  rue  des 
Trois-Amis ,  aux  Chartreux ,  à  Rouen.  —  Un  dépôt  spé- 
cial est  établi  chez  M.  Chanu  fils ,  rue  Bétbizy,  n""  21 , 
à  Paris. 


POtm  tB  TIRAGB   A  LA   POUDRE.  5 

de  poudre  fine  ;  elle  est  recouverte  d'un  ruban 
roulé  en  bélice  à  la  surface,  et  protégée  contre 
lactioD  de  Thumidité  par  un  enduit  de  goudron 
ou  de  résine.  On  fabrique  deux  sortes  de  fusées  : 
dans  la  fusée  ordinaire  (common  fuse)  pour  le 
tirage  à  la  poudre  dans  les  terrains  secs ,  la  corde 
est  lomiée  de  9  fils  de  cbanvre  ou  de  coton  en- 
roulés de  gauche  à  droite  en  hélices  parallèles  et 
jointives  autour  de  Fàme  en  poudre  qu'ils  serrent 
fortement  ;  le  rqban  extérieur  est  formé  de  5  fils 
plus  fins  que  les  précédents ,  enroulés  de  droite  à 

f;auche  en  hélices  juxta-posées  9  mais  non  jointives; 
es  premières  hélices  sont  inclinées  de  So*"  surFaxe, 
et  les  dernières  de  4^""  environ;  les  vides  laissés 
entre  celles-ci  sont  remplis  par  le  goudron  qui 
forme  un  enduit  général  et  imbibe  en  partie  les 
premiers  ûls  sans  pénétrer  jusqu'à  la  poudre.  Cet 
assemblage  forme  un  tout  flexible,  mais  d'une 
grande  dureté,  qu'une  pression  considérable  ne 
pourrait  pas  écraser  et  qu'une  pierre  anguleuse  et 
aure^  chassée  par  un  choc  violent,  couperait  dif- 
ficilement. 

Pour  le  tirage  sous  l'eau  ou  dans  des  roches 
aquifères,  on  fabrique  des  fusées  spéciales  (  su mp 
fuse)  en  recouvrant  la  fusée  ordinaire  d'un  ruban 
semblable  à  celui  qui  a  été  décrit  plus  haut,  en- 
roulé en  sens  inverse  ou  dans  le  même  sens ,  le 
tout  enduit  de  goudron  à  plusieurs  reprises  ;  quel- 
que/bis même  on  intercale  entre  les  deux  rubans 

composés  de  fils  justa-posés  un  ruban  ordinaire 

goudronné. 

Les  fusées  renferment  11  à  12  grammes  de   c^mp^j^jy^n 

poudre  par  mètre  courant.  Deux  échantillons  de  de  u  poudre. 

poudre  analysés  à  TÉcole  des  mines  ont  donné 

approximativement  les  dosages  suivants  : 
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Fnséei  ordinaires.        Posées  spéciales. 

Nitre 73,00  77,00 

Cîharbon 16,50  13,50 

Soufre H,r30  9,50 

Total.   .  .        100,00  100,00 

Ces  difiërencea  4^  composition  correspondent  à 
des  différences  de  qualité  reconnues  par  les  fabri- 
cants anglais  entre  les  deux  sortes  de  poudre  qu  ils 
achètent  au  commerce. 
Principes  de  la  Jp  ncic  coutentcrai  d'indiquer  ici  le  principe  de 
fabrication.  Q^He  fabrication  sur  laquelle  on  trouvera  de  plus 
amples  renseignepients  dans  le  brevet  d'importa- 
tion pris  en  184:2  par  le  mandataire  de  la  compa- 
gnie Bickford ,  Smith  et  Davey. 

L^  machine  se  compose  essentiellement  d'une 
tréipie  conique  fixe  ^  portée  par  des  supports  en 
fonte  et  remplie  dp  poudre.  La  trémie  est  en  con- 
tact par  sa  base  inférieure  avec  la  grande  base 
4'up  trpnç  de  cône  mobile,  percé  suivant  son  axe 
d'up  trou  conique  formant  eqtopnoir,  et  sur  plu- 
^ieu^3  points  de  la  base  de  trous  disposés  sur  une 
même  circonférence  et  venant  déboucher  sur  ]a 
petite  base  très-près  du  trou  centra)  ;  cette  pièce 
»orte  les  bobines  sur  lesquelles  sont  enroulés  les 
Is  de  chanvre  destinés  à  former  la  corde.  Les  fils 
passent  dans  les  trous  distribués  symétriquement 
$ur  une  même  circonférence  aptour  de  Tenton- 
npir,  viennent  convei^er  à  leur  sortie  et  forment 
un  faisceau  qui  se  courbe  à  angle  droit  sur  une 
poulie  de  renvoi  ;  la  poudre ,  dont  l'écoulement  est 
réglé  par  la  trémie,  tombe  en  filet  continu  et 
tpnd  à  rppiplir  le  vide  conique  que  laissent  entre 
çux  les  fils  convergents  ;  on  imprime  un  mouve- 
ment de  rotation  rapide  au  tronc  de  cône  qui  en- 
traîne avec  lui  les  bobines;  les  fils  se  tordent  et  se 


u 
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commettent  en  enveloppant  la  poudre  que  la  tré- 
mie débite  d'une  manière  continue.  La  corde  ainsi 
fabriquée  est  ensuite  recouverte  d'un  ruban  qui 
Terapêche  de  se  détordre  et  enduite  de  goudron. 
(  La  ^g.  1 5  de  la  PL  IX  du  tome  X  des  Annales 
des  mines ^  3*  série, quoiaue  fort  incomplète,  faci- 
litera Tintelligence  des  détails  qui  précèdent.  ) 

La  cordp,  fabriquée  en  France,  est  coupée  par 
portions  de  lo  mètres,  et  enroulée  en  paquets 
semblables  aux  bottes  de  fil  de  fer. 

Cette  fabrication,  très-simple  en  principe,  a  prix  des  fusées, 
présenté  dans  le  commencement  de  très-grandes 
difficultés  de  détail,  que  MM.  Bickford  et  compa- 
gnie sont  parvenus  à  surmonter  complètement; 
les  produits  quHls  livrent  maintenant  au  com- 
merce sont  d^une  exécution  parfaite.  En  Angle- 
terre les  fusées  se  vendent  à  la  fabrique  7  pences 
.(0^,^28)  Je  paquet  de  24  pieds  anglais  ou  de 
l^j^o  de  longueur,  soit  0^,10  le  mètre  courant. 
En  France  le  prix  e^  fixé  à  i  fr.  par  paquet  de 
10  mètres  pour  les  fusées  ordinaires,  et  à  i'*,5o 
pour  les  fusées  destinées  au  tirage  sous  Teau,  soit 
o'-,  I  o  le  mètre  courant  pour  les  premières  et  o'-,  1 5 
pour  les  dernières.  Le  prix  élevé  de  la  poudre  de 
cbasse,  s*il  était  nécessaire  de  l'employer  pour  cette 
fabrication,  augmenterait  en  France  le  prix  de  re- 
vient du  mètre  de  o'*,o5  (i). 

L'usage  des  fusées  de  sûreté  s'est  rapidement    Emploi  des 
propagé  en  Angleterre ,  où  il  est  devenu  presque       ^»«««»- 
général  dans  toutes  les  exploitations  bien  enten- 

(f  )  JJne  des  conditions  essentielles  que  doit  remplir 
la  poudre  pour  cette  fabrication  est  d'être  fine  et  lisse; 
parmi  les  poudres  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  e|i 
France ,  il  n'y  a  que  la  poudre  de  chasse  qui  remplisse 
cette  condition^  et  c'est  pour  cela  que  les  mbricaiits  Ta^ 
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dues;  il  serait  vivement  h  désirer,  dans  l'intérêt 
de  Thumanité,  quil  se  répandît  également  en 
France,  où  rexécution  des  grands  travaux  publics 
dans  lesquels  le  tirage  à  la  poudre  est  nécessaire- 
ment exécuté  par  des  ouvriers  moins  exercés  que 
les  mineurs ,  est  une  cause  fréquente  d'accidents 
déplorables. 

La  fusée  remplace  les  amorces  ordinaires  ou 
canettes  formées  de  tuyaux  de  paille  ou  de  cor- 
nets de  papier  remplis  de  poudre  y  et  tient  dans 
la  bourre  la  place  de  Fépinglette ,  dont  elle  déter- 
mine la  suppression  complète  ;  elle  se  prête  par- 
faitement à  l'emploi  des  cartouches^  dont  l'usage 
est  recommandé  dans  tous  les  cas. 

En  Angleterre ,  lorsque  le  trou  de  mine  est  for- 
tement incliné  de  haut  en  bas ,  l'ouvrier  com- 
mence par  y  verser  la  moitié  de  la  charge ,  il  in- 
troduit ensuite  dans  le  trou  un  bout  de  fusée 
d'une  longueur  suffisante  pour  qu'il  reste  quel- 

3ues  centimètres  en  saillie  au-dessus  de  l'orifice 
u  trou,  il  verse  ensuite  le  reste  de  la  poudre ^ 
met  une  bourre  en  papier  et  achève  de  bourrer  le 
trou  en  y  tassant  fortement ,  avec  le  bourroir  or- 
dinaire, des  débris  de  roches  tendres,  d'argile 
durcie  ou  de  briques  concassées  ;  lorsque  le  trou 
est  horizontal  ou  renversé  il  laisse  la  poudre  en- 
fermée dans  la  cartouche,  dans  laquelle  le  bout  de 
la  fusée  a  été  introduit  jusqu'au  tiers  ou  à  la 
moitié  de  sa  longueur;  il  fixe  ensuite  la  fusée  à  la 
cartouche  en  rabattant  le  papier  tout  autour,  et 

*■    --       ■  ' ■  I        I        II        I  «     I     I         I       !■      ■       ■  M     1      ■! 

vaient  adoptée  d'abord  ;  mais  ils  ont  constaté  qu'il  était 
possible  d^employer  la  poudre  de  guerre  et  même  celle  de 
mine  réduite  en  grains  fins  et  lissée ,  et  c'est  snr  l'em* 
ploi  de  cette  dernière  que  sera  basée  leur  fabrica- 
tion. 
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Siisaiit  une  ligature  avec  un  bout  de  ficelle.  La 
oitoucbe  est  poussée  au  fond  du  trou  avec  la  cu- 
rette on  le  bourroir,  et  la  bourre  est  tassée  par- 
dessus ;  il  convient  dans  tous  les  cas  de  tasser  sur 
la  cartoncbe  ou  sur  la  bourre  de  papier  une  pelote 
dai^e  molle,  qui  intercepte  toute  communica- 
tion avec  la  poudre  et  empêche  les  étincelles  qui 
peuvent  jaillir  sous  le  choc  du  bourroir  de  l'en- 
flammer. L'emploi  des  cartouches  est  indispen- 
sable dans  le  procédé  ordinaire ,  pour  diminuer 
autant  que  possible  le  nombre  des  accidents; 
quoique  moins  nécessaire  avec  les  fusées  de  sûreté 
qui  ne  laissent  entre  elles  et  la  bourre  aucun  in- 
terstice, on  ne  saurait  trop  recommander  aux 
àîrecteuTs  de  travaux  à  la  poudre  d'en  exiger  l'em- 
ploî  de  leurs  ouvriers. 

Ed  J^mposant  une  fusée  pour  en  reconnaître  Moyen  pirti- 
h  structure,  j'ai  été  conduit  naturellement  à  unco^^»"  v^^^  «J- 
moven  très-simple  pour  la  souder  à  la  cartouche,  4  îa*cartouche! 
je  1  ai  toujours  employé  avec  succès  ;  il  consiste 
à  dérouler  le  ruban  goudronné  qui  enveloppe  la 
Gorde ,  sur  une  longueur  de  6  à  7  centimètres  ou 
mieux  deux  ou  trois  des  cinq  fils  qui  forment  ce 
mban ,  à  loger  la  corde  ainsi  dégagée  de  son  en- 
veloppe dans  la  cartouche ,  de  telle  sorte  qu'elle 
pUmge  d'environ  5  centimètres  dans  la  poudre  ; 
on  applique  la  corde  sur  la  paroi  intérieure  de  la 
cartouche,  on  rabat  les  bords  sur  la  corde  et  par- 
dessus le  papier,  on  enroule  le  ruban  goudronné 
en  le  serrant  fortement;  le  goudron,  ramolli  par 
la  chaleur  de  la  main ,  se  soude  sur  le  papier  et 
sur  lui-même,  et  la  ligature  ainsi  formée  est  tel- 
lement solide  qu'on  ne  peut  arracher  la  fusée 
qu^en  déchirant  la  cartouche  sur  toute  sa  circon- 
érence.  Par  ce  moyen  on  évite  d'enfoncer  dans 
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la  poudre;  ou  dans  la  cartouche  une  longueur  de 
fusée  aussi  grande  que  par  le  procédé  que  j'ai  in- 
diqué d'abord.  Lorsque  le  tassement  de  la  poudre 
s'effectue  par  l'application  de  la  première  bourre 
la  fusée  est  entraînée  par  la  cartouche ,  el  ne  peut 
se  séparer  de  la  poudre,  comme  cela  arriverait 
nécessairement  ^  si  elle  était  trop  courte  et  n'était 
pas  solidement  fixée  au  papier. 
Différents        Pour  mettre  le  feu ,  on  peut  à  volonté  allume^ 
jnoyem  pour  directement  la  poudre  ou  l'envelopper  de  la  fusée; 
u^clrtôoche."^^"^^^  premier  cas  on  émèche  Je  bout  de  la  corde 
en  déroulant  d'abord  le  ruban  extérieur  et  ensuite 
la  corde  de  manièrp  à  laisser  la  poudre  apparente  ; 
on  allume  directement  la  poudre  avec  la  flainme  dé 
la  chandelle  ou  de  la  lampe,  ou  lorsqu'on  travaille 
à  ciel  ouvert  avec  un  morceau  d'amadou  incandes- 
cent ou  une  mèche  soufrée.  Dans  le  second  cas, 
on  déroule  l'extrémité  du  ruban  goudronné,  on  y 
met  le  feu,  et  la  poudre  ne  s'enflamme  que  lorsque 
l'enveloppe  de  cnanvre  et  de  goudron  est  en  partie 
brûlée;  on  peut  encore,  après  avoir  éméché  la 
corde,  mettre  le  feu  à  l'extrémité  des  fils  de  chan- 
vre, la  poudre  ne  tarde  pas  à  s'enflammer,  il  n'est 
pas  nécessaire  que  ces  nls  brûleqt  avec  flamme , 
un  seul  fil  en  ignition  peut  communiquer  le  feu  à 
la  poudre. 
vitcMc de  corn-     Une  fois  que  la  poudre  est  enflammée,  elle 
wiion  de  '•  brûle  gradueftement  et  finit  par  mettre  le  feu  à  la 

charge.  On  annonce  que  la  fusée  serrée  par  la 
bourre ,  brûle  avec  une  vitesse  de  o^jSo  par  mi- 
nute. Cette  vitessp  est  du  reste  d'autant  moindre 
aue  la  bourre  est  plus  fortement  tassée.  La  vitesse 
est  beaucoup  plus  grande  lorsqu'elle  est  entière- 
ment libre,  je  l'ai  trouvée  égale  à  i"*,25  environ. 
En  augmentant  au  besoin  la  longueur  de  la  por« 
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tioQ  4^  fusée  en  saillie  en  dehors  du  trou ,  Fou- 
vrier  peut  se  donner  tout  le  temps  nécessaire  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  effets  de  Fexplosion  ;  mais 
dans  presque  tous  les  cas  il  suffit  de  laisser  seule- 
ment quelques  centimètres  en  saillie  en  dehors 
du  trou.  A 1  air  libre ,  la  fusée  ne  laisse  en  brûlant 
que  des  cendres,  mais  dans  la  bourre  elle  laissa 
une  masse  de  charbon  dure  et  compacte,  dans 
Vintérieur  de  laquelle  il  ne  reste  qu'un  canal , 
ayant  au  plus  un  millimètre  de  diamètre,  obstrué 
par  des  matières  fuligineases  ;  il  résulte  de  là  que 
ce  petit  canal ,  analogue  à  la  lumière  des  arpfies  à 
feu,  qui  occasionne  nécessairement  une  perte 
d'effet  utile  dans  le  tirage  à  Fépinglette ,  peut  être 
considéré  comme  presque  nul  dans  les  fusées. 

îi  est  essentiel,  comme  dans  le  procédé  actuel ,    préctuUon« 
de  ne  pas  bourrer  avec  des  débris  de  roches  dures    *  prendre. 
et  anguleuses ,  pour  éviter  de  couper  la  fusée ,  ce 
qui  empêcherait  la  mine  de  s'allumer.  Cette  pré- 
caution I  indispensable  dans  tous  les  cas  et  sur- 
tout avec  les  épinglettes  en  cuivre ,  n'ajoute  pas 
une  difficulté   à  1  emploi  du  nouveau  procédé. 
Cest  en  partie  l'emploi  de  fragments  anguleux  et 
de  grosseur  asse?  notable  de  roches  quartzeuses,  qui 
a  fait  renoncer  à  PouUaouen  à  l'usage  des  fusées , 
elles  se  trouvaient  coupées  et  ne  transmettaient 
pas  le  feu  à  1^  charge;  cependant  le  principal  mo- 
tif a  été  l'altération  que  les  fusées  avaient  éprouvé 
dans  Je  transport  par  mer  et  la  difficulté  ae  leur 
introduction  à  la  douane. 

Dans  le  cas  Ip  plus  général  du  tirage  dans  un 
rocher  sec,  la  cartouche  se  fait  en  papier  comme  à 
l'ordinaire;  daps  les  roches  aqqiferes,  ou  pour  le 
foncement  des  puits  on  se  servait  d'abord  dans  le 
Cornwall  d^  cartouches  en  toile  goudronnée ,  pré- 

; 
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parées  à  l'avance ,  maintenant  on  se  sert  exclusi- 
vement de  cartouches  faites  en  gros  papier  graissé; 
dès  que  la  cartouche  est  recouverte  d  une  pelote 
d'argile  on  peut  laisser  noyer  le  trou  sans  incon- 
vénient. 
ÂTanu^et  des  Les  avantages  que  l'on  retire  de  l'emploi  des 
fusées  de  sûreté,  fug^gg  jg  sûreté  sont  de  dcux  sortes  :  sécurité  pour 

les  ouvriers^  économie  sur  F  ensemble  des  frais 
du  tirage  à  la  poudre.  A  côté  de  ces  avantages 
elles  présentent  au  premier  abord  quelques  in- 
convénients auxquels  il  est  facile  de  ren^édier  dans 
tous  les  cas  et  qui  ne  sont  qu'apparents. 
Sécurité  pour  Dans  le  tirage  à  l'épingiette ,  plusieurs  causes 
es  ouTners.  pg^yem  amener  dcs  accidcnts  très-fréqucuts,  qui 
entraînent  la  mort  des  ouvriers,  et,  dans  tous  les 
cas,  occasionnent  des  blessures  très-graves.  Ces  ac- 
cidents sont  surtout  fréquents  dans  les  travaux 
Eublics ,  tels  que  les  percements  de  tunnels  ou  dé- 
lais en  rocher  pour  les  routes ,  les  canaux  et  les 
chemins  de  fer ,  l'exploitation  des  matériaux  durs 
pour  l'empierrement  des  routes,  et  dans  les  ex- 
ploitations de  carrières,  travaux  qui  sont  exécutés 
fénéralement  par  des  ouvriers  inexpérimentés, 
le  coup  de  mine  part  souvent  pendant  l'opération 
du  bourrage ,  parce  qu'une  étincelle  jaillit  sous  le 
choc  du  bourroir  contre  les  parois  du  trou  et  les 
matières  mêmes  de  la  bourre,  atteint  la  poudre 
et  l'enflamme  inopinément  ;  le  frottement  de  l'é- 
pingiette contre  le  rocher  ou  la  bourre,  soit  en 
faisant  jaillir  des  étincelles ,  soit  en  dégageant 
assez  de  chaleur  pour  allumer  la  poudre ,  peut 
déterminer  l'explosion;  les épinglettes  en  cuivre, 
quoique  moins  dangereuses  que  celles  en  fer,  ne 
peuvent  pas  cependant  mettre  à  l'abri  de  tout 
accident,  on  cite  même  l'inflammation  d'une  mine 
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déterminée  par  une  épinglette  en  baleine.  Il  ar- 
rire  quelquefois  que  le  coup  tarde  à  partir,  soit 
parce  que  la   lumière  se  trouvant  bouchée  à  sa 
partie  inférieure  par  le  papier  de  la  cartouche  ou 
de  la  bourre  ,  celui  -  ci  s  enflamme  et  finit  par 
transmettre  le  feu  à  la  charge ,  soit  parce  que  la 
mèche  de  soufire  ou  d'amadou  qui  doit  mettre  le 
feu  à  la  canette  a  mis  plus  de  temps  à  brûler  que 
l'ouvrier  ne  Favait  supposé,  soit  parce  que  la 
poudre  de  la  charge  ou  celle  de  Tamorce  est  hu- 
mide; si  Touvrier,  toujours  impatient  de  recon- 
naître Teffet  de  son  travail ,  revient  trop  tôt  y  Fex- 
{»losion  peut  avoir  lieu  au  moment  où  il  arrive  et 
e  rendre  victime  de  son  imprudence.  Enfin  Fou- 
viier,  par  un  faux  mouvement  ou  par  une  erreur 
tbuîoars  possible  sur  la  durée  de  la  combustion 
de  Tamorce ,  peut  mettre  le  feu  à  la  canette  et 
faire  partir  la  mine  avant  d'avoir  eu  le  temps  de 
se  retirer.  En  faisant  usage  de  la  fusée  on  se  met 
d'une  manière  à  peu  près  complète  à  l'abri  de  tous 
ces  accidents:  lorsque  la  poudre  est  enfermée 
dans  une  cartouche,  il  est  très-difficile  qu'une 
étincelle  puisse  l'enflammer  même  avant  l'inter- 
position de  la  première  bourre ,  et  dès  que  celle-ci 
a  été  placée  Fmflammation  devient  impossible , 
Tiue  étincelle  ne  pouvant  pas  mettre  le  feu  à  la 
{usée.  L'épinglette  étant  supprimée  la  seconde 
cause  d'accidents  n'existe  plus.  Lorsque  la  mèche 
a  été  aUumée  et  que  la  poudre  a  pris  feu,  rien  ne 
peut  arrêter  sa  combustion,  si  elle  n'a  pas  été 


par  le  d^é  de  compression  plus 
ou  moins  grand  qu'éprouve  la  fusée  ;  enfin  1  ex- 
plosioil  ne  peut  pas  être  subite ,  la  combustion  de 
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la  poudre  dans  la  fusée  n'ajuot  lieu  que  d'uiie  ■ 
iilanière  graduelle  et  lente.  Il  n'y  a  que  le  cas  où 
l'ouvrier  ferait  une  chute  et  ue  pourrait  pas  s'é- 
loigner à  temps,  ou  bien  tomberait  de  la  tonne 
3UI  doit  l'enlever  s'il  travaille  au  foud  d'un  puits, 
ans  lequel  l'explosion  pourrait  l'atteindre  ;  il  ne 
lui  resterait  pas  la  chance  d'eolevër  ou  d'éteindre 
l'dniorce  avant  l'inflammation  de  la  poudre.  U 
faut  remarquer  en  outre  que  les  mines  ne  ratent 
jamais  ou  presque  jamais  ;  les  ouvriers  ayant  tou- 
jours l'imprudence  de  débourrer  les  trous  de  mine 
qui  n'ont  pas  fait  explosion ,  pour  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  leilr  travail  ,  s'esposent  ainû  à  de 
graves  accidents  ;  il  arrive  Souvent  alors,  quand  ils 
n'otit  pas  soin  de  noyer  la  poudre,  qu'en  frappant 
sur  la  bourre  pour  la  désagréger  ils  font  jaillir 
des  étincelles  qui  mettent  le  feu  h  la  chaîne.  Ils 
seront  moins  esposés  à  cette  cause  de  danger  avec 
les  fusées,  puisqu'ils  auront  moins  souvent  l'occa- 
sion de  débourrer  des  mines.  Enfin  ils  peuvent 
également ,  dans  l'ancien  procédé ,  déterminer 
fexplosioU  lorsqu'ils  repassent  l'épinglette  dans  la 
lumière  pour  rétablir  le  passage  qui  se  trouve  sou- 
vent intercepté^  rien  de  semblable  ne  peut  arriver 
avec  la  fusée. 
;aigt>  Les  causes  ordinaires  d'accidents  disparaissent 
■■  ^*'  lorsqu'on  emploie  les  fusées.  Toutes  les  personnes 
qui  ont  eu  l'occasion  de  les  employer  sont  d'ac- 
cord sur  l'immense  avantage  quelles  présentent 
pour  la  sécurité  des  ouvriers.  M.  Combes ,  dans 
son  Traité  encore  inédit  sur  l'exploitation  des 
mines,  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  communi- 
quer et  auquel  j'ai  fait  de  nombreux  emprunts 
pour  tous  les  détails  du  tirage  à  la  poudre,  s'ex- 
prime ainsi  :  a  Depuis  quelques  années  on  fait 
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il  tisaj^e,  dans  presque  toutes  les  mines  du  comté 
%  de  Corhvrall ,  de  petites  cordes  tressées ,  conte- 
»  nant  dans  l'âme  une  traînée  de  poudre  fine. 
*  M.  JôKu  Taylbr,  dont  tout  le  monde  connaît  la 
i  grâtide  expêtieîibe ,  à  déclaré  deVant  le  coniité 
%  de  là  chainbrô  des  cônmiunes  chargé,  en  i835, 
%  de  Vetiquété  éùr  les  accidents  qui  arrivent 
i  d^hs  les  miiieSy  ^Ue  l'usage  de  ces  cordes  avait 
»  diminué  de  beaucoup  le  nombre  aes  accidents 
»  danà  le  tirage  à  là  poudre^  et  qu  elles  devaient 
i»  être  considérées  comnie  un  perfectionnement 
»  d^une  très-haute  itnportance.  » 

M.  Ruelle ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées , 
chargé  pat  M.  lé  soûs-sècrétaire  d'Etat  des  travaux 
publics  d* essayer  les  fusées  de  sûreté  dans  le  sou- 
terrain de  Liotaii  (Cîlntal),  dont  il  dirige  les  tra- 
vaux ,  sexprinie  ainsi  dans  son  rapport  du  3i  jan- 
vier io//3:  «fjVotis  recoilnàissonsen  principe,  et  les 
M  liiineurs  travaillant  à  la  percée  ont  été  prompte- 
»  tuent    convaincus  que  ces    fusées    présentent 
n  de  grands  avantages  pour  la  sûreté  des  ouvriers 
»  et  la  facilité  de  la  charge  ;  aussi  nous  pensons 
a  que  dans  toutes  les  exploitation  de  rocher  à  l'air 
»  libre,  dans  les  souterrains  de  pelite  section  suf- 
i  fiâamitient  aérés,  et  surtout  au  milieu  des  roches 
^aquifti-feè,  leur  emploi  est  bien  préférable  à  ce- 
»lui  de    l'épinglette^    et    doit  être   prescrit.  » 
M.  Rolland,  directeur  de  la  mine  de  houille  de 
Lajoû-et- Loire  (Maitlfe-et-Loire),   chargé  d'un 
^ssaj  du  même  genre,  formule  ainsi  son  opihion  : 
•  Quant  à  la  sécurité  que  présente  l'emploi  des 
»  fusées  Je  sûreté  pour  charger  la  mine,  elle  est 
»  incontestablement  supérieure  à  celle  présentée 
^  par  l'etupldi  des  épinglëttes  en  cuivre.  £n  effet, 
»  quand  on  a  bien  solo  de  réunir  toute  la  poudre 
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I)  au  fond  du  trou  au  moyen  d^une  petite  pelote 
»  d'argile,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  qu'en 
»  bourrant  la  mine  il  puisse  y  avoir  explosion.  » 
A  ces  témoignages  je  pourrais  joindre  celui  des 
ingénieurs  anglais  qui  ont  adopté  avec  empresse- 
ment les  fusées  de  sûreté  (  voir  les  notes  A,  B,  G 
et  D)  ;  mais  la  meilleure  preuve  de  leur  utilité 
est  dans  la  progression  rapide  que  leur  fabrication 
a  éprouvée  en  Angleterre.  (  i  ). 
Nombre  D'après  Ics  rclcvés  officiels,   dans  toutes  les 

detacctdenu.  miues  de  France,  il  y  a  eu  en  1841  6  ouvriers 
tués  et  35  blessés  par  l'explosion  des  mines; 
le  nombre  d'accidents  non  constatés  dans  les 
carrières  où  l'on  exploite  des  matériaux  pour  les 
constructions  particulières  ou  l'entretien  des 
routes  et  dans  les  travaux  publics,  est  certaine- 
ment beaucoup  plus  considérable  ;  on  peut  ad- 
mettre ,  sans  crainte  d'exagération ,  que  le  nombre 
des  ouvriers  tués  et  blessés  est  quintuple  dans  ces 
travaux ,  et  que  le  nombre  total  des  victimes  s'é- 
lève chaque  année  à  3o  pour  les  tués  et  sSo  pour 
les  blessés.  Ces  accidents  cesseraient  de  décimer 
annuellement  la  population  ouvrière  employée  à 
ces  dangereux  travaux,  si  l'usage  des  fusées  deve- 
nait général  en  France.  L'administration  doit 
donc  faire  tous  ses  eflforts  pour  propager  cette 
utile  invention. 

(1)  En  représentant  par  8  la  quantité  livrée  au  commerce 
en  1832,  première  année  de  la  vente ,  on  devra  la  repré- 
senter par  38  en  1836,  et  par  103  en  1842.  Le  gouverne- 
ment anglais  a  consomma  pour  ses  travaux  dans  llnde ,  à 
Gibraltar,  etc. ,  379.556  pieds  anglais  de  fusées  en  1841 , 
1842  et  pendant  le  premier  trimestre  de  1843.  L'une  des 
principales  mines  du  Cornwall  (  Fowey  consols  mines }  en 
a  consommé  334.800  pieds  en  1842. 
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Les  avantages  économiques  qu'il  est  possible  de     Avanuget 
retirer  de  Temploi  des  fusées  de  sûreté  sont  peut*  économiques, 
être  moins  évidents  que  ceux  qui  en  résultent 
ar  la  sûreté  des  ouvriers.  11  est  certain  cepen- 

t  qu  en  apportant  au  tirage  à  la  poudre  toutes 
les  modifications  que  comporte  ce  nouveau  pro- 
cédé ,  on  doit  arriver  à  une  réduction  notable  dans 
les  frais  d'abattage ^  sinon  en  réduisant  la  dépense 
de  chaque  trou  de>mine ,  du  moins  en  diminuant 
le  nomore  des  coups  de  poudre  nécessaires  pour 
abattre  une  masse  déterminée  de  rocher. 

Bans  le  tirage  à  la  poudre  Faction  de  cet  agent 
énergique  dépend  de  la  pression  initiale  des  gaz 
résultant  de  la  combustion  rapide,  presque  instan- 
tanée*, dès  que  la  roche  a  commencé  à  se  fissurer, 
T effet  est  produit  et  la  projection  des  débris  au 
loin  n'est  gu'un  accessoire  tout  à  fait  inutile,  résul- 
tant de  f excédant  du  travail  moteur  développé 
par  la  poudre  ;  il  semble  donc  qu'on  pourrait  di- 
minuer considérablement  la  consommation  ordi- 
naire en  la  restreignant  à  ce  qui  serait  stricte- 
ment nécessaire  pour  déterminer  une  pression  ca- 
pable de  faire  fissurer  les  roches  sans  en  projeter 
les  débris.  Mais  dans  le  procédé  actuel  il  existe  ^^^^  nnUibie 
ime  cause  inévitable  de  perle  d'effet  utile  :  le  trou  de  répmgieite. 
cjUndrique  laissé  dans  la  bourre  par  Tépinglette 
lorsqu'on  la  retire ,  forme  une  lumière  de  dimen- 
sion très*notable  (son  diamètre  est  quelquefois  égal 
ào%oio),  surtout  dans  les  trous  de  mine  à  un 
homme  dont  le  diamètre  ne  dépasse  pas  o,o3; 
brsque  la  poudre  prend  feu  avant  que  Tinflam-^ 
mation  se  soit  propagée  dans  toute  la  masse ,  ce 
qui  a  Keu  pour  la  poudre  de  mine  dans  un  inter- 
valle de  temps  très-court ,  mais  très-apprédable 
puisqu'il  arrive  presque  toujours  que  des  grains  de 
Tome  IFy  1843.  a 
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poudre  intacts  sont  projetés  par  l'eiplosion,  une 
partie  des  gaz  li'écbiippe  parla  lumière;  )a  près- 
siou ,  en  raison  de  la  quantité  de  poudre  con- 
sommée, ne  peut  pas  arriver  à  un  degré  au&sî 
élevé  que  si  l'espace  qui  renferme  la  poudre  était 
hermétiquement  fermé  ;  on  voit  souvent ,  malgré 
le  refroiciissement  que  les  gaz  éprouvent  dans  leur 
passage  à  travers  un  canal  très-étroit,  un  jet  de 
uamme  jaillir  par  le  trou  de  l^pingtette  au  mo- 
ment où  l'explosion  se  produit.  Il  faut  alors 
mettre  un  excès  de  poudre  assez  grand  pour  que 
la  masse  de  gaz  condensés  dans  la  capacité  qu  oc- 
cupait la  poudre  soit  suffisante  pour  déterminer  la 
ItresaioD  nécessaire  h  la  rupture.  On  conçoit  faci- 
ement  que  plus  la  qualité  de  la  poudre  sera 
mauvaise,  et  par  conséquent  plus  la  vitesse  d'in- 
flammation sera  petite  ,  plus  l'influence  nuisible 
de  la  lumière  sera  grande,  et  plus  il  faudra 
augmenter  la  charge.  L'existence  d'une  issue 
laissée  par  l'épinglelte  dans  la  bourre  est  donc 
une  cause  notable  de  perte  de  gaz  et  par  consé- 
quent d'efîet  utile;  cette  perte  sera  d'autant  plus 
grande ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  que  le 
trou  deJ'épinglette  sera  plus  large  et  moins  long. 
Les  coosidérations  qui  précèdent  suffisent  pour 
rendre  compte  de  la  répugnance  que  les  mineurs, 
travaillant  à  prix  fait,  ont  toujours  montrée  pour  lei 
épinglettea  en  cuivre,dont  le  diamètre  est  nécessai- 

remeni plus  grand  que  celui  desépinglettesen  fer. 
"•  La  condition  la  plus  làvorable  pour  tirer  de  la 
'* poudre  te  plus  grand  efièt  utile  possible  serait  la 

suppression    complète   du  trou    de  l'épinglelte. 

Cette  condition  Ke  trouve  réalisée  d'une  manière 
trèfrcatisfaisante  par  l'emploi  des  fusées  de  sûreté  ; 

les  fusées  ontiDfiires  n'ont  que  (^,004  ^  o^tOo5  de 
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diamètre;  en  brûlant  dans  Tintérieur  de  la  bourre, 
elles  laissent  une  sorte  de  coke  résultant  de  la 
carix)nisation  du  chanvre  et  du  goudron ,  et  le 
canal  intérieur  qui  contenait  la  poudre  et  dont  le 
diamètre  est  de  o°',003  au  plus,  reste  obstrué  par 
le  gonflement  de  la  masse  carbonisée  et  par  les 
matières  fuligineuses  qui  proviennent  de  la  com- 
bustion de  la  poudre  et  de  son  enveloppe.  Il  en 
résulte  qu  au  moment  de  l'explosion ,  si  le  rocher 
n'est  pas  naturellement  fissuré ,  il  faut  qu'il  se 
déchire  ou  que  la  bourre  soit  projetée  complète- 
ment En  outre,  la  fusée,  au  lieu  d'allumer  la 
poudre  à  la  partie  supérieure  de  la  charge ,  porte 
au  milieu  de  la  poudre  un  jet  de  flamme  intense 
qui   doit   déterminer    une   inflammation   plua 

Î^rompte ,  et  par  suite,  en  donnant  naissance  dans 
e  premier  instant  à  une  quantité  plus  considé^ 
rabhde  gaz,  doit  augmenter  l'effet  de  la  poudre 
sor  Je  rocher. 

L'économie  dans  la  consommation  de  poudre 

peut  être  admise  à  priori ,  et  i  pour  mon  compte 

particuber,  je  crois   que  l'on  peut  accepter  le 

chiffre  de  20  à  ^5  pour  0/0  de  réduction,  que 

MM.  Bickford ,  Smitn  et  Davey  annoncent  dan3 

leurs  prospectus.  Il  est  vrai  que  dans  l'introductioA 

des  fusées  de  sûreté  en  Angleterre  on  a  pu ,  indé-* 

peodamment  de  l'amélioration  apportée  au  mode 

aamorçage ,  perfectionner  l'ensemble  du  procédé 

en  faisant  sur  la  quantité  de  poudre  mise  dans 

chaque  chaîne ,  une  réduction  qui  aurait  pu  être 

&ite  en  partie  sans  aucun  inconvénient  avant  leur 

emploi  ;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  en  ait  été 

ainsi,  ou  doit  croire  plutôt  que  les  mineurs  ont 

continué  h  prodiguer  la  poudre  comme  par  le 

pissé ,  et  que  Té^nomie  résulte  d'une  augmen-; 
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talion  d'effet.  Quand  bien  même  l'introduction 
des  fusées  aurait  été  le  signal  d'une  réforme  gé- 
nérale, il  ne  doit  pas  moins  leur  rester  une  large 
part  dans  Téconomie  de  poudre  que  l'on  signale. 
Résuitau  A  l'appui  de  cette  assertion  je  puis  joindre 
d'expérienceâ.  quelques  résultats  d'expériences ,  incomplètes  à  la 
vérité,  mais  utiles  cependant  pour  faire  voir  jus- 
qu'à quel  point  on  peut  espérer  réduire  la  consom- 
mation actuelle.  Dans  une  plâtrière  des  environs 
de  Paris  j'ai  fait  jouer  avec  les  fusées  plusieurs 
mines ,  en  retrancnant  de  la  cartouche  faite  à  l'a- 
vance pour  le  tirage  à  l'épinglette  i/3  de  la  poudre 
Ju'elle  renfermait,  les  ouvriers  ont  reconnu  que 
effet  produit  avait  été  le  même  (  l'épinglette  en 
fer  avait  au  plus  o^jOoB  de  diamètre  et  la  bourre 
avait  au  moins  o",6o  de  longueur).  A  Angers , 
dans  la  carrière  d'ardoise  souterraine  des  Grands-' 
Carreaux^  aux  propriétaires  de  laquelle  j'avais 
fait  remettre  pour  essai  des  échantillons  de  fusées 
et  qui  depuis  les  ont  exclusivement  adoptées  pour 
le  travail  courant,  on  se  règle  mantenant  pour  la 
confection  des  cartouches  sur  une  réduction  d'un 
tiers  dans  la  charge  ;  des  essais  comparatifs  faits 
avçc  intelligence  par  M.  Wolski,  garde-mines  du 
département  de  Maine-et-Loire,  essais  qui  mal- 
heureusement n'ont  pas  pu  être  assez  multipliés , 
ont  fait  voir  que  la  réduction  pouvait  aller  jusqu'à 
2/5  (le  diamètre  de  l'épinglette  en  cuivre  est  de 
o"',oo9  à  o"",oio);  M.  Wolski,  après  avoir  observé 
pendant  quelque  temps  le  tirage  à  la  poudre  dans 
cette  carrière  par  les  deux  procédés,  a  reconnu 
que,  lorsque  la  bourre  sautait  sans  que  le  rocher 
se  déchirât  (cette  circonstance,  qui  se  repro- 
duit assez  fréquemment,  prouve  que  les  ou- 
vriers ne  mettent  pas  un  exob  de  poudre),  la  dé« 
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tonatioii  était  également  forte  dans  les  deux  cas , 
et  en  rapport  avec  la  quantité  de  poudre  em- 
ployée et  la  profondeur  du  trou  ;  que  lorsque  la 
mine  faisait  sou  effet ,  celle  qui  avait  été  amorcée 
avec  une  fusée  ne  produisait  qu  un  bruit  sourd 
semblable  à  celui  a  un  coup  de  marteau,  tandis 
que  la  mine  amorcée  avec  un  chalumeau  de  paille 
produisait  une  détonation  semblable  au  bruit  d'un 
coup  de  fiisil  ;  que ,  dans  le  premier  cas ,  ]oF9que 
la  partie^  saillante  de  la  fusée  avait  brûlé  y  on  ne 
voyait  plus  que  la  fumée  produite  par  la  combt:^ 
tion  progressive  de  la  poudre ,  tandis  que ,  dans  le 
second  cas  ^  après  le  dégagement  de  fumée  résul- 
tant de  la  combustion  de  1  amorce ,  on  voyait  très- 
distinctement  un  jet  de  flanuue  sortir  du  trou  de 
ïépînslette  avant  l'explosion ,  qu'en  outre  la  tête 
deiâ  bourre  et  une  partie  du  rocher  à  Torifice  du 
trou  se  trouvait  déchirée  ;  ce  dernier  fait  semble 
prouver  que  les  gaz  ccmiprimés  qui  s'échappent 
par  la  lumière  tendent  à  détruire  la  solidité  de 
la  bourre,  en   enlevant  les  parties  supérieures. 
M.  Wolski,   après  avoir  choisi  deux  bancs  de 
pierre  dans  des  circonstances  aussi  semblables  que 
possible,  a  fait  percer  à  la  base  de  chacun  d'eux 
trois  trous  de  nune  horizontaux  de  o"^o35  de  dia- 
mètre et  o>^^no  de  profondeur;  dans  les  trois 
troQs  de  Tun  oes  deux  bancs  on  a  mis  des  cartou* 
elles  renfermant  200  grammes  de  poudre  chacune, 
00  a  bourré  avec  l'épinglette  et  on  a  mis  le  feu 
avec  un  chalumeau  de  paille;  dans  les  trois  autires 
on  a  mis  des  cartouches  de  i  no  grammes  seule- 
ment avec  des  fusées  pour  amorce.  L'efi'et  produit 
a  été  le  même  dans  les  deux  cas  ;  on  a  remarqué 
seulement  que  les  coups  de  mine  amorcés  avec  les 
fosées  ne  produisaient  qu'un  bruit  sourd.  Cette 
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dernière  circonstance  a  été  considérée  comme 
très-favorable  dans  cette  carrière  que  forme  main- 
tenant une  vaste  chambre  de  4o  mètres  de  long , 
sur  a5  mètres  de  large  et  environ  3o  mètres  de 
hauteur,  et  dans  laquelle  il  n'y  a  d'autre  chance 
d'accident  à  craindre  que  la  chute  de  quelque  bloc 
de  pierre  qui  viendrait  à  se  détacher  subitement 
de  la  voûte  ou  des  parois.  Les  fusées,  accueillies 
avec  faveur  par  les  ouvriers  dans  cette  carrière , 
y  sont  employées  maintenant  d'une  manière  ex- 
clusive^ et  commencent  à  être  adoptées  dans  les 
cairières  voisines. 
Témoignage*  M.  RucUc  daus  SOU  rapport  s'expiîme  ainsi  à 
à  l'appui.     ^^  gyjç^  *•  ^  Nos  essais  n'ont  pas  été  assez  prolon- 

9)  gés,  en  raison  de  la  nature  variable  du  rocher, 
j»  pour  pouvoir  apprécier  l'économie  qu'elles  peu- 
)>  vent  offrir  sur  la  quantité  de  poudre;  nous 
»  sommes  cependant  persuadés  qu  il  y  en  à  une 
)i  assez  notable,  et  que  la  manœuvre  de  la  charge 
»  et  surtout  du  bourrage,  est  plus expéditive  qu'a- 
»  vec  l'épinglette  et  la  canette ,  tout  en  exigeant 
»  moins  de  précautions,  tu 

M.  Rolland ,  si  Ton  (fait  abstraction  de  la  quan- 
tité de  poudre  nécessaire  pour  remplir  les  pailles, 
n'a  trouvé  ou'une  économie  insignifiante  de  a 
p.  o/o  pour  la  consommation  de  la  poudre ,  sur 
~  un  nombre  total  de  480  coups  de  mines.  Les 
résultats  des  expériences  faites  dans  les  deux  séries 
d'essais  du  Cantal  et  de  Layonwst^Loire  n'ont  rien 
de  concluant,  attendu  que  les  fusées  n'y  ont  été 
considérées  que  comme  amorces,  sans  qu'on 
changeât  rien  aux  règles  ordinaires  pour  la  posi- 
tion,  la  dimension  et  la  charge  de  chaque  trou  de 
mine;  ^augmentation  d'effet  utile  de  la  poudre 
alluaiée  avec  les  fusées,  a  été  employée  en  pure 
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perte  à  projeter  plus  loin  les  débria  du  rochar  )  œ 
qui  semole  le  prouver,  c'est  que  M.  RoU»k1,  dans 
les  premiers  coups  qu'il  a  chaînés  lui-même ,  en 
remplaçant  le$  trois  oartouchea  que  mettent  ordi- 
nairement les  mineurs  dans  un  même  trou  par 
deux  cartouches  et  demie,  a  obteou  Tefiet  maxi- 
mum f  car ,  dit<**il ,  la  robhe  ne  pouvéùt  casser 
mieux  ;  il  ajoutait  que  y  les  ouvriers  pajant  eox^ 
même  leur  poudre^  il  y  avait  JieAi  de  croire  ^ue 
Texpérience  leur  av^it  démontré  la  nécessité  de 
mettre  trois  cartoudhes  avec  Fépibglette;  la  quan- 
tité de  poudre  est  en  effet  assez  ïdiiïm  i  chaque  ca^ 

touche  ne  renfermant  que  4^^'^^'^  poudre.  Cette 
rédu<^<»i  d*une  demi-eartoucbe  donnerait  ulie 
économie  de  1/6  ou  1 6  à  1 7.  p*  o/o. 

Le  capitaine  William  Davies,  directeur, de  ^ 
mine  de  Tower-Consols ,  annonce  çojiUAe  un  fait 
Jbien  constaté  la  diminution  ôb  la  charge  (voir  la 
noteC). 

Des  expériences  directes  et  positives  présente-    DifficnUét  de 

raient  de  gnmdes  difficultés,  attendu  qu'il  fau-^^î^', --'j?^- 

drait  acquérir  avant  tout  la  certitude  que  par  le 

procédé  ordinaire  la  consommation  de  poudre  est 

aussi  petite  que  possible,  etil  faudrait  ensuite  re- 

cherdier  par  tâtonnement  quelles  modifications 

iliaut  apporter  an  tirage  à  la  poudre,  soit  dans  la 

position  et  la  dimensÎQn  des  trous ,  soit  dans  la 

diarge  de  poudre;  il  faudrait  ensuite  opérer  oom- 

paratÎTement  pendant  un  temps  asses  long ,  dans 

tm  terrain  présentant  les  mettes  eircooptanees  de 

ténaôté ,  etc. ,  etc.  Pour  faire  des  essais  de  ce 

,  genre ,  on  poor  employer  couranlnient  les  fusées , 

u  vaudra  mieux  dans  la  plupart  des  oaft^  plutôt  que 

de  réduire  la  charge  de  poudre  eu  diminuant  la 

longuenr  de  la  cartouche  ou  le  diamètre  du 
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éearter  les  trous  les  uns  des  autres ,  et  faire  agir 
chaque  mine  sur  une  masse  plus  considérable  de 
rocher.  En  procédant  ainsi^  on  ne  réduira  pas  seu- 
lement la  consommation  de  poudre,  mais  encoie 
la  dépense  de  la  main-d'œuvre  pour  p^cer  les 
trous,  de  Tentretien  des  outils,  de  rédairage,  etc., 
économie  beaucoup  plus  importante  encore  que 
celle  que  l'on  peut  mire  sur  la  poudre,  puisque 
son  prix  d'achat  n'est  qu'une  fraction  assez  faible 
de  la  dépense  totale.  Four  le  faire  bien  sentir,  il 
suffira  de  reproduire  ici  le  tableau  donné  par  M.  de 
-Hennezel,  dans  son  métaoire  sur  Vabattage  de 
la  roche ,  inséré  dans  le  tome  XV  des  Annales 
des  mines  y  page  5i3,  et  dans  lequel  il  indique  le 
rapport  des  différents  éléments  de  la  dépense  : 

Poudré 127 

Papier.   ....  6 

Huile.  .....  47 

Outils 59 

Blaio-  d'œuvre .    761  (^  ««ineuràprix  fiiit gagnant  2^,38 

(     par  jour. 

1000 

Les  conpt  d«  Lcs  coup&  ratent  moins  souvent  avec  les  fusées 
^reme^t"*  *'*^  qu'aveç  l'épinglcttc  ;  on  trouvera  là  encore  une 
économie  dans  la  consommation  de  la  poudre  et 
dans  la  dépense  de  main-d'œuvre  nécessaire  soit 
pour  débourrer  la  mine ,  soit  pour  en  percer  une 
antre. 
^de»ln^!  C'est  surtout  dans  le  foncement  des  puits  et 
dans  les  paieries  à  travers  bancs  aquifères  que  cette 
source  d  économie  sera  très-importante.  «Tai  ob- 
tenu à  ce  sujet  des  renseignements  précis,  qui 
m'ont  été  fournis  par  M.  de  Lagrange ,  directeur 
de  la  mine  du  Grand-Moloy,  Saône-et-Loire.  Dans 
le  foncement  d'un  puits  à  travers  un  roeh^  très- 
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nMoillé  il  était  arrivé  à  constater,  par  suite  des 
eoops  de  mines  qui  rataient,  une  perte  de  poudre 
Je  5  à  6  kilogr.  par  baril  de  5o  kilogr.^  soit  envi- 
ron lo  à  i6  p.  o/o,  quoiqu'il  eût  essayé  tous  les 
inovens  ordinairement^eoiplo jés  en  pareil  cas  ;  il 
arrivait  en  ootre  qu'il  Ëiflait,  avant  de  mettre  le  feu 
à  la  charge ,  renouveler  deux  ou  trois  fois  Tamoroe 
ui  se  trouvait  éteinte  par  l'eau  tombant  au  fond 
a  puits.  En  employant  les  fusées  de  sûreté  que  je 
hii  avais  adressées ,  M  •  de  Lagtange  est  arrivé  à  ce 
résultat  que  sur  320  coups  de  mine,  dont  ii4 
étaient  dans  un  rocher  très^mouillé ,  1 96  dans  un 
rodiOT  très -submersible  et  complètement  noyé 
au  moment  de  l'explosion ,  et  i  o  dans  le  rodier 
Mc ,  ^as  un  seul  n  a  raté.  Les  trous  avaient  o'^^oSS 
de  diamètre,  o",5oo  de  profondeur  moyenne,  et 
les  cartcHJcbes ,  fiiites  en  papier  huilé  et  aédié  avec 
on  fer  chaud ,  renfermaient  en  moyenne  iio  gr» 
de  poudre;  l'essai  a  été  fait  sur  une  quantité  to- 
tale de  35  kiL  de  poudre.  Les  10  à  16  p«  o/o  de 
poudre  perdue  ont  donc  été  complètement  écono- 
misa ;  en  y  comprenant  la  poudre  des  amorces 
perdues,    à   raison  d'une  amorce  par  trou  en 
moyenne ,  on  aurait  «icore  4  P*  0/0  d'économie 
à  joindre  aux  10  à  16  p.  o^o.  Dan^  ces  essais  les 
huées  n'ont  été  envisagées  que  comme  amorces. 

L  économie  de  temps  qui  résulte  de  Temj^oi  Économie 
de  la  hieée  à  la  place  de  l'^inglette  est  trèsnio-  '*  *'""P'' 
table ,  même  dans  les  terrains  secs ,  car  to»t  le 
monde  sait  ccmibien  les  mineurs  perdent  de  temps 
it  préparer  leurs  canettes ,  à  les  mettre  à  l'abri  de 
l'humidité  et  des  chocs,  à  les  disposer  dans  le  trou 
de  l'épinglette,  à  y  mettre  le  feu,  etc.,  et  les  ppé- 
cautiona  qu'ils  doivent  prendre  pour  prévenir  l'é- 
bonlegnent  des  parois  de  la  lumière  en  retirant 


répinolette.  Cette  économie  de  temps  est  surtout 
considérable  dans  le  foncement  des  puits  où  le 
mineur  est  obligé  d'employer  toutes  les  ressources 
de  son  art  pour  assécher  le  trou  de  mine,  ou 
rendre  le  ro(»er  imperméable  lorsqu'il  est  fissuré, 
pour  mettre  la  charge  et  Famorce  à  Tabrî  de  Teau 
qui  l'accumule  au  fond  du  puits. 
incoDTéiiienu     A  côté  des  avantages  énumérés  plus  haut ,  la 

apparcnuetnon  fusée  de  sûreté  présente  en  apparence  quelques 

inconvénients  dont  il  importe  de  discuter  la  va- 
leur. 

Prix  d'achat  de  1^  ^^^  d'acquisitiou  de  la  fusée  viennent , 
la  fotée.  dans  tous  les  cas,  réduire  l'économie  qui  résulte 
de  leur  emploi ,  et  même  dans  certains  cas  assez 
fréquents  dans  les  mines ,  lorsque  la  charge  des 
trous  est  très-petite,  l'économie  faite  sur  la  poudre 
pourra  être  absorbée  par  le  prix  de  la  fu^.  £n 
ne  faisant  attention  qu'à  la  consommation  de 
poudre  et  négligeant  tous  les  autrei  éléments  de 
réduction  de  la  dépense ,  il  faudra  dans  chaqile 
cas  particulier  arriver  à  une  certaine  diminution 
dans  la  quantité  de  poudre  consommée  pour  qu'il 
n' j  ait  pas  augmentation  de  dépense. .  On  peut 
représenter,  par  une  formule  très-simple,  ce  qui 
doit  arriver  pour  qu'il  y  ait  au  moins  égalité  entre 
les  deux  procédés.  £n  eflfet ,  soit  A  la  (Quantité  de 
poudre  nécessaire  pour  faire  jouer  la  mine  dans  le 
cas  ordinaire ,  le  tirage  à  l'épinglette  se  trouvant 
grevé  d'une  dépense  à  peu  frès  constante  (poudre 
pour  Tamorce,  pailles,  mèches  soufrées)  que  Ton 

{>eut  évaluer  à  o^'-^oa  par  coup  de  mine,  en  appe- 
ant  jc  la  quantité  de  poudre  crue  l'emploi  de  la 
fusée  permet  d'économiser  ^  /  la  longueur  de  la 
fusée  que  l'on  peut  supposer  ^ale  à  la  profondeur 
du  trou ,  p  le  prix  au  mètre  couraK  de  ^aée. 
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pour  que  la  dépeiue  d'acquisition  de  la  fusée  soit 
compensée  par  i  économie  de  poudre^  il  &udra 
quex  satisfasse  à  l'équation  suivante ,  dans  laquelle 
3^-,30  représente  le  prix  du  kilogramme  de  poudrf  : 

A(2f,2O)  +  0',02  =  (A— a?)  (2f,20)4-/p. 

D'où 

te— 0r,02    _    X        Îp—ÙM 
2^20  A         A(2,20} 

(Dans  cette  formule—  représente  également 

l'augmentation  de  dépense  qui  résulterait  de  l'em- 
ploi de  la  fusée  en  conservant  la  même  quantité 
de  poudre,  car  Ip  —  0,0^  représente  Faugmen- 
taûoQ  de  dépense  intrinsèque  et  A  (2''',2o)  la  va- 
leur de  la  poudre  consommée.  L'augmentation 
de  dépoàse  rapportée  à  la  dépense  de  poudre  pour 

/a  charee  est  ^       * — =-r  •)  En  donnant  à  /  et 
^  A  (a,ao)       A  ^ 

A  diverses  valeurs  ^  j'ai  formé  on  tableau  qui  in- 
dique les  valeurs  de  —  correspondantes;  j'aî  suJh 

posé  que  la  charge  augmentait  avec  la  profondeur 
du  trou. 

Valent*  de  -^ 
A 

f. 

p=f0,16 

o,id 

0,13 
0,09 
0,09 
0,06 
0,07 
0,07 
0,05 

On  voit  par  ce  Uibleau  que  le  prix  de  vente 


Vâlenrt  de  A. 

Vâlenrt  de  l 

h1. 

m* 

o,aso 

0,40 

0,100 

0,50 

0,150 

0,50 

0,200 

0,60 

0,300 

0,60 

0,400 

0,80 

0,500 

1,00 

1,000 

1,50 
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étantégal.ào^^-,iOy  il  suflira  danstous  les  cas  dWe 
diminution  peu  considérable  de  la  quantité  de  pou- 
dre consommée  dans  chaque  trou  de  mine  pour  corn- 
.  penser  les  frais  d'achat  de  la  fusée.  Les  valeurs  de 

-j-  seraient  encore  plus  petites ,  si  on  avait  tenu 

compte  del'économie  de  temps  qui  résulte  de  l'em- 
ploi des  fusées,  et  de  l'économie  de  poudre  qui 
résulte  de  la  diminution  du  nombre  des  ratés.  On 
aurait  ainsi  trouvé  une  nouvelle  sonmie  de  o^',02 
au  moins  par  coup  de  mine  à  joindre  à  la  pre- 
mière>  ce  qui  aurait  considérablement  réduit  les  va- 
leurs du  rapport  -j  inscrites  dans  la  troisième  co^ 

lonne  du  tableau. 
Rédaction  du     Cette  Comparaison  a  pour  objet  de  faire  voir 
^?/de  a!!*'^^fl"ence  que  le  prix  d'achat  de  la  fusée  doit 
ne.  exercer  sur  la  dépense  de  chaque  trou  de  mine 

pris  séparément;  mais  pour  traiter  la  question 
sous  son  véritable  point  de  vue,  il  faut  tenir 
compte  d'un  élément  beaucoup  plus  important , 
la  main-d'œuvre ,  et  chercher  rinfluence  que  l'em- 
ploi  des  fusées  peut  exercer  sur  l'ensemble  des 
dépenses.  Si  l'on  tire  tout  le  parti  possible  de  l'aug- 
mentation de  force  expansive  qu  éprouve  néces- 
sairement la  poudre  comprise  dans  un  espace 
entièrement  fermé ,  on  arrivera  pour  l'ensemble 
du  travail  à  une  réduction  très-importante  des 
frais  d'abattage  de  la  roche.  En  effet,  en  repre- 
nant le  tableau  reproduit  plus  haut  et  emprunté 
à  M.  de  Hennezel ,  et  l'appliquant  à  une  opération 
dans  laquelle  les  trous  de  mine  auraient  o%4<>  ^^ 
profondeur  et  renfermeraient  5o  gr.  de  poudre , 
ce  qui  difiere  peu  des  circonstances  qu'il  a  exa- 
minées, si  l'on  parvient  à  supprimer  un  seul  coup 
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de  rmne  sur  vingt ,  on  économisera  d'abord  5  p. 

o/o  mr  la  poudre ,  dont  la  valeur  est  représentée 

187 
JMT  — - ,  et  ensuite  5  p.  o/o  sur  les  autres  dé* 

873 

MDses  dont  Tensenible  forme  un  total  de  : — * 

^  1000 

Supposons  un  travail  qui  ait  occasionné  une  dé- 
pense totale  de  looo  fr.,  répartie  conformément 
à  ce  tableau ,  et  supposons  que  pour  exécuter  le 
même  travail  avec  les  fusées,  on  fasse  un  trou  de 
mine  de  moins  sur  vingt  que  par  le  procédé  or- 
dinaire ,  on  économisera  —  de  la  dépense  totale , 

soit  5o  fir.,  mais  on  dépensera   en  fusées  une 

18 
somme  égak  k  — r  du  prix  de  la  poudre  consom- 

iDée,  soit  {127  —  —  j^5^?=  21^7";  on  réali- 
serait une  économie  de  âS^'^sg ,  sur  une  somme 
totale  de  1000  fr.;  l'avantage  serait  encore  plus 
grand  si  Ton  avait  tenu  compte  dans  le  calcul  de 
b  rapidité  pins  grande  de  la  manœuvre.  Par  con- 
séquent dans  le  cas  le  plus  défavorable  que  j'aie 
supposé ,  avec  des  cartouches  de  5o  gr  •  seulement, 
la  soppressicm  d'un  seul  coup  de  mine  sur  i^ingt 
domenit  une  économie  en  argent  plus  que  suffi- 
sante pour  payer  la  fusée ,  et  montant  en  dernier 
compte  il  2  fi  p.  0/0  de  la  dépense  totale.  Une  ré- 
doction  ^un  coup  savdix  donnerait  sur  le  chiffire 
total  des  frais d'abatta^  une écon(miie de  76^*^,439 
floit  environ  8  p.  0/0.  Or  comme  il  parait  impossi- 
ble que  l'augmentation  d'effet  utile  de  la  poudre , 
résultant  de  la  suppression  de  la  lumière,  ne  per- 
mette pas  d'augmenter  la  masse  de  pierre  abattue 
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par  chaque  coup  de  mine,  de  manière  à  supprimer 
au  moins  un  coup  surçingtj  il  résulte  de  la  discus^ 
sion  qui  précède^  qu'on  retirerait,  dans  ce  cas  très- 
défavoranle,  un  avantage  réel  de  l'emploi  des 
fusées. 

J'ai  cru  devoir  insister  d'une  manière  toute 
particulière  sur  cette  discus^on^  pour  bien  faire 
sentir  aux  personnes  qui  feront  usage  des  fusées, 
qu'elles  ne  devront  pas  s'en  rapporter  aux  résul- 
tats apparents,  qui  causeraient  dans  beaucoup  de 
cas  une  augmentation  de  dépense  sur  l'un  des 
éléments  qui  composent  lés  frais  d'abattage  de  la 
roche ,  quoiqu'il  y  ait  sur  l'ensemble  uneéœaomie 
notable. 
Les  peuiet  chir-  Aiusi  que  j'ai  déjà  eu  Foccasion  de  le  dire ,  on 
!«  être  tod-  devra  conserver  la  charge  ordinaire  de  poudre  » 

toutes  les  fois  qu'elle  ne  sera  pas  exagérée ,  comme 
cela  se  voit  dans  beaucoup  d'exploitations  mal  en- 
tendues ;  et  c'est  en  augmentant  le  rayon  d'action 
des  mines ,  soit  en  donnant  aux  trous  plus  de  pro- 
fondeur, soit  en  les  écartant  davantage  des  facw 
du  rocher  déjà  dégagées ,  qu'on  devra  modifier  les 
règles  établies  pour  le  tirage  pour  arriver  à  obte- 
nir des  fusées  tout  le  parti  possible. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  en  An* 
glet^rre,  que  l'usage  des  fusées  est  une  source  d'é- 
conomie; les  fusées  s'y  vendent  au  même  prix 
qu'en  France ,  mais  aussi  la  poudre  de  mine  s'y 
vend  à  un  prix  beaucoup  plus  bas;  au  commen- 
cement de  l'année  i843,  elle  se  vendait  dans  le 
Cornwall  à  raison  de  ^o  schillings  les  loo*^,  soit 
I  fr.  lekilogramme;  de  telle  sorte  que,  si  l'a  vantase 
de  ce  nouveau  procédé  consistait  seulement  dans  la 
diminution  de  la  dépense  de  poudre ,  nous  serions 
plos&vorisés  que  nos  voisins  il'oirtr8<JM[anche. 


nuées. 
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Mtf.  Ruelle  et  Rolland  signalent  i  comme  un  De  la  fom^e 
grave  inconvénient,  la  fumée  répandue  par  laf^flïlJ^es/*' 
omboBÛon  de  la  fusée.  Il  est  constant  que  la 
bmée  est  plus  épaisse  lorsqu  on  amorce  la  mine 
iFQC  une  fusée  ;  mais  cette  fumée  a  un  caractère 
tOQt  k  fait  différent  de  celui  qu'elle  présente  dans 
le  procédé  ordinaire.  Celle-ci  renferme  une  pro^ 
portion  très^aj^prédable  d'hydrogène  sulfuré  et 
une  quantité  Irès-notable  d'acide  sulfureux ,  pro*- 
Yenaot  de  la  combustion  de  la  mèche  soufrée , 
destinée  à  mettre  le  feu  à  la  canette;  la  fusée  en 
brûlant  ne  donne  »  indépendamment  des  produits 
eidinaires  de  la  combustion  de  la  poudre ,  que 
des  matières  inoffsnsives  telles  qu'il  peut  en  ré^ 
soltar  de  \a  combustion  du  chanvre  avec  du  gou-- 
àTtnuljcmqueplusieurs  mines  ont  été  allumées  k  la 
fins  avec  d^  nièdies  soufrées,  et  c'est  toujours  ce 
moyen  qu'on  doit  préférer  dans  le  procédé  actuel^ 
fêir  chargé  d'acide  sulfureux,  devient  suffocant  et 
piodoit  une  irritation  très»vive  des  oignes  de  la 
re^iration.  Avec  les  fusées,  au  contraire,  l'air  ne 
ranfimae,  indépendamment  des  produits  ordi- 
naires de  la  cooibustion  de  la  poudre ,  que  de  la 
luQiée  bitumineuse,  qui  ne  fait  qu'augmentep 
rohscorité  ;  le  mineur  sera  plus  longtemps  avant 
de  voir  très-^distinctement  les  objets  qui  Tentou« 
reni,  mais  il  pourra  rentrer  plus  vite  dans  les 
excavations  rempKes  de  fumée  et  y  séjourner  sans 
danger.  En  outre  si  l'air  vicié  par  la  fumée  circule 
dans  les  parties  fréquentées  de  la  mine ,  il  y  aiv 
rivera  sans  être  chargé  d'un  principe  nuisible  à  la 
santé  des  ouvriers  qu'elles  renferment.  Il  est  à  re- 
marquer enfin  que  la  fusée  emprisonnée  dans  la 
bourre ,  se  carbonise  seulement  au  lieu  d'éprouver 
une  incinération  complète^  QomWB  cela  arrive  à 
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Vair  libre  (i).  H  me  parait  certain  du  reste  ^  que 
raugmentation  de  fumée  signalée  par  ces  deux 
ingénieurs  y  est  le  résultat  de  la  combustion  plus 
complète  de  la  poudre  dans  la  charge ,  et  qu'en 
réalisant  sur  la  consommation  de  poudre,  1  éco- 
nomie que  comporte  ce  nouveau  procédé ,  ils  au- 
raient évité  en  grande  partie  cet  inconvénient. 
En  Angleterre,  la  fumée  a  toujours  été,  au 

{premier  abord ,  une  objection  faite  à  l'emploi  des 
usées ,  mais  lorsque  les  chefs  ont  eu  de  la  persé- 
vérance f  les  ouvriers  s'y  sont  habitués  en  peu  de 
temps ,  et  l'objection  est  restée  sans  valeur  ;  il  n'a 
pas  fallu  un  mois  de  pratique  pour  vaincre  les 
préjugés  les  plus  enracinés  des  mineurs.  J'ajou- 
terai à  cela  que^  si  la  fumée  était  un  inconvénient 
réel  y  on  pourrait  la  réduire  beaucoup  en  substi- 
tuant dans  les  fusées  ordinaires ,  un  simple  vernis 
à  la  couche  épaisse  de  goudron ,  qui  encroûte  Ja 
corde  et  qui  est  moins  utile  en  France  qu'en  An- 
gleterre, où  les  fusées  sont  presque  toujours  trans- 
portées par  eau. 
On  peut  (lire     M.  Ruelle  a  fait  à  l'emploi  des  fusées ,  une  ob- 

S"  mnd^DOTi^ij^^^^^"  V^^  "'^^  P^  P^"*  fondée  que  la  première. 

bre  de  conpt  de  II  pense  qu'il  est  impossible  de  faire  partir  lo  à 

12  mines  à  la  fois,  au  moment  où  les  ouvriers 
quittent  le  travail  et  de  les  faire  partir  dans  un 
ordre  déterminé,  tandis  qu'avec  les  amorces  ordi- 
naire, on  y  parvient  facilement;  je  crois  que  la 
difficulté  résulte  surtout  de  l'inexpérience  ou  de 
la  mauvaise  volonté  des  ouvriers,  car  la  fusée  bru- 

(1)  J'ai  constaté  par  une  expérience  directe  qu'en  brû- 
lant un  bout  de  fusée  de  2  mètres  de  longueur ,  dans  un 
espace  entièrement  fermé,  de  9  à  10  mètres  cubes  de  ca- 
pacité ,  on  pouvait  y  pénétrer  immédiatement  et  y  sé- 
joiuner  sans  éprouver  une  gêne  sensible. 


mine. 
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hnt  ^doeUemeot ,  et  ne  pouvant  dans  aucun 
cas  mettre  instantanément  le  feu  à  la  poudre  »  il 
sembie  que  ron  peut,  avec  beaucoup  plus  de  cer* 
tttode,  déterminer  l'explosion  successive.  Si  un 
xol  ouvrier     ne    pouvait  pas    allumer    lo    ou 
la  mines  à  la  fois  »  ce  ou'il  est  difficile  et  dange-* 
rem  dans  tous  les  cas  ae  tenter  sans  une  grande 
consommation  de  mèches  soufrées^  on  peut  faire 
allumer  les  différentes  mines  par  chacun  des  ou- 
mers  qui  les  a  faites,  ou  même  revenir  immédia- 
tement après  l'explosion ,  mettre  le  feu  à  celles 
qui  n  auraient  pas  été  allumées  ou  qu'il  aurait  été 
opportun  de  garder  pour  la  fin  ;  il  serait  impossi- 
Ue  de  le  (aire  dans  une  atmosphère  chargée  d  acide 
mAforeux.  On  peut  enfin  se  servir  d'un  moyen 
fort  svmpVe  et  fort  ingénieux  employé*par  M.  Du- 
four  prc^riëtaire  d'anciens  cavages  cie  pierre  à 
plâtre  à  Montmartre ,  pour  l'écrasement  desquels 
Il /ait  usage  avec  le  plus  grand  succès  des  fusées 
de  sûreté.  Ce  moyen  consiste ,  après  avoir  éméché 
l'extrémité  des  fusées,  à  l'imbiber  d'essenoe  de  té- 
rébenthine   qui   prend   feu  instantanément   au 
contact  de  la  flamme  d'une  chandelle  ou  d'une 
hmpe  ;  Tessence  brûle  quelques  instants ,  allume 
^  eoodron  et  le  chanvre ,  et  l'inflammation  ne 
tarde  pas  à  se  transmettre  à  la  poudre  de  la  fusée  ; 
on  peut  ainsi  mettre  le  feu  à  1 5  ou  30  fusées  voi- 
ânes  les  unes  des  autres  dans  moins  d'une  demi- 
minute  et  toutes  sont  parfaitement    allumées 
avant  que,  dans  aucune  d'elles ,  la  traînée  de 
poudre  ait  pris  feu.  Il  me  semble  que  dans  le  cas 
où  se  trouve  la  percée  du  Lioran  dont  chaque  ga- 
lerie atteint  une  longueur  de  600  mètres  sans 
puits  d'aérage,  il  y  aurait  avantage  à  «remplacer 
par  de  la  mmée  bitumineuse  qui  se  condense 
Tome  IF,  1843.  3 
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promptemeiit  Tacicle  sulfureux  qui.  se  produit  en 
abonaance  dans  le  procédé  ordinaire.  J'ajouterai 
que  lorsqu'on  emploie  les  mèches  soufrées  l'ex- 
plosion prématurée  d'un  coup  de  mine  peut 
éteindre  les  amorces  des  autres^  oe  qui  n'arrive 
pas  avec  les  fiisées. 
Emploi  des  fa-  L'emploi  des  fusées  goudronnées  est  éminen[i- 
secs  pour  quel- ment  ^i\\^  p^yr  le  foncement  des  puits  ou  l'ou- 

cUux  °"^**  *^*  verture  des  galeries  dans  des  rochers  aquifères , 

où  il  est  toujours  difficile  et  surtout  coûteux  d'é- 

Terrains  aqui*  taiidier  les  troUs  de  mine.  Lorsque  Taffluence  de 
fêres.  Yeeux  n'est  pas  très-considérable ,  et  qu'elle  n'ar- 
rive pas  par  des  fissures  du  rocher,*  on  peut  se 
contenter  de  cartouches  en  papier  graissé  avec  du 
suif  ou  de  l'huile  >  mais  lorsque  l'eau  est  trop 
abondante,  on  se  sert  de  cartouches  en  toile  gou- 
dronnée; pour  les  fabriquer,  on  prend  un  man- 
drin en  bois  arrondi  par  le  bout ,  oont  le  diamèire 
est  de  i/d  de  pouce  plus  petit  que  celui  du  trou  , 
on  enroule  dessus  un  morceau  de  toile  grossière 
coupée  à  la  longueur  et  à  la  largeur  convenables , 
on  le  coud  sur  le  mandrin  avec  du  gros  fil  ;  on 
façonne  ainsi  un  sac  que  l'on  retourne ,  on  le  rem- 
plit de  sable ,  on  fait  une  forte  ligature  à  l'extré- 
mité ,  et  on  le  plonge  dans  un  bain  de  goudron , 
auquel  oïl  a  ajouté  les  ingrédients  nécessaires  pour 
lui  fiûre  pr^nire  le  degré  de  consistance  conve- 
nable. Ces  cartouches  reviennent  à  o^*,io  la  pièce 
environ.  Au  moment  de  s'en  servir  on  viae  le 
sable  ^  et  on  rempUt  le  sac  de  poudre  ;  on  fait  à  7 
ou  8  centimètres  de  l'extrémité  de  la  fusée ,  une 
ligature  en  chanvre  formant  bourrelet;  on  l'in- 
troduit dans  la  cartouche ,  et  on  serre  fortement 
les  bords  du  sac  sur  la  fusée,  le  bourrelet  eu 
duuavre  empêche  la  fusée  de  s'arracher.  On  peut 
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subsdtiier  à  ce  moyen  d'attache ,  celui  que  j'ai  iii« 

diqoéplus  haut,  et  qui  est  bien  plus  simple  et 

pli»  expéditif.  On  achève  de  souder  la  fusée  à  la 

cstoucne  en  recouvrant  la  bgatured'un  enduit  de 

gDodron  qui  ferme  tous  accès  k  l'eau.  Je  ne  m'ar- 

léiem  pas  sur  les  avantages^  que  présente  dans  ce 

cas  Fnsage  des  fiiaées ,  ils  sont  trop  évidents.  On 

doit  employer  de  préférence  les  fusées  à  dou« 

ble  enveloppe  (  sump  Juse  )  qui  présentent  des 

garanties  beaucoup  plus  grandes  pour  la  conserva* 

tûm  de  la  poudre  ;  on  peut  cependant  employer  la 

fusée  oïdiiiaire ,  lorsqu'elle  ne  doit  pas  séjourner 

tim  longtemps  dans  l'eau. 

Les  fusées  goudronnées  font  disparaître  com«  Tirage  à  la  pou 
plé^ement  une  des  grandes  difficultéa  que  présente  ^^^  *^"'  ^'^^u- 
le  ûca^^e  k  la  poudre  pour  l'exploitation  des  ro-» 
dieis  sufamera^  dans  le  lit  des  rivières  et  dans 
lesporlSL  On  l'applique  avec  le  plus  grand  succès 
à  ce  travail  en  Angleterre.  Au  lieu  de  loger  la 
ebarge  danâ  un  tuyau  en  fer^blanc  ou  en  étain , 
sormonté  d*mi  petit  tube  arrivant  jusqu'à  la  sur- 
face, et  par  lequel  on  projette  sur  la  poudre  un 
petit  nmroeau  de  fer  rouge ,  on  se  sert  d'une  car^ 
touche  goudronnée  semblable  à  celle  qui  a  été  dé- 
crite plus  haut  y  et  à  laquelle  on  a  soudé  une  fusée 
de  a  mètres  environ  de  longueur,  au  moyen  d'un 
bon  enduit  de  poix  ou  de  goudron;  l'ouvrier  con- 
serve Vestrémité  de  la  fusée  dans  la  cloche  à  pion- 
çeor,  bourre  le  trou  avec  du  sable  ou  des  recoupes 
de  pterre,  met  le  feu  à  la  fusée^  et  donne  un  si«- 
gnaJ  pour  fiûre  écarter  la  cloche  à  8  ou  lo  pieds 
de  distance;  lorsqnae  l'explosion  a  eu  lieu,  il  donne 
un  nouveau  signal  et  revient  à  son  travail. 

On  emplrâe  maintenant  à  Montmartre ,  d'après  icraiemeni  des 
le»  indications  que  j'ai  données,  les  fusées  de  su- i"/g'tournéi.^' 
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reté  pour  faire  sauter  les  piliers  des  carrières  de 
pierre  à  plâtre,  dont  Vexploiution  est  terminée. 
Cette  opération,  autrefois  difficile  et  dangereuse , 
est  devenue  très-simple  ;  après  avoir  amaigri  un 
pilier  tourné ,  auUnt  qu'il  est  possible  de  le  faire 
sans  déterminer  son  écrasement  inamédiat,  on  fore 
dans  ce  pilier,  suivant  des  directions  différentes , 
une  dizaine  de  trous  de  mine  ;  on  y  place  des  car- 
touches pourvues  de  fusées ,  dont  on  imbibe  au 
besoin  l'extrémité  d*essence  de  térébenthine;  un 
ouvrier  met  le  feu  à  toutes  les  fusées  à  la  fois,  et 
bat  en  retraite.  Toutes  les  mines  font  explosion  h 
peu  près  au  même  instant,  ou  succesâvement 
dans  un  ordre  déterminé  par  la  longueur  de 
chaque  fusée,  le  pilier  vole  en  éclat  et  le  ciel  s'é- 
crase instantanément;  on  conçoit  du  reste  qu'on 
peut  de  même  avec  une  très-grande  facilité  faire 
sauter  simultanément  plusieurs  piliers.  Dans  cer- 
tains cas,  lorsque  l'état  du  cavage  serait  trop 
compromettant  pour  la  sûreté  des  ouvriers,  ou 
lorsque  des  éboulements  auront  interdit  l'accès 
de  quelques  parties  du  cavage ,  on  pourra  em- 
ployer autrement  les  fusées  de  sûreté.  Au-dessus 
des  carrefours  qu'il  s'agira  de  faire  écraser,  on 
pourra  percer  un  trou  de  sonde  de  i  o  centimètres 
de  diamètre  jusqu'à  3  ou  4  mètres  au-dessus  du 
ciel ,  on  descendra  au  fond  du  trou  de  sonde , 
suspendue  à  l'extrémité  d'une  fusée,  une  gar- 
gousse  de  8  à  lo  kilogrammes  de  poudre,  on 
remplira  le  reste  du  trou  avec  du  sable  de  rivière 
ou  aes  débris  de  pierres  tendres  tassées  avec  la 
sonde,  et  on  mettra  le  feu  à  l'extrémité  de  la 
fusée  en  saillie  à  l'orifice  du  trou.  Ce  moyen  sera 
sans  doute  mis  bientôt  en  usage  à  Montmartre 
pour  faire  écraser  un  cavage   en  ruine  recou- 
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vert  de  25  mètres  environ  de  terres  et  de  rem- 
blais. 

Dans  beaucoup  d^autres  cas,  on  peut  avoir  be-^»"se^5«'«n'^" 
soin  de  faire  sauter  des  mines  de  plusieurs  mètres 
de  profondeur  ;  indépendamment  de  la  difficulté 
de  la  manœuvre  de  l'épinglette ,  si  le  trou  est 
horizontal,  il  devient  très-difficile  et  même  impos- 
sible »  au  delà  d'une  certaine  limite ,  de  mettre 
une  amorce  assez  longue  pour  porter  le  feu  jus- 
qu'à la  cartouche.  L'emploi  des  fusées  permet  de 
faire  sauter  sans  aucune  espèce  de  difficultés,  avec 
un  seul  trou  de  mine  et  une  grande  quantité  de 
poudre,  des  masses  énormes  de  rocher  :  des  opé^ 
rations  de  ce  genre  sont  pratiquées  avec  succès  en 
Angleterre.  (Voir  la  note  D.  ) 

l\  est  probable  enfin  que  Fou  pourra  tirer  un  *'»«••<'«&««»'»•<'• 
grand  parti  des  fusées  pour  faire  jouer  les  mines 
de  guerre. 

Conclusions. 

En  résumant  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment ,  j'arrive  à  poser  les  conclusions  suivantes  : 

I*  Les  fusées  de  sûreté  sont  destinées  à  faire 
disparaître  dans  le  travail  du  tirage  à  la  poudre  la 
plupart  des  accidents  déplorables  qui  occasionnent 
chaque  année  la  mort  ou  la  mutilation  d'un  grand 
nombre  d'ouvriers,  principalement  dans  les  tra- 
vaux étrangers  à  l'exploitation  des  mines  propre- 
ment dites  ; 

^*  £lles  doivent  amener  une  économie  notable 
dans  les  frais  d'abattage  de  la  roche,  soit  en  dimi- 
nuant la  consommation  de  poudre,  soit  plutôt  en 
augmentant  l'effiît  utile  des  mines  ; 

^'  Elles  ne  présentent  pas  d'inconvénients  sé- 
rieux qui  doivent  faire  reculer devantleuremploi. 
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Pièces  justificatives. 

Note  A.  Copie  d'une  lettre  écrite  à  MM.  Bickford  et 
C»%  par  MM.  James  et  Georges  ThomUm,  amstructeurs 
du  railway  de  Brighton  •  le  13  novembre  1841. 

(c  Nous  nous  faisons  on  véritable  plaisir  de  témoigner  de 
la  haute  satisfaction  que  jros  fusées  nous  ont  donnée  ,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  par  la  facilité  et  la  sûreté  de 
leur  emploi  nous  ne  leur  devions  la  vie  de  plusieurs 
ouvriers.  » 

Note  B.  Copie  d^une  lettre  adressée  aux  mêmes  par 
M.  H^illiams  Davies ,  directeur  des  mines  Fowey-Consols^ 
le  91  janvier  1840. 

«  L  introduction  de  vos  fusées  patentées  dans  nos  mines, 
pour  l'opération  si  dangereuse  du  tirage  à  la  poudre  (par- 
ticulièrement dans  les  endroits  très-numides  ) ,  nous  a 
donné  les  meilleurs  résultats ,  non-seulement  en  rendant 
l'explosion  plus  prompte  et  plus  efficace ,  mais  encore  en 
réduisant  le  nombre  des  accidents  affreux  auxquels  les 
ouvriers  sont  exposés.  Maintenant  nous  avons  malheu- 
reusement, sur  cette  mine,  cinq  mineurs  aveugles  qui 
reçoivent  chacun  une  pension  de  25  livres  sterUnsp  par 
an ,  trois  de  ces  hommes  blessés  avant  Temploi  des  fusées 
et  deux  très-peu  de  temps  après  leur  introduction.  Indé- 
pendamment de  ceux-ci ,  nous  avons  eu  plusieurs  ouvriers 
tués  et  un  grand  nombre  d'autres  gravement  mutilés  par 
l'explosion  inattendue  de  la  mine  ;  mais  depuis  sept  an- 
nées et  demie  que  vos  fusées  sont  devenues  d'un  usage 
général  nous  avons  à  peine  compté  un  accident  du  même 
genre,  et  nos  agents  non-seulement  partagent  mon  opi- 
nion à  cet  égard,  mais  reconnaissent  encore  que  leur  us^e 
est  devenu  maintenant  tout  à  &it  populaire  parmi  nos 
ouvriers ,  quoique  leur  adoption  ait  eu  à  lutter  contre  des 
préjugés  fortement  enracines.  Une  autre  circonstance  est 
importante  à  constater ,  c'est  que  nos  agents  admettent 
qu  avec  les  fusées  on  peut  diminuer  la  charge  et  le  bour- 
rage. » 

Note  G.  Extrait  d'une  lettre  en  date  du  13  mars  1843 , 
écrite  aux  mêmes  par  MM.  Lanyon  père  et  fils ,  chirur- 
giens à  Cambome. 

«  En  réponse  à  votre  question  :  quelle  était  avant  Vin- 
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treducHon  dês  fiuiei  dmu  ie§  mimi  du  CmfiwaU  la  pro^ 
por^dei  accidenté  muxqueb  ékHefU  eâspoêéslesmineurg? 
nous  répondrons  qu'après  avoir  pratiqué  sur  une  grande 
édbeUe,  comme  chirui^;ien8  dans  le  comté,  pendant  55, 
âSetléannées,  nous  n'hésitons  nuUement  à dédarer  que 
le  nombre  des  blessés  a  diminué  des  9/10 ,  et  que  la  même 
réduction  a  eu  lieu  pour  le  nombre  des  morts.  -—  Signé  : 
Tobias,  Edivard  et  Richard  Lanyon.  » 

NoteD.  Extrait  d't$n  mémoire  du  major  général  sir  J. 
F.  Burgoynesur  le  tirage  é  lapou4re,page  blet  suivantes^ 

«  Les  inconvénients  et  les  pertes  de  temps  résultant  de 
la  médiode  ordinairement  employée  pour  amorcer  la  mine 
et  y  mettre  le  feu  ont  été  mentionnés  plus  haut.  C'est  la 
partie  la  plus  délicate  de  toute  l'opération.  Mais  heureu- 
sement une  amélioration  de  la  plus  grande  valeur  a  été 
anportée  denuis  quelques  années  à  cette  opération  par 
Imvention  oes  fuîées  brevetées  de  Bickibrd.  L'emploi  de 
cet  appareil  est  extrêmement  simple ,  il  réussit  dans  les  ro- 
cben  mouillés  et  même  sous  l'eau ,  et  des  fusées  d'une 
nature  particulière  sont  Oeibriquées  pour  cet  objet  i  elles  ne 
ratent  pour  ainsi  diie  jamais ,  à  moins  d'une  grande  né- 
gligence de  h  part  de  l'ouvrier,  et  donnent  une  tr^- 
gaiide  garantie  contre  les  accidents. 

Lorsqu'il  est  arrivé  des  accidents  (ce  qui  a  été  extrême- 
ment rare  ) ,  ils  ont  été  tout  à  fait  indépendants  de  la  fusée 
et  n'ont  été  ocpasionnés  que  par  la  première  application 
do  bourroir  sur  la  poudre. 

La  iiisée  ne  laisse  nas ,  conune  l'épinglette ,  une  grande 
oavertare  par  laquelle  les  produits  de  l'inflammation  de 
ia  poudre  peuvent  s'échapper;  et,  en  prenant  tout  en 
considération ,  Ton  calcule  que  Tusage  de  la  fusée  est  plus 
^eniomique  que  l'amorce  ordinaire ,  lors  même  que  son 
prix  tout  à  fait  minime  serait  augmenté. 

Au  port  de  Kingstown ,  les  fusées  ont  été  empbyées 
avec  un  succès  complet  dans  des  travaux  où  le  tirage  a  la 

Godrese  fait  au  moyen  d'une  cloche  à  plongeur  pour  éta- 
r  des  ibndations  à  20  ou  30  pieds  sous  l'eau. 
Les  détails  qui  suivent  sont  extraits  d'un  mémoire  de 
M.  fi.  MuIUns,  l'un  d^  entjrepreoeurs  des  travaux  du  port 
de  Kingstown. 

«  Les  travaux  de  tirage  à  la  poudre  ootyété  di^uis  plu- 
"  sieurs  années  et  sont  maintenant  exécutés  sur  U9e  ffim^ 
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u  échelle.  Les  fusées  de  aûretë  de  Bicàford  ont  été  inra- 
»  rinblemeat  employées  dans  nos  ateliers  depuis  l'été  de 
ol-'SS;  nous  les  avons  complètement  adoptées  comme 
»  étant  d'ua  effet  plus  sur  que  l'amorce  ordinaire ,  moins 
Il  dangereuses  dans  leur  emph}i ,  et  enfin  plus  économi- 
»  ques  malgré  les  apparences.  Depuis  leur  introduction 
H  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  eu  d'accident  k  déflorer 
•>  dans  aucun  de  nos  ateliers ,  quoique  pendant  cette  pé- 
»  riode  nous  ayons  consommé  73.600  livres  de  poudre  et 
»  dépensé  288.719  journées  d'ouvriers.  Noua  n'avons  en, 
<•  à  ma  connaissance ,  que  deux  eu  trois  coups  de  mine  qui 
»  aient  raté ,  et  cela  par  défaut  de  précaution  des  ouvriers, 
"  qui  ont  employé  des  pierres  qui  ont  coupé  la  fusée  et  iii- 
B  terrompu  1  amorce.  Nous  avons  usé  pendant  ce  temps 

H  167.322  pieds  courants  de  fusées 

X  .  .  .  .  Dans  l'emjploi  des  fusées  la  charge  peut  étie 
H  logée  à  toutes  les  profondeurs  nécessaires  da^  le  rocher. 
"  Nous  avons  dernièrement  percé  horizontalement,  avec 
»  une  tarière  de  5  pouces  de  diamètre ,  un  trou  de  20 
a  pieds  3/4  de  profondeur  dans  le  flanc  de  l'escarpement 

■  à  DalkJey,  et  nous  y  avons  introduit  tme  charge  de 
»  8â  livres  de  poudre,  qui  a  fait  sauter  une  masse  de  ro- 
»  cher  de  2000  tonnes ,  quantité  qui  n'aurait  pu  être  dé~ 
n  placée  par  un  trou  vertical  ou  oblique.  Des  tuyaux  de 
»  paille  pourraient  difficilement  être  préparés  sur  une 
"  aussi  grande  longueur,  et  en  supposant  même  que  cela 
"  soit  possible ,  il  y  a  une  si  grande  perte  de  temps ,  une 

■  incertitude  si  grande  en  les  employant  dans  dès  troua 
•>  horizontaux  d'une  longueur  bien  moindre,  qu'on  ne  peut 
»  faire  aucune  comparaison  pour  la  fadUté  du  travail 
n  entre  les  deux  procédés. 

■>  La  fusée  présente  un  autre  avantage  ,  c'est  qu'on  peut 
»  faire  partir  simultanément  un  nombre  quelconque  de 
»  mines ,  tandis  qu'avec  les  chalumeaux  de  paille  et  les 
n  canettes  en  papier  on  ne  peut  pas  allumer  plus  de  trois 
Il  trous  à  la  fois ,  si  on  veut  laisser  a  l'ouvrier  le  moyen  de 

■  s'éloigner  à  temps. 

»  Dans  les  roches  mouillées,  la  fusée  fait  tout  autant 
»  d'effet  que  dans  les  roches  sèches  ;  quand  on  rencontre 
»  des  fissures  aquifëres  en  perçant  le  trou  de  mine ,  ce  qui 
»  a  lieu  souvent,  le  trou  se  remplit  d'eau,  et  il  est  ncces- 
•<  saire,  dans  l'ancien  procédé,  de  l'assécher  compléte- 
»  ment 


À-> 


POUR    LE   TIRAGE   A    LA    POUDRE.  /^l 

»  . . . .  Après  avoir  passé  une  demi-journée  à  sécher  le 
»  trou ,  à  le  bourrer  et  à  l'amorcer ,  il  arrive  encore  que 
«  Teau  a  atteint  la  poudre  et  que  l'ouvrier  a  perdu  son 

•  temps.  Dans  ce  cas  la  fusée  fournit  un  remède  efficace 

>  à  ces  inconvénients  :  un  sac  imperméable  renfermant  la 

>  poudre ,  et  garni  d'une  fusée  de  longueur  suffisante^  est 
»  poussé  an  fond  du  trou  et  recouvert  d'une  bourre  ;  on 

>  y  met  ensuke  le  feu^  et  l'explosion  se  produit  avec  au- 
»  tant  de  certitude  que  dans  un  endroit  tout  à  fait  sec. 

»  Le  tirage  à  une  grande  profondeur  sous  l'eau,  qui 
»  s'exécute  au  moyen  de  la  cloche  à  plongeur ,  devient  re- 

•  lativement  iadle  par  l'emploi  de  la  fusée ,  quand  on  le 

•  compare  avec  le  procédé  incommode  et  coûteux  employé 
»  auparavant.  (  Suit  la  description  de  l'ancien  et  du  nou- 
>•  veau  procède.  ) 

»  En  jetant  les  fondations  du  mur  du  quai  du  Gom- 

»  merce  (  en  grande  partie  sur  le  roc  ) ,  à  22  pieds  sous 

»  l'eau  par  une  marée  de  printemps ,  et  en  faisant  les  dé- 

«bbispour  fonder  la  jetée  de  l'est  à  28  nieds  sous  l'eau 

»  à\aY)a98e mer  (la  marée  s'élève  à  12  pieos  dans  cet  en- 

»  droit) 9  nous  avons  suivi  avec  beaucoup  de  succès  la  mé- 

M  tbode  d-dessus  décrite. 

»  Je  joins  ici  l'état  des  hommes  tués  ou  grièvement  bles- 
»  ses,  par  l'emploi  de  l'ancien  procédé ,  dans  les  carrières 
»  ouvertes  pour  les  travaux  du  port  de  Kingstown ,  avant 
»  Tintrodaction  de  la  fusée.  L  état  des  accidents  arrivés 
>  dans  les  quinze  premières  années  contient  les  noms  de 
»  trente  individus ^  dont  deux  furent  blessés  deux  fois;  ce 
»  crai  Csdt  trentenleux  accidents ,  et  par  conséquent  plus 
»  de  deux  par  an.  Sur  ce  nombre  il  y  a  eu  sept  ouvriers 
»  tués  ^  quatre  ont  perdu  un  œil ,  un  les  deux  yeux ,  et 
»  Tingtont  été  dan^^usement  blessés.  Pendant  les  huit 
»  denuères  années (1),  un  seul  homme  a  été  blessé,  et 
»  encore  est-ce  avant  l'introduction  de  la  fusée.  » 

M.MuUins  indique  comme  formant  un  bon  enduit  pour 
les  cartouches  imperméables  un  mélange  de 
8  parties  de  goudron    en  poids. 
1      —      de  cire  d'abeilles  — 
1       —      de  suif  — 

(2)  Ce  patnge  fait  voir  ave  le  mémoire  du  major  Burgoyne ,  qui 
M  porte  aucune  date  y  a  été  écrit  an  plut  iM  dauf  le  commence- 
ment de  Vannée  i84l- 


I 


4d  SUR   LBS   FUSÉES   DE   SÛRETÉ,   ETC. 

NoTi  E.  CùnêomnuUUm  de  la  poudre  de  mine  en 
France. 

n  résulte  du  compte  rendu  de  la  vente  exclusive  des 
poudres  par  l'administration  des  contributions  indirectes , 
qu'en  1 841  la  consommation  de  la  poudre  de  mine  s'est  éle- 
vée A  1.132.941  kilogrammes.  La  consommation  moyenne 
de  chaoue  département  s'est  âevée  à  13.l73ki]-,73.  Les 
treize  départements  qui  ont  oonsonmié  le  plus  de  poudre 
de  mine  sont  les  suivants  : 

k.  k 

Bouches-du-BhAne,  t25.239  Seine-et-0l3e. .  ,  31.546 

Meurthe.  •  ,  ,  .  .    65.218  Loire 31.213 

Seine.  »«.,.,.    51.650  Mayenne 31.093 

Gard 40.894  Maine-et-Loire. ,  27.022 

Rhône ,  .    37.081  Loire-Inférieure.  31,546 

Ardèche,  .  »  .  .  ,    33.861  Saône^t-Loire,  •  26.303 

Nord 33.081 

Quatre  d^^tements  n'ont  eu  qu'une  consommation 
très-faible  ( 

Somme.  .  «      83kil.  Meuse.   .  .    226 kil. 

Aube.  .  .  .     100  Indre.  .  '.  .    300 

En  estimant  à  200  grammes  la  charge  moyenne  des 
trous  de  mine  et  à  0^,60  la  longueur  moyenne  des  fusées 
nécessaires  pour  les  amorcer ,  il  faudrait  pour  la  consom- 
mation de  1841 ,  en  supposant  que  les  fusées  remplacent 
partout  l'épinglette,  3.398.824  mètres  de  fusées. 


HOTICE 

Sur  le  roulage  dans  les  mines  de  Blanzjr, 

Par  M.  HARHET,  Ingénieur  civil,  directeur. 


I.  -^  Roulage  à  la  brouette. 

Avec  une  brouette  (  PL  /,  Jlg.  i  et  2  )  conte- 
nant 3/4  dTiectoKtre  un  homme  peut  faire  dans 
sa  journée  de  8  heures  5oo  voyages,  de  20  mètres 
chacun,  et  rouler  ainsi  400  hectolitres  h  20  métros 
de  distance*,  il  faut  que  sa  brouette  soit  toujours 
chargée,  quand  il  ramène  sa  brouette  vide;  le  rou- 
lage dans  ce  cas  s'effectue  pour  une  distance  de  80 
à  100  mètres  au  plus,  avec  5  relais  espacés  de  20 
mètres  cfaacun  ;  Je  i**"  relai  le  plus  près  de  la  charge 
est  souvent  de  moins  de  w  mètres  à  cause  de  féloi- 
gnement  successif  du  chargement ,  au  fur  et  à  me- 
sure de  Fenlèvement  des  matières.  Deux  ouvriers 
sont  occupés  exclusivement  à  charger  les  brouettes, 
un  homme  est  placé  à  chaque  relais  et  est  tenu  de 
n)uler  jusqu'au  relais  suivant  une  brouette  pleine 
ci  d'en  ramener  une  brouette  vide  ;  l'hmnme  du 
dernier  relais  est  chaiigé  de  vider  la  brouette  et 
<^omme  ce  travail  demande  un  peu  de  temps,  et 
^«ge  l'emploi  d'une  force  un  peu  plus  grande , 
i ouvrier  qui  le  fait  est  souvent  payé  un  peu  plus 
cher  ou  la  distance  est  réduite  de  20  mètres  à  12  ou 
1 5  mètres  (!)• 

(1)  400  hect.  à  20  mètres  =  800  hect.  à  1  mètre^  ou 
6.400  kil.  —  Transportés  à  100  mètres.  Un  homme  de 
i^lai  employé  à  ce  roulage  fait  10.000  mètres  de  chemin 
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Dans  la  mioe  de  Montchanio,  près  da  canal  du  ^ 
Centre,  où  les  distances  k  parcourir  ne  dépassent 

E as  1 00  à  1 20  mètres^  et  où  les  galeries  sont  toutes 
orizontales,  le  roulage  se  fait  tout  de  cette  ma  - 
nière,  non-seulement  pour  lecbarboui  mais  encore 
pour  les  remblais  qu'on  introduit  de  la  surface  et 
qu'on  roule  dans  les  galeries*  A  Blanzy  autrefois 
tous  les  roulages  intérieurs  s'effectuaient  de  cette 
manière.  H  faut  n'avoir  que  de  petites  distances  et 
des  chemins  à  peu  près  horizontaux  ;  on  les 
garnit  de  planches  sur  le  passage  des  brouettes 
pour  faciliter  le  roulage  ;  pour  un  poste  à  diar- 
bon  de  80  bennes  de  5  nectolitres  ou  de  4^^ 
hectolitres,  et  pour  une  distance  de  80  à  100  mètres 

il  faut  : 

tt. 
2  hommes  à  la  chaîne,  à  V^'^bO.   ..••••••.     3 

5  hommes,  1  poar  chaque  relais,  à  l'''',50.  .  .  .     7,50 

2  hommes  pourremplirlesbennesaopuitSy à  1^%50*    3 

^^~  "■™^*""^» 

9  hommes.  Total 13,50 

Ce  qui  fait  44  l^^toli très  ou  3,520  kilogrammes 
par  homme  et  ce  qui  revient  à  ;0,o3375  par 
hectolitre,  pour  une  distance  moyenne  de  100 
mètres. 

Ce  mode  de  transport  est  avantageux  pour  de 
petites  distances,  mais  du  moment  que  la  distance 
à  parcourir  dépasse  100  mètres,  il  n'est  plus  ap- 
plicablci  le  prix  augmente  considérablement  et  ne 

avec  sa  brouette  chargée,  et  10.000  mètres  avec  sa  brouette 
vide ,  fait  en  tout  20.000  mèti*es  de  chemin  en  8  heures  de 
temps.  {  Le  roulage  simple,  sans  y  comprendre  le  charge- 
ment, revient  à  0^^,02  pir  hect.  et  par  100  mètres  de 
distance,  ou  0(^,0234  par  100  kil.  et  100  mètres  de  dis- 
tance.) 
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conincDt  dans  tous  lescasqae  pour  des  chemins  ho* 
rizoDtaoz. 

Four  de  plus  grandes  distanceSi  et  pour  des  pentes 
uiipea  fortes,  on  emploie  d'autres  moyens  de  trans- 
port que  nous  allons  énumérer. 

II.  —  Traînage  sur  le  sol  avec  des  bennes 

à  patins* 

Hommes. 

Quand  les  distances  à  parcourir  ne  dépassent  pas 
i5o  mètres,  et  quand  le  roulage  doit  s'effectuer 
sur  une  pente  de  lo  à  iS  d^rés  au  plus,  il  a  été 
employé  avec  avantage  de  petites  bennes  (P/.  /, 
Jîg.  5,  6  et  *})  de  la  capacité  d'un  hectolitre  i/3  et 
mûmes  de  2  patins  ferrés,  glissant  sur  le  sol  ;  dans 
ce  cas  les  cnemins  doivent  être  unis,  durcis  par 
le  firotteweat  quoique  constamment  humides  et 

rrfaitement  entretenus  :  Thomme  est  attelé  à 
henné  comme  un  cheval,  il  tire  en  s'appujant 
avec  force  sur  ses  harnais  dans  les  parties  norizon- 
tales,  et  dans  les  pentes  il  maintient  sa  benne 
avec  la  main  et  se  laisse  glisser  avec  elle  en  la  re- 
tenant 

En  traînant  ainsi,  un  homn^  peut,  quand  il  est 
exercé  par  une  longue  pratique,  parcourir  60  fois  la* 
distance  de  100  mètres  sur  un  plan  horizontal  ou 
SUT  nne  pente  de  10  à  i5  degrés  en  descendant 
avec  une  benne  pleine ,  et  en  remontant  avec 
une  henné  vide ,  ce  qui  fait  7,980  kilogrammes  à 
100  mètres  de  distance;  c'est  lui  qui  charge  la 
henné  et  qui  en  arrivant  an  puits  l'accroche  au 
câble  de  la  machine  et  la  dirige  dans  son  ascen- 
sion. 
Ce  mode  de  transpwt  dispense  d'avoir  des  char- 
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geurs  aax  tailles  et  des  remplisseurs  au  puits,  mais 
il  oblige  à  un  bon  entretien  des  chemins,  par  con- 
séquent à  un  cantonnier;  il  faut  aussi  admettre 
que  la  profondeur  du  puits  d'extraction  est  petite 
et  que  les  bennes  qui  servent  au  roulage  peuvent 
être  montées  au  jour  même  dans  le  cas  d  une  ex- 
traction un  peu  considérable.  Sans  cela  on  serait 
obligé  de  vider  les  petites  bennes  employées  au 
roulace  dans  de  grandes  bennes  d'extraction ,  ce 
qui  obligerait  à  avoir  un  ou  deux  hommes  à  l'ac- 
crochage du  puits ,  pour  opérer  ce  versement  de 
petites  bennes  ou  pour  remplir  les  grandes,  etc.  ; 
cette  circonstance  augmenterait  les  frais  de  ce 
mode  de  transport. 

Pour  un  poste  de  3oo  bennes  d'un  hectolitre  i/3 
ou  de  4oo  hectolitres  il  faut  : 

5  traineurs  à  3  fr 15fr. 

t  cantonnier  à  1^'«,50 1,50 

Total.  6  hommes.     Montant 16,50 

Ce  qui  fait  66  hectcditres  par  homme  à  la  dis* 
tance  moyenne  de  i  oo  mètres,  et  ce  qui  revient  à 
o.o4 1  a  par  hectoKtre. 

Dans  ce  service  tel  qu'il  s'exécutait  au  puits 
de  Louche,  n""  i,  en  1837,  les  truneurs  fai- 
saient 6000  mètres  avec  la  benne  chargée  et  6000 
mètres  avec  la  benne  vide,  en  tout  1 21,000  mètres, 
et  chargaient  en  outre  90  hectolitres  dans  les 
bennes* 

Le  prix  de  revient  de  ce  tmnsport  est  moins 
avantageux  que  celui  qui  se  fstit  par  brouettes 
dans  les  chemins  horisontaux,  mais  il  lui  est  bien 
préférable  dans  les  chemins  en  pente;  ce  prix 
d'ailleurs  est  plus  élevé  à  Blanzy  parce  que  là,  on 
a  été  obligé  de  payer  3  fr.  par  jour  des  hommes 


DANS    L£8    MINSS    DB    BLANZY.  4? 

choisis  et  peu  exercés,  mais  avec  du  temps  et  tiue 
longue  pratique  de  ce  mode  de  traînage^  les  ou'» 
vriers  du  pays  Texécuteraient  pour  a  fraucs 
par  jour,  comme  cela  ji|déjà  eu  lieu  en  i83y  au 
paits  de  Louche  n""  i .  Dans  ce  oas^  les  4^^  "^^^ 
tolitres  transportés  a  loo  mètres  ne  coûteraient 
^e  1 1  fr.  5o  c.|  ce  qui  réduirait  le  prix  par  hecto- 
litre à  0.03875% 

6  bomntts  traldeurs,  à  âfr.  .  .  .      10  fr. 
1  oantomûery  à  l^^-^dO.  ....  «        1,50 


i**«b 
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UI.  —  Traînage  sur  le  sol  ai^ec  des  bennes 

à  patins^ 

Chevaux. 

Les  hommes  pour  le  transport  intérieur  des 
mines  9ont  généralement  préférés  aux  animaux  ^ 
quand  ii  y  a  de  petites  distances  à  parcourir  et 
ouand  le  service  présente  des  difficultés»  et  exige 
]  emploi  d'une  force  intelligente  ;  ce  qui  était  le  cas 
du  roulage  précédent .  alors  que  le  rOuleur  était 
obligé  de  charger  la  benne  et  de  l'accrocher  au 
câble  de  la  machine  et  même  de  la  diriger  dans 
son  ascension  par  le  puits;  mais  <fuand  les  di- 
stances sont  longues  et  que  le  travail,  s'exécutant 
sur  une  surface  horizontale,  peut  être  simplifié  en 
le  divisant  j  surtout  alors  que  l'on  a  besom  pour 
one  extraction  développée  de  faire  monter  de 
grandes  bennes  qu'on  est  oblifl{é  de  charger  à  l'ac- 
crochage du  puits,  remploi  des  chevaux  devient 
souvent  avantageux,  mônôe  en  employant  le  mode 
de  traiuage  avec  des  bennes  à  patins  ;  c'est  ce  qui 
est  arrivé  à  St-Pierre  (Montceau)  en  1837  :  Ui  le 
I       roulage  s'eÛêctuait  dans  une  couche  de  i5  à  ao 

i 
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mètres  de  puissance  dans  laquelle  étaient  prises 
en  direction  une  galerie  de  roulage  au  toit  et 
une  autre  au  mur  de  chaque  côté  du  puits  ;  ces 
galeries  avaient  une  légère  pente  de  i/i oo  en  des- 
cendant des  tailles  au  puits,  et  étaient  assez  vastes 
pour  faciliter  les  mouvements  d'un  cheval;  le  trai- 
nage  d'ailleurs  ^effectuait  sur  un  sol  dur  qui 
n'était  autre  chose  que  du  charbon  massif;  seu- 
lement les  bennes  conservant  la  même  forme 
contiennent  trois  hectolitres;  elles  sont  chaînées 
aux  tailles  par  des  chargeurs  spéciaux  et  versées 
à  l'accrochage  dans  de  grandes  bennes  qui  en  con- 
tiennent deux. 

Au  puits  St-Pierre  j  voici  comment  le  service 
était  oi^aniséy  en  1837,  avant  l'établissement  des 
chemins  de  fer. 

Chaque  cheval  conduit  par  un  charretier,  ame- 
nait au  puits  deux  bennes  pleines  de  houille 
chargées  par  un  chargeur  aux  tailles.  Trois  che- 
vaux suffisaient  facilement  au  service  d'un  poste 
de  100  bennes  de  6  hectolitres  combles  ou  600 
hectolitres.  Trois  chargeurs  suffisaient  également 
au  chargement  desdites  bennes  ;  il  fallait  en  outre 
deux  verseurs  ou  enchaineurs  au  puits  et  un  can- 
tonnier. Les  deux  verseurs  étaient  chargés  d'ap- 
procher très-près  de  la  benne  d'extraction'  placée , 
dans  un  pas  de  benne,  ou  en  contrebas  du  sol ,  de 
manière  à  ce  que  son  orifice  soit  peu  élevé  au- 
dessus  de  la  voie  de  roulage,  les  traîneaux  chargés 
qu'amenaient  les  chevaux,  et  de  les  verser  l'un 
après  l'autre  dans  la  benne  de  manière  à  parfaire 
son  chai^ement;  ils  l'accrochaient  ensuite  au  câble 
et  la  dirigeaient  dans  son  ascension  dans  le  puits. 
La  distance  moyenne  parcourue  était  de  i5o 
mètres. 
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Ce  roulage  exigeait  donc  : 

3  chargeurs  payes  à  2  fr.  .  .  .        6  fr. 
3  charretiers  à  l'<'',25.    .  •  .         3«75 

2  vorseurs  aa  puits  à 4 

1  cantonnier  à    l'%50.   *   •  •        t>50 

3  chevaux  à  3  fr 9 

12.  Total 24,25 

Ce  qui  fait  5o  hectoUtres  par  individu  à  la  dis- 
tance oe  i5o  mètres,  ou  75  hectolitres  à  la  distance 
de  100  mètres,  et  ce  qui  revient  à  0,04  par  hec- 
tolitre k  la  distance  de  1 5o  mètres  et  à  0.027  à  la  di- 
stance de  100  mètres. 

Les  chevaux  faisaient  dans  leur  journée  de  huit 
heures  33  voyages,  à  1 5o  mètres,  chargés  en  allant 
de  6  hectolitres  combles  outre  le  poids  des  bennes, 
et  chargés  du  poids  des  bennes  seulement  en  reve- 
nant; en  tout  9.900  mètres  (ce  qui  faisait  27.000  k. 
transportésà  100  mètres.) 

Les  cbai^eurs  chargeaient  200  hectolitres  com  « 
l>Ies  chacun  dans  les  bennes  pendant  leur  journée, 
ou  18020  k.  environ  à  la  hauteur  d* un  mètre  (l'heC' 
tolitre  compté  à  90  k.);  le  chargeage  revenait  dans 
ce  cas  à  0,0 1  Thectolitre* 

Ce  mode  de  roulage,  très-bon  pour  de  médiocres 
distances  et  dans  une  mine  spacieuse  et  dont  les 
travaux  sont  réguliers  et  peu  inclinés ,  convien- 
drait peu  pour  de  longues  distances  où  surtout 
remploi  des  chevaux  est  avantageux  ;  alors  il  de- 
^6ot  indispensable  de  se  servir  des  chemins  de 
fer. 

rV. — Roulage  sur  les  chemins  de  fer. 

Les  chemins  de  fer  dont  on  se  sert  dans  les  mines    cotutrnoUon 
de  filanzy ,  sont  faits  avec  des  fers  de  o'",o58o  de  lar-  J"  ?*'«°î»'"  ^« 
geur  sur  o*',oi35  a  épaisseur  pesant  5  kil.  le  mètre 
T0me  IF,  i843.  4 
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courant,  OU  lokil.  le  mètre  de  voie,  encastrés  dans 
des  traverses  cochées  et  solidement  fixés  à  ces  tra- 
verses par  des  coins  en  bois. 

Les  traverses  sont  espacées  entre  elles  de  o'^jôo 
à  o",90  selon  leâ  courbes  que  décrit  le  chemin,  et 
selon  le  poids  qu'il  doit  supporter. 

En  général  ces  fers  sont  trop  faibles  pour  la 
charge  qu'ils  ont  à  supporter,  surtout  lorsque  des 
chevaux  sont  employés  au  roulage;  il  serait  à  dé* 
«irer,  pour  le  bien  du  service,  et  même  pour  l'éco- 
nomie bien  entendue  des  matières,  que  les  dimen- 
sions en  fussent  augmentées  de  i/o  sur  tous  les 
sens  ;  car  les  fers  employés  jusqu'ici  sont  détériorés 
et  hors  de  service  après  4  s^us  d'un  service,  actif, 
et  sont  très-souvent  brisés  par  les  chocs  ou  plies 
par  le  poids  des  masses  transportées  quoique  neu&; 
on  pense  que  la  durée  du  service  serait  double 
avec  une  augmentation  de  dimension  d'un  cin- 
quième, ce  qui  porterait  le  poids  du  mètre  cou- 
rant de  fer  à  8 '^•',70  et  le  mètre  de  voie  à  17^,40, 
et  il  faudrait  un  moins  grand  nombre  de  tra- 
verses pour  avoir  de  la  fermeté  et  de  la  solidité 
dans  le  chemin.  Enfin  le  chemin,  étant  plus  rigide, 
serait  plus  roulant  et  nécessiterait  une  moins 
grande  force  pour  faire  mouvoir  le  même  poids  ; 
ce  qui  a  fait  adopter  les  dimensions  ci-dessus, 
c'est  l'économie  seule ,  pour  la  première  mise  de 
fonds. 

La  voie  des  chemins  intérieurs  est  de  o'^.So 
et  s'applique  facilement  à  toutes  les  galeries  des 
mines. 

Dans  les  mines  de  Montmaillot  et.  des  Porrots  , 
où  les  couches  n'ont  pas  plus  de  i^'^So  de  puis- 
sance et  où  les  galeries  peuvent  difficilemait  avoir 
plus  de  i"',5o  de  largeur  et  de  hauteur,  la  voie  des 
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cbenuDS  de  fer  est  de  0*^150;  d'ailleurs  les  mêmes 
fers  sont  employés  à  leur  construction  ;  les  chariots 
flODtde  plus  petite  dimension  et  le  prix  du  roulage, 
quoique  peu  différent,  est  généralement  un  peu 
plus  élevé  que  sur  les  autres  points  de  la  conces- 
sion. 

Les  traverses  ont  i"*,3o  de  longueur,  et  o'',o8 
à  0^,10  d*équarrissage  ;  on  emploie  la  plupart  du 
temps  du  bois  rond  à  peine  équarri  sur  une  face  ; 
Tentaille  est  de  o",o3  de  profondeur  et  de  o",o5 
de  largeur;  les  coins  qui  servent  à  serrer  le  fer  dans 
l'entaille  et  à  le  fixer  à  la  traverse  ont  o'*,o3  d'é- 
paisseur et  o*,  1 6  delongueur  ;  leur  largeur  au  petit 
bout  est  de  0*^,03  et  au  gros  bout  de  o'^yOG;  ils  sont 
en  cbène  aindqueles  traverses. 

Deux  ouvriers  un  peu  habitués  au  travail  des 
chemins  de  fer  inténeurs,  peuvent  poser  dans 
har  journée  25  mètres  de  voie  de  chemin  de 

^'  te  posage  leur  est  payé  0,35  le  mètre  cou- 
rant. 

Le  mètre  de  chemin  de  fer  revient  à  la  compa- 
gnie tout  posé,  4  fr.  53  c. 

10  mètres  de  voie  à  10  kil.  :  100  kil.  .  .  34fir. 

16  traverses  à  0^'-,50 8 

32  coins  à  2  fr.  p.  0/0 0,6* 

Transport  des  matériaux •  •  .  0,16 

Poie  du  chemin 3»50 

Total 45^30 

Les  transports  sur  les  chemins  de  fer  dans  les  c 
mines  s'effectuent  de  différentes  manières^  et  don- 
nent à  Blanzy  des  résultats  qu'il  est  bon  de  con- 
fiteter  ;  on  emploie  ce  moyen  de  transport  {tour 
toutes  distances,  même  las  plus  petites,  mais  il 
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est  à  remarquer  que  partout  où  les  distances  ne 
dépassent  pas  3oo  mètres,  et  où  il  faut  un  service 
actif,  les  hommes  sont  préférables  pour  le  roulage 
aux  chevaux. 

Au  delà  de  3oo  mètres,  l'emploi  des  chevaux 
devient  avantageux ,  mais  le  service  fait  de  cette 
manière  exige  des  pentes  régulières  et  presque 
nulles  et  un  plus  grand  matériel  ;  car  un  cheval 
employé  au  transport  dans  les  mines,  quelque  ha- 
bitué  qu'on  le  suppose  à  son  travail,  ne  peut  dans 
une  obscurité  presque  complète,  et  avec  les  difii« 
cultésqueprésentent  habituellement  les  chemins, 
éviter  les  dangers  auxquels  Texposeraientdes  pentes 
trop  roides  ou  trop  irrégulières;  et  il  est  rare  que 
la  disposition  des  galeries,  d'une  part,  et  de  l'autre, 
la  solidité  des  chemins  de  fer,  permettent  l'emploi 
de  chariots  assez  grands  pour  utiliser  la  force  d'un 
cheval,  sans  être  obligé  den  attacher  plusieurs,  les 
uns  à  la  suite  des  autres,  ce  qui  oblige  à  avoir  un 
nombreux  matériel  de  chariots. 

Les  difficultés  dont  il  vient  d'être  parlé,  ajou- 
tées aux  désavantages  résultant  d'un  travail  peu 
régulier,  par  suite  a  accidents  de  machines  ou  de 
travaux,  ou  par  suite  de  mauvaises  dispositions  des 
ouvriers,  ont  fait  différer  pendant  longtemps  l'em- 
ploi des  chevaux  au  roulage  intérieur  des  mines 
de  Blanzy ,  et  cependant,  s'il  y  a  des  irrégularités 
de  travail  à  craindre  par  suite  d'inexactitude  ou 
de  mauvaise  volonté  des  ouvriers,  l'emploi  des 
chevaux  au  roulage  est  un  des  moyens  de  les  faire 
cesser,  et  même  souvent  l'essai  qu'on  en  a  fait  a 
été  sans  résultat,  parce  que  les  plus  vives  opposi- 
tions se  sont  manifestées  aansla  masse  des  ouvriers 
intéressés  à  leur  insuccès. 
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Qaoi  qu'il  en  soit  de  l'emploi  de  ces  deux  mo- 
teurSy  rhomme  et  le  cheval,  nous  allons  présenter 
les  résultats  obtenus  avec  l'un  et  avec  l'autre,  et 
nous  nous  rendrons  parfaitement  compte  des 
avantages  qu'on  en  retire  et  de  ceux  qu'on  en 
peut  retirer. 

V.  —  Transports  effectués  par  des  hommes 
sur  les  chemins  dejer  intérieurs  des  mines 
de  Blanzjr. 

Ces  transports  se  sont  effectués  jusqu'ici  avec 
des  brouettes ,  avec  des  chariots  verseurs  et  avec 
des  bennes  placées  sur  des  trains  de  chariot. 

Lies  bennes  {PL  I^fig*  i3  et  i4),  montées  sur 
des  trains  {PI.  /,  fig.  i5  et  i6),  surtout  quand 
e))es  présentent  la  forme  et  la  capacité  de  celles 
dont  on  se  sert  à  Blanzy ,  ne  peuvent  être  em- 
ployées au  roulage  sur  des  chemins  de  fer  qu'avec 
des   pentes  très -faibles  et  avec  de  petites  vi- 
tesses. 

Les  chariots  (P/. /,  yi^.  lo,  ii  et  isVdontIa 
forme  et  la  capacité  varient  suivant  les  besoins  et 
les  localités  y  mais  qui  présentent  moins  d'éléva- 
tion, une  assiette  plus  large  et  plus  de  solidité 
dans  leur  mouvement,  peuvent  être  employés 
sur  des  chemins  plus  inclinés,  plus  courbes,  et 
dans  des  galeries  moins  élevées;  ils  conviennent 
dans  beaucoup  plus  de  cas  que  les  bennes  mon- 
tées sur  des  trams  |  et  sont  aussi  beaucoup  plus 
«employés. 

Lesl)rouettes  à  deux  roues  (PL  I ,  ^g.  8  et  9), 
telles  qu'on  les  a  faites  à  Blanzv,  ont  la  même  ca- 
pacité que  les  chariots  et  les  bennes ,  ordinaire- 
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ment  de  6  à  8  hect.,  et  portent  un  frein  sous  leurs 
pieds ,  qui  en  facilite  l'emploi  dans  les  pentes  des- 
cendantes assez  rapides  ;  ce  freiu  est  simplement 
un  morceau  de  bois  dur  qui  frotte  sur  le  rail  du 
chemin  de  fer,  et  sur  lequel  les  hommes  s'appuient 
fortement  en  descendant  pour  ralentir  lu  vitesse 
de  la  brouette,  dont  les  roues  sont  en  outre  en- 
rayées. 

(N*  I.)  —  Roulage  à  la  benne  (PI.  I ,  fig.  i3 
et  i4). 

On  emploie  ce  mode  de  transport  dans  les 
mines,  toutes  les  fois  que  lès  chemms  sont  telle- 
ment horizontaux ,  que  l'on  peut  aller  charger  les 
bennes  aux  tailles  mêmes,  et  les  conduire  au 
puits  une  fois  chargées  pour  les  faire  monter  au 
jour  sans  être  obligé  de  faire  aucun  transborde- 
ment; il  convient  surtout  dans  les  travaux  de  la 
Carrière  et  de  Saint-Pierre  (mines  de  Montceau), 
parce  que  là  la  couche  est  très-puissante,  et  qu'on 
peut  donner  aux  diverses  galeries  ouvertes  au 
même  niveau  ta  pente  qu'on  veut ,  et  qui  est  con- 
venable pour  le  roulage;  il  a  été  employé  égale- 
ment dans  les  puits  de  Lucie  et  de  l'Oucbe,  alors 
que  les  charbons  étaient  approchés  des  galeries  su- 
périeures sur  des  planchers  ou  places  de  charge- 
ment desservies  par  des  chemins  de  fer,  ou  que 
les  travaux  &  didërents  niveaux  n'étaient  qu'une 
section  de  la  couche  par  des  plans  horizontaux  su- 
perposés; mais  il  a  été  abandonné  depuis  que 
l'exploitalion  de  ces  couches  a  été  changée  et  faite 
par  des  galeries  inclinées  suivant  la  pente. 

A  Saint  Pierre,  où  ce  même  roulage  est  con- 
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tinaé ,  ?oici  les  résultats  qu*il  donne  ;  le  poste  de 
loo  bennes,  de  6  à  8  hectolitres  (la  benne  d'ex- 
traction à  Blanzy  contient  un  poids  de  600  à 
65o  kilom.  net),  se  fait  avec  quatre  roulages 
(chaque  roulage  fait  .25  voyages  ;  on  ne  compte 
que  a5  voyages  par  roulage ,  quoiqu'il  soit  com- 
posé de  26  bennes ,  parce  que  la  26^^  benne  n'est 
comptée  pour  rien ,  étant  destinée  à  remplacer  le 
rocher  extrait  du  charbon  par  le  triage  qui  se  fait 
au  jour).  A  chaque  roulage  sont  attachés  deux 
hommes  qui  prennent  une  benne  vide  vers  le 
puits,  la  conduisent  à  la  charge,  la  chargent  eux- 
mêmes  y  et  la  ramènent  au  puits ,  d'une  distance 
moyenne  de  200  mètres ,-  quand  le  roulage  se  fait 
à  deux  étages  à  la  fois ,  il  faut  deux  encnaîneurs 
au  puits,  un  à  chaque  étage;  le  même  enchaîneur 
pourrait  iàcilement  accrocher  1 00  bennesàlui  seul  ; 
nous  verrons  qu'à  la  carrière^  le  môme  enchaîneur 
eo  accroche  iSo  et  jusqu'à  200  dans  son  poste. 

On  peut ,  en  mettant  un  ou  deux  roulages  de 
plus,  porterie  poste  à  i25  et  i5o  bennes,  sans 
augmenter  le  nombre  des  enchatneurs. 

L'entretien  des  chemins  de  fer  est  fait  par  un 
homme  qui  doit  aussi  être  compté  dans  le  roulage 
d'un  poste.  Cest  donc  : 

Pour  4  rouli^jesT  8  routeurs  à  2  fr 16  fr. 

seulement,  ou<   2  enchaineurs  à  2  £r.    .   •        4 
100  bennes.     (^  i  cantonnier  à  2  fr.    .  .  .        2 

11.  Total.  •  .  ,      22 

«^      ^  ,    _M2  routeurs  à  2  fr 24  fr. 

Pour  6  roulages*   ^  ^^^i,,,^^„„  à  2  fr.    .  .        4 
ou  150  bennes.  î   .  cantonnier  à  2  f r.     .  .         2 

Total,  .  .       30 
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Dans  le  premier  cas,  le  roulage  eslde  54  bect. 
par  individu,  à  la  distance  de  200  mètres,  et 
coûte  o^,o36  par  hect.  ou  0^,018  à  une  distance 
de  100  mècres,  que  nous  ayons  adoptée  pour 
terme  de  comparaison. 

Dans  le  deuxième  cas ,  le  roulage  est  de  60 
hect.  par  individu ,  à  la  distance  de  200  mètres 
ou  de  lao  hect.  à  celle  de  100  mètres;  il  revient 
à  o^,o33  par  hect.  pour  200  mètres  de  distance, 
et  à  0^,01 65  par  hect.  pour  100  mètres  de  dis* 
tance. 

La  distance  totale  parcourue  dans  ce  service 
par  le  rouleur  est  de  10.000  mètres,  dont  5.ooo  à 
vide  et  5.ooo  chargés. 

Le  chargement  des  hennés  peut  être  estimé  à  la 
moitié  du  travail,  en  sorte  que  s'ils  ne  faisaient 

3ue  rouler  la  distance  parcourue  pourrait  être 
ouble  ou  la  quantité  roulée  double;  on  peut 
donc  décomposer  ainsi  qu'il  suit  le  roulage  dont 
il  s'agit  : 


A  aoo  mètrei»  A  loo  mètres. 


Chargement.    0,0133      0,0133  0,0066      0,0066 

Roulage.  .  .     0,0133      0,0133  0,0066      0,0066 

?cclî£j'e;î  ^'^W      <>'^*  ^^«^33      0,0048 


a«  oai.  1"  Ois. 


Le  poids  net  transporté  est  de  i5.ooo  kilog*  par 
homme  et  par  100  mètres  de  distance. 

^  la  Carrière ,  où  la  distance  à  parcourir  par  les 
rouleurs  est  un  peu  moins  grande  qu'à  Sainte 
Pierre,  on  peut  l'estimer  movennement  à  i5o 
mètres  depuis  les  tailles  jusqu  à  l'entrée  du  per- 
cement ;  chaque  roulage  est  de  3o  bennes ,  ce 
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Îuifait  i3,5oo  kil.  nets  transportés  &  loo  mètres 
e  distance  moyenne  par  homme. 
Les  travaux  sont  disposés  à  la  carrière  de  telle 
sorte  que  le  roulage  ,  très-facile  dans  les  galeries, 
est  très-difficile  dans  un  long  et  étroit  percement 
au  rocher  en  arrivant  au  puits  ;  on  a  été  obligé  de 
faire  un  relais  depuis  l'entrée  de  ce  percement 
jusqu'au  puits ,  et  deux  hommes  en  fout  seuls  le 
service. 

D  percement  jusqu'au  puits , 

sur  1  à  fait  horizontal  de  80  mè- 

tres placés  en  relais ,  roulent  le 

posi  de  i5o  bennes  au  moins ,  et 

tbni  !ts  transportés  à  100  mètres 

par 

1  que  dans  ce  cas  les  hommes 

ne  snnes,  et  ne  font  que  les  rou- 

ler lace  de  chemin  qui  est  ton- 

JOUI  il  facilite  beaucoup  leur  tra- 

vail. 

Un  Seul  enchaîneur  et  un  gamin  suffisent  à  l'ac- 
crochage au  puits  ,  même  pour  un  poste  de  1 80 
bennes ,  suivant  que  le  service  se  fait  avec  5  ou 
avec  6  roulages. 

Il  faut  en  outre  un  cantonnier  pour  l'entretien 
(les  chemins  de  fer. 
Ainsi ,  le  personnel  du  poste  est  de  : 

„       ,        ,         j  MO  roaleurs  aut  tBiUesà2fr.     SOfr. 
Poor  5  roulages  de     ^  ^^    ^^  percement  à  2fr.       4 
30b€rmesaettes,      ^  ^^chalneur  à  2  fr. 


1  eDchatnei 

1  gamin  à  1  fi- 1 


ou  150  benaci 

Total 39 

Ce  qui  fait  60  hect.  par  individu ,  et  porte  le 
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prix  de  la  main-d'œuvre  à  o^,o33  par  hect.  pour 

une  distance  totale  parcourue  de  aoo  mètres ,  ce 
qui  ,  enfin ,  pour  une  dislance  de  i  oo  mètres  ,  fe- 
rait i38  hect.  par  individu,  et  coûterait or,o  189 
par  hectolitre. 

Le  poids  moyen  transporté  à  160  mètres  de  dis- 
tance réduite  et  par  homme  est  de  1 7,a5o  kilo- 
grammes. 

De  tous  ces  résultats  obtenus,  si  ce  n'est  de  ceux 
qui  ont  rapport  au  roulage  avec  de  peùtes  bennes 
k  patins ,  traînées  par  des  hommes  sur  les  pentes 
(II) ,  et  de  tous  ceux  dont  il  nous  reste'à  nous  en- 
tretenir, il  doit  être  distrait  une  dépense  d'appro- 
chage ,  qui  est  à  peu  près  la  même  dans  tous  les 
cas ,  et  qui  est  nécessaire  pour  rendre ,  à  pied 
d'œuvre  du  chargement ,  les  charbons  qui  en  sont 
souvent  éloignés  ou  qui  sont  inaccessibles  par  les 
routages  ;  cette  dépense  est  de  o^oiS  par  hectol.  ; 
mais  comme  une  partie  seulement  des  charbons 
d'un  poste  est  approchée ,  cette  somme ,  pour  un 
parcours  total  réduit  de  loo  mètres,  peut  être  es- 
timée k  û^,oo5  (on  paye  0^,10  la  benne  de  6  à  7 
hectol.  approchée  de  10  â  ao  mètres,  ce  qui  fait 
0^,0i5  par  hectol.  environ.  La  partie  de  charbon 
approchée  dans  un  poste  ne  dépasse  pas  la  moitié 
du  tout,  ce  qui  réduirait  cette  somme  de  o',oi5 
ou  o'.oo^S ,  en  l'affectant  au  poste  entier,  dont  le 
roulage  se  fait  ordinairement  à  200  mètres  environ 
de  distance  moyenne^  et  k  o^,oo3^5  pour  une  dis- 
tance réduite  à  100  mètres;  en  la  portant  à  o^,oo5 
par  hectoL,  on  est  plutôt  en  dessus  qu'en  dessous 
de  la  vérité). 

Pour  être  exact  dans  l'appréciation  des  dé- 

fienses  de  main-d'œuvre  nécessitées  par  le  rou- 
age, il  faudra  donc  ajouter  cette  somme  de  o^.ooS 
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aux  résultats  trouvés  pour  le  parcours  simple  des 
distaoces  que  nous  envisageons  dans  cette  notice. 
Le  train  d'une  benne ,  qui  est  simplement  un 
cadre  en  bois  de  o^^^iS  dequarrissage,  propor^ 
tionné  à  la  laideur  du  fond  de  la  benne  et  disposé 
pour  recevoir  deux  essieux  à  la  voie  du  chemin 
de  fer  avec  ses  roues  y  a 

Une  élévation  de 0*>40 

La  benne  a  une  hauteiu*,   y  compris  jlds 

oreilles  et  l'épaisseur  du  fond 1%85 


Ce  qui  fait.  .  .  .       i«,75 

Comme  les  bennes  en  arrivant  au  jour  sont  exi- 
gées pleine ,  on  les  surcharge  au  chargement ,  et 
il  arrive  souvent ,  surtout  quand  elles  contiennent 
de  gros  blocs,  que  la  charge  dépasse  le  bord  de 
o"",  1 5  à  o%20.  H  faut  donc  strictement ,  pour  faire 
passer  une  Jbenne  chargée ,  au  moins  2  mètres  de 
luoteur  aux  galeries  et  oTjiS  pour  pouvoir  facile* 
ment  la  charger  au  besoin. 

Le  roulage  à  la  benne  sur  train ,  comme  Ton 
voit^  est  très-avantageux  et  convient  parfaitement 
pour  les  mines  où  u  est  appliqué,  parce  qu'il  a 
1  avantage  de  produire  au  jour,  sans  versement  ni 
transbordement  aucun ,  la  houille  en  gros  blocs 
telle  qu^elle  est  livrée  par  les  mineurs  dans  les 
chantiers  d  abattage. 

Cependant,  comme  en  général  les  meilleurs 
rouieurs  sont  des  jeunes  gens  de  i5  à  ^5  ans,  né-- 
cessités  par  un  travail  qui  exige  une  grande  ha-> 
bitude  et  plus  d  agilité  et  d'adresse  que  de  force , 
il  arrive  souvent  que  l'avantage  dont  il  vient  d'être 
parlé  disparait,  parce  que  ces  jeunes  gens  étant  fai- 
bles de  corps  et  d'une  taille  peu  élevée,  ne  peuvent 
pas,  même  en  semettant  deux,  élever  les  gros  blocs 
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de  charbon  à  la  hauteur  de  la  benne ,  et  qu'ils  sont 
obligés  de  les  briser  ;  cette  raison  ,  jointe  à  la  diffi* 
culte  d'avoir  partout ,  avec  de  la  solidité ,  la  hau- 
teur nécessaire  aux  galeries  pour  laisser  passer 
les  bennes,  et  la  pente  assez  douce  et  assez  régu- 
lière pour  que  le  roulage  ne  soit  pas  interrompu 
par  des  chutes  de  bennes  fréquentes,  Ta  fait 
abandonner  sur  quelques  points,  pour  y  sub- 
stituer le  roulage  au  chariot  dont  nous  allons 
parler. 

(N*  2.)  —  Roulage  au  chariot. 

Dans  les  mines  de  Lucie  et  des  Communautés  , 
le  roulage  se  fait  au  chariot-caisse ,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  caisse  de  forme  carrée,  de  la  capa- 
cité de  6  à  8  hectolitres,  comme  la  benne  d'ex- 
traction, et  placée  sur  un  train  auquel  elle  est 
fixée  ;  la  face  de  devant  du  chariot  s'ouvre  en 
forme  de  porte  pour  faciliter  le  chargement  et  le 
déchargement,  et  le  tout  est  solidement  ferré 
(comme  l'indique  la  PL  /,  Jig.  i  o,  1 1  et  i  a) ,  et 
peut  être  roulé  par  des  hommes  ou  par  des  che- 
vaux. 

Partout  où  Ton  se  sert  de  chariots-caisses  pour 
le  roulage  sur  les  chemins  de  fer,  les  rouleurs  font 
au  moins  25  voyages  à  une  distance  moyenne  de 
25o  mètres;  deux  nommes  mènent  à  la  charge  un 
chariot ,  le  remplissent  de  houille  et  le  ramènent 
au  puits  où  ils  le  déchargent  ;  il  faut  pour  cela 
que  la  houille  soit  à  portée  d'être  chargée  et  très- 
rapprochée  du  chemm  de  fer. 

Au  puits  des  Communautés ,  les  rouleurs  font 
3o  voyages ,  et  la  distance  est  de  près  de  3oo  mè- 
tres. 
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Au  poits  de  Lucie ,  n*  2.  Pour  une  distaoce  de 
5oo  mètres,  il  y  avait  deux  relais. 

Au  puils  de  Lucie,  n""  3.  Une  partie  du  rou- 
lage se  fait  sur  des  plans  automoteurs. 

rfous  revi^idrons  sur  chacun  de  ces  cas  parti- 
culiers ,  et  nous  Terrons  Tinfluence  que  ces  dispo- 
sitions exercent  sur  le  résultat  obtenu  et  le  prix 
du  transport  ;  pour  le  moment ,  nous  allons  pren- 
dre le  cas  le  plus  simple  et  le  plus  général ,  celui 
où  tout  le  parcours  est  sur  une  pente  moyenne 
assez  douce  et  assez  régulière,  et  où  la  distance 
est  de  25o  mètres. 

Pour  un  poste  de  1 5o  bennes  de  6  hectolitres 
combles ,  il  faut  : 

6  roulages  de  ^  hommes  :  12  hommes  à  2  fi*.  .       24  fir. 
4  remplisseurs(i)aupoite:4     id.      à  2fi'.  .        8 
1  cantoooier  JbNDisear  :       i     id.      à  2  fi*.  «        2 

17  hommes.  Total.      34 

Ce  qui  donne  53  hect.  par  homme  et  revient  à 
o^,o377  par  hect. ,  à  la  distance  de  sSo  mètres  ou 
]32  hect.  par  homme,  et  o^,oi5  par  hect.,  à  la 
distance  réduite  de  loo  mètres,    ce  qui  porte 

(1)  Les  remplissears  au  puits  ne  devraient  pas  être 
comptés  dans  le  roulage,  puisque  le  cbareement  des  cha-^ 
riots  a  déjà  été  fait  aux  tailles  par  les  roulenrs,  et  que  le 
transbordement  est  une  opération  complexe  tout  à  lait  in- 
dépendante ;  cependant  nous  l'avons  compris  dans  le  rou- 
lage, parce  que,  dans  tous  les  cas  que  nous  avons  exami- 
nes ci- dessus,  nous  avons  supposé  la  houille  rendue  au 
crochet  du  câble  du  puits  ;  toutefois  si  de  ce  compte  on 
distrayait  pour  un  simple  aperçu  les  remplisseurs  qui  y 
figurent,  on  arriverait  à  13  hommes  coûtant  26  fi*,  pour 
150  bennes  de  6  hect.  transportées  à  250  mètres,  c'est-à- 
dire  à  169  hect.  par  homme ,  et  à  0''^*,0115  par  hect.  trans- 
portés à  100  mètres. 
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à  18.750  kil.  nets  la  quantité  transportée  par 
homme  à  la  distance  de  100  mètres. 

Au  puits  des  Communautés,  les  rooleurs  font 
3o  voyages,  ce  qui  réduirait  à  10  hommes  le 
nombre  des  rouleurs  du  poste  de  i5o  bennes,  et 
porterait  le  prix  de  revient  par  hectolitre  à  0^,013 
pour  une  distance  de  100  mètres.  A  ce  puits  des 
CommunautésjChaquerouleuriàit  18.000  mètres 
de  chemin  dans  la  journée,  et  charge  180  hect. 
de  charbon  dans  le  chariot,  c'est-à-dire  à  l'.So  de 
hauteur,  et  transporte  37.000  kil.  de  houille  par 
jour,  à  la  distance  réduite  de  100  mètres  (chai^e- 
ment  compris). 

Au  puits  de  Lucie,  n*  3,  lorsque  les  transports 
s'effectuaient  avec  des  hommes ,  il  y  avait  du  côté 
de  l'est  une  distance  à  parcourir  de  5oo  mètres ,  ' 
et  une  distance  de  300  mètres  seulement  du  côté 
de  l'ouest.  Le  roulage  s'effectuait  à  l'ouest  avec  un 
seul  relais  et  s'établissait  aux  mêmes  conditions 
qu'il  a  été  dit  ;  du  côté  de  l'est ,  il  y  avait  deux  re- 
lais ;  les  rouleurs  qui  allaient  k  la  chaire  ame- 
naient leur  chariot  chaîné  k  la  gare,  ou  double 
voie  placée  à  moitié  chemin  du  puits,  c'est-à- 
dire  il  a5o  mètres,  et  en  ramenaient  un  vide  k  la 
charge;  les  rouleurs  du  deuxième  relais  prenaient 
le  cluiriot  chargé  amené  à  la  gare  par  les  hommes 
du  premier  relais,  et  le  poussaient  au  puits,  où 
ils  le  déchai^eaieat,et  d'où  ils  ramenaient  aussi  un 
chariot  vide  à  la  gare;  dans  ce  cas,  4  hommessuffi- 
qaientpour  le  roulage,  sur  le  chemin  de  fer, de  75 
aennes  de  4  hectolitres  combles  (pesant  400  kil.), 
I  la  distance  de  5oo  mètres ,  et  faisaient  chacun 
25.000  mètres  de  chemin  dans  leur  journée  de  S 
tieures  (5o  voyages  chacun  de  aSo  mètres  à  6  hec- 
tolitres combles  ou  600  kilogr.  nets  par  voyage). 
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Chaque  rouleur  transportait  dans  ce  cas  37.5oo 
kiJog.  à  la  distance  réduite  de  loo  mètres,  mais 
il  ne  chargeait  pas  son  chariot.  Deux  hommes 
constamment  occupés  suffisaient  à  les  charger. 

Le  transport  se  faisait  dans  des  chariots  de  6 
hect.  en  5o  voyages. 

Le  chai^ement  de  ces  76  bennes  au  puits  s'ef- 
.  fectuait  aussi  avec  deux  hommes. 

Là,  le  travail  se  trouvait  par&itement  divisé; 
le  chargement  était  fait  par  aes  hommes  presque 
exclusivement  occupés  à  charger  les  chariots  ;  leur 
service  consistait  à  prendre ,  sur  un  embranche- 
ment généralement  peu  éloigné  (  35  mètres  au 
plus) ,  les  chariots  vides,  à  les  conduire  aux  tailles, 
à  les  charger  et  à  les  ramener  sur  Tembrançhe'^ 
ment  où  le  prenuer  relais  de  rouleur  devait  les 
venir  prendre.  Ces  hommes  étaient  payés  comme 
lesrou/eurs,  2  fr.  par  jour,  c'est-à-dire  0^,01 333 
pBT  hectolitre. 

Le  roulage,  sur  une  longueur  de  chemin  de  fer 
de  5oo  mètres ,  y  compris  le  versement  des  cha- 
riots à  la  place  d'accrochage  du  puits,  occupait 
4 hommes  à  2  fr.,  ce  qui  faisait  8  fr.  pour  3oo  hect. 
ou  0,0^6  par  hect.  pour  5oo  mètres  parcourus ,  et 
c/,0063  par  hect.  pour  100  mètres  de  distance  ré- 
duite; ce  dernier  chiffre  exprime ,  dans  tous  les 
cas,  à  peu  près  le  prix  du  transport  simple  sur  des 
chemins  de  fer,  effectué  par  des  hommes  gagnant 
a  fr.,  et  travaillant  8  heures. 

Le  remplissage  des  bennes  au  puits  se  faisait 
par  deux  hommes  payés  1  ^,5o ,  ce  qui  faisait  3  fr. 
pour  3oo  hect.,  ou  o^,o3  par  hect. 

En  récapitulant  ces  différents  prix  de  revient 
partiels ,  on  obtiendra  le  prix  de  revient  total  de 
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la  houille  chargée ,  roulée  et  rendue  au  crochet 
de  la  machine  y  qui  est  de 


r. 


Ghargeage.   .   .  .        0,0133 

Roulage 0,0052 

RempUsaage.   .   .        0,0100 

ToUl.  .  .        0,0285 

(N*  3.)  —  Du  roulage  à  la  brouette.    • 

Le  roulage  à  la  hrouette  à  deux  roues  ne  difi&re 
de  celui  qui  se  fait  au  moyen  de  chariots ,  qu'en 
ce  que  les  brouettes  peuvent  aller  sur  des  pentes 
plus  rapides  que  les  chariots;  le  travail,  d'ailleurs, 
est  tout  à  fait  le  même  et  revient  au  même  prix  ; 
il  est  cependant  à  observer  qu'avec  des  brouettes 
on  .est  souvent  dispensé  de  faire  approcher  les 
charbons,  surtout  quand  l'abattage  cfe  ces  char- 
bons se  fait  dans  des  galeries  inclinées  ;  dans  ce 
cas  seulement ,  le  service  des  brouettes  est  avan- 
tageux. Dans  les  deux  puits  de  Lucie,  et  dans  celui 
des  Communautés ,  les  brouettes  ont  été  long- 
temps exclusivement  employées,  et  elles  n'ont  été 
supprimées  que  quand  les  distances  se  sont  beau- 
coup éloignées,  et  quand  les  rampes ,  trop  longues 
et  trop  rapides ,  n'ont  plus  permis  leur  emploi. 

La  brouette  de  Blanzy  est  une  caisse  contenant 
6  hect.  combles ,  montée  sur  deux  brancards  lé- 
ers  terminés  d'un  côté  en  poignée ,  et  de  l'autre , 
isposée  pour  recevoir  un  essieu  de  chariot  à 
deux  roues  montées  à  la  voie  des  chemins  de  fer  ; 
la  caisse ,  ferrée  comme  celle  des  chariots ,  est  ce* 

Î)endant  plus  légère  et  s'ouvre  comme  elle  sur  la 
ace  de  devant,  au  moyen  d'une  porte  tournant 
sur  une  tringle  ou  traverse  (Voir  PL  I ,  Jig.  9  et 
10)  ;  elle  difl^re  enfin  du  chariot-caisse,  dont  elle 


s 
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a  méfoe  la  forme  et  la  capacité,  par  la  légèreté,  par 
les  deux  bras  qui  servent  à  la  diriger,  et  surtout 
par  ses  pieds ,  qui  servent  de  frein. 

Les  pieds  d  une  brouette  sont  les  parties  sur 
lesqueUes  elle  s'appuie  en  même  temps  que  sur 
les  roues;  quand  elle  est  en  repos,  ils  remplacent 
id  le  deuxième  essieu  du  chariot,  et  sont  faits 
(Tune  manière  très-solide  et  avec  du  bois  dur;  la 
semelle  du  pied  peut  facilement  se  remplacer 
quand  elle  est  usée. 

Quand  on  descend  une  rampe  avec  une  brouette 
ainsi  &ite,  chacun  des  hommes  qui  la  conduisent 
la  laisse  glisser  sur  le  rail  du  chemin  de  fer,  en 
pressant  de  tout  son  poids  sur  les  bras  de  la 
brouette,  et  en  augmentant  par  cette  pression  le 
frottement  de  la  semelle  contre  le  sol ,  il  en  résulte 
un  grand  ralentissement  de  la  vitesse;  si  la  rampe 
est/orte,  outre  la  manœuvre  dont  il  vient  d'être 
parlé,  on  enraje  les  roues. 

On  peut  de  cette  manière  descendre  des  ram« 

E»dc  o",a5  à  o"',3o  sur  i  mètre,  bien  plus  faci- 
ment ,  et  deux  hommes  suffisent  pour  retenir  la 
brouette  chargée. 

Quand  les  rampes  sont  longues  ou  plus  roides , 
on  troisième  homme  est  nécessaire  pour  retenir 
la  brouette;  quelquefois  même  on  en  met  quatre» 
Dans  ce  cas,  les  hommes  de  supplément  sont  pla- 
cés en  arrière  des  rouleurs,  et  retiennent  la 
brouette  au  moyen  d'une  corde  accrochée  ou  at- 
tachée à  la  traverse  en  fer  qui  soutient  la  porte. 

Dans  les  parties  horiz^ontales,  Tun  des  rouleurs 
Soutient  la  brouette  par  les  bras  et  la  conduit  en 
équilibre;  l'autre,  attelé  devant  elle ,  la  tire  et  la 
feiit  rouler.  * 

Ce  trarvail  demande  uue  'grande  habitude  chez 

Tome  IF,  1843.  5 
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;s  hoipines  qui  le  font ,  surtout  chez  celui  qui 
iirige  la  brouette  par  les  Lras ,  et  qui  la  retient 
lans  les  rampes  ;  il  arrive  souvent  qu  une  |>roueUe 
qui  sort  de  la  voie  entraîne  ^^ns  sa  chute  Thommé 
qui  la  guide  y  et  pourraitlui  faire  beaucoup  de  mal  j 
s'il  ne  laissait  aller  de  suite  les  deux  poignées;  cet 
inconvénient  a  fait  renoncera  l'emploi  des  hrouet* 
tes  dans  les  mines  dont  les  galeries  sont  étroites  et 
basses. 

Une  brouette  qui  se  dévie  est  facile  à  remettre 
en  voie.  Les  ouvriers  habitués  à  cette  manœuvre 
la  font  sans  difficulté. 

On  a  aussi  renoncé  à  l'emploi  des  brouettes  pour 
des  rampes  fortes  et  longues ,  parce  quMl  arrivait 
souvent  que  dans  une  partie  de  la  longueur  de  la 
rampe,  quel  que  fût  l'accord  qui  régnât  entre 
eux  y  les  hommes  qui  la  conduisaient  eH  la  rete- 
nant lui  laissaient  prendre,  malgré  eux>  une  vitesse 
qu'ils  n'étaient  plus  maîtres  de  modérer;  alors  il 
en  résultait  souvent  des  accidents  pour  les  hom- 
mes et  toujours  des  fractures  de  brouettes  qui  de- 
venaient oispendieuses  ;  mais  on  peut  dire  que 
cette  brouette  a  rendu  de  grands  services  aux  mi-^ 
nés  de  Blanzy ,  et  qu'elle  est  appelée  à  en  rendre 
encore  toutes  les  fois  qu'on  n'aura  que  de  légères 
et  courtes  rampes  descendantes  à  parcourir. 

Pour  les  rampes  ascendantes  ,  quelque  faibles 
(jumelles  soient,  elle  est  d'un  mauvais  usage  et  n'est 
jamais  employée. 

Lés  calculs  qui  ont  été  faits  pour  le  roulage 
avec  des  chariots  à  4  roues  s'appliquent  tout  à  fait 
k  celui  fait  avec  des  brouettes  à  a  roues,  et  don- 
nent pour  ces  dernières  le  même  résultat. 

Dans  presque  tous  les  cas  que  nous  venons 
d'examiner»  nous  avons  supposé  que  la  houille  à 
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TOider  au  puité  éUit  placée  près  du  chemin  de 
fer,  à  portée  d'être  facilement  chargée  dans  les 
chariots  ;  cependant  l'abattage  de  la  houille  se  &it, 
la  [dopart  du  temps ,  au  haut  de  montagnes  fort 
iDclinées  ou  dans  deït  galeries  supérieures  à  la  voie 
de  roulage  qui  ue  peuvent  être  desservies  par  les 
chemins  de  fév,  et  d'où  il  est  indispensable ,  par 
un  moyen  quelconque,  d'amener  la  houille  au 
lieu  de  chargement,  c'est-à-dire  de  l'approcher  dli 
chemin  de  fer. 

Cette  opération )  qui,  parla  déposition  des  tnn 
vaux  de  Blanzyi  est  faite  dans  toutes  les  mines , 
augmente,  comme  nous  l'avons  dit,  de  o^,oo5  par 
hect.  et  nar  distance  de  loo  mètres  le  roulage 
sômple  fait  sur  les  chemins  de  fer. 

Lapprochage  se  fait  généralement  au  jet  de 
pelle,  parce  que  souvent  les  distances  à  parcourir 
vout  ce  travail  sont  petites;  on  l'exécute  à  la 
jbrouetCe  ordinaire ,  quand  les  distances  augmeh- 
tent  et  auand  la  disposition  des  lieux  le  permet  ; 
qadqueu>is,  surtout  dans  les  parties  tapldes  ^  l'ajH 
prochage  se  fait  en  établissant,  de  distance  en  dis- 
tance, des  couloirs  en  planches  qui  font  commu- 
niquer les  galeries  supérieures  avec  la  voie  de  rou- 
lage inférieure  en  projetant  dans  ces  couloirs  les 
charbons  qui  se  trouvent ,  par  leur  propre  poids , 
&cilement  rapprochés  de  la  place  de  cnarge- 
ttient. 

Toutes  ces  dispositions  d'apptxxdiage  ont  deux 
inconvénients  graves  ;  le  premier,  de  briser  beau- 
coup le  charbon ,  de  le  salir^  de  le  détériorer 
même  par  un  frottement  continuel  sur  un  sol 
tendre  et  souvent  humide  ;  le  deuxième,  d'obliger 
à  beaucoup  de  percements  entre  les  galeries  su- 
périeures et  la  V(^  de  roulage ,  ce  qui  est  aou- 
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vent  très-dispendieux  et  toujours  nuisible  à  la 
solidité  des  travaux. 

On  a  cherché ,  à  Blanzy,  à  éviter,  dans  certains 
xas,  ces  graves  inconvénients ,  et  Ton  y  a  parfaite- 
ment réussi  en  établissant  sur  les  rampes  des  plans 
inclinés  automoteurs,  sur  lesquels  les  chariots, 
chargés  dans  les  galeries  supérieures,  descendent 
facilement  sans  choc  et  avec  une  faible  vitesse  sur 
la  voie  de  roulage. 

L'essai  de  ces  plans  inclinés  automoteurs  a  été 
lait  pour  la  première  fois  à  Blanzy,  dans  la  mine 
de  Lucie ,  et  maintenant  leur  emploi  est  devenu 
tout  à  fait  usuel. 

Yoici  comment  se  fait  le  roulage  sur  ces  plans 
inclinés,  que  nous  avons  appela  automoteurs, 
parce  que  le  chariot  plein  en  descendant  fait  re- 
monter, en  Tentraînant,  le  chariot  vide. 

L'exploitation  de  Lucie  a  lieu  dans  une  couche 
de  I  a  à  1 3  mètres  de  puissance ,  assez  régulière- 
ment inclinée  au  nord,  de  0*^,25  par  mètre.  Pour 
-faciliter  l'extraction,  on  a  divisé  le  massif  exploi- 
table en  plusieurs  champs  d'exploitations  ou  étages 
éloignés  verticalement  les  uns  des  autres  de  i  :i  à 
i5  mètres,  et  communiquant  chacun  au  puits 
d'extraction  par  un  percement  ou  galerie  d'accro- 
chage. 

Le  premier  accrochage  d'un  puits,  ou  l'accro- 
chage du  premier  étage  est  ouvert  dans  le  toit  de 
la  couche,  le  deuxième  est  ouvert  à  la  rencontre  de 
la  couche  par  le  puits,  et  à  12  ou  1 5  mètres  plus 
bas  que  le  premier. 

^  Le  troisième  étage  est  ouvert  dans  le  mur  de  la 
•couche  à  12  ou  1 5  mètres  au-dessous  du  deuxième 
(  les  accrochages  ouverts  dans  le  toit  et  dans  le 
mur  sont  des  galeries  de  recoupe  rejoignant  la 
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cOQche  h  une  certaine  distance  du  puits).  Tout  le 
massif  compris  entre  deux  étages  est  exploité  par 
]  étage  inférieur  où  sont  établies  les  voies  de  rou- 
lage principales,  selon  la  direction  et  en  suivant 
le  toit  ou  le  mur  borizontalement.  Sur  un  point) 
de  la  voie  principale  de  roulage  d^un  étage ,  qud 
l'on  suppose  suivre  le  mur  de  la  couche,  on  ouvre 
un  montage  ou  galerie  inclinée  comme  le  mm* 
dont  elle  suit  Finclinaison  ;  ce  montage  est  fait  aiv 
cordeau  et  est  à  peu  près  perpendiculaire  à  la  di«^ 
rection  de  la  voie  de  roulage,  il  a  au  mo^ns  troiis 
mètres  de  largeur  et  2^,25  de  hauteur  de  mani^ 
à  pouvoir  y  établir  un  chemin  de  fer  à  double 
voie,  il  est  continué  jusqu'à  l'étage  supérieur  au-' 
quel  \\  peut  communiquer  ;  dans  ce  montage  sont 
ouverts  à  droite  et  à  gauche  et  de  dix  mètres  enf 
dix  métrés  des  galeries,  suivant  la  direction  de  lar 
couche^  menées  horizontalement  comme  la  voie' 
de  roulage  à  laquelle  elles  sont  parallèles  et  comme 
elle  armées  d'un  chemin  de  fer,  en  sorte  que  les  chà?- 
riots  puissent  y  circuler . 

Deux  chariots  porteurs  dont  le  tablier  est  rendu 
horizontal  malgré  la  pente  du  chemin  incline,  sont 
placés  sur  les  chemins  de  fer  du  m<:>ntage  J'un  d'un 
coté,  l'autre  de  l'autre  ;  une  corde  enroulée  sur  un 
frein  placé  au  haut  du  montage  enchaîne  leurmou^ 
vement  de  manière  que  l'un  monte  quand  l'autre* 
descend  ;  ces  chariots  porteurs  sont  destinés  à  re- 
ceveur les  chariots  chargés,  dans  les  différentes  ga- 
leries débouchant  au  montage;  ils  sont  h  cet  effet 
armés  d'un  fragment  dt  chemin  de  fer  qui  se  rac- 
corde avec  les  chemins  de  fer  des  galerie^  dont  ili* 
sont  très-rapprochés. 

Au  moment  où  l'on  commence  le  service,  i( 
faut  supposer  un  chariot  chargé  dans  une  galerie 
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sup^riotire  0%  \e$  deux  chaiîota  porteurs  di^poiés 

I^arU  longueur  de  la  cord^  qui  les  lie  à  s'arrêter 
'un  eu  faoe  de  cette  galerie,  quand  l'autre  est  au 
b^ii  du  plan  ipclioé  ;  les  deux  rouleurs  qui  ont 
chargé  le  obariot  dans  la  galerie  supérieure  ramè- 
nent sur  1^  chariot  porteur  qui  est  au  haut;  un 
^àriot  vide  doit  avoir  été  amené  en  mém^  temp$ 
aur  le  chariot  porteur  qui  est  au  has  du  plan  in- 
cliné; alors  on  desserre  le  frein  oonvenabl ornent , 
la  chariot  plein  descend  et  le  vid^  monte  ;  arrivés 
ti>us  les  deux  au  bout  de  leur  course,  le  chariot  plein 
(«t  poussé  sur  la  voie  de  roulage  et  conduit  au  puita» 
et  le  chariot  vide  poussé  sur  la  voie  delà  galerie  su* 
périeure  est  conduit  à  la  charge. 

Quand  le  chariot  revient  vide  du  puits,  il  est  de 
nouveau  placé  par  les  rou|eurs  qui  le  conduisent 
^r  le  chariot  porteur  qui  est  au  bas  du  plan  in^ 
diné;  celui  qui  pendant  ce  tempa  a  été  chargé  dana 
la  galerie  supérieure,  est  aussi  par  les  rouleurs  qui 
le  conduisent  plaoé  sur  le  chanot  porteur,  qui  at- 
tend en  haut  du  plan  inclipé  ;  et  en  desserrant  de 
nouveau  le  firein  le  mouvement  recommence,  le 
chariot  plein  qui  descend  entraine  le  chariot  vide 
qui  monte,  et  ainsi  de  suite- 

Quand  tous  les  charbons  de  cette  galerie  supé- 
rieure sont  ainÂ  amenés  san§  choc  et  sans  transbor- 
denient  sur  la  voie  de  roulage  inférieure  et  de  \k  au 
puits,  on  ajuste  les  cordes  du  frein  pour  que  les  cha- 
riots porteurs  s'arrêtent  en  face  d'une  autre  galerie 
supérieure  parallèle,  dont  les  chadxms  sont  de  la 
métne  manière  descendus  et  roulés  ao  puits;  jua* 
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même  numièœ  jusqn^à  ce  (spie  le  r6Qlagedu|x>ste 
soit  terminé. 

Habituellementdeux  plans  inclinés  automoteurs 
sont  en  activité  en  fnéme  temps,  un  de  cliaq[ue 
côté  du  pnits  ;  on  peu J  en  avoirle  nqmbre  néces- 
saire pour  le  poste;  leur  servipe  n'entrave  en iiu- 
cune  manière  le  roulage  qui  se  fsat  avec  dés  cha- 
riots et  avec  le  même  nombre  d'hommes  que  s'il 
n*avait  pas  lieu  sur'des  chemins  en  pente  et  dans 
les  galènes  supérieures  ;  les  deux  hommes  qui  con- 
duisent ordinairement  un  chariot  dans  les  parties 
horizontales  suffisent  poqr  le  service  ;  ils  amènent 
le  chariot  vide  du  puits  au  bas  du  plan  incliné  et 
le  placent  sur  le  chariot  porteur  ;  ils  montent  alors 
vera  \e  plan  inclipé ,  vont  se  placer  au  frein ,  et 
par  le  mouvement  de  ce  frein ,  remontent  ce  cha- 
riot vide,  en  descendant  en  même  temps  un  cha- 
riot pieîn  qu'accompagnent  deux  autres  rouleurs  ; 
le  chariot  vide  est  par  eux  sorti  de  dessus  le  cha- 
riot porteur  et  conduit  aux  tailles  dans  une  dès 
Sleries  supérieures ,  chargé ,    et  ramené  ainsi 
argé  sur  le  chariot  porteur  ;  de  là  ,  descendu  au 
moven  du  frein  sur  la  voie  de  roqlage ,  et  roulé 
enfin  k  la  place  de  déchaînement  ou  accrocl^age 
do  puits.  La  disposition  dô  ce  travail  est  indiquée 
P/.//,y%.  6et7. 

n  faut  ^  Lucie,  n""  3,  pour  un  poste  de  |5o 
bennes  îavec  un  plan  incliné  : 

12  rouleurs,  faisant  chacun  2$ TOjages,  aune 
distance;  iQojeon^  dct  aoo  mètres,  y  cQDcipris  le 
plan  incliné,  payés  à  2  fr 24  fr. 

Les  bombés ,  dans  ce  cas ,  transportent  chacun 
iS.ooo  kil.  à  100  métrés  de  c^i^t^QC?- 
Ce  qui  fait  0^,0266  par  heel.  pour  la  longueur 
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totale/ et  0^,01 33  pour  uoe  distance  réduite  à  100 

mètres. 
Le  chai^ement  au  puits  occupe  : 

4  hommes  payés  2  f r^  .  • 8  fr. 

ce  qui  fait  0^,0088  par  hectolitre  ;  en  sorte  que  le 
roulage  entier,  y  compris  le  chargement  du  puits 
et  Taccrochement  des  oennes,  revient  à  o^^aa  par 
hect.  et  par  100  mètres  de  distance. 

Outre  l'avantage  de  ne  point  briser  le  charbon 
et  d'éviter  des  pelletements  et  des  transborde- 
ments, ce  mode  de  transport  dispense  presque 
entièrement  de  Tapprochage,  qui  coûte  moyenne- 
ment ^^  dans  les  mines  de  Blanzy,  o^,oo5  par  hec- 
tolitre transporté  à  lop  mètres,  et  conlrioue  à  la 
solidité  des  mines,  en  ce  qu'il  n'oblige  pas  à  re- 

{>ercer  aussi  souvent  les  massifs  qu'on  le  fait  par 
es  moyens  ordinaires  pour  faciliter  l'approchage; 
car  le3  plans  inclinés  ne  s'établissent  qu'à  100 
mètres  au  plas  les  uns  des  autres,  et  les  galeries 
qu'ils  desservent  ,  poussées  de  5o  mètres  au 
moins  de  chaque  coté  du  plan  incliné,  n'ont  au- 
cune communication  entre  elles,  et  laissent  sub- 
sister intacts  les  piliers  qui  les  séparent. 

Ce  mode  de  transport,  qui,  pour  l'intérieur  des 
mines,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  perfectionné  ii 
Blanzy,  n'est  employé  que  depuis  peu  d'années  , 
et  pourra ,  en  se  perfectionnant  encore  par  la  pra- 
'  tique,  et' en  se  généralisant,  rendre  de  grands 
services  (i). 


(1)  Note  mr  le  roulage  effectué  m  \%M,  1842  et  1843. 
—  Les  transports  par  hommes  sur  les  chemins  de  fer,  tels 
qu'ils  ont  été  organisés  dans  le  commencement  de  1837, 
se  sont  beaucoup  perfectionnés  par  la  pratique,  et  main- 
tenant il  est  assez  ordinaire  que  deux  hommes  chargent 
leurs  bonnes  posées  sur  des  trains  ou  leurs  chariots  »  con- 
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VL  —  Moulage  ^tr  les  chemins  de  fer 
avec  des  cftevaux. 

Assez  peu  de  localités  se  prêtent  au  roulage  in- 

tenant  au  moins  600  kil.  de  houille,  et  fassent  31  voyages 
dans  leur  journée  de  8  heures,  à  une  distance  moyenne 
de  250  mèu-es.  Ils  ne  peuvent  {;uère  dépasser  la  distance 
de  300 mètres,  qu'ils  parcourent  quelquefois;  ce  qui  fait 
au  moins  23.250  kil.  nets,  transportés  à  100  mètres  par 
chaque  homme. 

Quand  les  distances  augmentent  ou  dépassent  300 mètres, 
le  chargement  s'efifectue  par  an  homme  supplémentaire 
attaché  à  chaque  roulage. 

Pour  charger  31  bennes  et  les  rouler  dans  ce  cas  jusau'à 

400  mètres,  il  faut  ^  honmies  ;  ce  qui  équivaut  à  24.800  &il. 

par  homme  et  par  distance  de  100  mètres.  (  Le  roulage  seul 

effectué  par  deux  hommes  donne  37.200  kil.  pour  cnacun 

à  \a  distance  de  100  mètres.  ) 

Passé  la  ^sUrnce  de  400  mètres ,  il  convient  d'employer 
des  cfaevaux. 

Dans  Jes  deux  cas  ci-dessus ,  soit  que  le  chargement  des 
/rennes  ou  des  chariots  se  fasse  par  les  routeurs ,  soit  qu'il 
se  fasse  par  un  honune  supplémentaire,  voici  le  prix  de  la 
niain-d^œuvre  de  ce  roulage  tel  qu'il  s'efiTectue  maintenant 
dans  presque  toutes  les  mines  deBlanzy,  même  dans  celles 
où  un  plan  incliné  se  trouve  intercalé  dans  la.  distance  à 
parcourir.  (  Quand  le  plan  incliné  est  à  l'une  des  extré- 
mités du  chemin  ,  il  est  assez  oi*dinair&  d  en  faire  faire  le 
service  par  des  rouleurs  spéciaux  ^  qui  sont  tenus  de  livrer 
aax  rouleurs  du  poste  les  bennes  ou  chariots  chargés  au 
bas  du  pian  incliné,  pour  le  prix  de  O^^IO  Tun.  ) 

Pour  un  poste  de  124  bennes  et  pour  une  distance 
de  300  mètres: 

Roulage  à  la  benne  (Saint-Pierre). 

S  rouleurs  à.   •    ;  .  2fr.  16  fr. 

i  enchaîneur     à.    .  2  2 

3  approcheurs    à:  .  1,50  4>50 

1  cantonnier  à.   .  .  2  2 

Total.T  24,50 

.  Ce  qui  revient  à  0^'  ,204 par  benne  de600kil.,ou  0^  ,084 
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téricvr  aveo  des  chevaux  aor  daa  dtemiiis  de  fer  ; 
il  est  nécessaire  pour  cela  d'avoir  des  galeries 
assez  spacieuse  pour  que  les  mouvemexits  des 
chevaux  soient  lînres  dans  tous  les  sens  ;  d'ayQÎr 

parlOOkil.,  ou  enfin  0^-,01t  par  lOOlil.  et  par  distan^te 
de  190  mitres. 

Roulage  am  chariot  (L^çie}. 

8  rouleurs  à.  .  .  .  âfr.  16^; 

S  encbaineurs   à.    .  2  '6 

S  âpprocheurs  à.   .  1,50  4,30 

1  cantonnier  à.   .  .  â  2 

Total.  15  89,5a 

Ce  qui  revient  à  0'^^-,2375  par  benne,  on  0f<^-,0395  par 
100  kih,  ou  enfin  O^^"  ,0132  par  100  kil.  et  par  100  mètres. 

Pour  un  poste  de  124  bennes ,  et  pour  up€{  distance  i\é' 
passant  300  mèti*es  et  jusqu'^  4^Q  mètres  : 

Roulage  à  la  benne  (  Saint-Pierre  ). 

8  rouleurs  à.  .  .  .     2  fr.  IGfr. 
1  enchaîneur  l|*    «    g  2 

4  chargeurs  à,  .  .    8  8 

t  cantonnier  à.  •  •    2  2 

3  âpprocheurs  à.  .1,50  3 


Total.   .  16  31 

Ce  qui  revient  à0*^-,25  par  benne,  ou  0^'',0416  par 
100  kil.,  ou  enfin  à  0,0101  parlOOkil.  etpar  distapce  de 
100  mètres. 

Rouiage  au  chariot  (Carrière). 

8  rouleurs  à.  .  .  .  2fr.  16  fi*. 

4  chargeurs  à.  .  •  1,50  6 

3  enchaî^e^r$  à.  .  2  p 

i  cantonnier  à.*.  '.  2  2 

2  âpprocheurs  à.  .  1,^0  3 

Total.  .  18  la" 

Ce  qui  revient  à  0'«'-,266  par  benne ,  ou  Ofr-,044  par 
100 kil. ,  ou  enfin  Of'sOll  par  100  kil.  et  par  tOO  «êtres. 
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àm  pentes  très-faîMes  sur  les  cbemiDs  de  (W  et  un 
matériel  nombreux  approprié  à  ce  service  ;  il  fai(t 
enfin  y  pour  qu'il  y  ait  avantage ,  avoir  de  longues 
distances  à  parcourir. 

Cette  derpière  cpndition  a  fait  jusqu'ici  diflféreç 
sur  beaucoup  de  points  l'emploi  de  ce  moteur, 
parce  que  le  peu  de  profondeur  des  mines  en  gé* 
néral  faisait  regarder  comme  plqs  avantageux 
Vouverture  de  nouveauic  puits,  pour  rapprocher  les 
distances,  quand  eUes  devenaient  trop  longues  pour 
le  roulage  avec  des  hommes  ,  quecravôir  de  Jon« 


ployés 

tf  H  k  S5^\nt-rierrei,  à  1^  Carrière  et  à  Lucie, 
n"*  2 ,  et  a  donné  des  résultats  assez  satisf^lss^qf^ 
pour  qfie  nous  les  consignions  ici. 

J  Saint'Pierre.    L année  dernière,  c'est-à- 
dire  en  1839,  un  cheval  amenait  au  puits ,  dans 
$^  journée,  75  benne^  de  6  hect.^  de  la  distance 
de  35o  mètres  environ. 
Il  fîfilait  pour  ce  roulage  : 

1  cheval  à3fr 8fr.(l) 

3  chargeurs  à  2  fr,   .  ,         6 

1  charretier  à  l''-,25.  .1,25 

1  conducteur  à  2  fr.  «  •        2 

I  ençbatnei^r  à  2  fr.  .  .        2 

1  gamin  aide  à  t  fi*.  .        1 

8  Total.  .  .  .      15,2S 

Ce  qui  porterait  l'hectolitre  roulé  à  aSo  mèt^e{^ 
^  of,o338  ou  à  0^,01 35  pour  lop  mètfe^  d?  di^-; 
tance. 

« 

(1)  Dans  ce  prix  sont  compris  la  nourriture  du  cheval 
et  son  entretien  en  harnais ,  ferrage ,  etc. 
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Le  cheval  roulait  dans  ce  cas  iia.Soo  kilogr. 
dans  la  journée  de  8  heures ,  à  la  distance  réduite 
de  100  mètres* 

-^  la  Carrière*  Le  même  service ,  à  peu  près  , 
se  faisait  avec  des  chariots  au  lieu  de  bennes  ;  là , 

1  cheval  à  3  fr.    .    •  .  3  ir. 

1  charretier  à  ifr-,50.  .  1,50 

1  verseur  à  2  fr.    .  .  .  2 

3  chargeurs  à  2  fr.  .  •  6 


a 


En  tout     6.  Montant.  .      12,50 

roulaient  90  bennes  de  6  hect.  à  la  distance  de  300 
mètres  environ  (  108.000  kilogr.  à  la  dislance  de 
100  mètres),  ce  qui  faisait  o^,023  par  hect. ,  con- 
duits à  200  mètres,  ou  0^,011 5  par  hect.  et  par 
100  mètres  de  distance. 

Ce  résultat ,  qui  est  assez  beau  ,  n  était  obtenu 
ue  pour  un  roulage  provisoire;  pour  l'envisager 
e  la  même  manière  que  le  précédent ,  il  faudrait 
ajouter  à  ce  qu'il  coûte  le  montant  des  journées  de 
3  hommes  à  2  fr.,  employés  à  charger  les  bennes 
après  le  déchargement  des  chariots ,  ce  qui  porte- 
rait cette  dépense  i8^,5o ,  et  le  prix  delTiect.  trans- 
porté à  100  mètres  à  0^,01 7 1 . 

Le  point  où  ce  roulage  avec  les  chevaux  a  été  le 
plus  opportun  et  où  il  se  continue  avec  le  plus  d'a- 
vantage ,  c'est  h  Lucie,  n""  2.  Là ,  un  cheval  amène 
au  puits  100  bennes  de  6  hect.  de  la  distance 
moyenne  de  5oo  mètres,  dans  sa  journée  de  8 
heures;  il  traîne  4  chariots  h  la  fois  et  fait  25 
voyages  (ce  qui  fait  3oo.ooo  kilog.  transportés  à 
100  mètres). 

n  faut  pour  le  service  : 
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4  chai^eurs  à  2fr âfr. 

1  charretier  à  l''',50 1,50 

1  verseur  au  puits  à  1^<'>50.  1,50 

2  chargeurs  au  puits  à  1^''*,50.  3 

â  gaming        id.       kO^'-^lS.       1,50 
1  cheval  à  3fr 3 

11.  Goûtant.  .  .     18,50 

Ce  qui  porte  le  prix  de  transport  à  o^,o3  par 
hectolitre  pour  une  distance  de  5oo  mètres ,  et  à 
0^,006  par  hectolitre  pour  loo  mètres  de  dis* 
tance. 

Cest  sans  contredit  le  résultat  le  plus  avanta- 

Seux  qu'aient  oflfert  les  mines  de  Blanzy,  à  cause 
e  la  grande  distance  parcourue  :  ce  travail ,  fait 
auparavant  avec  des  hommes,  nécessitait  2  relais 
de  rouleurs  et  1  de  chai^eur,  et  coûtait ,  ainsi  que 
nous  lavons  vu ,  o^,oa85  par  hect.  ou  par  100  Id- 
logrammesy  et  par  100  mètres  de  difttance. 

La  compraison  de  ces  deux  résultats  fera  juger 
de  l'avantage  qu'il  y  a  à  emplover  les  chevaux 
pour  les  transports  à  de  longues  distances. 

Je  dois  ajouter,  pour  le  cas  particulier  dont  il 
s'agit,  que  le  cheval,  qui  est  de  force  très-mé- 
diocre, ^it  son  service  avec  beaucoup  de  facilité,  et 
pourrait  même  en  faire  un  plus  pénible  s'il  en  était 
besoin ,  ce  qui  améliorerait  encore  le  résultat  ci- 
dessus. 

Tous  les  jours  d'ailleurs  les  distances  à  par- 
courir augmentent ,  et  si  ou  laisse  au  cheval  le 
même  travail,  son  service  augmente  réellement; 
la  distance  est  déjà  de  60  mètres  de  plus  que  lors- 
que le  roulage  a  été  organisé  (i). 

(1)  Note. — ^En  1841,  leméme  service  s'est  continué  jus- 
qu'à plus  de  600  mètres,  et  se  Êdsait  aussi  facilement  iors^- 
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Pour  compléter  la  série  des  modes  de  transport 
employés  dans  les  mines ,  afin  de  pouvoir  les  com- 
parer et  en  déduire  l'utilité  relative,  il  nous  reste 
à  nous  occuper  du  roulage  sur  les  rampes  ascen- 
dantes ,  soit  que  ce  roulage  sefasse  k  dos  d'homme 
ou  en  faisant  glisser  sur  le  sol  des  traîneaux,  soit 
qu'il  ait  lieu  sur  des  chemins  de  fer. 

Les  rampes  ascendantes  sont  i^rement  parcou- 
raes  dans  les  mines  sar  de  longues  distances,  parce 

3u'en  général  5  les  frais  de  traction  sont  consi- 
érables,  et  peu  en  proportion  avec  l'économie  qui 
{>réside  à  tous  les  travaux  des  mines;  elles  sont 
a  plupart  du  temps  occasionnées  par  un  acci- 
dent dans  les  terrains  ou  par  des  recherches  qui 
n'exigent  que  leur  emploi  provisoire;  cependant 
il  peut  être  intéressant,  pour  ceux  qui  s'otxnipetit 
de  la  matière ,  de  connaître  les  moyens  employés 
suivant  les  localités  pour  les  franchir  et  les  rést^ 
tats  obtenus  dans  l'emploi  de  ces  moyens  ^  à 
Blanzy. 

Vn.  —  Trwail  au  tour  à  manii^elles. 

Autrefois  à  Blanzy,  pour  les  recherches  qu'on 
faisait  eu  profondeur  et  sur  l'inclinaison  des  cou- 
ches, et  pour  toute  espèce  de  travaux  qui  nécessi- 
taient Télévation  des  déblais  ou  des  eaux ,  on  em- 
ployait le  système  flamand ,  de  faire  de  petits 
puits  appelés  burks,  sur  lesauels  on  établissait  un 
tour  à  bras ,  et  l'extraction  de  l'eau  et  des  déblais 
se  faisait  avec  de  petites  tonnes  ou  bennes ,  dont 
la  capacité  variait  de  0|i,6o  à  i  hectolitre. 


qji'il  a  été  arrêté  ,  qu'au  commencement  oà  ilnV  avait  aue 
500  mètreg.  ^ 


DANS    LES    MINES   DE   BLANZY.  fj^ 

Vu  burk  sur  lequel  est  placé  un  treuil  simple  de 
oV5  àe  diamètre,  armé  d'une  manivelle  de 
çr,56  de  rayon,  peut  avoir  jusqu'à  3o  mètres  de 
jMo/boaeur»  et  être  desservi  par  4  hommes,  si  le 
lorice  d'est  pas  très-actif,  et  si, les  bennes  tie  dé- 
jiBssent  pas  le  poids  net  de  80  kil. 

DêsÂ  ce  cas ,  1^  4  homniçs  montent  une  benne 
en  une  miaute  et  dewe  ;  il  leur  &ut  38  tours  de 
manivelle  pour  le  versement  de  la  benne  et  les 
fausses  manœuvres;  on  compte  deux  minutes  pour 
monter  une  benne  ou  80  idl.,  c^est-à-dire  une 
heure  pour  ja.400  kil. 

Le  travail  effectif  de  ces  4  hommes  ne  dépasse 
pas  6  heures  $ur  8  dont  se  compose  leur  journée  ; 
ea  comptant  5. heures  pour  être  dans  une  moyenne 
vraie,  ils  extrairaient  dfins  leur  journée  i  a.ooo  k. 
de  la  profondeur  verticale  de  3o  mèljres  ou  36o.ooo 
kil.  oe  la  profondeur  d'un  mètre  ^  ce  qui  fait 
jK>.ooo  kilog.  par  homme,  élevés  ài  mètre. 

Les  résidtats  ci-dessus  sont  encore  rarement  ob- 
tenus dans  )a  pratique  ^  quoique  réels  ^  à  cause 
de  la  difficulté  d'avoir  des  hommes  exercés  à  ce 
travail  et  assez  vigoureux  ;  c'est  donc  au  plus  i^o 
bect.  de  houille  par  homme  élevés  de  100  mètres 
de  profondeur,  ce  qui  revient  à  0^,1 5  parhect., 
non  compris  le  chargeage  au  fond  du  puits. 

Âa  four  de  manivelle^  l'efiet  théorique  serait 
Je  suivant  : 

Un  homnie  appliqué  à  une  manivelle  n'est 
compté  &ire  un  em>rt  continu  et  moyen  que  de  7 
kilogr.;  il  fait  26  tours  à  la  minute  et  travaille 
ft  heures  ;  mais  son  tmvail  effectif  n'est  que  de  4 
k  6  heures  au  plus. 

Le  poids  qu'il  est  cendé  élever  du  ^uits  est  de 
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28  kilog.,  à  la  hauteur  de  20  mètres,  en  une  mi- 
nute, avec  une  vitesse  de  o",35  par  seconde ,  soit 
9^,80  avec  une  vitesse  d'un  mètre  par  seconde  ;  ce 
qui  y  pour  5  heures  de  travail  ejSêctif,  donne 
17.600  kilogr.  élevés  à  un  mètre.  Cet  efiet  théori- 
quen'a  été  produit ,  dans  aucun  cas  que  je  con- 
naisse ^  parla  pratique,  qui  est  de  1 0.000  &ilogr. 
au  plus  par  homme ,  élevés  è  un  mètre  de  hau- 
teur. 

Ce  mode  est  encore  suivi  pour  les  fonçages  de 
puits ,  les  épuisements  d*eau  à  de  petites  profon- 
deurs ;  mais  pour  les  travaux  de  recherche  qui  doi- 
vent suivre  et  étudier  les  couches  sur  Tinclmaison 
en  les  suivant,  il  a  été  en  grande  partie  abandonné, 
parce  qu  il  est  plus  dispendieux,  dans  ce  cas,  que 
le  partage  à  dos  d'homme ,  tel  qu'il  se  fait  dans 
les  descenderies. 
Recherche  des      Nous  allons  douncr  uu  apcrçu  des  résultats  de 
^/^!^*si-Pierw!*  cl^acune  de  ces  espèces  de  travaux  dans  les  mines 
iS38.       de  Blanzy. 

Quand  on  fait  une  recherche  par  burk  sur  Tîn- 
clinaison  d'une  couche  de  10  mètres  de  puissance 
moyenne,  inclinée  de  o",25  à  o",3o  sur  1  mètre  ^ 
on  fonce  un  premier  burk  vertical  de  10  à  12 
mètres  de  profondeur  du  toit  au  mur  de  la  cou- 
che ;  au  fond  de  ce  burk ,  on  prend  une  traverse 
Îu'on  conduit  jusqu'au  toit,  où  Ton  fait  un 
euxième  burk  de  10  mètres  qui  aboutit ,  ainsi 
que  le  premier,  au  mur  de  la  couche  qu'on  tra- 
verse une  deuxième  fois  par  une  recoupe;  arrivé 
au  toit  avec  cette  recoupe,  on  fait  un  troisième 
burk  et  une  troisième  recoupe  ;  ainsi  de  suite;  en 
sorte  que  pour  aller  à  3o  mètres  de  profondeur 
verticsde ,  il  faut  au  moins  3  burks  de  10  mètres. 
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et  3  recoupes  horizontales  du  mur  au  toit  de 
3o  à  4o  mètres  de  longueur  chacune. 

Le  roulage  dans  les  traverses  s'effectue  à  la  pe- 
tite brouette,  et  le  montage  par  les  petits  puits  se 
Eût  au  treuil  et  à  bras  d'homme. 

Pour  6  mineurs  qui  travaillent  sans  interrup** 
ûoa  et  par  poste  de  o  heures ,  deux  à  la  fois ,  et. 
qui  avancent  dans  le  charbon  soit  au  fonçage  des 
ourks,  soit  aux  recoupes  horizontales  d'un  mètre 
moyennement  par  24  heures ,  en  faisant  3o  hec- 
tolitres de  déblais,  il  faut ,  quand  il  n'y  a  qu'uni 
burk ,  6  manœuvres  au  tour  (  3  par  poste  de  1 2 
heures)  ;  quand  il  y  a  2  burks ,  6  manœuvres  de 
plus  ou  13  manœuvres ,  et  quand  il  y  a  3  borks , 
18  manœuvres  en  tout  pour  monter  ces  déblais 
an-desBus  du  premier  burk  et  épuiser  les  eaux  : 
ce  nombre  de  manœuvres  pourrait  augmenter,  si 
l'alondanoe  des  eaux  obligeait  à  mettre  sur  ch»^ 
qae  burk  3  manœuvres  par  poste  de  8  heures  ;  ce 
qui  arrive  souvent,  et  ce  qui  occasionnacait27  ma- 
nœuvres au  liai  de  i8. 

Les  18  manœuvres  payés  à  i^,5o  par  poste  n'é- 
lèveraient ,   de  3o  mètres  environ  de  profondeur, 


très. 

Pour  les  deux  premiers  burks  seulement  12  ma- 
nœuvres, payés  18  fr«,  élèveraient  au  jour,  de  20 
mètres  de  protondeur,  les  78  hect.  d  eau  ou  de 
charbon  ;  dans  ce  cas,  chaque  honuEne  élève  6  hec- 
tolitres I  /ja,  et  le  prix  de  revient  de  l'hectolitre  est 
de  0.^,^3,  élevé  à  20  mètres. 

Pendant  le  creusement  du  premier  burk  et  l'a- 
vancement de  la  première  traverse ,  les  78  heoto- 
Tome  IF.    i843.  6 
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litres  seront  montés  à  la  hauteur  de  lo  mètres  par 
6  hommes  payés  9  fr.,  ce  qui  fait  i3  hectol.  par 
homme^  et  ce  qui  porte  à  0^,1 15  le  prix  deFhect. 
élevé  k  10  mètres. 

En  récapitulant  ces  trois  prix  relatifs  aux  trois 
profondeurs  de  lO»  oo  et  3»q  mètres,  on  trouve 
oue   l'élévation   des   déUais  et    de  Teau  re<« 


que 
vient  k  : 


fk. 


Pour  30  mètres.  .  .  0»350\ 

—  20    ûî.   .  •    0,230jMoyeniie:0'^-,23tniectolitrc. 

—  10    ûi.  .  .    0,115) 


ifc— ••^ 


Total  •  •    0,695 

Pour  un  travail  de  recherche  poinaé  à  3o  mè^ 
tre&de  profondeur  verticale , 

Si  au  lieu  de  iaire  3  burks  et  3  recoupes,  le 
roulage  et  le  monts«e  se  fât  opéré  par  un  seul 
bark  de  3o  mètres  de  profondeur,  et  mie  seale 
recoupe  de  100  à  1:20  mètres  de  longueur,  il  au-*» 
rsât  fftttn  4  manœuvres  sur  le  tour  et  2  maDcenvrea 
dans  la  recoupe  par  poste  de  8  benres;  en  tout, 
6  manœuvres  par  poste,  ou  i&  manœuvres  payés 
à  i^,5o  par  a4  heure»;  ce  qui  revenait  au  mérne 
prix. 

Le  môme  service  fait  à  dos  dlximme  dans  une 
desoenderie  inclinée  comme  ht  couche,  revient  à 
bien  meilleur  marché. 

Au  puita de  la  Tire,  ccmœssioQ  de  Blaaaiy, où 
il  a  été  fait,  en  1837,  une  desoenderie  de  io3  m^ 
très  de  longueur,  rachetant  une  hauteur  Tert»* 
cale  de  3o  mètres  environ ,  et  dans  tous  les  tr»* 
vaux  de  ce  genre  qui  ont  eu  lien  après ,  soit  encore 
à  la  Tire  (1839)  ,  soit  aux  Communautés  (1837, 
i838,  1839)^  le  prix  du  montage  a  été  payé  sur 
le  pied  de  i5fr.  par  lobe  davuaceoKnt,  doaoam 
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de  80  à  90  hectolitres  de  houille  et  2  5  à  3o  hecto- 
litres d'eau ,  moyennement  113  hectolitres ,  tant 
eau  que  charbon  ;  ce  qui  faisait  o^,  1 34  par  hect.Ge 
prix  a  duré  jusqu'à  60  mètres.  112  hect.  de  o"*  fe 
60  mètres  ou  de  3o  mètres  moyennement  pont 
deux  hommes  9  cela  fait  1680  hect.  par  homme  et 
par  mètre. 

De  60  mëtres  jusqu'à  f  o3  mètres,  le  prii  a  été 
de  ^o  fr .  par  toise  ou  de  o^,  !  78  par  hectolitre  J  1 1  !i 
hectolitres  de  la  moyenne  de  o  à  i  o3  mètres  ou 
de5i",5opour  3  hommes,  cela  fait  92!2^*,5o 
par  homme  et  par  mètre. 

La  moyenne  de  ces  deut  priit  porte  le  transpott 

d'un  hectolitre  de  3o  mètres  de  profondeur  sor 

une  rampe  de  lOO  mètres  environ  de  longueur  à 

0,1 56.  ï 

Le  montage  des  déblaie  à  dos  dliomme  sVf* 

faetue  avec  des   sacs  contenant  3/4  d'hectolitre; 

les  mineurs  remplissent  les  sacs  et  les  chargent  sér 

le  dos  des  porteurs  qui  les  transportent  au  haut  de 

la  descenderie. 

L'eau  est  réunie  à  différents  niveaux  dans  des 
trous  creusés  dans  le  sol  de  la  descenderie  et  est 
portée  par  les  même  porteurs  avec  des  seaut  de 
i/i  0  dliectolitre  de  capacité. 

Deux  hommes  suffisent  pour  porter  le^r  déblais 
et  l'eau  de  trois  postes  de  mineurs  jusqu'à  60  mè- 
tres; de  60  à  100  mètres  il  faut  un  homme  de  pks, 
c'est-à^ire  un  honune  par  poste;  il  gagnent  eu- 
viron  5  fr,  par  jour. 

U  peut  paraître  étrange  qu'à  Blan^  où  le  prix 
le  plus  élevé  des  journées  est  de  !i  fi*. ,  il  ait  été 
payé  5  fr.  au  porteur  de  sacs;  cependant  il  feut 
considérer  que  ces  hommes  font  ici  un  f*ervice  très- 
pénibby  et  qu\l  a  fella  pay^  fon  chei^  tti  tf^ai^il 
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auquel  personne  n'était  accoutumé  et  pour  leqod 
il  fallait  des  hommes  choisis. 

A  St-Étienne  où  ce  mode  de  transport  est  sou- 
vent employé,  surtout  daqs  les  mines  de  la  Rico- 
marie,  de  Roche-la-Motière  et  de  Firminy,  il  se 
fait  habituellement  sur  les  bases  ci-après  : 

Un  porteur  porte  60  sacs  de  0,75  d'hectolitre 
dans  sa  journée,  de  100  mètres  de  mstanqe,  et  sur 
une  rampe  variant  de  o^aS,  à  0,3^  par  mètre,  et 
gagne  2  tr.  Soc. ,  ce  qui  fait  o/>55  par  hectolitre  et 
par  1 00  mètres  de  distance. 

Pour  un  poste  d'extraction  de  3oo  bennes  d'un 
hectolitre  1/2  chacun  ou  de  ^5o  hectolitres,  on 
met  I  o  porteurs  faisant  chacun  60  voyages  de  sacs 
à  une  distance  moyenne  de  100  mètres;  ces  10 
porteurs  sont  chargés  par  trois  chargeurs  payés  à 
^raison  de  3  fr.  par  jour. 

Le  transport  dans  ce  cas  coûte  34  fr.  pour  45o 
JbectoUtres  transportés  à  100  mètres  ou  o"',09  'jfio 
par  hectolitre  (y  compris  le  chargeage  des  por- 
teurs). 

Malgré  le  prix  élevé  de  cett^  journée,  le  montage 
.ainsi  fait  à  dos  d'homme  revient  à  bien  meilleur 
marché  que  celui  fait  par  burk  avec  galeries  de  re- 
coupe, et  il  a  sur  ce  dernier  l'avantage  de  permettre 
de  suivre  la  couche  dans  tQ^te^  ses  onaulations, 
sans  s'éloigner  du  toit  ou  du  mur  et  de  connaître 
ses  accidents»  sa  richesse  et  sa  pureté  dans  toute  la 
longueur  du  travail  ;  il  dispense  aussi  souvent  de 
grands  travaux  au  rocher  et  de  frais  de  machine, 
ou  d'engencement  considérable. 

Toutefois  les  résultats  que  nous  venons  de  donner 
sur  le  travail  d'épuisement  ou  d'extraction  de  petits 
puits,  au  moyen  de  treuils  simples  à  manivelle  des- 
^^vie  par  de^  hommes  peuvent  beaucoup  varier 
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suWant  les  circonstances  et  devenir  très-avanta- 
geux, quand  les  hommes  appliqués  au;K  mani- 
velles peuvent  travailler  constamment  et  n'ont 
aucun  roulage  à  faire  à  la  brouette ,  comme  dans 
le  cas  d'un  épuisement  continu  ou  d'une  extraction 
régulière. 

Dans  ce  cas  voici  ce  qui  a  été  obtenu  àBlanzy  : 
n  a  été  en  i  SSq  placé  un  tour  sur  le  burK  des 
fenunes  à  la  Maugrand,  mines  du  Montceau,  afin 
d'épuiser  les  eaux  des  travaux  faits  au  fond  de  ce 
burk.  L'épuisement  se  faisait  de  1 2  mètres  de  pro- 
fondeur avec  des  bennes  contenant  3/4  d'hectolitre, 
il  y  avait  4  hommes  à  la  manivelle. 

Le  tour  avait  o'^jao  de  diamètre^  la  manivelle 

i  mëtre  de  diamètre  (o^jSo  de  rayon)  ;  les  hommes 

faisaient  un  demi-tour  de  manivelle  par  seconde, 

et  amenaient  une  benne  du  fond  du  puits  en  haut 

en  40  secondes;  pour  la  recevoir  et  la  vider,y  com- 

râquelques  fausses  manœuvres  et  du  temps  perdu, 

s  mettaient  en  tout  i  minute  1/4  par  benne,  soit 

48  bennes  à  l'heure  ou  36  hectolitres  d'eau. 

En  travaillant  6  heuresseulement,  ils  extrayaient 
2 1 6  hectolitres  d'eau,  ils  étaient  payés  à  o^o5  l'hec- 
tolitre et  gagnaient  2  f.  70c.  par  journée  de  6  heures 
chacune. 

-216  hectolitres  extraits  de  12  mètres  par  4 
hommes,  font  648  hectolitres  par  homme  ou  par 

mètre. 

Sur  le  burk  de  communication  de  la  carrière  à 
St-Pierre,  mines  du  Montceau,  qui  avait  25  mètres 
de  profondeur  et  sur  lequel  était  placé  un  treuil 
simple  ou  tour  à  bras  de  o",25  de  diamètre  mis  en 
mouvement  par  une  manivelle  de  o^jSo  de  rayon  ; 
il  a  été  fait  également  un  épuisement  qui  a  donné  les 
résultats  suivants  : 


1I5 


06  SUR    hR  ROUI«AGE   IHTÉRIEUR 

JLies  hommes  étdient  4  ^^^  ^^  U>w;  ils  faisaient 
26  tourp  à  la  minute  en  montant  des  bennes  de 
o"',75  d'hectolitre;  ils  extrayaient  35  bennes  ï>ar 
heure,  soit  26  hectolitres  1/4,  ce  qui  faisait  Sg  hec- 
tolitres par  homme  de  la  profondeur  de  aS  mètres 
ou  975  hectolitres  à  la  hauteur  de  i  mètre  à  peu 
près  l'effet  théorique  établi  (page8o),ou  167  hec- 
tolitres par  journée  de  6  heures  ;  ils  étaient  payés 
^  0^06  l'hectolitre ,  et  gagnaient  a  fr,  4^  c.  par 
journée. 

Vil.—  Roulage  extérieur. 

Quand  upe  benne  chargé  de  houille  et  accrochée 
au  bout  du  câble  est  montée  au  jour  par  la  ma- 
chine à  vapeur,  elle  est  reçue  sur  un  cnariot  plat 
roulant  sur  le  puits  de  manière  à  en  couvrir  Vori- 
fice  en  grande  partie,  et  de  là  versée  sur  une  place 
de  chargement,  d'où  le  charbon  est  mis  dans  des 
wagons  et  conduit  au  port.  Voyez  PI.  Il^fig.  4 
et  5. 

Quelquefois  au  lieu  de  recevoir  la  benne  sur  un 
chariot  plat  pouvant  prendre  plusieurs  directions 
en  roulant  sur  des  chemins  ae  fer,  et  de  la  vider 
en  la  basculant  dans  le  bassin  à  charbon  ou  place 
de  chargement ,  dont  le  sol  est  ordinairement  de 
2  ou  3  mètres  plus  bas  que  le  niveau  de  l'orifice 
du  puits,  on  fait  ouvrir  la  benne  par  le  fond,  et  on 
la  verse  sans  la  décrocher  du  câble  dans  un  cha- 
riot tombereau  qu'on  avance  sur  le  puits  au  mo- 
ment où  la  benne  est  élevée  au-dessus  de  l'orifice 
de  ce  puits-  Voyez  PL  II,  fig.  i^:^  et  3. 

Dans  les  deux  cas,  le  service  coûte  le  même  prix, 
deux  hommes  payés  a  fr.  chacun  peuvent  recevoir 
1 5o  bennes  de  6  hectolitres  combles  dans  leur  jour- 
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née»  de  8  à  lo  heures,  ce  qui  £iit  o>o44  P^^  y^^ei^  ou 
ptriookil. 

Ces  deux  dispositicoB  sont  indiquée»  par  les 
/^.  I,  a,  3,  4^  ^9  P^'  ^^i  ^  première  eat  pluB 

r'  lialement  employée  sur  les  puits  de  grande 
ension  dans  lesquels  se  meuvent  les  deux 
bennes  à  la  fois ,  Tune  montant  et  Vautre  descen- 
dant, et  la  deuxième  ne  convient  quç  pour  les 
puits  de  petite  dimension  ou  les  puits  à  compar- 
timents dans  lesquels  ne  circule  qu'une  seule  benne, 
t»arcequele  chariot  qui  doit  recevoir  le  contenu  de 
a  benne,  est  obligé  de  couvrir  entièrement  le  puits, 
afin  de  ne  rien  laisser  tomber  dans  le  fond  du  puits, 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  aussi  fioilement  quand  il 
y  a  deux  cables  que  quand  il  n'y  en  a  qu  un. 

Vin.  —  Transport  de  la  mine  au  port. 

Ce  transport  qui  se  fait  sur  des  chemins  de  fer, 
5e  compose  de  trois  opérations  distinctes,  qui  sont  : 

i^'Lechai^ement  de  la  houille  dans  les  v^aggons; 

3*  Le  transport  proprement  dit; 

3*  Le  versement  des v^aggons  dans  les  dépôts  du 
port. 

n  coûte  o^,o3  par  hectolitre  ou  o,3o  par  waggon 
contenant  i  ohectolitrespourunedistance  moyenne 
parcourue  de  looo  mè^es. 

Cette  dépense  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  : 

Ghaijgement  «ur  la  mine 0,070  par  waggon. 

Transport.  .  « 0,075        id. 

Déchargement  au  port •  0,083        id. 

Entretien  du  maténel  des  wagg0l9& 

et  des  chemins 0,035 

Bénéfice  de  renireprenaur 0,037 

Total.  ...,;«      0,300 
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Au  Montceau  (pente  de  0,0 1 4  par  mètre)  pour 
un  service  de  1 20  waggons,  ou  1 300  hectolitres  par 
jour  amenés  de  900  mètres  sur  unepentede  0,01 4» 
les  waggons  descendant  de  leur  propre  poids,  il 
faut  : 

4  chargeurs^  à  2fr 8  ir. 

2  charretiers  et  2  chevaux,  à  4'''',50  le  collier.      9 

5  dëchargeurs,  à  2  fr 10 

2  cantonniers,  à  l''^-,50 3 

Total.  ...     30 

Ce  qui  fait  0,025  par  hectolitre. 

A  Lucie  sur  une  pente  de  o,035  à  o,o3o  Sur  une 
longueur  de  800  mètres  environ,  les  v^raggons  des- 
cendant avec  une  grande  vitesse  qu'ils  perdent  tout 
à  fait  à  une  contre-pente  qui  termine  leur  course, 
il  faut  pour  126  w^aggons  ou  i25o  hectolitres  : 

5  chargeurs ,  gagnant  2  fr 10  fr. 

4  déchargeurs,  2fr 8 

1  cantonnier^  i'^^-,50 1,50 

2  chevaux  et  leurs  charretiers,    5  ir 10 

Total 29,50 

Ce  qui  fait  0,023  par  hectolitre. 

A  Blanzy,  sur  une  pente  de  0,01 1  par  mètre  et 
pour  une  longueur  de  1 200  à  1 400  mètres  les  vras- 
gons  descendant  toujours  de  leur  propre  poids^  u: 
faut  pour  600  hectolitres  ou  60  waggons  par  jour  : 

fr. 

3  chargeurs  à  l^SSO.  ...      4,50 
2  déchargeurs  à  2  fr.   .   .  .       4 
1  cheval  et  1  charretier  à  5  fr.       5 

Total.  .  .     13,50 

Ou  0|0225  par  hectolitre. 


• 
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A  ces  frais  de  main-cTœuvrei  il  &ut  ajouter  un 
charron  presque  coi^tamment  occupé  des  répara- 
tions des  waggons. 

Quand  l'extraction  a  beaucoup  d'activité ,  il  se 
transporte  par  jour  : 

Au  MoDtceau SOOwaggons. 

A  Lucie 125    ia. 

A  Blanxy 120    id. 


Total.  •  •  •        545  waggons  par  jour. 

100  waggons  tombereaux  suffisent  à  ce  service. 
Ces  waggons  coûtent  25o  francs  pièce  et  pèsent 
5oo  kil.  environ. 

Les  chemins  de  fer  sur  lesquels  ils  circulent  sont 
faits  avec  un  rail  en  fer  de  lokil.  le  mètre  courant 
maintenu  par  des  chairs  en  fonte  de  5  kil.  liés  à 
des  traverses  en  chêne  au  moyen  de  chevilles.  Ces 
chemins  coûtent  environ ,  y  compris  l'indemnité 
de  terrain,  14  francs  le  mètre  courant  de  voie. 

Le  chargement  des  waggons  n'offre  rien  de  par- 
ticulier, les  hommes  sont  placés  sur  une  estrade 
élevée  à  la  hauteur  des  waggons  et  chargent  ces 
waggons  à  la  pelle  ;  le  charbon  est  déposé  sur 
un  sol  couvert  de  planches  pour  faciliter  le  pel- 
letage. 

Le  déchaînement  des  waggons  se  fait  d'une  nom- 
nière  très-simple  et  très'économique  et  assez  exr 
péditive  au  moyen  de  chariots  porteurs  y  sur  les- 
quels chacun  d'eux  est  {Jacé  pour  être  transporté 
au  lieu  même  du  déchargement  :  voici  comment 
sont  disposés  les  chariots  porteurs  et  comment  on 
feit  la  manœuvre  {PL  Ill^fig.  6  et  7). 

Les  v^ggOBS  chargés  a,  h^Cj  arrivant  au  port  par 
le  chemin  ae  fer  AB,  peuvent  être  poussés  sur  un 
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chariot  porteur  WporCaat  sur  son  tablier  un  bout 
de  diemiu  de  fi^  se  raccordant  à  la  suite  de  AB  et 
se  mouvant  lui-même  sur  un  chemin  de  fer  infé* 
rieur  £Ë  perpendiculaire  à  AB  et  longeant  le  port 
dans  lequel  doit  être  déposée  la  houille.  En  sup- 
posant le  premier  waggon  a  placé  sur  le  chariot  W, 
il  peut  être  emporté  sur  toute  la  ligne  EE  que  par- 
court le  wagon  W^  et  si  sur  un  point  quelconque  F 
de  cette  longueur  ËE  on  bâtit  un  mur  FH  avec  du 
gros  diarbon ,  et  si  sur  ce  mur  monté  à  la  hau- 
teur du  chariot  porteur  on  établit  un  rail  de  che- 
min de  fer,  le  waggon  a  pourra  être  roulé  sur  ce 
rail  et  déchargé  deF  en  G  en  remplissant  Ve^ce 
ABHÀ/.  La  ligne  FG  3'étend  sur  toute  la  profon- 
deur du  dépôt. 

A  côté  ae  cette  ligne  FG^  on  en  établit  une 
autre  parallèle  IK ,  qui  a ,  conune  la  première , 
toute  la  profondeur  du  port ,  puis  une  troisième , 
une  quatrième ,  jusqu'à  ce  que  Tespace  soit  plein. 
Quand  il  y  a  beaucoup  d'activité  dans  le  travail  y 
au  lieu  d'un  seul  chariot  porteur,  on  en  fait  fonc- 
tionner deux  y  un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  de 
la  ligne  AB,  et  quelquefois  trois  et  même 
quatre. 

La  ligne  AB  est  censée  ici  la  voie  des  waggons 
pleins,  sur  laquelle  on  prend  les  waggons  a,  by  c 
successivement  pour  les  aller  décharger  Fun  après 
Tautre  dans  le  port.  La  lime  DC  est  la  voie  des 
chariots  vides  dans  laquelle  est  poussé  chaque 
waggon  déchargé ,  ramené  en  ce  point  au  moyen 
du  chariot  porteur. 

Ce  mode  de  déchaînement  permet  d'entasser 
le  charbon  sur  une  hauteur  variable  et  dépen- 
dante  de  celle  à  laquelle  sont  élevés  les  wag- 
gons pleins,  sur  la  chaussée  AB,  mais  toujours 
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d'ime  mimière  ti^uniffarme  et  trèMrégnlière ,  ût 
tout  k  âiit  emivenable. 

Les  chenaux  sont  employés  à  remonter  au  puits 
les  waggons  vides ,  quand  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  déchargés  est  sufi^ant  pour  former  un 
convoi. 

Four  remonter  5  v^ggons  vides  pesant  5oo 
kilogr.,  &  Lucie  ^  où  la  pente  est  de  6^jû5f  il  faut 
3  chevaux. 

Au  Montceau,  où  la  pente  est  de  o'',oi4^ 
un  seul  cheval  remonte  5  et  même  6  v^aggons. 

A  Blanzy,  avec  la  pente  de  o'',oi:2,  un  seul 
cheval  peut  remonter  jusqu'à  8  yraggons, 

U  entrepreneur   des  transports  extérieurs  est 

chargé,  outre  la  main-d'œuvre  nécessaire  pour 

opérer  le  chargement  ^  le  transport  et  le  déâiar- 

gement  des  waggons ,  de  l'entretien  des  chemins 

m  fer  et  de  la  réparation  des  waggpna  (  Voir, 

pour  les  détails  de  oonstruotionj  la  JP/.  JJJ^fig*  i, 

3,  3,  4  ^^  5)«  Les  rails ,  les  chairs  et  les  traverses 

de  chemin  de  fer  sont  seuls  h  la  charge  delà  co0a<i- 

pagnie. 

Roulage  des  ports. 

Les  entrepôts  dans  lesquels  sont  déposés  les 
charbons,  sur  le  bord  du  canal  du  Centre,  sont 
généralement  établis  au  bas  et  tout  le  long  de  la 
levée  du  oanal  ;  leur  sol  est  inférieur  au  niveau 
de  cekii  de  la  levée  de  2  à  3  mètres  ;  il  faut  donc, 
quand  on  vient  charger  le^  bateaux ,  remonter  le 
charbon  sur  une  rampe  aases^  rapide  pour  l'amener 
aur  la  levée  du  canal,  et  de  là ,  le  verser  dans  les 
bateaux  ;  cette  rampe  vario  de  i/io  à  i/ia,  et  est 
régularisée  au  moyen  de  plateaoi  hppdés  enoban^ 
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ches  y  sontenos  par  des  chefalets  de  hanteor  va- 
riable ;  on  la  gravit  avec  des  brouettes  cooteiiant 
un  beclolitie,  qu'un  homme  peut  Ëidlement 
rouler  et  verser. 

Un  roulage  se  compose  de^ la  hommes,  6  rou- 
leurs  et  6  char^urs ,  chargeant  et  roulant  alterna- 
tivement; les  6  chargeurs  sont  tenus  de  charger 
chacun  leur  brouette  pendant  que  les  rouleurs  font 
un  voyage  du  port  au  bateau  ;  ceux-ci  ont  un  ordre 
dans  leur  marcne  qu'ils  observent  toujours;  les  trois 
premiers,  après  avoir  gravi  la  rampe,  vont  déchar- 
ger leur  brouette  dans  le  bateau,  en  passant  sur 
un  des  embauches;  les  trois  autres  vont  décharger 
leur  brouette  dans  le  bateau,  en  marchant  sur 
Fembanche  transversal  ;  ces  embauches,  qu'on  peut 
faire  mouvoir  sur  toute  la  longueur  du  bateau , 
servent  à  égaliser  la  charge  dans  le  bateau  d'une 
manière  convenable. 

Habituellement ,  un  honmie ,  placé  dans  le  ba- 
teau même,  est  chargé  du  soin  de  dianser  les  em- 
bauches de  place,  en  même  temps  qu'il  r^le  le 
chargement  et  jette  Peau  ;  cet  homme  est  un  des 
halleurs  ;  si  le  bateau  boit  beaucoup,  on  met  deux 
hommes. 

Quand  la  distance  à  parcourir  par  les  rouleurs 
dépasse  5o  mètres ,  surtout  lorsque  la  fampe  est 
roide ,  chacun  d'eux  a  un  gamin  qui ,  au  moyen 
d'une  oorde  attadiée  à  la  brouette ,  lui  aide,  en  ti- 
rant devant ,  à  monter  la  rampe  ;  mais  ordinai- 
rement les  12  honsmes  chargeant  et  roulant  al- 
ternativement sufiSsent  pour  le  service,  et  chai^n t, 
dans  leur  journée  de  12  heures  en  été ,  deux  ba- 
teaux de  1 .000  hect.  chacun, soit  i.ooohect.,  et  en 
hiver,  un  bateau  et  demi,8oit  i  .Soc  hect.  en  9  heu- 
res de  travail  effectif. 


DBS    MIMES   DB   BLANZT.  ^3 

Le  prix  payé  au  routeur  est  de  0^,02  par  hect. , 
soit  20  fr*  par  bateau ,  ils  gagnent  moyennement 
3  fr.  par  jour  ;  les  gamins  qui  aident  au  roulage 
soDt  à  leur  charge. 

(  Voir  le  tableau  décentre.  ) 


Il  ■  ■> 
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qVEIApjlBS  OBSERVATIONS 

Sur  la  province  de  Murcie  (Espagne)  et  sur  les 
minerais  argentifères  qiûon  y  exploite. 

Par  M.  SAUVAGE ,  Ingénieur  des  mines. 


La  province  de  Murcie  porte ,  dans  sa  constitu-  contuiuUon  ge 
tien  géolc^que,  la  trace  aes  révolutions  les  plus".*''"**^*'*P'^o 
récentes.  Les  deux  derniers  étages  tertiaires ,  en  ^'iTterUaire. 
stratification  discordante  ^   y  sont  bien  caracté- 
risés, le    dernier  reposant  horizontalement  en 
plusieurs  endroits   sur  les  strates  inclinées  du 
deuxième;  la  direction  de  la  côte  de  la  Médi- 
terranée  depuis  le  cap    de  Gâte  jusqu'à    Va- 
lence^ et  celles  des  principales  chaînes  qui  traver- 
sent la  province  correspondent  au  soulèvement  des 
Alpes  occidentales.  On  voit  aussi  de  nombreux     ophiu*. 
indices  de  l'apparition  des  ophites  ;  et  les  gypses 
qui  datent  de  1  époque  du  soulèvement  de  ces  ro- 
dies  y  sont  fort  abondants ,  ainsi  que  les  sources 
salées  et  les  eaux  thermales  qui  sourdent  dans  le 
voisinage  des  roches  éruptives.  Plusieurschainons 
sont  alignés  suivant  la  direction  E.  \&*  N.  (celle 
de  la  chaîne  principale  des  Alpes) ,  et  doivent 
leur  situation  au  soulèvement  le  plus  récent ,  à 
lâctionplutonique  qui  a  suivi  le  dépôt  des  terrains 
tertiaires  du  troisième  étage.  Quelques  lambeaux 
de  ces  derniers  se  trouvent  dans  une  position  in- 
clinée ,  ou  gisent  sur  les  roches  anciennes  à  des 
niveaux  supérieurs  à  ceux  où  ils  ont  pris  nais- 
sance. 

Cette  contrée  a  été  aussi  le  théâtre  de  plusieurs  ^  ^oicaniq 
Tome  IF,   1843.  7  ' 


ues. 
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éruptions  volcaniques  :  des  groupes  considérables 
de  volcans  éteints  se  rencontrent  dans  les  environs 
de  Garthagène  et  d'Almazarron  .Des  tremblements 
de  terre  ont  suivi  cette  période  et  Timmersion , 

!>rès  du  cap  de  Palos ,  d'une  partie  de  la  côte  qui 
orme  aujourd'hui  ce  qu'on  appelle  la  Mar  menor^ 
est  d'une  date  récente ,  puisqu'on  a  retrouvé  dans 
les  archives  des  communes  voisines  les  titres  de 
propriétés  situées  sur  diverses  parties  de  cet  anciaoi 
territoire.  Les  petites  îles  qui  bordent  à  Test  la 
Mar  menor  sont  volcaniques ,  et  l'une  d'elles , 
d'après  les  renseignements  que  nous  a  donnés  à 
Murcie  M.  le  marquis  de  Villar^  contient  du  basalte 
en  colonnes. 
Roches  primi-  Les  rochcs  Ics  plus  anciennes  de  la  province  de 
^^**'  Murcie  sont  des  gneiss  et  des  micaschistes  qui 
forment  le  noyau  central  de  la  chahie  d'Agiuh- 
deras^  entre  Aguilas  et  Lorca;  puis  des  sclustos 
talqueuz  et  micacés,  et  des  calcaires  noirs  qui 
constituent  les  montagnes  de  la  côte  méridionale 
T.  de  transition?  aux  cnvirous  de  Garthagène.   Ces  roches ,  qu'à 

raison  de  l'absence  de  restes  organiques  fossiles 
et  de  leur  caractère  minéralogique,  on  range 
parmi  les  terrains  de  transition,  peuvent  être  con- 
sidéréesy  sous  le  rapport  de  la  constitution  géolo- 
gique,  comme  le  squelette  de  la  province.  De 
nombreux  ilôts  de  ce  terrain ,  au  nord  du  bourw 
relet  qui  forme  la  côte  de  la  Méditerranée ,  ont 
percé  la  croûte  des  terrains  tertiaires  aux  ^ivirons 
de  Murcie,  d'Albama,  etc.  Ik  forment  même 
quelques  chaînons  assez  étendus  et  qui  présentent 
nettement  l'apparence  de  lignes  anticlinables ,  la 
Sierra  de  Carrascoy,  entre  Murcie  et  Cartb»- 
gèoe,  en  offre  un  exemple,  des  schistes  et  des 
calcaires  en  détiordre  sont  au  centre  de  la  chaîne, 
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tandis  qa'au  nord  et  au  sad  les  couches  tertiaires 
du  deazième  étage  s^appliquent  contre  eux  avec 
des  pIoDgements  différents. 

Les  terrains  secondaires  ont  leur  représentant  ^*  ««condairt. 
dans  cette  belle  province.  Cest  en  général  un  cal- 
caire gris  clair,  qui  forme  aussi  des  montagnes 
élerées^et  dont  la  direction  générale  est  tantôt  N. 
26"  E.,  tantôt  E.  iS*"  à  ao'*  N.,  la  première  direc- 
tionétantla plus commune.Le froncement  qui  are- 
dressé  ces  calcaires  s*est  donc  exercé  parallèlement 
à  la  côte  méridionale ,  parallèlement  à  la  direction 
des  roches  de  transition.  Ces  calcaires  renferment, 
auprès  de  Mula  ,  des  fossiles  que  nous  ayons  vus 
dans  la  collection  du  noarquis  de  Yillar,  et  qui 
nous  ont  paru  appartenir  à  des  espèces  du  lias  et 
de  VOxford-clay.  Quelques-'Uns  contiennent  des 
nummuL'tes.  Les  calcaires  secondaires  prennent 

de  l'extension  vers  l'ouest  ;  ils  passent  au  nord  de 
h  ville  de  Lorca ,  à  Velez-Rubio  ;  puis  ils  consti- 
tuent plusieurs  jKUties  du  pays  si  pittoresque  et  si 
sauvage  entre  Baza  et  Grenade.  Dans  cette  région, 
ils  sont  souvent  dolomitiques,  et  certaines  couches 
donnent  des  marbres  de  belle  apparence.  Elu  sor- 
tant de  la  plaine  de  Grenade ,  sur  le  chemin  de 
Jaen ,  on  rencontre  cette  chaîne  calcaire ,  après 
avoir  traversé  les  terrains  tertiaires  gypseux  et  les 
conglomérats. 

La  Murcie,  connue  par  Tabondance  et  la  ri*  RicheiM  mmi* 
chesse  de  ses  productions  végétales ,  n'est  pas  f*»  d«  ^  **«'- 
moins  remarquable  par  la  variété  et  l'importance 
des  substances  minérales  qu'elle  renferme.  De 
nombreux  filons  métalliques  traversent  en  tous 
sens,  non-seulement  les  roches  de  transition  , 
mais  encore  le  trachyte,  ce  qui  témoigne  de  leur 
récente  origine;  des  masses  puissantes  de  gypses, 
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contemporains  des  ophites  qui  les  accompagnent 
en  beaucoup  de  points,  ont  percé  les  roches  de 
transition  et  les  terrains  tertiaires  à  Carthagène , 
dans  les  environs  d'Almazarron,  auprès  de  Mur- 
cie,  à  Orihuela ,  etc.;  le  gypse ,  en  couches  et  en 
nodules ,  est  très  -  abondant  dans  le  deuxième 
étage  tertiaire,  dont  il  forme  un  des  principaux 
éléments  à  Lorca ,  à  Totana ,  à  Lumbreras ,  à 
Vêlez,  à  Cullar  de  Baza,  etc.;  les  sources  salées 
et  les  eaux  thermales  dont  la  température  est  sou- 
vent très-élevée  méritent  d'être  signaléesà  Alhama, 
à  Mula,  à  Fortuna ,  à  Busot ,  etc.;  des  dépôts  de 
soufre  tertiaire  sont  répandus  çà  et  là  dans  la  for- 
mation lacustre  à  Ricote ,  à  Salero ,  et  des  gîtes 
considérables  de  ce  minéral  sont  exploités  dans  les 
mines  de  Hellin ,  où  une  fabrique  importante  est 
établie,  non  loin  du  Rio  Segura,  qui  descend  à 
Murcie  ;  de  belles  pierres  de  construction ,  d'un 
gris  rosé,  sont  extraites  des  grès  tertiaires ,  la  capi- 
tale de  la  province  est  bâtie  avec  ces  matériaux  ;  le 
nitre  se  forme  en  grande  abondance  dans  les  plai- 
nes, il  alimente  des  fabriques  importantes  de  sal- 
pêtre (i) ,  dont  une  partie  est  consommée  dans  la 
poudrerie  de  Murcie;  enfin,  l'alunite,  produit 
des  terrains  volcaniques  de  Carthagène  et  d'Al- 
mazarron ,  a  été  anciennement ,  et  est  encore  au- 
jourd'hui dans  cette  dernière  bourgade ,  l'objet  de 
grandes  exploitations.  Les  exploitations  d'alun,  à 
Almazarron ,  sont  d'une  date  très-reculée,  et  cette 
ville,  d'aujourd'hui  5,ooo  âmes  au  plus,  avait  pro- 
bablement de  l'importance  sous  la  domination 


(1)  La  compagnie  qui  fabriaue  le  salpêtre  doit  le  vendre 
gouvernement  128  réaux  1  arrobe ,  soit  envbx>n  256  fr. 


au  fi;ouvernement 
le  quintal  métiique 
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TOmaîne^On  y  a  découvert,  en  creusant  une  rue, 
un  crand  nombre  de  piédestaux  de  colonnes  en 
marbre.  Cétait  sans  doute,  ainsi  que  le  nom  l'in- 
que(i),  un  port  d'embarquement,  d'où  partait 
pour  Rome  1  argent  extrait  des  mines  de  la  con- 
trée, dans  lesquelles  on  a  retrouvé  des  outils  de 
mineurs  d'origine  romaine. 

Avant  le  seizième  siècle,  Almazarron  presque  ExpioiuUon 
seul  fournissait  Talun  à  toute  TEurope.  Après  la    ^«  *'*'«'"» 
conquête  de  cette  partie   de  FEspagne  sur  les     "*"'''^°" 
Maures,  au  treizième  siècle,  les  rois  d'Espagne 
donnèrent  à  la  famille  de  Villena ,  à  titre  de  ré- 
compense nationale,   le  privilège  exclusif  d'ex- 
ploiter les  mines  de  la  Mu  rcie.  C'est  de  cette  époque 
que  datent  les  immenses  excavations  que  l'on  voit 
à  Almazarron  et  dans  les  environs  ;  il  y  avait  alors 
une  grande  prospérité  dans  le  pays.  Au  seizième 
âècle,  le  privilège  fut  retiré ,  l'exploitation  des 
mines  fut  interdite,  non-seulement  enMurcie, 
mais  dans  toute  la  Péninsule.  Dès  lors ,  Alma- 
zarron fut  ruiné  ;  la  décadence  fut  prompte ,  eten 
1810  et  en  181 1 ,  la  fièvre  jaune  compléta  la  des- 
truction. En  1820 ,  Almazarron  n'était  plus  qu'un 
monceau  de  ruines.  C'est  alors  qu'un  ami  de  Thu- 
manité,  José  Augusto  Ipoveda,  persuada  au  gou- 
vernement constitutionnel  de  reprendre  l'ancienne 
mine  d'alun,    et   depuis  lors,  Almazarron    re- 
naît (2). 

L'aspect  général  de  la  Murcie  est  bien  en  rap-^     ^^^^^ 
port  avec  la  constitution  géologique  de  la  contrée. 
Le  terrain  de  transition  qui  compose  les  montagnes 


(f  )  Al  maza  Rron ,  le  port  des  Romains. 
(2)  Siivertrop.  j4  geological  sketch  of  the  pnmnce  of 
OroMda and  Murcia  (Spain),  London,  1836. 
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de  la  côte  et  les  ehaioons  de  llntérieur,  en  est  le 
trait  le  plus  saillant*  Les  terrains  tertiaires  for- 
ment,  ou  des  plateaux  élevés,  ou  des  plaines 
basses ,  au  milieu  desquelles  sont  creusés  de  grands 
ravins  larges  et  souvent  profonds ,  lits  de  torrents 
à  sec.  Les  ophites  constituent  de  petites  éminences 
alignées  à  peu  près  de  Test  à  l'ouest,  et  enfin  le 
terrain  volcanique  présente  les  cônes  et  les  cra- 
tères de  soulèvem^it  d'aspect  caractéristique* 

Quand  elles  sont  arrosées ,  les  plaines  tertiaires 
sont  couvertes  d'une  riche  v^étation;  dans  le  cas 
contraire,  ces  terrains  sableux  et  gypseux  sont 
d'une  affreuse  aridité.  Les  calcaires  et  les  schistes 
de  transition ,  sur  toute  la  côte,  sont  entièrement 
dépourvus  de  végétation ,  et  c'est  ce  qui  donne 
aux  environs  de  Carthagène  l'aspect  de  désolation 
qu'ils  présentent.  D  semble  quun  immense  in- 
cendie ait  ravagé  cette  contrée,  ait  calciné  la  sur- 
face du  sol,  ait  tari  les  moindres  filets  d'eau.  jEi 
cependant  les  tentatives  de  plantations  réussissent 
parfaitement;  mais  le  paysan  espagnol  a  horreur 
des  arbres ,  et  plutôt  que  d'en  planter,  il  détruit 
ceux  qu'il  rencontre.  On  a  peine  à  croire  que  ce 
pays  n  ait  pas  été  anciennement  boisé.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  montagnes  calcaires  de  Garthagène 
sont  d'un  aspect  aussi  triste  que  la  ville  elle-même, 
avec  ses  ruines  anciennes  et  modernes  (i),  avec 
son  port ,  le  plus  beau  et  le  plus  sûr  de  la  M édi- 


(1)  On  ne  compte  plus  guère  à  Garthagène  qu'une  po- 
pulation de  10.000  âmes;  c'était  autrefois  une  ville  de 
SO.OOO  habitants.  La  fièvre  jaune  en  a  enlevé  30.000  en 
1810.  Il  y  avait  un  magnifique  arsenal ,  aujourd'hui  aban- 
donné et  tombant  en  ruines,  et  un  chantier  pour  la  con- 
struction des  vaisseaux.  L'hôpital  pouvait  contenir  8.000 
malades.  On  voit  encore  à  Garthagène  les  restes  du  châ- 


ET  SUR    LB8    MlimAlâ   QV'OR   Y    EXPLOITE.      to3 

temnëe,  mais  dont  les  maçonneries  tombent  à  la 
mer,  ou  Ton  ne  voit  plus  que  des  barques  de  pê- 
diears  et  les  bateaux  à  vapeur  de  passage  qui 
s'y  arrêtent  chaque  semaine  pendant  quelques 
kares. 

G)mme  nous  lavons  fait  remarquer  en  énumé--  "^^^mfôrtT** 
rant  les  substances  minérales  utiles  qu'on  exploite 
en  MuTcie,  de  nombreux  filons  et  amas  métalli« 
fères  exntent  dans  cette  province.  Les  roches  de 
transition^  les  schistes  talqueux,  et  le  calcaire  noir 
en  sont  pénétrés ,  ainsi  que  le  terrain  trachytique 
d'Âlmazarron.  L'origine  de  ces  derniers  filons  est 
toute  récente  et  postérieure  au  terrain  volcanique. 
Mais  il  s'en  &ut  de  beaucoup  que  les  gîtes  métalli- 

3 nés  soient  é^lement  riches  dans  toutes  les  parties 
es  montaenes  où  ils  affleurent.  Dans  certaines  ré^ 
gions,  les  niets  et  les  petits  amas  de  galène  sont  ex- 
trêmement multipliés  ;  il  semble  que  la  matière 
métallique  en  vapeur  ait  imprégné  toutes  les  ro^^ 
ches  y  se  soit  insinuée  dans  les  moindres  fissures  ; 
mais  là  aussi,  ces  gttes  ne  présentent  aucune  im- 
portance, leur  allure  n'offre  aucune  régularité,  et 
la  richesse  en  est  médiocre.  On  ne  connaît  réelle- 
ment dans  ces  montagnes  que  les  filons  d'Alma- 
g^era^  au  sud-ouest  d'Aguilas  et  de  Yéra,  qui 
aient  une  importance  incontestable.  C'est  à  la  dé^ 
couverte  des  mines  dlMmagrera  qu'il  faut  attri- 
buer la  fureur  des  recherches  minérales  qui  s'est 
emparée  des  habitants  de  la  province.  On  a  va 

teaa  carthaginois  et  d'an  fort  des  Romains  ;  ceux  de  la 
cathédrale ,  avec  les  deux  colonnes  prétoriennes ,  un  tom- 
beau phéoicien  dans  Tun  des  murs  de  Thôpital. 

Une  verrerie  et  une  cristallerie  assez  importantes  sont 
établies  dans  un  faubourg  de  la  ville,  à  Santa  Lucia* 
Cest  ui»e  petite  colonie  française. 
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un    malheureux  pay^n    vendre   un  million  de 
réaux  (sSo^ooo  fr.)  sa  part,  à  lui  treizième,  dans 
la  mine  delCarmen;  alors  chacun  a  voulu  fouiller 
le  sol  pour  extraire  de  Tor  et  de  Targent.  A  l'é- 
poque de  notre  séjour  à  Carthagène,  en  mars 
1841  >  toute  la  ville  était  divisée  en  Juntes  de 
mines;  et  des  puits  de  recherches,  en  quantité  in- 
nombrable, étaient  ouverts  dans  les  montagnes 
voisines.  Il  suffisait  des  moindres  taches  noires  à  la 
surface  d'un  schiste  pour  décider  l'exploration ,  et 
une  montagne  entière,  à  l'ouest  de  Garthagène , 
qui  ne  renierme  aucun  indice  de  aiatiére  métal- 
lique ,  était  criblée  d'excavations. 
Quatre  groupes     Les  miucs  et  Ics  travaux  d'explorations  peuvent 
iifèJ^s"  "**    "être  divisés  en  quatre  groupes  :  les  mines  d'^/- 

magrera  ,  de  beaucoup  les  plus  importantes ,  les 
seules  qui  donnent  des  produits  riches  en  métaux 
précieux  ;  les  recherches  diAguilaSy  stériles;  les 
recherches  de  galène  èi  Almazarron  ^  et  enfin  les 
explorations  des  environs  de  Carthagène. 
Mines  de  u  Lcs  rochcs  dc  la  Sierra  d Almagrern  sont  des 
si^erra  Aimapre- g^j^-gj-^g  talqucux ,  dcs  schistcs  luisauts  noiFS  et 

bleus ,  des  schistes  micacés ,  lesquels  sont  plissés 
et  bouleversés,  de  façon  que  le  sens  de  l'incli- 
naison varie  d'un  point  à  l'autre.  De  nombreux  fi- 
lons traversent  cette  série  de  roches.  Le  plus  re- 
marquable, le  seul  qu'on  ait  exploré  jusqu'à  pré- 
rent  sur  une  notable  étendue,  est  celui  où  sont 
ouvertes  les  mines  del  Carmen ,  de  la  Esperanza^ 
de  la  Observation.  U  plonge  au  nord;  il  a  une 
puissance  considérable  qui  va  jusqu'à  8  varas  (près 
de  8  mètres) ,  y  compris  les  salbandes  formées  par 
des  masses  épaisses  de  fer  oxydé  qui  enveloppent 
la  matière  plombeuse.  Les  puits  qui  atteignent  ce 
filon  ont  de  3o  à  4o  mètres  de  profondeur.  La  mine 
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del  Carmen  occupe  1 5o  ouvriers  ;  celle  de  la  Olh- 
servation ,    1 3o  ;  celle  de  la  Esperanza ,  /\o.  Le 
prix  de  main-d'œuvre  est  de  5  réaux  par  journée 
de  travail.  De  grandes  quantités  de  minerais  mé- 
talliques ont  déjà  été  extraits  de  ces  mines;  mais 
en  mars  i84i  ^  on  n'en  avait  encore  tiré,  pour 
ainsi  dire ,  aucun  parti.  Une  portion  avait  été  en- 
voyée aux  fonderies  qui  venaient*  de  s'établir  à 
Âguilas  ;  mais  on  n'avait  pas  encore  réussi  à  faire 
convenaUement  la  coupeUation ,  l'opération  de  la 
fonte  directe  ne  produisant  qu'un  métal  ferreux 
qui  refusait,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  de 
passer  à  la  coupelle.  Une  autre  partie  avait  été 
vendue  à  une  riche  négociant  de  Malaga ,  proprié- 
taire d'usines  à  plomb  dans  la  contrée;  enfin ,  une 
troisième  avait  été  expédiée  par  contre-bande  à 
Marseille.  Mais  la  plus  grande  partie  restait  sans 
emploi  sur  le  carreau  de  la  mine. 

un  grand  nombre  de  recherches  s<Mit  dirigées 
dans  la  Sierra  d'Almagrera ,  et  l'on  prétend  que 
plus  de  mille  puits  sont  ouverts  dans  une  assez  îai* 
ble  étendue  de  terrain.  Quelques-uns  ont  rencontré 
des  filons  métalliques,  mais  l'exploration  n'est  point 
assez  avancée  pour  qu'on  puisse  en  apprécier  l'im- 
portance. Il  est  probable,  toutefois,  que  ces  recher- 
ches conduiront  à  la  découverte  de  gites  de  quel- 
3ue  valeur,  comme  on  peut  en  juger  par  l'apparence 
e  certains  filons  mis  à  découvert ,  notamment  de 
celui  de  la  Régla. 

Les  minerais d'Almagrera  sont,  comme  nous  le 
disions  tout  à  l'heure,  très-argentifères.  Le  quintal 
espagnol  (46  kilogrammes  environ)  de  mine  brute 
a  d'abord  été  vendu  3o  francs.  On  le  Hvrait ,  en 
mars  1 84 1 9  pour  20  francs  à  qui  voulait  l'acheter. 

Les  espèces  minérales  des  filons  d'Almagrera 
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sont  très-nombreuses  et  complexes  ;  la  masse  prin- 
cipale est  la  galène;  mais  on  y  trouve  aussi ,  et  en 
certaine  abondance,  de  la  pyrite  de  fer,  de  la  py- 
rite de  cuivre,  du  cuivre  gris,  du  plomb  sulfaté, 
du  plomb  carbonate,  du  plomb  arséniaté  et  phos- 
phaté ,  du  sulfure  d'antimoine  et  de  plomb ,  de 
rantimoine  sulfuré,  du  fer  oxydé,  de  la  blende,  du 
ddorure  d'argent,  du  sulfure  d'argent,  de  l'argent 
rouge,  etc. 

Voici  le  résultat  de  nos  essais  du  minerai  d' Al- 
magrera. 
Estait  des  mi-      1^  Dcs  échantillons  de  galène  chargée  de  ma- 
"rerà*   ^^*°***  tièrc  ferrugincusc,  pris  au  hasard  sur  les  tas,  ont 

été  réduits  en  poudre  et  mélangés  sans  triage 
préalable ,  en  trois  lots.  Les  essais  ont  accusé  sur 
I  de  mine  brute  0,0042,  o,oo45,  0,0037  d'argent. 
On  a  séparé ,  dans  un^  autre  partie,  la  galène  de 
la  matière  ferrugineuse,  et  cette  galène  a  donné  à 
l'essai  o,oo45  et  0,0047  d'^rg^nt.  La  partie  ferreuse 
est  donc  aussi  riche  que  la  galène.  Cette  partie  fer- 
reuse n'est  point  de  l'oxyde  de  fer  pur,  elle  contient 
du  plomb  à  l'état  de  pnosphate,  de  sulfate  et  d'ar- 
séniate. 

2^  Des  galènes  à  grains  fins,  compactes,  nous 
ont  donné  o,oo45  et  0,006  d'argent  sans  traces 
d'or. 

3^  Une  galène  très-an timoniale ,  ou  plutôt  un 
sulfure  double  d'antimoine  et  de  plomb  con- 
tient 0,0125  d'argent  pui\  C'est  une  proportion 
énorme. 

4*  Une  matière  plombeuse,  rougeàtre,  amor- 
phe, composée  probablement  de  plomb  phos- 
phaté et  sulfaté,  et  contenant  des  cristaux  de 
chlorure  d'argent,  a  donné  à  l'essai  o,oo3  d'ai^ent 
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De»  matières  plombeases  aiial(^ues  à  la  pré- 
cédente, provenant  du  'filon  de  la  Regla^  avec 
cristaux  d  argent  rouge,  contiennent  o,oo33  d'ar- 
gent. — Un  mélange  de  plomb  phosphaté,  carbo- 
nate et  d'oxyde  de  plomb  coloré  par  du  sulfure 
d'argent,  d'aspect  rubané^  a  été  essayé  et  renferme 
o,oo3  d'ai^nt. 

On  a  examiné  aussi  plusieurs  autres  substances 
moins  abondantes  que  les  précédentes  et  que  l'on 
rejette.  Dans  l'une  a  elles,  masse  noirâtre,  ferrugi- 
neuse, réniforme,  on  a  trouvé  0,00 1 5  d'ai^ent; 
— -  Dans  un  quartz  rougeàtre  o,ooo3;  —  Une  troi- 
sième qui  parait  être  de  la  plombagine,  de  la 
mine  de  los  Reyes  a  encore  donné  une  trace  d'ai> 
gent. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  gue 
les  substances  métalliques  â^Almagrera  sont  fort 
riches  en  aigent  et  qu'il  n'est,  pour  ainsi  dire,  dans 
ces  filons,  aucune  matière,  même  celles  qu'on  re- 
jette, qui  ne  soient  argentifères  ;  et  certes  on  ne  sera 
pas  au-dessous  de  la  vérité  en  évaluant  la  richesse 
de  la  masse  métallique  brute  à  la  forte  proportion 
0,004  d'argent  pur.  Chaque  quintal  espac^^ol  de 
minerai  sortant  de  la  mine,  renferme  donc  environ 
pour  40  francs  d'argent.  Le  minerai  brut  pèse  de 
3ooo  à  4000  kilogrammes  le  mètre  cube,  soit 
35oo  kilogrammes  et  renferme  en  conséquence 
14  kilogrammes  d'argent.  Le  kilogramme  d'argent 
valant  218  francs,  la  valeur  représentée  par  un 
mètre  cube  de  minerai  brut  est  de  3o5a  francs. 
En  achetant  20  francs  le  quintal  espagnol ,  prix 
coté  en  mars  1841  >  le  mètre  cube  serait  payé 
1 540  francs.  Quelque  considérables  que  Ton  sup- 
pose les  frais  d'extraction,  de  transport,  de  fusion, 
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le  traitement  de  ces  minerais  procurera  d'énormes 

bénéiices. 

Ces  minerais  peuvent  être  traités  directemeDt, 
sans  préparation  mécanique,  et  après  un  simple 
triage  à  la  main.  Comme  il  n'y  a  point  de  corn* 
bustible  sur  la  côte,  on  prendra ,  soit  la  houille  et 
le  coke  de  la  Loire,  soit  la  houille  anelaise,  soit 
enfin,  et  ce  serait  le  meilleur  parti,  la  houille  des 
Asluries.  Le  coke  de  la  Loire  peut  coûter  à  Cac- 
thagène  80  francs  la  tonne  et  la  houille  5o  francs. 
Â  Aguilaslecharl>on  anglais  revient  à  40  francs  la 
tonne.  Si  l'on  consommait  la  houille  astuneane, 
les  caboteurs  qui  l'apporteraient  sur  la  côte  inéri' 
dionale  pourraient  prendre  en  retour  du  minera! 
d'Almagrera  que  l'on  traiterait  alors  dans  les  en- 
virons de  Gijon.  Cet  échange  serait  d'autant  plus 
facile  que  la  houille  entrerait  k  peu  près  poids 
pour  poids  dans  le  traitement  pour  argent  des 
minerais.  On  aurait  l'avantage  de  trouver,  dans 
les  cours  d'eau  des  Asturies,  des  forces  rnotrices 
naturelles  dont  on  est  entièrement  privé  sur  la  côte 
d'Aguilas,d'Almazan-on  etdeCaruiagène. 

Au  commencement  de  i84)  deux  fonderies  ve- 
naient d'être  établies  à  Aguilas,  sur  la  plage.  Cha- 
que fonderie  consiste  en  un  fourneau  è  manche  de 
forme  ordinaire  et  en  un  fourneau  de  coupelle  fort 
mal  établi.  A  l'époque  de  notre  voyage,  on  n'avait 
encore  obtenu  qu'un  plomb  ferreui  qu'on  ne  pa^ 
veuaitpasàcoupeller. 

A  Aguilas  même,  on  fait  plusieurs  recherches 
de  mines;  toutes  ont  lieu  dans  des  masses  ferru- 
gineuses qui  forment  des  amas  dans  le  terrain  de 
transition,  et  l'on  n'y  a  point  rencontré  les  mine- 
rais de  plomb.  Quelques  personnes  ont  prétendu 
que  ces  oxvdes  ferreux  renferment  de  I  or  el  de 
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l'aident  ;  c'est  une  erreur  ;  les  essais  que  nous  en 
avons  ùâts  n  ont  accusé  aucune  trace  de  ces  mé- 
taux précieux. 
Le  terrain  trachy  tique  d'Almazarron  est  traversé   ^»'<>»**  <*'a^ 

!)ar  un  grand  nombre  de  filons  de  galène  à  larges  t.  Trach7iique. 
acettes.  Ces  filons  ont  été  du  temps  des  Romains, 
et  postérieurement ,  l'objet  de  grandes  exploita- 
tions .  On  retrouve  d'immenses  galeries,  et  plusieurs 
gîtes  paraissent  avoir  été  entièrement  épuisés.  L'é- 
tude de  ce  terrain  volcanique  offre  beaucoup  d'in- 
térêt, à  raison  de  la  netteté  avec  laquelle  les  di- 
verses parties  se  présentent.  Plusieurs  filons  se 
trouvent,  dans  le  trachyte,  sous  la  roche  alunifère 
que  nous  avons  signalée.  D'autres  sont  dans  un 
porphyre  bleu  à  petits  cristaux  de  quartz  fort  dur 
(que  les  mineurs  appellent  terreno  azul)  qui  ap- 
partient probablement  au  commencement  de  la 
période  volcanique  et  qui  d'ailleurs  est  une  variété 
de  trachyte  porphvroïde.  On  a  trouvé  à  l'ouest 
d'AImazarron  des  dIocs  épars  de  basalte  avec  oli- 
vine  qui  empâtent  des  fragments  de  ce  porphyre. 
Ce  fait  assigne  à  cette  roche  une  origine  antérieure 
à  Téruption  du  basalte.  —  Lé  trachyte  métallifère 
porphyroïde  est  recouvert  par  le  domite  dans  le- 
quel on  exploite  la  pierre  d'alun.  Ce  domite  est 
traversé  par  des  ma^es  ferrugineuses  qui  affectent 
tantôt  la  forme  d'amas,  tantôt  celle  de  filons. 

La  galène  est  le  seul  minéral  que  l'on  rencontre    Minei  d'Aï- 
dans  les  mines  d'AImazarron.  Les  filons  sont  en     '"««««■roj.. 
général  bien  réglés  et  assez  puissants.  Les  princi- 
pales mines  sont  : 

I**  La  mine  de  la  Esperanza.  De  grands  tra- 
vaux y  ont  été  exécutés;  on  a  trouvé  quatre  filons, 
ou  plutôt  quatre  branches  d'un  même  filon,  dont 
la  plus  puissante  a  0^^,50  d'épaisseur. 
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3^  La  mine  de  la  Razon.  Une  grande  galerie 
percée  à  travers  la  roche  norphyroïde  bleue,  con- 
duit au  filon  de  galène  dont  lepaisseur  n'est  pas 
encore  connue. 

S""  La  mine  de  San-Juariy  au-dessus  de  la  Espe- 
ranza.  Le  filon  a  été  rencontré  après  le  percement 
d'une  galerie  de  3o  h  4^  mètres.  Il  est  bien  réglée 
se  dirige  du  nord  au  sud.  La  puissance  en  est  de 
l'^ySo  ;  le  filon  se  divise  et  l'une  des  branches  a 
o",5o  d'épaisseur. 

4"^  La  mine  de  la  Luz ,  non  encore  suffisam- 
ment explorée. 

5°  La  mine  de  Son-EmiUo^  dans  laquelle  on 
a  reconnu  d'anciens  travaux  sur  une  étendue  con- 
sidérable, 

6®  La  mine  de  la  FoHuna.  Recherche  nouvelle 
qui  a  conduit  à  un  beau  filon  de  galène  à  larges 
facettes. 

7**  La  mine  d'e/  Paseo^  dans  le  mont  PeruL  II 
y  a  d'immenses  galeries  d'une  origine  très-reculée, 
dont  on  n'a  pas  encore  extrait  les  eaux.  Il  existe 
dans  cet  endroit  plusieurs  filons  parallèles  qui  se 
dirigent  du  Nord  au  Midi,  en  plongeant  vers 
l'Est.  Nous  en  avons  reconnu  un,  entre  autres, 
bien  régulier  et  puissant. 

8^  La  mine  cle  la  Concession  qui  présente  un 
filon  de  plomb  sulfuré,  mais  chargé  de  sulfate  de 
baryte  et  de  pyrite  de  fer. 

Les  essais  pour  aident  sur  un  grand  nombre  d'é- 
chantillons de  ces  diverses  filons  n'accusent  qu'une 
faible  teneur  en  métal  précieux.  La  richesse 
moyenne  est  de  0.0006  à  aooio  d'argent  sans 
traces  d  or,  bien  qu  on  y  ait  annoncé  la  présence 
de  ce  dernier  métal.  Les  filons  d'Mmazarron  doi- 
vent donc  être  exploités  plutôt  comme  aunerai  de 
plomb  que  comme  minerai  d'argent. 
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Nous  arrivons  au  croupe  de  Garthagène*  C'est  Becherchei  aux 
là  principalement  quon  trouve  les  restes  de  tra-^^^'^'JJ^*^*^*''^ 
vaux  immenses ,  et  plusieurs  amas  que  l'on  ex- 
plore aujourd'hui  sont  certes  complètement  épui- 
sés. La  matière  métallique  consiste  en  galène  à 
grandes  facettes,  accompagnée  de  blende  et  d'oxyde 
de  fer  compacte.  Elle  se  trouve  en  filons  ou  en 
amas  dans  le  calcaire  gris  de  transition.  Dans 
quelques  parties  de  la  chaîne ,  les  lamelles  de  ga- 
lène sont  disséminées  dans  une  roche  verte  qui 
parait  former  une  couche  ou  un  filon-couche  as- 
socié à  des  masses  puissantes  d'oxyde  de  fer. 
Les  principales  explorations  sont  : 
i""  La  Exvloradora ,  de  laquelle  on  retire  une 
^ëne  qui ,  oans  plusieurs  essais,  ne  nous  a  donné 

aueoyoooi  d'ai^ent.  Le  plomb  sulfuré  compose 
eux  filons  dont  l'un  plonge  au  nord,  l'autre  à 
Toiiest. 

2*  La  Juno^  mine  antique  ;  c'est  un  filon  de  sul- 
fiite  de  baryte  qui  contient  de  la  galène ,  et  qui 
plonge  vers  l'est.  On  y  trouve  aussi  une  matière 
plombeuse  compacte ,  d'un  gris  clair,  qui  est;pro« 
bablement  un  mélange  de  carbonate  et  de  phos- 

fihate  de  plomb  ;  la  galène  y  est  pauvre  en  argent, 
es  autres  minéraux  de  plomb  contiennent  o,ooi 
de  ce  métal. 

3**  JJEspanto.  Dans  cette  mine ,  dont  les  tra- 
vaux sont  peu  avancés ,  on  trouve  du  cuivre  gris , 
du  cuivre  carbonate,  et  des  traces  de  cinabre. 
Deux  filons  se  croisent  ;  l'un  se  dirige  N.  ao^E.  — 
S.  ao''  O.,  presque  verticalement;  rautre,  où  sont 
les  indices  de  cmabre ,  est  incliné  de  quelques  de- 
grés sur  le  premier.  Le  cuivre  gris  ne  donne  à 
l'essai  qu'un  bouton  imperceptible  d'argent 
4*  Les  explorations  du  mont  Don  Juan ,  qui  a 
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été  aocieuoement  Tobjet  de  grandes  explwtations 
dont  on  retrouve  la  trace.  Les  recherches  actuelles 
n  ont  pas  encore  amené  la  découverte  de  la  galène; 
on  n'a  trouvé  que  des  masses  d'oxyde  de  fer,  con- 
tenant quelques  rares  lamelles  de  plomb  sulfuré  : 
cet  oxyae  ne  reo  ferme  d'ailleurs  aucune  trace  de 
métaux  précieux. 

On  trouve  auprès  du  Don  Juan ,  au  lieu  dit  iw 
Herrerias ,  des  scories  ferrugineuses  sans  trac^Kie 
plomb ,  qui  font  supposer  qu'on  y  a  fabriqué  du 
fer.  A  peu  de  distance  de  ce  lieu ,  on  a  crei^  des 

{)uits  qui  ont  atteint  les  couches  ferrugineuses, 
esquelles  plongent  vers  le  nord.  On  trouve  dans 
ces  masses  ferrugineuses,  outre  les  lamelles  de  ga- 
lène, de  la  chaux  carbonatée  ferrifère  et  quelques 
taches  de  fer  phosphaté  blanc  et  vert. 
.    5"*  L'exploration  du  mont  San  Spiritu.  Un 
grand  nombre  de  puits  et  d'excavations  sont  prati- 
qués au  pied  du  San  Spiritu.  La  masse  explorée 
est  une  roche  verdâtre  très-dure,  imprégnée  de  ga- 
lène. Cette  roche  verte  parait  être  intercalée  dans 
les  couches  de  la  montagne.  Elle  est  recouverte  en 
stratification  concordante  par  des  couches  épaisses 
d'oxyde  de  fer  compacte.  Ces  nombreuses  reche^ 
ches  ne  donnent  aucun  résultat  important  ;  la  ro- 
che est  pauvre  en  galène ,  et  celle-ci  ne  sei^^ 
^parée  de  la  gangue  qu'avec  une  grande  diffi- 
culté. Quant  à  la  matière  ferrugineuse,  elle  est, 
Îuoi qu'on  ait  dit,  absolument  exempte  d'argent, 
la  galène  obtenue  après  un  triage  et  un  lavage  a 
l'augette,  faits  avec  soin,  a  donné  à  l'essai  de  o,ooï 
à  o,ooi5  d'argent.  La  miné  de  XArtasica  est  ou* 
verte  dans  les  roches  de  même  nature;  la  galène 
qu'elle  fournit  a  la  même  teneur  en  argent.  La 
mine  connue  sous  le  nom  de  Terrenas  de  los 
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Franches  a  été  l'objet  d'une  grande  exploitation. 
On  prétend  que  c'est  l'ancien  puits  d'Annibal  dont 
parle  l'histoire  d'Espagne,  et  a  où  ce  général  aurait 
tiré  des  richesses  immenses.  On  n  y  voit  pas  d'au- 
tte  espèce  minérale  qu'une  galène  à  moyennes  fa- 
cettes qui  renferme  0,001  a  argent. 

6"*  La  grande  exploration  ou  sommet  du  San 
Spiritu.  On  a  attemt  le  filon  ou  plutôt  l'amas  mé- 
tallifère par  un  puits  de  90  mètres ,  qui  a  traversé 
la  roche  ferrugineuse  déjà  signalée.  Le  gîte  est  un 
amas  qui  parait  fort  irr^ulier,  et  qui  consiste  en 
galène  mélangée  d'argile  et  de  terre  chloritée.  La 
galène  qu'on  en  retire  en  assez  grande  abondance 
n'est  point  riche  en  argent;  elle  n'en  renferme 
que  o,ooo5.  Ce^t  la  teneur  moyenne  de  plombs 
sulfurés  que  l'on  extrait  de  plusieurs  autres  gîtes 
analogues  du  San  Spiritu. 

Les  mines del  Carmen,  de  la  Fïrtudy  delà  Pro- 
videncia  y  non  loin  de  la  précédente  y  ne  donnent 
même  que  0,000a  d'argent* 

7*"  L  exploration  del  Caniero.  Celle-ci  difière 
des  précédentes  par  la  nature  et  la  richesse  des 
substances  métalliques  qu'on  en  retire.  La  re- 
cherche est  peu  avancée,  en  sorte  que  l'on  ne  peut 
connaitre  l'avenir  qui  lui  est  réservé;  mais  si  l'en- 
semble du  filon  ou  de  l'amas  ressemble  aux  échan- 
tillons que  nous  avons  recueillis  au  hasard  parmi 
les  produits  de  la  fouille,  l'exploitation  de  ce  gîte 
ofifnra  des  résultats  comparables  à  ceux  que  don- 
nent certaines  mines  de  la  Sierra  dAlmagrera. 
Par  malheur,  cette  exploration  se  fait  au  milieu 
d'anciens  travaux  éboulés  et  peut-être  le  gîte  est- 
il  épuisé.  Les  substances  métalliques  extraites  au 
commencement  de  1 84 1 ,  consistaient  en  fer  oxydé 
concrétionné  compacte,  en  galène  (assez  abon- 
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dante)  et  en  d'autres  matières  plombeuses  com- 

SacteSy  d'un  gris  clair  taché  de  jaune.  Les  oxydes 
e  fer  ne  renferment  aucune  trace  de  métal  pré- 
cieux ;  la  galène  a  donné  de  o.oo  1 6  à  0.002  d'argent 
sans  trace  d'or.  -—  Les  autres  matières  qui  sont 
des  phosphates  et  probablement  des  antimoniates 
de  plomb  sont  fort  riches.  Elles  donnent  à  l'essai 
0.006  d'argent.  Ce  métal  y  est  à  trois  états  bien 
distincts ,  à  l'état  de  chlorure  soluble  dans  l'am- 
moniaque, de  sulfure  et  d'argent  antimonié  on 
d'ai^ènt  rouge.  La  mine  del  Camero  est  k  seule, 
aux  environs  de  Garthagène ,  qui  mérite  une  sé- 
rieuse attention. 

D'autres  explorations,  non  loin  de  la  ville  de 
Garthagène,  ne  nous  ont  point  présenté  de  ma- 
tières très-argentifères.  Divers  échantillons  con- 
sistant en  une  masse  de  fer  oxydé  imprégné  de 
galène  et  de  carbonate  de  plomb  n'ont  donné  à 
Fessai  que  des  traces  imperceptibles  d'argenL 
Un  échantillon  de  la  mine  de  ta  Pace^  et  qui 
paraît  représenter  la  moyenne  du  minerai  ex- 
trait, ne  donne  que  0,0006  d*argent.  Enfin  la 
mine  Ae^  S  an- Antonio  ^  où  Ton  recherche  du 
cuivre  et  qui  n'a  présenté  jusqu'à  présent  que 

Squelaues  indices  de  cuivre  carbonate  avec  une 
rande  abondance  de  fer  oxydé,  ne  renferme  point 
'argent,  bien  que  ron|soit  persuadé  du  contraire 
à  Carthagène. 

Ainsi ,  à  part  Tunique  recherche  del  Camero^ 

3ae  Ton  considère  tout  à  fait  à  part,  les  galènes 
u  calcaire  métallifère  de  Garthagène  sont  géné- 
ralement pauvres;  on  ne  peut  guère  les  traiter 
que  pour  plomb,  en  les  mélangeant  avec  les 
mines  riches  ai  Almagrera. 
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De  tOuwarowUe^ 

Par  M.  DAMOVtl. 


L'ouwarowite,  un  des  minéraux  les  plus  rares 
dm  monts  Ourals ,  et  déoottvert  depuis  peu  d'an- 
nées ,  est  connu  par  sa  belle  couleur  verte ,  la  net- 
teté de  ses  cristaux ,  de  forme  dodécaèdre  rhom- 
boïdale ,  et  par  son  association  au  fer  chromé. 
PluûeuiB  minéralogistes  l'ont  considéré  comme 
mi oxyde  de  chrome»  d'autres  ont  pensé  qu'il  de- 
vait être  classé  parnû  les  grenats.  Une  analyse 
quantitative  que  j'ai  faite  récemment  sur  cette 
substance  me  paraît  confirmer  cette  dernière  opi*- 
nion. 

La  rareté  extrême  de  l'ouwarowite  ne  m'a  per- 
mis d'opérer  que  sur  une  quantité  assez  faible  ;  je 
crois  cepeadant  avoir  obtenu  des  résultats  satis- 
ftisants.  Les  fra^ents  qui  m'ont  servi  provien- 
nent d'un  bel  échantillon  appartenant  à  l'École 
des  mines  de  Paris.  J'ai  pris  soin ,  en  les  obser- 
vant à  la  loupe,  d'en  sépai*er  tout  le  fer  chromé 
adhérent. 

Le  minéral  réduit  en  poudre  fine  a  été  mis  en 
digestion  dans  de  l'acide  hydrochlorique  iaible  , 
pour  enlever  tout  mélange  de  matières  solubles. 
Cet  acide  a  dissous  des  parcelles  d'oxyde  de  fer  et 
d'argile ,  en  laissant  la  presque  totalité  de  la  pou- 
dre inattaquée.  Le  minéral  ainsi  purifié  a  été  lavé 
avec  soin ,  séché .  chaufié  au  rûuge  et  pesé. 
Qgr,  i3o4  ont  été  fondus  dans  un  creuset  de  pla- 
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tine  avec  huit  fois  leur  poids  de  carbonate  de 
soude  et  de  potasse  mêlé  d'un  peu  de  nître  sec. 
La  matière  est  restée  en  fusion  au  rouse  cerise 
pendant  plus  d'une  heure.  Après  le  reiroidisse- 
ment  y  elle  a  été  traitée  par  l'eau  bouillante  ,  qui 
s'est  colorée  en  jaune  foncé,  en  laissant  un  résidu 
blanc ,  insoluble.  La  liqueur  alcaline  a  été  fil- 
trée. Le  dépôt  blanc  resté  sur  le  filtre  a  été  lavé 
avec  soin ,  puis  traité  par  l'acide  hydrochlorique  , 
qui  l'a  dissous  avec  enervescencc  ;  la  dissolution , 
évaporée  lentement ,  s'est  prise  en  gelée.  Après 
l'évaporation  complète,  la  masse  sèche,  reprise 

f)ar  1  acide  hydrochlorique  et  par  l'eau  chauae,  a 
aissé  un  résidu  notable  de  silice  colorée  légère- 
ment en  vert  par  un  peu  de  poudre  du  minéral 
iuattaquée.  La  liqueur  séparée  de  la  silice  a  été  neu- 
tralisée par  l'ammoniaque  :  un  peu  d'alumine  co- 
lorée par  de  l'oxyde  de  fer  s'est  précipitée.  De 
l'oxalate  d'ammoniaque  versé  dans  la  liqueur  sé- 
parée de  l'alumine  a  donné  naissance  à  un  dépôt 
abondant  d'oxalate  calcique.  Ce  sel,  chaufiTé  au 
rouge ,  s'est  converti  en  carbonate  calcique ,  que 
j'ai  fait  passer  ensuite  à  l'état  de  sulfate,  en  le 
chauffant  avec  un  excès  d'acide  sulfurique.  Le 
poids  du  sulfate  calcique  rougi  dans  un  creuset  de 
platine  s'élevait  à  o«',i023  équivalent  à  oif^,o4a5 
de  chaux. 

La  liqueur  séparée  de  l'oxalate  calcique,  traitée 
par  le  phosphate  ammonico-sodique ,  n'a  donné 
aucune  trace  de  magnésie. 

Il  restait  à  déterminer  les  matières  contenues 
dans  la  liqueur  alcaline  jaune,  séparée  du  pre- 
mier dépôt  insoluble. 

Cette  liqueur  a  été  çursatux^e  avec  de  lacidehy- 
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drocUorique  et  évaporée  à  siccité.  La  masse  sèche, 
reprise  par  l'acide  hydrochlorique  et  par  l'eau 
clûade ,  s'est  dissoute  en  laissant  de  la  silice ,  que 
j'ai  réunie  à  celle  obtenue  précédemment. 

La  dissolution  acide  a  été  chauffée  et  mêlée 
avec  de  l'alcool  pur  ajouté  à  différentes .  reprises. 
Ce  traitement  avait  pour  but  de  réduire  à  l'état 
d'oxyde  Vacide  chromique  existant  dans  la  disso- 
lution. En  effet  y  en  peu  de  temps ,  la  liqueur  prit 
une  teinte  vert  foncé.  Après  avoir  chassé  l'alcool 
par  l'évaporation  ^  la  liqueur  étendue  d'eau  a  été 
saturée  d'ammoniaque.  Il  s'est  produit  un  préci- 
pilé  floconneux  gris  bleuâtre  d  hydrate  chromi- 
que. Cet  hydrate  a  été  recueilli  sur  un  filtre  et 
lavé  avec  soin.  La  liqueur  ammoniacale  ,  traitée 
par  l'oxalate  d'ammoniaque  y  a  donné  quelques 
traces  de  ciiaux. 

L'hydrate  chromique  séché  sur  le  filtre  a  été 
ensuite  chauffé  au  rouge ,  dans  un  creuset  de  pla- 
tine fermé  de  son  couvercle  et  pesé.  Après  la  cal- 
cination ,  il  était  passé  à  l'état  aoxyde  chromique 
anhydre  ,  d'une  belle  couleur  vert  foncé. 

La  silice  recueillie  précédemment  et  pesée  a  été 
traitée  par  une  dissolution  chaude  de  carbonate 
sodique  ;  elle  s'est  dissoute  en  presque  totalité,  en 
laissant  un  faible  dépôt  vert  pesant  oS%oo25,  que 
j'ai  retranché  du  poids  total  du  minéral  employé 
et  de  celui  de  la  silice. 

En  résumé ,  j'avais  opéré  sur  : 

0,1304  de  matière  pure , 
en  retrandiant  0,0025  de  matière  inattaquée , 

il  reste.   .  •  •  0,1279  de  matière  réellement  employée. 


Il8  ANALYSE   DE  :t'ODWAROWITE. 

J'ai  obtenu  : 

En  loo'^.  Oiygène.   Btpport. 

SiUce 0,0455    35,57  18,47           2 

Oxyde  chromique.  .  .     0,0300    23,45  7,01)  g -.«    . 

Alumine  et  ox.  de  fer.    0,0080      6,25  2,92)^'^* 

Ghanx. .    0,0425    33,22  9,33           1 

0,1260    98,49 

On  en  tire  la  fonnule 


•••  ••• 
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qui  se  rapporte  complètement  à  celle  des  gre- 
nats* 

L'ouwarowite  est  donc  un  grenat  à  We  de 
cbaux  et  d'oxyde  chromique,  ce  dernier  oxyde 
venant  ici  en  remplacement  de  Talumine,  partie 
constituante  habituelle  de  ce  genre  de  composés. 
Il  doit  en  conséquence  prendre  place  dans  la  fa- 
mille des  grenats ,  tout  en  conservant  le  nom  d*es- 
pèce  qui  lui  a  été  donné. 

N'ayant  trouvé  ,  ni  dans  les  traités  de  minéra- 
logie ,  ni  dans  aucune  publication  française,  une 
analyse  quantitative  de  ee  minéral,  j'ai  cru  pouvoir 
faire  connaître  celle  que  je  viens  de  décrire,  pen- 
sant avoir  ainsi ,  le  premier,  déterminé  régulière- 
ment la  composition  de  l'ouvrarowlte.  J'ajouterai 
cependant  que  je  suis  entièrement  disposé  à  ac- 
cueillir à  cet  égard  toute  réclamation  fondée ,  en 
laissant  à  chacun  le  mérite  qui  lui  appartient. 


RE8UX.TATS  PRUVCIPA  VX 

Z7w  earpérieitces  faites  dans  les  laboratoires 
des  départements  pendant  Tannée  1842. 


Laboratoire  de  Muzières  (  Ardennes  ) ,  dirigé  par  ' 
M.  ringénieur  des  mines  SA^UYAOE. 

I.  Recherches  sur  les  propriétés  des  marnes 

supérieures  dm  lias. 

La  formation  du  lias ,  dans  les  Ardennes ,  eât 
caractérisée  par  des  assises  puissantes  de  marnes 
sulfureuses.  Ces  marnes  sont  l'objet  de  grandes 
exploitations  dans  plusieurs  communes.  On  lea 
répnd ,  après  une  calcination  lente  qu'on  leur 
Sait  subir  &  Fair  libre ,  sur  les  prairies  artificielles , 
où  leur  eflet  utile  est  incontestable.  Nous  avons 
fait  connaître  dans  les  comptes  rendus  des  années 
précédentes ,   la  nature  de  la  marne  brute  et  la 
composition  de  la  marne  brûlée.  Celle-ci  est  une 
matière  rougeâtre ,  légère  et  feuilletée  ;  il  est  in- 
contestable qu'elle  agit  sur  la  végétation  par  la 
forte  proportion  de  sulfate  de  chaux  qu  elle  ren- 
ferme.  La  marne  contient  déjà  une  proportion 
notable  de  sulfate  de  chaux ,  mais  il  s  en  produit 
une  nouvelle  quantité  pendant  la  combustion.  Les 
pyrites  sont  brûlées  et  donnent  de  l'acide  sulfu- 
rique  qui  agit  à  l'état  naissant  sur  le  carbonate  de 
chaux.  Une  partie  de  la  chaux  paraît  être  aussi  à 
Tétat  caustique  y  et  avoir  rendu  attaquable  par  les 
acides  une  certaine  quantité  de  l'argile,  qui  consti- 
tue près  de  la  moitié  de  la  subdtance.Sous  r  influence 
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de  1  acide  hydrochlmîque,  en  effet ,  la  mame  cal- 
cinée donne  de  la  silice  gélatineuse. 

Nous  avons  reconnu,  par  des  essais  faits  en  petite 
que  le  résidu  de  cette  combustion  lente  de  la 
marne  à  l'air  libre  est  une  pouzzolane  éner- 
gique. 

On  a  fait  quatre  mortiers  composés  de  : 

!•  Chaux  grasse 27) 

Pouzzolane  artificielle 18)100 

Sable 55) 

2*  Chaux  grasse 27) 

Cendre  rouge  de  Flize 18>100 

Sable 55) 

3^   Chaux  hyditiulique  de  Warcq  (  du   lias  \ 

inférieur  ) ^im 

Pouzzolane  artificielle 18  i 

Sable 55) 

4*>  Chaux  hydraulique  de  Warcq 27)  • 

Cendre  rouge  de  Flize IsJiOO 

Sable 55) 

Huit  jours  après  l'immersion,  chacun  de  ces 
mortiers  a  été  soumis  à  l'épreuve  de  l'aiguille  de 
I  millimètre  carré  de  section  chargée  de  00  déca- 
grammes. 

Dans  le  n®  1,  l'aiguille  s'est  enfoncée  de  4centiin.,l 

Dans  le  n«>  2,         —  _  de  Oc«n«»-,8 

Dans  le  n»  3,        —  —  de  Oc«nt»n»-,9 

Dans  le  n®  4,        —  —  de  Ocen^«-,l 

Neuf  jours  après  l'immersion,  le  tf  4  suppor- 
tait l'aiguille  sans  dépression  ;  le  même  résultat 
était  obtenu  avec  les  n^s  a  et  3  12  jours  après  l'im- 
mersion ,  tandis  que  le  n**  i  n'était  complètement 
dur  qu'au  bout  de  trois  semaines. 

Un  cinquième  essai  a  été  fait  avec  un  mélange 
de  0,33  de  chaux  de  Warcq  et  0,67  de  sable  sans 
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pouzzolane.  Le  mortier  s'est  comporté  absolu- 
ment comme  le  n**  i .  Il  n'a  supporté  l'aiguille 
sans  dépression  qu'au  bout  de  trois  semaines. 

Il  résulte  de  ces  essais  que  la  cendre  rouge  de 
Flize  est  plus  énergique  que  la  pouzzolane  artifi- 
cielle de  Pignicourt  (Aisne) ,  que  nous  lui  ayons 
comparée,  et  qui  cependant  est  réputée  de  bonne 
qualité. 

Le  service  de  la  navigation  de  la  Meuse  se  pro- 
pose de  faire  en  grand  l'essai  de  ces  marnes  de 
rlize  pendant  les  travaux  de  la  campagne  pro- 
chaine (1843).  Nous  répéterons  ces  expériences 
sur  un  grand  nombre  de  mélanges  variés. 

Cette  propriété  de  la  marne  orûlée  du  lias  doit 
être  sîsnalée  aux  constructeurs  et  aux  entrepre- 
neurs de  travaux  dans  ce  département.  Les  pouz- 
zolanes artificielles  de  Pignicourt ,  qu'on  emploie 
momentanément  dans  les  travaux  de  la  naviga- 
tion de  la  Meuse,  coûtent  26  francs  le  mètre  cube 
sur  le  lieu  de  la  fabrication ,  tandis  que  la  marne 
du  lias  qui  se  calcine  d'elle-même,  et  pour  ainsi 
dire  sans  aucun  frais,  ne  coûte  sur  les  lieux  d'ex- 
ploitation que  4  francs  le  mètre  cube ,  à  quoi  il 
faut  ajouter  les  frais  de  pulvérisation  qui  ne  pour- 
raient être  considérables. 

IF.  Examen  de  plusieurs  minerais  de  Jer^  pour 
sentir  à  la  description  minéralogique  du  dé- 
partement de  la  Meuse. 

L'industrie  du  fer  du  département  de  la  Meuse 
est  concentrée  presque  exclusivement  dans  les  ar- 
rondissements de  Éar-le-Duc  et  de  Commercy. 
Elle  y  a  pris  un  grand  développement,  et  plu- 
sieurs usines  dans  lesquelles  elle  s'exerce  peuvent 


laa  EXPÉEIBNCES   FAITES 

être  prises  pour  modèle,  aussi  bien  sous  le  point 
de  vue  de  la  perfection  des  moyens  mécamques 
et  de  l'économie  des  procédés ,  que  sous  celui  de 
la  direction  et  de  l'organisation  générales.  C'est 
dans  l'arrondissement  ae  Bar  que  sont  situées  les 
srandes  usines  d'Abainville ,  où  les  flanounes  per- 
dues des  fours  à  puddler  et  des  feux  de  chau£k- 
ries  sont  appliquées  avec  tant  d'avantage  au  chauf- 
fage de  deux  machines  à  vapeur,  l'une  de  3o  che- 
vaux ,  l'autre  de  loo  ;  l'usine  de  Tréveray,  où  a 
pris  naissance  en  France  le  procédé  de  puddlage 
au  gaz  ;  les  usines  de  Dammarie ,  de  Montiers  , 
de  Morley,  etc.,  où  se  fait  le  moulage  de  la  fonte 
avec  une  rare  perfection.  Les  arrondissements  de 
Bar  et  de  Commercy  comptent  28  hauts-four-» 
neaux  ,  et  à  elles  seules  les  vallées  industrieuses 
de  la  Saulx  et  de  l'Ornain  en  contiennent  1 6 ,  in- 
dépendamment des  forces  où  Ton  élabore  la  fonte, 
et  des  nombreux  bocards  qui  préparent  le  minerai 
de  fer.  Le  combustible  est ,  dans  ce  groupe  d'u- 
sines ,  à  un  prix  très-élevé ,  et  tandis  que  d'une 
part ,  la  houille  de  Saarbruck  y  revient  au  moins 
à  5o  francs  les  i  .000  kilogrammes ,  et  celle  de  la 
Loire  à  65  francs  ;  le  quintal  métrique  de  charbon 
a  atteint  dans  ces  dernières  années  la  valeur  exa- 
gérée de  10  francs,  en  moyenne.  L'ouverture  du 
canal  de  la  Marne  au  Rhin  modifiera  ces  condi- 
tions fâcheuses ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le 
combustible  minéral ,  et  sous  ce  rapport ,  coname 
sous  tant  d'autres ,  sera  un  véritable  oienfait  pour 
la  contrée. 

Les  minerais  de  fer  qui  alimentent  ces  usines 
proviennent  des  minières  de  l'arrondissement  de 
Bar.  Toutefois  y  les  riches  exploitations  de  la 
Uaute-M ame  concourent  en  partie  à  l'approvision- 
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nemeDt  des  hau^fouraeaux  voiainB  du  dëparte- 

ment  de  la  Meuse.  Ces  mioerais  appartiennent  au 

terrain  néocomien ,-  ils  gisent  dans  les  dépressions 

des  calcaires  jurassiques  de  l'étage  supérieur.  Le 

dépôt  en  est  superficiel,  et  il  est  exploité  à  ciel 

ouvert  dans  des  excavations  qui  ont  quelquefois 

jusqu'il  10  mètres  de  profondeur.  Le  minerai  est 

en  grains ,  en  fragments  compactes  et  en  géodes  ; 

il  ne  contient  aucun  corps  organisé  fossile.  Sui- 

i  grains  et  l'état  d'agrégation 

I  at  dépouillé  dans  les  lavoirs  k 

l'empâte ,  ou  écrasé  sous  les 

La  quantité  qui  est  expédiée 

tateuers de  préparation  s'élève 

ui  produisent  environ  13.000 

lais  à  raison  de  l'emploi  des 

e-Mame ,  la  quantité  de  fonte 

isines  des  arrondissements  de  ■ 

ly  est  plus  considérable  ;  elle' 

s'élève  annuellement  à  17  ou  18  mille  tonnes. 

lies  minerais  de  l'arrondissement  de  Bar  con- 
tiennent tous  une  petite  quantité  d'acide  phospho- 
rique  ;  aussi  ne  donnent-ils  pas  le  fer  qu'on  désigne 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  fer  fort  ou  de 
fer  déroche.  Celui  qu'ilsprodutsent  est  cependant 
d'une  qualité  moyenne.  En  revanche,  les  fontes  de 
moulage,  obtenues  par  la  fusion  de  ces  minerais, 
sont  en  général  d'excellente  qualité ,  très-douces 
et  très-faciles  h  limer. 

MM.  ThirrJa  et  Ebelmen  (Résultats  principaux 
des  expériences  fiiites  dans  le  laboratoire  de  Ve- 
aoul  en  iSSg ,  Annales,  t  X"VIII)  ont  examiné 
les  minerais  de  Tréveray,  de  Jolibois  et  de  Fou- 
dierotte.  Us  en  ont  fait  fessai  en  ajoutant  une  forte 
proportion  de  carbonate  de  chaux  et  de  quartz  , 
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et  concluent  de  leurs  recherches  que  ces  minerais 
doivent  être  fondus  avec  addition  de  ces  deux 
substances  ou  au  moins  avec  des  mmeraisjilJ- 
ceux.  Nous  avons  indiqué  aussi,  Annales ,  4    sé- 
rie   1. 1 ,  que  le  minerai  d'Ecurey  doit  être  mêle 
avec  des  flux  analogues.  Cependant  dans  la  pra- 
tique,  il  n'en  est  point  ainsi,  et  tous  les  minerais 
de  la  contrée  ,  qui  sont  presque  aussi  alummeux 
que  ceux  de  Tréveray ,  et  qui ,  pour  la  plupart , 
ne  contiennent  pas  plus  de  silice  que  ces  derniers, 
et  d'ailleurs,  les  minerab  de  Tréveray  eux-mêmes 
sans  mélange,  ne  sont  combinés  dans  les  hauts- 
fourneaux  qu'avec  une  faible  quantité  de  carJX)- 
nate  de  chaux  pur.  Nous  avons  fait  1  essai  en  petit 
d'un  grand  nombre  de  ces  minerais ,  et  nous  avons 
reconnu  que  tous  fondent  très-bien  avec  du  «r- 
bonate  de  chaux  sans  addition  de  quartz,  t.  est 
ainsi  que  le  minerai  de  Tréveray  donne  «ne  sco- 
rie bien  homogène  et  bien  vitreuse  avec  0,0»  de 
carbonate  de  chaux ,  et  produit  0,44  de  tonte 
blanche  ;  que  le  minerai  de  Johbois  fond  aisémen 
avec  o,23  de  carbonate  de  chaux ,  en  produisant 
0,37  de  fonte;  que  le  minerai  de  Foucherotte  tona 
parfaitement  avec  0,17  de  carbonate  de  chaux, 
en  donnant  0,41  de  fonte.  Précédemment ,  nous 
avions  essayé  (Annales ,  t.  XX,  p.  a  12)  le  mmem 
deLieny,  qui  est  beaucoup  moins  nche  queceiui 
de  Tréveray,  plus  aluminenx  que  lui,  et  qui  tona 
parfaitement  avec  0,1  a  de  carbonate  de  chaux. 
'"     est  porté  à  regarder  c""  -î""™'»  -^om 
imineux  qu'ils  ne  le  son 

«i-  uaiialysepasle  résidu  qu' 

cide  hydrochforique.  Ce  reste  ne  doit  point  être , 
en  effet,  considéré  comme  de  l'argile,  et  1  examen 
que  nous  avons  fait  d'un  grand  nombre  de  ces  pa 
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tîes  inattaquables  par  les  acides  fait  voir  qu'elles 
ne  sont  souvent  qu  un  mélange  de  sable  et  d'une 
petite  proportion  d'argile.  On  comprend  qu'en 
Êusant  le  calcul  des  fondants  à  ajouter,  on  soit 
porté  &  augmenter  la  proportion  de  silice,  si  l'on 
considère  le  résidu  de  Fattaque  par  les  acides 
comme  de  l'argile  pure*  Cette  considération  nous 
conduit  à  rectifier  l'indication  que  nous  avons 
donnée  en  parlant  du  minerai  d'Ëcurey.  Les  0,1 56 
désignés  sous  le  nom  d'argile  sont  somposés  de  : 

Silice 0,126 

Alumine.    .   •  .     0,030 

et  il  a  été  constaté  directement  que  ce  minerai 
fond  bien  avec  addition  de  0^12  d!e  carbonate  de 
chaux.  D'après  l'analyse  et  la  rectification  qui  vient 
d'être  faite,  il  renferme  en  tout  : 

Silice 0,156 

Alomine.    .    .  .    0,080 

Nous  consignons  ci-dessous  l'analyse  de  neuf 
variétés  de  minerais  de  l'arrondissement  de  Bar- 
le-Duc.  L'alumine,  qualifiée  d'alumine  libre ,  a  été 
enlevée  en  traitant  directement  le  minerai  par  la 
dissolution  de  potasse  bouillante.  La  silice  gélati- 
neuse  provient  du  traitement  par  la  lessive  alca- 
line du  résidu  que  laisse  l'acide  hydrochlorique* 
Les  minerais  qui  abandonnent  ainsi  de  la  silice 
gélatineuse  contiennent  une  certaine  quantité  de 
protozy  de  de  fer  qui  a  été  dosé ,  mais  sur  la  quan- 
tité duquel  il  y  a  incertitude ,  quand  le  minerai 
renferme  de  l'oxyde  de  manganèse.  Cette  silice  et 
ce  protoxyde  de  fer  dénotent ,  dans  le  minerai  de 
fer,  la  présence  de  grains  d'hydrosilicate  de  fer, 
comme  ceux  qu'a  signalés  depuis  longtemps 
M.  Berthier.  Ces  grains  de  fer  silicate  ne  sont  pas 
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touB  magnétiques  et  n'ont  probablement  pas  tous 
la  même  composition;  car  quelques-uns  des  aime- 
rais qui  contiennent  du  protozjde  de  fer  et  de  la 
silice  rendue  gélatineuse  par  l'action  de  l'addehy- 
drochlorique  n'abandonnent  rien  ou  presque  rien 
aubarreau  aimanté.  Ces  hydrates  renferment  ausn 
une  petite  quantité  de  matière  organique  colo- 
rante ,  jaune  ou  brune,  qui  communique  sa  teinte 
au  sable  qui  reste  dans  l'acide  hTdrochloriqae, 
après  la  dissolution  des  oxydes. 
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(i)  Minerai  de  Trés^eray.  Poussière  jaune 
brunâtre  non  magnétique,  renfermant  un  peu  de 
carbonate  de  chaux  provenant  de  la  roche  encais- 
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santé.  Essayé  dans  le  fourneau  à  vent  avec  0,08  de 
marbre  blanc ,  il  a  très-bien  fondu ,  a  donné  0,44 
de  fonte  blanche  et  une  scorie  très-faiblement 
colorée.  Le  minerai  renferme  en  tout  :  silice,  0,12; 
alumine ,  o,o5.  Cette  scorie  devait  être  composée 
de  : 

SUi€e 0,5580 

Alamine.   .  .      0,2330 
Chaux.    .  .  .      0,2090 


1,0000 


(2)  Minerai  de  Ribeaucourt,  dit  mine  chaude. 
La  poussière  en  est  jaune ,  et  renferme  quelques 
grains  d'une  couleur  plus  foncée,  attirables  au 
Barreau  aimanté.  Il  contient  en  tout  :  silice, 
0,1233;  alumine,  o,o432.  En  admettant  pour  la 
composition  du  laitier  : 

Silice 0,584         ' 

Alumine.  .  .  .      0,204 
Chaux 0,212 


1,000 


lequel ,  un  peu  moins  alumineux  que  le  précé- 
dent (i)y  doit  être  plus  fusible ,  on  trouve  quil 
£siudrait  ajouter  pour  fondant  0,08  de  carbonate 
de  chaux 

(3)  Minerai  de  Ribeaucourt,  dit  mine  froide. 
Il  contient ,  comme  le  précédent ,  quelques  grains 
magnétique5.41  renferme  en  tout  :  silice,  0,1 833; 
alumine,  0,0666.  Ces  éléments  sont  dans  le 
même  rapport  que  dans  la  mine  chaude ,  mais  la 
proportion  en  est  plus  considérable;  le  minerai 
est  moins  riche  ;  il  exige  pour  fondre  l'addition 
de  o,  1 2  de  carbonate  de  chaux. 

(4)  Minerai  de  Biencourt.  Il  n'abandonne  rien 
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au  barreau  aimanté.  Il  contient  :. silice,  o>3ooo; 
alumine,  0,0333;  il  est  par  conséquent  moins 
alumineux  que  les  précédents.  En  mélange  avec 
ceux-ci  y  il  augmente  la  fusibilité.  Seul ,  il  fon- 
drait avec  0,18  de  carbonate  de  chaux. 

(5)  Minerai  de  Becquigneux.  H  est  pauvre  et 
ue  doit  être  employé  qu'en  petite  proportion  et 
avec  les  minerais  les  plus  alumineux.  Le  sable  et 
l'argile  qu'il  contient  exigeraient  pour  la  fusion 
environ  o,a5  du  poids  total  du  minerai  de  carbo- 
nate de  chaux. 

(6)  Minerai  dHévillers.  Il  ressemble  beau- 
coup à  la  mine  froide  de  Ribeaucourt ,  et  son  em- 
ploi dans  le  haut^foumeau  doit  être  tout  à  fait 
le  même.  ^ 

(7)  Minerai  de  Fouchères.  Analogue  au  pré- 
cédent, plus  alumineux,  cependant  un  peu  moins 
riche.  On  ne  l'emploie  jamais  seul;  il  conviendrait 
surtout  au  mélange  avec  le  minerai  de  Biencourt. 
La  quantité  de  carbonate  de  chaux  qui  lui  corres- 
pond dans  un  lit  de  fusion  peut  être  évaluée  aux 
0,1 5  du  poids  du  minerai. 

(8)  Minerai  de  Lignjr,  H  est  fort  analogue  an 
minerai  de  Fouchères  y  plus  employé  que  ce  der- 
nier, n  forme  les  ^  de  la  charge  du  haut-fourneau 
de  Dammarie.  Quoique  très-alumineux ,  le  mine- 
rai de  Ligny  fond  (Annales,  t.  XX,  p.  a  12) avec 
0,1  a  de  carnonate  de  chaux.  Le  laitier  doit  être 
composé  de  : 

SUice 0,4ii 

Alumine.  •  .  .      0,284 
Chaux 0,305 

1,000 

Tome  IF,  i843.  9 
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La  cbaive  du  haut-fourneau  de  Dammarie  se 
compose  de  : 

Minerai  de  Ligny  (8) t*0,25  —  0,« 

Minerai  de  Fouchères  (7) 35,00  —  0,1(1 

Minerai  d'Ectirey    (  analysé  Annale$ 

(iM«ii«w,VBérM,t.  I.p.588).  .  t78^  -  0,50 

Total.  .  .  .      3*7,75  —  1,00 

Elle  contient  par  conséquent  : 

Silkx 0,134 

Alumine.  .  .  .      0,080 
avec  l'addition  de  <s  1 7  du  poids  total  de  la  charge 
eu  castioe  >  le  laitier  serait  composé  de  t 

SUice.   ....      0,«34 

Alumine.  .  .  .      0,259 

Chanz 0,307 

t,000 
isément  la  proportion  de  castine 
a  indiquée  comme  la  plus  conve- 
tre  dans  le  lit  de  fusion  61  VU»- 
ine  (c'est  du  carbonate  de  cham 
les  0,1 75  de  347'',75.A  l'épocpe 
}ns  la  composition  la  plus  conve* 
it  donner  aux  briques  de  ToQ- 
ijé  de  diminuer  la  propOrtîoD  ^ 
«1  a  fait  descendre  jusqu'à  45  lo- 
is les  laitiers  devenaient  exàitas- 
ides,  et  l'ouvrage  se  rétrécissait  de 
lu  bout  d'un  mois  d'erpérience,il 
<f,oS8,  On  a  repris  le  dosage  de 
comme  le  plue  convenable.  Le 
«  Dammarie  marche  à  l'air  chaiidj 
p  300° ,  et  produit  une  cxcelleoB 
noulage.  On  brûle,  pour  la  fosioo 
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de  la  charge  indiquée  ci^dessus ,  800  litres  de 
charbon  du  poids  de  1^5  ]£i1ogrammes ,  et  cette 
consommation  de  charbon  correspond  à  i  ^5  par- 
ties de  charbon  en  poids  pour  100  de  fonte  ob- 
tenue. 

(9)  Minerai  de  Bure.  On  a  examiné  ce  mii^ 
rai  pour  savoir  s*il  conviendrait  de  l'employer 
dans  le  haut-fourneau  de  Thusey  (arrondissement 
de  Gommercy)  ;  il  est  tout  à  fait  semblable  à  celui 
de  Becquigneux  (5)  ;  il  est  ti*op  pauvre  pour  être 
exploité  avec  avantage  ^  et  surtout  pour  être  fondu 
à  Tliusey,  qui  est  à  une  grande  distance  de  ce  gi- 
sement. Le  dosage  du  haut-fourneau  de  Thusey, 
c[ai  marche  à  Tair  chaud^  est  ainsi  qu'il  suit  : 

Bibeanooortyjaine  chaude  (S) «  »  0^20 

—  minefroideCS)  oaHeviUiers(6).  .  .  ^  0,iO 

Bienconrt  (4) 0,40 

Trém9cy(\) 0,30 

1,00 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  les  analyses  précédentes, 
les  laitiers  qui  proviennent  du  traitement  de  ces 
minerais  doivent  être  tiès-alumineux.  Les  bri- 
ques que  Ton  emploie  dans  la  construction  des 
^«ivxtt^es  sont  ai  général  tvop  silicenses ,  et  c'est 
ce  qui  en  expliqueU  prompte  destruction.  Ainsi , 
au  haut-fourneau  de  Dammarie ,  il  était  rare  que 
la  durée  des  trains  fût  de  plus  de  dix  mois  »  avant 
remploi  des  nouvelles  briques  dont  nous  avons 
étudié  la  composition  avec  MM.  Vivaux ,  proprié- 
taires de  Tusine. 

Après  avoir  analysé  Thalloysite  de  yillé-en<^ 
Trode  (Aube)  et  reconnu  qu'elle  est  trè»propre  à 
la  £dbricatîon  de  bonnes  briques  réfractaires , 
nous  nous  sommes  arrêtés  au  mékiige  Mif«nt  : 
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Cailloux  blancs  pulvérUës.  .  .  eu  volume  3 ,  en  poidi  U 
TerredeViIlé-en-Trode,crue.      —  1,-10 

—  —  cuite.      —  5,       —     50 

100 
Ce  qui  doDDe  pour  la  composition  des  briques  sé- 
cbiées  à  l'air  : 

Silice 0,830 

Alumine 0,157 

Ean 0,013 

1,000 
Les  matières  ont  été  préparées  et  le  mélange 
exécuté  avec  le  plus  grand  soin.  Les  briques  ont 
été  façonnées  avec  le  moins  d'eau  possible  ,  bien 
comprimées  et  desséchées  lentement  sur  des  ta- 
blettes placées  près  du  gueulard.  Lors  de  la  pose, 
les  briques  devaient  s'appliquer  l'une  coatre 
l'autre  à  surface  unie ,  et  n'étaient  reliées  <pie  fo^ 
ua  l^er  enduit  de  la  terre  crue  délayée  dansl'eau, 
appliqué  au  pinceau.  L'ouvrage  ainsi  reconstruit 
.  résiste  depuis  vingt  mois ,  sans  qu'il  y  ait  encore 
de  dégradati(m  sensible. 


I^ABORATOIKK- DB  Glbuort  (  PuT-de-D6me  ) ,  dir^épn 
M.  l'ingénieur  des  mines  BA.UDIN. 

Examen  des  houilles  et  cokes  provenant  de 
rexploitation  de  la  Taupe.  (Bassin  de  Sas- 
sacT) 

Cinq  échantillons  de  houille  adressés  au  labo- 
ratoire de  Clermont,  par  le  directeur  des  mines 
de  la  Taupe,  dans  le  but  d'être  éclairé  sur  la 
différence  de  compositions  des  diverses  coucbes 
exploitées ,  ont  été  étudiés  sous  le  rapport  de  la 
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densité,  des  cadres  da  coke,  des  produits  vola* 
tik  et  du  pouvoir  calorifique. 

Trois  échantilloDS  des  cokes  fabriqués  dans  le 
même  établissement,  et  faisant  partie  du  même 
eovoi ,  ont  été  étudiés  sous  le  rapport  du  rende- 
ment en  cendres. 

Cet  examen  a  donné  les  résultats  suivants,  dont 
chacun  représente  la  moyenne  d'au  moins  deux  dé- 
terminations concordantes  dans  les  limites  d'exac- 
titude que  comporte  ce  genre  de  recherches. 

N*  (i).  Houille  de  la  couche  dite  la  Robert- 
Browne  et  Àgassiz.  (Travaux  de  la  Taupe.) 

Densité 1,34 

Gendres  p.  0/0.    .    .  .  8,60 

Coke  boursouflé.  •  •  •  73,60 

Produits  volatils.  .   .  .  26,40 

Plomb  réduit  pour  1  g.  28,67 

OU  déduisant  par  le  calcul  des  données  ci-dessus 
celles  relatives  à  la  même  houille  supposée  pure. 

Densité.    .......  1,28 

Coke 71,12 

Produits  volatils.  .  •  .  28,88 

Plomb  réduit 31,36 

N""  (a).  Houille  de  la  couche  dite  la  Louise. 
(Mêmes  travaux  de  la  Taupe.) 

Densité 

Gendres  p.  0/0.  . 
Coke  boursouflé. 
Produits  volatils. 
Plomb  réduit.    . 

OU  résultats  théoriques  pour  la  houille  pure  : 

Densité.    •   • 1,28 

Coke 71,88 

Produits  volatils.  .  .  .  28,12 

Plomb  réduit 31,04 


1,31 

4,70 

73,20 

26,80 

29,58 


l34  EXPÉRIBMGB6   FAITRg^DANft   LB 

1S°  (3).  Houille  de  la  cauche  dite  de  Quatre^ 
Pieds  ou  du/ond  du  puits.  (Mâmea  travaux  de  la 
Taupe.) 

Densité.  .•...*..  1,82 

Gendres  p.  0/0 6,80 

Coke  boursouflé.  .  .  .  73,00 

Produits  volatils.  .  .  .  27,00 

Plomb  réduit 29,57 

OU  résultats  théoriques  : 

Densité 1^28 

Cok« 7f,03 

Produits  volatils.  .  .  .  28,97 

Plomb  réduit.  .....  31,73 

N^  (4).  Houille  de  la  couche  dite  la  FélicU. 
(Travaux  d'Arrest). 

Densité f  ^30 

Cendres  ....,,...  6,60 

Coke  boursouflé.  .  •  .  74,00 

Produits  volatils.  .    .  .  26,00 

Plomb  réduit 29,53 

OU  résultats  théoriques  : 

Densité •  .  .  .  i  27 

Coke. 72'i9 

Produits  volatils.  .  .  .  27,81 

Plomb  réduit 81,58 

•  N^  (5).  Houille  de  la  couche  dite  la  Truelle. 
(Mêmes  travaux  d'Atrest.) 

Densité 

Cendres  p.  0/0.  . 
Coke  boursouflé. 
Produits,  volatils. 
Plontb  réduit.  .  . 

ou  résultats  théoriques  : 

Densité 1,20 

Coke..   ....   .  ;  .  .  71,84 

Produits  t  volatils.   .    .  28,16 

Plomb  réduit 31,72 


1,33 

6,60 

73,70 

26,80 

29,61 
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N**  (6).  Coke  fabriqué  avec  la  houille  de  ta 
Robert'Browne  et  Agassiz. 

Ce  coke  a  donné  à  rincinération  : 

Gendres.  .  .  .         12  p.  0/0. 

N*  (7).  Coke  fabriqué  avec  de  la  houille  extraite 
de  la  Louise. 

Ce  coke  a  donné  à  Fincinération  : 
Gendres.  «  .  .         8  p.  0/0. 

N*  (8).  Coke  fabriqué  avec  les  houilles  mélan- 
gées de  la  Rohert^Èrowne  et  Agassiz  et  de  2a 
Louise. 

Ce  coke  a  donné  à  Tincinération  : 
Gendres.  ...        11p.  9/0. 

Ces  divers  cokes,  tous  d*une  belle  apparence 
et  d'une  bonne  fabrication^  sont  les  premiers 
que  le  bassin  de  Bassac  ait  livrés  en  quantité 
notable  au  commerce.  Les  essais  jusque-là 
faits  (voir  le  compte  rendu  du  laboratoire  de 
Clermont  pour  i  o4 1  )  n'avaient  pas  donné  à 
beaucoup  près  de  résultats  aussi  satisfaisants.  Il 
ressort  aailleurs  de  l'examen  de  ces  cokes  et  des 
diverses  houilles  de  la  concession  de  la  Taupe , 
que  la  couche  dite  la  Louise  est  en  raison  de  sa 
pureté  la  plus  propre  à  la  fabrication  du  coke,  et 
encore  que  les  nouilles  de  la  Taupe  dans  leur  en- 
semble plus  bitumineuses  et  moins  carbonées  que 
celles  d  Arrest  doivent  convenir  particuhèrement 
à  la  forge,  tandis  que  ces  dernières  peuvent  leur 
être  préférées  pour  la  grille. 
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Examen  des  houilles  exploitées  dans  la  partie 
du  bassin  houiller  de  la  Haute-Dordogm  ^ 
dite  de  Champagnac^  arrondissement  de 
Mauriac  (Cantat). 

Les  échantillons  étudiés  ont  été  recueillis  sur 
place  même  dans  les  deux  seules  mines  de  Lem* 
prêt,  concession  deLempret,  et  laminedeMadie, 
concession  de  M adie.  La  première  de  ces  mines,  em- 
brassant trois  couches  (si  Ton  peut  donner  ce  nom 
aux  plans  suivant  lesquels  la  houille  est  distribuée 
avec  une  extrême  irrégularité),  a  fourni  cinq  échan- 
tillons. La  mine  de  Madie,  embrassant  deux  cou- 
ches^  a  fourni  deijoc  échantillons  ;  ces  sept  échan* 
tillons  ont  donné  à  l'observation  et  à  Tessai  les  ré- 
sultats suivants. 

N'  (i).  Mine  de  Lempret,  couche  dite  nwr 
velle  couche.  C'est  la  couche  inférieure,  la  pre-- 
mière  couche  dans  Tordre  de  formation  des  trois 
couches  exploitées,  bien  que  le  renversement  géné- 
ral du  terrain  la  place  en  apparence  au  toit  des 
deux  autres.  Le  gite  exploité  a  forme  d'une  lentille, 
dont  les  plus  grandes  dimensions  seraient  en  al- 
longement de  38  mètres,  en  hauteur  de  a6,  et  en 
épaisseur  de  4  mètres. 

La  houille  a  donné  : 

Densité 1,26 

Gendres  grises.  .  •  .  4,60 

Coke  boursouflé.  .  .  71,20 

Produits  voktils.  .  .  30,19 

Plomb  réduit.    .  •  .  29,33 

Ou  ramenant  ces  résultats  à  la  même  houille 
supposée  pure  : 

Densité 1,2* 

Coke 69,81 

Produits  volatils.  .   .  30,19 

Plomb  réduit.    .  .  .  30,74 
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N*  (a).  Même  mine ,  coucbe  dite  couche  de 
DeiLX  Mètres.  Cest  la  deuxième  couche  dans 
Vordre  de  formation.  Le  gite  exploité  est  une 
lentille  d'environ  16  mètres  d'allongement ,  au- 
tant de  hauteur  et  2  mètres  d'épaisseur  maximum. 

La  houille  a  donné  : 

Densité»   .... 
Cendres  grises.  . 
Coke  boursouflé. 
Produits  volatils. 
Plomb  réduit.  . 

OU  résultats  théoriques  : 

Densité 1^24 

Coke 65,39 

Produits  volatils.  .  .  34,61 

Plomb  réduit.  .  .  .  29,62 


1,33 
13,90 
70,20 
29,80 
25,50 


N*  (3^.  Même  mine;  troisième  couche  dans 
Tordre  de  formation.  C'est  la  couche  la  plus  rap- 
prochée du  puits  d'extraction,  rognon  de  la  tra- 
verse. Ce  rognon  n'est  encore  connu  que  par  sa 
tête  exploitée  sur  une  hauteur  de  10  mètres  et  un 
allongement  de  1 3  mètres;  son  épaisseur  maxima 
étant  de  3  mètres. 

La  houille  a  donné  : 


Densité.  .... 
Gendres  grises.  . 
Coke  boursouflé. 
Produits  volatils. 
Plomb  rédoit.    . 


1,36 
16,50 
69,70 
30,30 
24,11 


1.25 


OU  résultats  théoriques  : 

Densité 

Coke 63,71 

Produits  volatils.  .   .  36,29 

Plomb  réduit.  .  .  .  28^87 


N**  (4).  Même  mine ,  même  couche  ou  plutôt 
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même  assise  de  terrain  houiller ,  rc^non  dt  la 
galerie  d'allongement.  Ce  rognon»  remarquaUe 
par  sa  forme,  est  une  véritable  boule  ou  sphère 
d'environ  i  o  mètres  de  diamètre. 

La  bouille  a  donné  : 

Densité.    .  .  . 
Gendres  grises. 


Coke  boursouflé. 
Produits  volatils. 
Plomb  réduit.  . 


1,98 
4,20 
69,90 
30,10 
28,26 


OU  résultats  théoriques  : 

Densité.  ......  1,S5 

€oke 68,58 

Produits  volatils.  •  .  31 ,42 

Plomb  réduit.   .  .  .  29,50 

N"*  (5).  Même  mine,  même  assise  du  terrain 
houiller,  rognon  du  puits  d'air.  Ce  rognon  a  pour 
plus  grandes  dimensions  une  quinzaine  de  mètres 
en  allongement^  six  en  hauteur  et  cinq  en  épais- 
seur. 

La  houille  a  donné  : 

Densité 1,27 

Gendres  grises.  .  •  7,00 

Coke  boursouflé.  .  69,40 

Produits    volatils.  30,60 

Plomb  réduit.  .  ,  27,66 

OU  résultats  théoriques  : 

Densité 1,23 

Coke 67,10 

Produits   volatiIs«  32,90 

Plomb  réduit.  .  .  29,74 

N*  (6).  Mine  de  Madie^  première  couche  xlans 
Tordre  de  formation.  Cçst  la  plus  éloignée  du 
puits  d'extraction. 
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La  bouilie  a  donné  : 

Densité 1,28 

Cendres  grises.  .  .  •  6,M 

Coke  boursouflé. .  .  67,10 

Produits  volatils.    .  32,90 

Plomb  réduit.  .  .  .  27,45 

OU  résultats  théoriques  : 

Densité 1,24 

Coke 64,85 

Produits   volatils*    .  35,15 

Plomb  réduit.  .  .  .  29,26 

N"*  (7).  Même  mine,  deuxième  couche  dans 
Tordre  de  formation  ou  toit  de  la  précédente. 
La  houille  a  donné  : 


Deniité. 


1,28 


Cendres  grises.  ,  .  *  4,40 

Coke  boursouflé.  .  .  68>40 

Produits  volatik. .  .  31,60 

Plomb  réduit.   .  .  .  29,13 

ou  résultats  théoriques  : 

Densité 1,26 

Coke 66,95 

Produits    volatils.   •  33,05 

Plomb  rédoit.  .  .  .  30i47 

Toutes  ces  houilles,  comme  on  le  voit,  diffè- 
rent peu  sous  le  rapport  de  leur  composition  qui 
les  place  parmi  les  houilles  grasses  à  longue 
flamme;  d autre  part,  leurs  caractères  extérieurs 
et  leurs  emplois  établissent  entre  elles  le  même 
rapprochement;  elles  donnent  toutes  une  pous^ 
sière  paiement  bleuâtre  seulement  en  masse; 
leur  aspect  difière  selon  leur  pureté.  Ainsi ,  celles 
pures  sont  d'un  beau  noir  éclatant,  comme  lea 
»••  1,4,  6,  7.  ;  celles  terreuses,  au  contraire,  pas- 
sent au  brun  mat  d'autant  plus  prononcé  qu'elles 
sont  plus  impures  comme  les  n""  2,  3  et  5.  La 


I 
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texture  de  ces  houilles,  toujours  schisteuse,  au 
moins  dans  un  sens  (le  plan  des  coaches)i  est  sou- 
vent grenue  et  irrégulière  dans  les  autres  sens,  et 
particuUèrement  pour  les  variétés  pures,  telles 
ue  i^  4?  ^  ^^  7-  Quant  à  leurs  emplois  actuels, 
sont  les  mêmes  pour  toutes  les  foires  maré- 
chales et  les  foyers  industriels  ou  domestiques  des 
environs,  et  on  ne  peut  guère  en  effet  la  cufféren- 
cier  que  par  leur  pureté,  qui  est  des  plus  varia- 
bles. 


I 


Essais  pour  aident  de  galènes  dii^rses. 

Galène  argentifère  de  LacraSy  commune  de 
Compiers  {Puy-de-Dôme).  —  Echantillon  ap- 
porté au  laboratoire  par  M.  Brousse-Goutte  de 
Vollore,  comme  provenant  d'une  fouille  par  lui 
entreprise  audit  ueu  sur  un  filon  N.-S.,  dont  le 
prolongement  sud  irait  passer  par  le  point  mar- 
qué sur  Cassini  la  mine^  et  où  se  voient  des  ves- 
tiges de  travaux  dont  le  souvenir  s'est  entière- 
ment perdu. 

Cette  galène,  qui  a  pour  gangue  une  roche 
feldspathique,  est  à  moyennes  facettes. 

Cinq  grammes  de  galène  sensiblement  pure 
obtenue  par  lavage  ont  été  coupelles  directement 
avec  addition  de  plomb  pauvre  ;  on  a  obtenu  : 

Un  bouton  d  aident  pesant  o^'yOoS,  ce  qui 
donne  pour  teneur  de  la  galène  essayée  0,00 1  d'ar- 
gent. 

Galène  argentifère  du  ravin  de  Rolland^  près 
le  pont  de  Fèmet^  vallée  dAUagnon  (Cantat). 
—  Cette  galène  à  cristaux  octaédriques  et  à 
moyennes  lacettes  ,  a  pour  gangue  du  quartz  et 
de  la  baryte  sulfatée  ;  elle  forme  dans  le  gneiss 
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un  filon  mis  à  nu  par  les  travaux  de  la  route  dé- 
partementale de  Murât  à  Massiac. 

Cinq  grammes  de  galène  sensiblement  pure 
ont  été  coupelles  directement  avec  addition  de 
plomb  ;  on  a  obtenu  un  bouton  d'ai^ent  pesant 
0*^,0013. 

Galène  argentifère  de  Tinière^  commune  de 
BeauUeu  {Contât).  —  Cette  galène  à  grains  fins 
est  intimident  associée  à  du  fer  carbonate,  de  la 
baryte  et  du  quartz.  Ces  divers  minéraux  consti- 
tuent sur  ce  point  à  la  limite  même  du  terrain 
houiller  et  de  granit  encaissant  un  puissant  filon 
N.-S.,  surtout  remarquable  par  la  présence  de 
masses  assez  considéranles  de  barjte  carbonatée. 

Cinq  grammes  de  galène,  sensiblement  pure, 
ont  été  coupelles  dir^ectement  avec  addition  de 
plomb;  on  a  ol^tenu  un  bouton  d'argent  pesant 
o'^'^oiSy  ce  qui  donne  pour  teneur  de  la  galène 
essayée  o,ooa  d  argent. 

Galène  remise  par  M.  Lapeyre ,  dAurillaCy 
comme  proi^nant  des  empirons  de  Calvinet 
{Contât).  —  Cette  galène ,  sur  Torigine  de  la- 
quelle (m  n'a  pu  encore  obtenir  de  renseigne- 
ments précis,  est  à  larges  facetties. 

Cinq  grammes  ont  été  coupelles  directement 
avec  addition  de  plomb  ;  on  a  obtenu  tm  bouton 
d'ai^jent  pesant  o^*  ,00 1 5 . 

Cie  qui  donne  pour  teneur  de  la  galène  essayée 
o,ooo3  cParg^it. 

Galène  de  ^la  Bastide  ^  commune  de  Sarrus 
(Cantal).  —  Échantillon  adressé  par  M.  le  maire 
de  la  commune  de  Sarrus,  comme  provenant  d'an- 
ciens travaux ,  qui  ont  sans  nul  doute  valu  au 
ruisseau  qui  les  baigne  éon  nom  de  ruisseau  de  Las 
Gaves. 
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CSette  galène  est  à  larges  fiicettes. 

Cina  grammes  ont  été  coupelles  directement 
avec  addition  de  plomb;  on  a  obtenu  un  bouton 
d'argent  pesant  o^ooi. 

Ce  qui  donne  pour  teneur  de  la  galène  essayée 
o,ooo3  d'argent  seulement. 

Galène  de  Rouffiac ,  canton  de  la  Roqu^ 
brou  (jCantat).  —  Cette  galène  est  à  larges  fii- 
cettes; elle  provient  d'un  filon  qutrtieux  qui 
contient  en  même  temps  du  plomb  phosphaté 
vert  et  4u  manganèse* 

Cinq  grammes  ont  été  coupelles  directement 
avec  addition  de  plomb.  On  a  obtenu  un  bouton 
d'argent  pesant  OyOoi. 

Ce  qui  donne  pour  teneur  de  la  galène  essayée 
o^oooa  d'ai^ent  seulement 

Essais  qualitatifs  de  la  harjte  çarbonatée  de 

THnière  (Cantal). 

Un  premier  échantillon  adressé  au  labmratoire 
de  Clermont,  par  M.  Chenot,  a  donné  lieu  à  la 
détermination  de  la  nature  précise  do  ce  minera). 
Sa  densité  trouvée  de  4^33,  sa  solubilité  dans  les 
acides  avec  eServesoence ,  la  précipitation  totale 
des  sels  fournis  par  l'acide  sulfunque,  encore  la 
oîstallysation  de  ces  sels  et  leur  manière  de  colo- 
rer la  flamme  de  Talcodl,  n'ont  point  permis  de 
conserver  le  moindre  doute  sur  la  nature  de  ce 
minéral,  lequel  est  un  carbonate  de  baryte  à  cris- 
tallisation rayonnée  et  en  masses  translucides  en 
tout  semblable  au  carbonate  de  baryte  importé 
d'Angleterre. 

Postérieurement  à  cette  détermination ,  des 
quantités  assez  considérables  de  ce  minéral  ont  été 
apportées  au  laboratoire  par  Texplorateur  du  gtoi 


^ 
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et  ont  donné  lieu  à  des  essais  variés  et  sur  une 
assez  grande  échelle.  Ces  essais  ont  eu  principale* 
ment  pour  but  de  constater  Futile  emploi  de  ce 
carbonate  au  lieu  et  place  du  minium  dans  la 
fabrication  des  cristaux,  aussi  l'utile  emploi  de  ce 
même  minéral  pour  la  Éibrication  en  grand  de  l'a- 
cétate de  baryte  à  employer  au  lieu  et  place  de 
l'acétate  de  plomb  dans  la  teinture  des  étoffes. 

Geaessais^  dont  les  produits  ont  été^  comme 
échantillons ,  soumis  par  M.  Ghenot  à  diverses 
maisons  de  fabriques,  permettent  d'espérer  qu'il 
sera  tiré  un  profitable  parti  du  gîte  de  baryte 
carbonate  de  Tinière,  si  d'ailleurs  il  répond  soos 
le  rapport  de  la  quantité  et  de  l'exploitation  aux 
espérances  conçues. 


léABORATOiJUi  DE  DiJON  (Gôte-d'Or),  dirigé  par  M.  ringénieur 
des  mines  GUILLEBOT  DE  KERYILLE. 

I*  jifkUjrses  de  six  calcaires  des  environs 

de  Dijon  (i). 

n  étsùt  important  de  rechercher,  aux  environs 
de  Dijon  y  des  calcaires  propres  à  fournir  la  chaux 
hydraulique  nécessaire  pour  les  grands  travaux  de 
maçonnerie,  qui  seront  incessamment  en  cours 


(1)  Ind^eDdamnieiit  de  l'analYse  par  le  procédé  ordi- 
naire, 10  grammes  de  chaque  calcaire  ont  été  fortement 
caldnés ,  la  chaux  obtenue  dans  cette  opération  a  été  ré- 
duite en  poudre  et  traitée  par  Tacide  muriatique  étendu; 
i'ar«ile  qui  s'était  ootnbinëe  avec  la  chaux,  par  l'eilet 
de  la  calcinatioii ,  et  qui ,  par  conséquent ,  devait  être 
dési^inée  sous  le  nom  àHwrgUe  t^draulicante ,  a  été  en 
partie  dissoute  dans  la  liqueur  aade,  et  en  partie  réduite 
à  Vèiax  floconneux ,  de  telle  sorte  qu'il  a  été  facile  de  la 
séparer  du  sable  quartseux,  par  déottktaëea. 
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d'exécution  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Gkà- 
lons;  six  groupes  d'échantillons^  soumis  à  l'analyse 
chimique  y  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Gulnnitte  de  chaux.  •  . 
Carbonate  de  Magnésie. 
Carb.  de  protozjde  de  fer 
Argile  hydranlicante. 
Sables  quartzeux.  .  . 
Eau  et  bitume.  *  .  . 


(I) 


:l 


0,809 
traces 


Totaux.  .  .  . 


*yOQO 


o 

O 
0,011 


1,000 


(V 


7140 


O, 

0,008 

0,186 

» 

0,012 


1,000 


(3) 


.731 
0,010 

o,a36 
o,oo5 
0,018 


i^ooo 


(i)  Calcaire  des  carrières  ^  dites  des  Oyir- 
treux. — ^n  forme  unecouche  bien  réglée  d'environ 
un  mètre  d'épaisseur,  k  la  séparation  du  forestr 
marble  et  du  com-brash  ;  il  paraît  correspondre 
au  bradford-clay,  qui  occuperait  alors  dans  la 
série  des  assises  du  premier  étage  jurassique  une 
position  plus  élevée  que  celle  dans  laquelle  il  s'est 
généralement  déposé  ;  anomalie  qui  serait  le  ré- 
sultat d'une  sorte  de  faille  dans  Tordre  de  succes- 
sion des  phénomènes  géologiques  dont  nous  allons 
encore  retrouver  la  trace ,  en  nous  occupant  des 
cinq  autres  calcaires  qui  appartiennent  au  kel- 
loway-rock. 

Ce  calcaire  a  u  ne  apparence  très-mameuse  ;  il  ^ 
d'une  couleur  grisâtre;  il  tache  les  doigts;  " 
donne  une  chaux  très-hydraulique  qui  fait  pnse 
du  deuxième  au  troisième  jour,  et  qui  durcit  très- 
promptement  sous  l'eau.  On  peut  l'extraire  éco- 
nomiquement des  carrières  dites  des  Chartreux  1 
où  le  com-brash  est  depuis  fort  longtemps  exploite 
pour  pierre  de  taille. 
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(2)  Calcaire  du  sommet  du  monticule  du  Bel- 
Air.  —  Il  appartient  à  la  partie  inférieure  du 
deuxième  étage  jurassique,  et  il  renferme  quel* 
ques  fossiles  caractéristiques  de  l'oxford-clay  ;  il 
est  marno-compacte ,  d'une  couleur  grisâtre  ;  il 
donne  une  chaux  éminemment  hydraulique ,  et 
il  peut  facilement  être  exploité  à  ciel  ouvert. 

(3)  Calcaire  de  Daix  ,  dit  pierre  mxyrte.  — 
Ce  calcaire  se  trouve  au  même  niveau  géologique 
que  celui  du  monticule  du  Bel -Air,  mais  il  est 
plus  marneux  et  sa  cassure  est  plus  terreuse  ;  cal- 
ciné en  gros  fragments ,  ildécrépite  fortement,  et 
après  sa  conversion  en  chaux ,  il  fuse  difficilement 
dans  Feau,  de  sorte  qu'il  serait  nécessaire  de 
remployer  en  poudre,  et  de  le  gâcher  à  la  nia- 
nière  des  ciments. 

(4)  CalccUre  de  Fontaine. — Il  forme  plusieurs 
bancs  d'une  épaisseur  totale  de  quatre  à  cinq  mè- 
tres, correspondant  aux  couches  dont  les  deux 
calcaires  précédents  ont  été  extraits.  H  est  plus^ 
compacte  et  d'un  gris  un  peu  jaunâtre  ;  il  donne 
une  chaux  moyennement  hydraulique  qui  fait 
prise  après  douze  ou  quinze  jours  d'iounersion. 

(5)  Calcaire  du  pied  de  l'escarpement  de  la 
butte  de  Talant.  -—  Galoiire  sub-compacte ,  à 
cassure  conclioïdale,  de  couleur  jaunâtre,  formant 
une  série  de  petits  bancs  (fe  o"^,  10  à  o'^yiS  d'épais- 
seur,  pressés  les  uns  contre  les  autres  sans  interpo- 
sition de  marnes  et  situés  à  la  partie  la  plus  basse 
du  deuxième  étage  jurassique;  sur  la  dalle  nacrée, 
dans  la  position  qu'occupent  habituellement  les 
marnes  oxfordiennes  et  le  minerai  de  fer  qui  leur 
est  subordonné.  Ce  calcaire  ne  jouit  d'aucune 
propriété  hydraulique. 

Tome  IV f  1843.  10 


l46  EXPÉRIBNCES   FAITB8 

(6)  Calcaire  du  sommet  de  [escarpement  de 
la  butte  de  Talant.  H  succède  immédiatement 
aux  assises  du  calcaire  précédent ,  mais  il  est  iafé- 
rieur  aux  couches  qui  nous  ont  donné  les  échan- 
tillons (2),  (3)  et  (4)*  De  même  que  le  calcaire  n**  5, 
il  ne  parait  pas  renfermer  de  fossiles  ;  il  présente 
presque  identiquement  la  même  composition, 
mais  sa  texture  est  moins  compacte,  sa  cassure 
est  un  peu  terreuse,  et  sa  couleur  est  légèrement 

S;rise.  Il  ne  peut  non  plus  être  d'aucun  usage  dans 
es  constructions  hydrauliques. 

:î*  Analyse  du  minerai  de  fer  de  p^ellerot. 

Ce  minerai  forme  dans  le  lias ,  immédiatement 
au-dessus  du  calcaire  à  gryphées ,  une  couche  que 
Ton  a  reconnue  dans  plusieurs  localités ,  mais  qui 
n'est  exploitée ,  dans  le  département  de  la  Côte- 
d'Or,  qu  à  Vellerot,  pour  alimenter  le  haut-four- 
neau de  Lacanche.  Ùépaisseur  de  cette  couche 
varie  de  o"',4o  h  o*,6o;  c  est  une  lumachelle  à  pâte 
ferrugineuse  compacte  enclavant  des  rudiments 
d'oolites  mîliaires  et  de  nombreux  fossiles  (  Pec- 
tens,  Plagiostomes ,  etc.),  dont  le  têt  est  trans- 
formé en  chaux  carbonatée  ordinairement  ^- 
thique  et  quelquefois  géodique. 

A  la  partie  moyenne  de  cette  couche ,  il  existe 
un  petit  lit  marneux  de  o",20  à  o%25  d'épais- 
seur, d'apparence  schisteuse ,  qui  se  délice  facile 
ment  à  1  air,  donnant  ainsi  un  minerai  en  poos* 
sière,  dont  les  grains  ont  une  ténuité  comparable  à 
celle  de  la  poudre  de  chasse  et  sont  mélai^À  de 
quelques  colites  miKaires  bien  formées. 

L'analyse  du  minerai  en  roche  a  donné  : 
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Peroxyde  de  fer.  .  .  0,280 
Oxyde  de  maDganèse.  | 

Oxyde  de  chrome.  .  .  j  "*^^*- 

Acide    phosphorique.  0,003 

Alumine  sofuble.  .  .  0,011 

Carbonate  de  chaux.  0,571 

Argik 0,101 

£au 0,034 

1,000 

Teneur  en  fer  métallique,  19,4^  p*  100* 

Le  minerai  en  poussière  a  été  trouvé  composé 
des  éléments  suivants  : 


Peroxyde  de  fer.  . 
Oxyde  de  manganèse 
Oxyde  de  chrome.  . 
AfîKtff  phoftphoricnie 
Alumine  soluble.    . 
Carbonate  de  chaux. 

Ai^e 

Eau 


0,350 
traces. 

0,028 
0,254 
0,306 
0,062 


1,000 

Teneur  en  fer  métallique ,  ^^^26  p.  100. 

Ces  minerais  sont  traités  à  Lacanche  avec  un 
mélange  de  mines  de  Thomirey  et  de  Chance*- 
lajy  pour  fonte  de  moulage  en  première  fusion  ; 
Taciae  phosphorique  qu'ils  renferment  nuirait  à 
la  qualité  du  fer  que  Ton  pourrait  fabriquer  avec 
ces  fontes  ;  mais,  depuis  longtemps^  la  forge  de 
Lacanche  est  tenue  en  chômage. 

3*  Analyses  des^  minerais  de  fer  de  Thomirey 

et  de  Chancelajr. 

Ces  deux  minerais  appartiennent  fa  un  terrain 
dalluvion  qui  parait  provenir  en  grsgide  partie  du 
^    '         '  des  marnes  du  lias^  et  qui  recouvre 


Mru  iir;^! 
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alternativement  du  calcaire  à  gryphées  et  de  Tar- 
kose. 

Ils  ont  donné  à  l'analyse  : 


Peroiyde  de  fer  .....  . 

Oxyde  rooge  de  manganèse 

Oxyde  de  chrome 

Alumine  soluble.  .   .  .  •  . 

Gangue  argileuse 

Ean  et  oxygène 


Totaux. 


Teneur  en  fer  métallique. 


Tomirey. 

(0 


o,33o 
Oyo5o 
'traces 
o,o3a 
o,43o 
o,i58 


i.ooo 


o,a3o 


Ghanceby. 

(2) 


0,38? 
o,oi5 

traces 
o,pa8 
o4a6 

o,i44 


1,000 


I 


0,368 


(i)  Minerai  de  Thonùre^.  —  Il  se  présente 
en  grains  assez  irréguliers ,  mais  ayant  une  t^* 
dance  à  la  forme  pisolitique ,  de  grosseur  très- 
variable  et  de  couleur  brune  ;  ces  grains  sont  mé- 
langés de  fragments  de  plaquettes  ai^lo-ferruç- 
neuses  et  de  quelques  particules  magnétiques;  i» 
d^agent  une  forte  odeur  de  chlore  lorsqu'on  les 
traite  par  l'acide  muriatique. 

(2)  Minerai  de  Chancelay*  —  Ce  minerai  est 
composé  de  fragments  plus  généralement  aplatis 
et  d  une  couleur  moins  foncée  ;  il  ne  renferme  m 
grains  pisolitiques  ni  grains  magnétiques ,  et  sa 
formation  parait  être  due  à  des  phénomènes  pu- 
rement mécaniques;  il  est  aussi  beaucoup  moins 
riche  en  manganèse  que  ne  l'est  le  minerai  de 
Thomirey. 

Ces  deux  minerais  pourraient  être  fondus  seuls 
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aYec  addition  de  castine  ;  on  préfère ,  à  Lacanche , 
les  mélanger  avec  1/2  de  leur  poids  de  minerai  de 
Vellerot,  et  les  analyses  qui  précèdent  justifient  le 
cboix  de  ces  proportions  ,  sous  le  rapport  de  la  fu- 
sibilité des  gangues;  on  obtiendrait  un  mé« 
lange  plus  facilement  fusible  encore  et  plus  éco* 
nomique ,  en  remplaçant  dans  chaque  charge  une 
congé  de  minerai  de  Vellerot  par  une  demi-congé 
de  dolomie,  fondant  dont  il  existe  plusieurs  gîtes 
à  portée  de  Fusine  ^  tant  dans  le  terrain  keupé- 
rien  que  dans  les  calcaires  subcompactes  de  1 00- 
lite  inférieure. 

4^  Analyse  du  minerai  de  fer  dUAisy. 

Le  minerai  de  fer  hydroxydé  d'Aisy  forme  une 
sorte  de  croûte  de  o",35  d'épaisseur  moyenne ,  à 
la  surface  du  granité ,  sous  une  couche  d'aigle 
^sâtre  qui  renferme  de  petits  bancs  discon- 
tinus de  lum^chelle  calcaire  pénétrée  de  chaux 
fluatée. 

La  structure  intime  de  cette  croûte  de  minerai 
est  éminemment  concrétionnée ;  elle  présente, 
sur  un  très-petit  espace,  une  foule  de  replis 
orientés  dans  toutes  les  directions,  et  qui  sem- 
blent indiquer  que  le  liquide  qui  tenait  Toxyde  de 
fer  en  dissolution  a  été  sécrété  de  tous  les  points 
de  la  surface  du  granité. 

L*oxyde  de  fer,  de  couleur  jaunâtre  et  veiné  de 
bran ,  est  criblé  de  petites  cavités  fféodiques  ;  il 
empâte  des  cristaux  ae  quartz  et  de  feldspath  qui 
proviennent  de  la  désagrégation  des  éléments  du 
granité ,  et  qui  deviennent  tellement  abondants 
en  quelques  points  de  la  masse  du  minerai ,  qu'ils 
lai  donnent  l'apparence  d'un  porphyre  en  décoiti- 
position. 
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6*  Analjrse  de  la  mine  en  terre  de  Thostes. 

La  mine  en  terre  de  Thostes  est,  parmi  les 
nombreuses  variétés  de  minerai  que  présente  ce 
gîte  si  remarquable ,  la  seule  qui  soit  aujourd'hui 
traitée  à  l'usine  de  Maison-Neuve;  elle  forme  une 
couche  de  o°^,8o  de  puissance  moyenne  reposant 
sur  une  assise  d'argile  blanche  qui  renferme  des 
bancs  de  calcaire  lumachell.e ,  et  elle  est  recou- 
verte par  une  roche  de  quartz  qui  parait  être  en 
partie  contemporaine  du  dépôt  du  calcaire  à  gry- 
phées.  Ne  pouvant  pas  entrer  ici  dans  des  détails 
géologiques  qui  doivent  faire  l'objet  d'un  travail 
spécial ,  je  me  bornerai  à  indiquer  que  l'origine 
du  minerai  de  Thostes  paraît  devoir  être  attribuée 
à  une  sublimation  de  fer  oligiste  qui  a  pénétré  al- 
ternativement des  roches  calcaires ,  siliceuses  et 
alumineuses  ;  Ja  mine  en  terre  appartient  à  cette 
dernière  catégorie  de  roches ,  c'est  une  argile  for- 
tement imprégnée  de  fer  oligiste ,  d'un  rouge 
foncé ,  à  reflets  métalliques  dans  les  parties  qui 
ont  subi  l'action  d'un  frottement ,  happant  à  la 
langue  et  tachant  fortement  les  doigts  ;  elle  est 
mêlée  de  rognons  de  fer  oligiste  compacte  qui 
présentent  quelquefois  des  géodes  tapissées  de 
cristaux  rhomboédriques  très-aplatis. 

Son  analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 0,608 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  0,034 

Alumine  soluble 0,060 

Argile  et  silice  gélatineuse.  .  0,240 

Eau,   oxygène 0,058 

Total.  .      i,000 
Teneur  en  fer  métallique ,  42, 1 5  p.  100. 
On  s'est  assuré  que  ce  minerai  ne  contenait  pas 
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(le  substances  nuisibles  à  la  qualité  du  fer,  mais  on 
n  y  a  pas  encore  recherché  de  chrome. 

Ce  minerai  était  de  nature  à  être  avantageuse- 
ment mélangé  avec  celui  d'Aisy;  une  charge 
composée  de  i5o  kilogrammes  de  minerai  d'Aisy, 
I20  liilogrammes  de  mine  de  Thostes  et  3o  kilo- 
granmies  de  castine,  devait  fondre  très-facile- 
ment dans  un  fourneau  soufflé  à  Tair  chaud ,  on 
s'est  rarement  écarté  de  ces  proportions  depuis 
que  le  fourneau  de  Maison-Neuve  est  en  feu  ,  et 
Ion  a  obtenu  de  bonne  fonte  de  forge  avec  une  al- 
lure r^ulière. 

7*  Essais  de  quelques  minerais  de  fer  traités 
dans  les  hauts  ^ fourneaux  du  Chàtillon-- 
nais. 


10  fr.  minerai  cru  =:  minerai  cakioé.  .  .  . 

rwid«l   Rxt  aonté  :  j  ï*'^°'' 

t  Kaolin 


Total  des  matièrei  fixes. 


(  Scorie 


(  Fonte.  •  •   »  .  •  •  . 


Oxygène  au  siinerai. 


Nèret  Titriflablet. 

«*m  insolables  dam  l'acide  mnria  tique 
■^^  Mlubles  dans  l'acide  murialique. 
■J*»*»  solubles  dans  Tacide  acétique.  .  . 
■Jjjre»  insotablet  dani  l'acide  acétiqae«  el 
«nblescbuuladdemnriatiqne.    .  . 
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Tous  ces  minerais  appardennent  à  la  partie  in- 
férieure du  terrain  des  marnes  oxfordiennes  qui 
présente,  au  nord-ouest  du  département  de  la 
Côte-d'Or,  un  immense  développement.  Us  sont 
formés  d'oolites  miliaires  disséminées  dans  des 
bancs  calcaires  et  marneux  sur  une  hauteur  d*en- 
viron  4  mètres  à  ^^So ,  et  concentrées  surtout 
dans  une  couche  aune  épaisseur  moyenne  de 
i^^ao ,  qui  repose  immédiatement  sur  1  assise  su- 
périeure du  premier  étage  jurassique.  On  les  dis- 
tingue en  mine  noire ,  mine  grise  et  mine  rouge. 
La  mine  noire  se  trouve  habituellement  au  centre 
des  blocs  de  mine  grise,   ou  bien  elle  forme 
des  couches  protégées  par  la  superposition  d'un 
banc  de  roche  vive  peu  fissuré.  La  mine  grise 
semble  être  le  résultat  d'une  prenodère  altération 
de   la  mine  noire;  on  remarque  efiectivement 
les  exploitations  de  Latrecy  et  d'Etrochey  que, 
dans  le  voisinage  des  failles,  la  mine  noire  est 
toujours  transformée  en  mine  grise,  et  cette  det^ 
nière  variété  est  presque  constamment  exploitée , 
à  une  petite  distance  de  la  surface  du  terrain, 
dans  des  points  où  l'action  séculaire  des  agents 
atmosphériques    a  pu  facilement  s'exercer.  La 
mine  rouge,  enfin  s  exploite  toujours  à  la  super- 
ficie du  sol  ;  elle  provient  d'une  sorte  de  remanie- 
ment, sur  place,  de  la  mine  grise,  et,  comme 
M.  Ebelmen  l'a  déjà  Ëiit  remarquer  dans  la  des- 
cription d'un  minerai  d'une  autre  nature ,  elle  a 
perdu,  probablement  pour  alimenter  les  v^é- 
taux,  une  partie  notable  de  l'élément  calcaire 
qu  elle  renfermait. 

Ces  trois  espèces  de  mines  sont  mélangées  de 

Ketits  grains    lenticulaires,  magnétiques,    dont 
1.  Berthier  a  fait  connaître  la  nature;  la  mine 
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rouge  est  la  variété  qui  en  contient  la  plus  forte 
proportion  ;  cette  proportion  s'élève  quelquefois 
jusqu'à  2  p.  loo  du  poids  de  la  mine  lavée.  Ces 
trois  mines  renfemPient  aussi  assez  de  matière  or- 
ganique pour  les  rendre  fortement  magnétiques , 
lorsqu'on  les  calcine  en  vase  clos.  Je  ne  crois  pas , 
toutefois,  que  la  couleur  de  la  mine  noire  soit  due 
à  la  présence  d'une  plus  forte  proportion  de  cette 
matière  organique  ;  je  serais  tenté  plutôt  d'attri- 
buer cette  diflférence  d'aspect  à  un  degré  particu- 
lier d'oxydation  du  fer  ;  le  phénomène  de  la  trans- 
formation de  la  mine  noire  en  mine  grise  s'expli- 
ouerait  alors  par  une  plus  complète  oxydation  du 
ter,  ce  serait  un  cas  particulier  de  ce  fait  général 
observé  dans  l'étude  géologique  des  calcaires  de 
tous  les  étages  jurassiques ,  et  notanoment  de 
ceux  du  Gorn-Brash ,  que  leur  couleur  primitive 
parait  être  le  gris  bleuâtre  foncé ,  et  qu'elle  de- 
vient roussàtre  par  altération.  Du  reste ,  j'ai  cher- 
ché à  déterminer,  dans  ces  trois  variétés  de  mines, 
le  degré  d'oxydation  du  fer,  en  employant  le  pro- 
cédé décrit  par  M.  Ebelmen  {Annales  des  mines^ 
3«  série,  t.  XIV), 

L'essai  de  i  gramme  de  mine  noire  a  donné 
une  quantité  de  sulfate  de  baryte  correspon- 
dant à  : 

Protoxyde  de  fer.  .      0,10 

L'essai  de  la  mine  grise  a  donné  : 

ProlQiyde  de  fer.  .      0,06 

La  mine  rouge,  privée  de  grains  magnéti- 
ques, a  paru  ne  contenir  que  du  peroxyde  de  fer 
hydraté. 

Ces  minerais  donnent  tous ,  avec  le  nitre ,  la 
réaction  du  chrome. 


l56  EXPERIENCES   FAITES 

Tous ,  essayés  à  l'appareil  de  Marsh ,  ont  donné 
de  légères  taches  arsenicales. 

Us  ont  été  aussi  traités  pour  phosphore ,  par  le 
carbonate  de  soude ,  au  creuset  de  platine ,  après 
avoir  été  mélangés  d'une  petite  quantité  de  silice 
bien  porphyrisée  ,  pour  retenir  l'alumine  à  Tétat 
de  silico-aluminate.  Us  ont  donné  avec  le  muriate 
de  chaux  une  liqueur  légèrement  louche  indiquant 
la  présence  d'une  très-minime  quantité  de  phos- 
phore. 

(i)  Mine  noire  de  Latrecjr  (Haute-Marne).  — 
Quelques  parties  sont  sulfureuses ,  et  cette  mine 
ne  peut  que  gagner  à  subir  une  longue  exposition 
à  l'air  ;  elle  se  conduit  un  peu  dans  les  hauts^-four- 
neaux  à  la  manière  des  scories  de  forges ,  aussi  1  a- 
doption  de  lair  chaud  a-t-elle  été  très-favorable  à 
l'emploi  d'une  plus  forte  proportion  de  cette 
mine  dans  le  lit  de  fusion.  A  l'air  froid,  on  ne 
pouvait  en  introduire  que  ^  à  ^  du  poids  de  cha- 
que charge;  à  l'air  chaud,  cette  proportion  s  est 
élevée  jusqu'à  |,  résultat  avantageux ,  car  cette 
mine  revient  aux  maîtres  de  la  vallée  de  l'Aube 
à  un  prix  beaucoup  moins  élevé  que  toutes  les 
mines  extraites  sur  le  territoire  de  la  Côte-d'Or. 

(2)  Mines  grises  de  Latrecy. 

(3)  Mines  rouges  de  Latrecy. 
Mines  grises  de  G>urban. 
Mines  rouges  de  Gourban, 
Mines  grises  de  Prusly. 
Mines  rouges  de  Louesmes. 

outes  ces  mines  ont  donné  à  l'essai  des  culots 
de  fonte  blanche  un  peu  traitée,  s'apla tissant  lé- 
gèrement sous  le  marteau  avant  de  se  rompre ,  et 
des  scories  de  couleur  grisâtre,  bien  fondues,  re- 
couvertes d'une  légère  pellicule  de  titane. 
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8**  Analyses  de  diverses  cloches. 
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(1) 

(2) 

(3) 

(4) 

(5) 

(6) 

(7) 

Cuivre.  . 
ÊUin.  .  . 
Plomb.  . 

o,775a 

0,3154 

0,0094 

0,7878 

o,3iaa 
traces. 

0,^856 
0, 2076 
0,0068 

0, 8îi84 
0, 1620 
0,0096 

0,8296 
0,  i6'a4 
o,oe8o 

0,7972 
0, 2028 

» 

0,7714 
0,2286 

» 

Totaux. . 

1,0000 

1,0000 

I , 0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

],0O0O 

(i )  Ancienne  cloche  de  Daix. 

2)  Id.  d'Arc-sur-TiUe. 

3)  Id.  de  Norges. 

4)  Id.  d'Aicenant. 
JSJ            Id.  d'Easey. 

(6)  Nouvelles  cloches  de  Lamotte-Tomant  et 
Saint-Kémy ,  fondues  dans  la  même  opération. 

(7)  Nouvelles  doches  de  Norges,  Arc-sur^ 
Tille  et  Yéronnes,  provenant  d  upe  môme  fonte. 

Les  analyses  du  bronze  des  anciennes  cloches 
ont  toujours  eu  pour  but  de  servir  de  bases  aux 
devis  de  refonte ,  et  celles  des  nouvelles  dodies , 
de  constater  si  le  fondeur  s'était  soumis  aux  con- 
ditions de  ces  devis. 


tiABOEATOiRE  D^ÀNGEfts  (  Maine-et-Loire  ) ,  dirigé  par 
M.  l'ingénieur  des  mines  CAGABRIE. 

Analyse  microscopique  et  chimique  de  roches 
recueillies  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres. 

On  trouve  dans  le  département  des  Deux-Sè- 
vres,  soit  dans  les  terrains  schisteux ,  soit  dans  le 
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granité,  des  roches  particulières ,  dont  la  couleur 
varie  depuis  le  vert  d'herbe  un  peu  jaunâtre  jus- 
qu'au vert  noirâtre.  Ces  roches  sont  très-tenaces  ^ 
mais  leur  dureté  est  faible ,  leur  cassure  est  es(juil- 
leuse. 
Gisement.  Le  luode  de  gisement  de  ces  roches  se  présente 
sous  deux  aspects  di£^rents  :  dans  le  premieri 
elles  forment  des  filons  en  relation  avec  aes  filons 
de  granité  d'une  nature  particulière.  Le  feldspath 
de  ce  granité  est  d'un  blanc  nacré ,  translucide,  le 
quartz  peu  abondant  ;  le  mica  noir  ou  bronzé  ;  en 
pulvérisant  cette  roche  et  l'examinant  au  micro- 
scope avec  un  grossissement  de  a5  à  3o  diamètres^ 
on  remarque  quelques  lamelles  présentant  trois 
clivages ,  ce  qui  indiquerait  de  l'hypersthène.  Les 
cristaux  de  feldspath  présentent  quelquefois ,  mais 
rarement  f  les  macles  de  Talbite;  traités  par  les 
acides  après  porphyrisation ,  ils  ne  laissent  qu'un 
résidu  inappréciable. Ainsi,  l'élément  feldspathique 
dominant  est  l'orthose  avec  nn  peu  d'albite  i  et 
probablement  un  peu  de  labrador.  Les  filons  de  ce 
granité  accompagnent  ordinairement  les  filons  de 
la  roche  verte,  perçant  un  granité  commun  qui 
forme  la  masse  générale  du  terrain.  On  trouve  aussi 
dans  les  terrains  sdiîsteux  des  filons  de  roche  verte 
souvent  accompagnés  de  porphyres  pétro^iliceux. 
Le  second  état  de  la  roche  que  nous  décrivons 
afiècte  une  forme  schisteuse  ;  parfois ,  près  des  fi- 
lons, elle  a  été  injectée  dans  les  fentes,  et  alors  elle 
F  rend  une  structure  schistoïde  analogue  à  ceUe  que 
on  remarque  dans  certains  porphyres  qui  bor- 
dent le  terrain  houiller  de  la  Basse-Loire  ;  enfin , 
dans  le  terrain  schisteux ,  on  trouve  des  veines  de 
roche  verte  passant  au  gneiss  ou  au  schiste  aigi- 
leux  ordinaire* 
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Ces  roches  présentent  à  la  vue  simple  une  agré- 
gation confuse.de  deux  éléments,  l'un  blanc, 
lautre  vert  ou  vert  noirâtre  ;  en  regardant  à  la 
loupe  une  esquille  mince ,  on  reconnaît  que  le 
minéral  blanc  est  translucide ,  et  qu'il  contient , 
disséminés,  de  petits  cristaux  opaques.  Les  miné- 
raux accidentels  sont  rares  dans  ces  roches  ;  nous 
n'avons  même  pu  trouver  que  de  petits  cristaux 
de  fer  sulfuré  dans  un  petit  nombre  d'échan- 
tillons. 

On  regardait  ces  roches  comme  contenant  de 
l'amphibole,  et  on  les  avaient  désignées  sous  le 
nom  d'amphibolites  ;  pourtant ,  en  les  examinant 
avec  soin  à  la  loupe ,  et  les  essayant  au  chalu- 
meau ,  nous  avons  trouvé  que  Télément  noir  ne 
présentait  que  des  traces  équivoques  de  fusion  ,  et 
par  conséquent,  ce  ne  pouvait  être  de  Famphi- 
nole  ;  ces  rodies  avaient  donc  été  mal  nommées , 
et  il  était  nécessaire  d'en  faire  un  examen  aussi 
complet  que  le  permettait  leur  structure  pour  en 
déterminer  la  nature  et  la  composition. 

Nous  avons  examiné  principalement  six  échan* 
tillons;  les  n^'  i ,  2  et  3  proviennent  des  filons 
dans  le  granité  commun,  situés  au  nord  de  Bres- 

snire;  les  n^*4  ^^  ^  ^^^  ^^^  P^î^  ^^^^  ^^^  filons 
accompagnés  du  granité  que  nous  avons  décrit 
près  de  Parthenay-Ie- Vieux;  le  n**  6  provient  des 
environs  de  Bressuire. 
N*  I.  Au  microscope,  on  distingue   dans  la  Extmen  tu  mî- 

Eoudre  provenant  de  cet  échantillon  des  grains  ^JJÎ^^n* 
lancs,  transparents,  contenant  beaucoup  oe  pe- 
titespaillettesnoiràtres  opaques.  Ces  grains  ont  un 
aspect  légèrement  vitreux;  en  examinant  leur 
forme ,  on  voit  qu'ils  ont  en  général  des  cassures 
rectilignes  nettes  9  des  angles  vi&;  outre  ces  in- 
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dices  de  cristallisation ,  on  remarque  que  les  frag- 
ments se  groupent ,  figurant  de  croisements  ana- 
logues à  ceux  de  Torthose.  Les  plus  petits  grains 
blancs  contiennent  des  paillettes  opaques;  celles- 
ci  ne  forment  pas  un  seul  fragment  isolé.  Dans  la 
masse ,,  on  croit  pourtant  distinguer  de  petits  nids 
de  l'élément  noir;  cette  apparence  est  produite 
par  une  plus  grande  agglomération  de  paillettes 
noires  disséminées  cependant  dans  1  élément 
blanc.  Au  chalumeau,  les  parties  blanches  fondent 
en  émail  gris  un  peu  difficilement  ;  les  parties 
contenant  des  paillettes  noires  donnent  de  l'émail 
noir. 

N""  2.  Cet  échantillon  vient  du  même  filon 
que  le  précédent  ;  seulement ,  les  grains  opaques 
sont  en  plus  grande  quantité ,  l'on  éprouve  plus 
^  peine  à  les  fondre  au  chalumeau,  et  d'autant 
plus  que  l'élément  blanc  est  moins  abondant. 

N"*  3.  Au  microscope,  même  aspect  que  les 
précédentes;  l'élément  opaque  est  abondant;  on 
voit  quelques  grains  de  très-petite  dimension, 
d'un  édat  vitreux ,  de  couleur  jaune  d'or. 

N""  4*  ^^^  échantillon  a  l'aspect  plus  homo- 
gène que  les  autres  ;  sa  cassure  est  plus  lisse  ;  au 
microscope ,  on  voit  qu'il  est  composé  de  grains 
blancs  vitreux ,  et  de  beaucoup  de  grains  opaques 
en  mélange  intime.  Au  chalumeau ,  les  jparities 
blanches  les  plus  pures  fondent  assez  &cifement 
en  émail  gris. 

TU"  5.  Cet  échantillon ,  recueilli  dans  un  gise- 
ment semblable  à  celui  du  n"*  4  9  est  celui  dans  le- 
quel les  éléments  sont  le  mieux  séparés;  au  mi- 
croscope, les  grains  blancs  ont  un  aspect  cristallin 
prononcé;  ils  fondent  en  émail  blanc  un  peu 
moins  facilement  que  dans  l'échantillon  précé- 
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dent  ;  les  paillettes  opaques  donnent  à  peine  des 
traces  de  fusion^  elles  se  laissent  rayer  avec  faci- 
lité. 

TU"*  6  Dans  cet  échantillon ,  les  grains  opaques 
sont  disséminés  dans  une  pâte  formée  d*un  mé- 
lange intime  des  deux  éléments;  en  essayant  ces 
grains  au  chalumeau^  les  uns  fondent  k  peine, 
d'autres ,  au  contraire ,  fondent  avec  facilité  eu 
émail  noir. 

L'examen  que  nous  venons  de  faire  nous  donne 
déjà  des  indications  sur  la  nature  de  ces  roches  ; 
lelément  blanc  appartient  au  feldspath;  l'absence 
des  macles,  ainsi  que  la  forme  des  cristaux,  mon- 
trent que  ce  n'est  pas  de  l'albite  ;  pour  les  grains 
noirs ,  il  est  évident  que  la  presque  totalité  des 

Î;rains  contenus  dans  les  cinq  premiers  écbantil- 
ons  ne  peut  être  de  l'amphibole  ;  la  fusion  facile 
de  quelques  grains  du  n^  6  paraîtrait  annoncer  la 
présence  de  ce  minéral  dans  le  dernier  échan- 
tillon. 

L'analyse  chimique  peut  seule  nous  apprendre, 
d'une  manière  certaine ,  quelle  est  l'espèce  feld- 
spathique  qui  se  trouve  dans  ces  roches,  et  nous 
montrer  la  nature  du  minéral  vert  ou  noirâtre  dis- 
séminé dans  la  pâte  feldspathique.  Cette  recher- 
che présente  pourtant  de  grandes  difficultés  ,  car 
le  mélange  des  deux  éléments  est  tellement  in- 
time ,  que  l'on  peut  k  peine  trouver  des  points 
blancs  purs;  l'échantillon  n*"  5  est  le  seul  qui  no.U3 
aie  permis  de  détacher  des  fragments  qui  ne  con- 
tenaient que  des  traces  de  lélémeat  opaque. 
Pourtanten  choisissant  a  y^c  soin  les  parties  lesplus 

iiures,  nous  sommes  parvenus,  après  un  triage 
aborieux  à  la  loupe ,  à  npus  procurer  une  quan- 
tité suilisante  pour  l'analyse.  Ayantreconnu  que  la 
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matière  porphyrisée  était  à  peu  près  inattaquable 
par  les  acides ,  nous  avons  eu  recours  au  carbonate 
de  baryte. 
Analyse.  I  gramme  de  la  substance  à  analyser  a  été  por- 

phynsé  avec  soin  et  mélangé  intimement  avec 
5  gr.  de  carbonate  de  baryte  ;  on  a  placé  le  mé- 
lange dans  un  creuset  de  platine  introduit  lui-* 
même  dans  un  creuset  de  terre ,  et  Ton  a  chauffé 
fortement.  On  a  mis  la  matière  refiroidie  à  digérer 
avec  de  Facide  hydrochlorique  étendu  ;  lorsqu'elle 
a  été  complètement  décomposée ,  on  a  évaporé  à 
sec ,  puis  redissous  le  résidu  et  séparé  la  silice 
comme  à  l'ordinaire  ;  on  a  obtenu  0,628  de  si- 
lice. 

On  a  précipité  la  baryte  dans  la  liqueur  filtrée 
au  moyen  deTacide  snlfurique  ;  après  avoir  séparé 
le  sulfate  de  baryte,  on  a  neutralisé  la  liqueur  par 
de  l'ammoniaque;  quelques  gouttes  d'hydrosultate 
d'ammoniaque  ont  donné  un  précipité  gélati- 
neux j  ferrugineux  ;  on  Ta  recueilli ,  desséché  et 
calciné;  il  pesait  0,184*  On  a  redissous  le  tout 
dans  l'acide  muriatique  concentré ,  et  Ton  a  séparé 
l'alumine  du  fer  au  moyen  de  la  potasse;  le  résida 
d'oxyde  de  fer  était  très-faible  ;  on  a  obtenu  o,  1 77 
d'alumine ,  d'où ,  par  différence ,  0,007  d*oxyde 
de  fer. 

Dans  la  liqueur  contenant  en  dissolution  les 
terres  et  les  alcalis,  on  a  précipité  la  chaux  au 
moyen  de  l'oxalate  d'ammoniaque;  on  a  trouvé 
ainsi  08,002  de  chaux. 

On  a  évaporé  à  sec  la  liqueur  filtrée ,  en  mé- 
nageant le  leu  avec  soin ,  afin  de  prévenir  les 
pertes  qu'aurait  pu  causer  le  sulfate  d'ammonia* 
que  ;  après  l'expulsion  des  sels  ammoniacaux  ,  on 
a  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  suUurique,  et 
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donné  on  coup  de  fini  pour  dbaaser  Fexcë»  dfadde. 
Le  résidu  ainsi  obtenu  pesait  ol^^Sn  i  ;  on  Fa  dissous 
dans  Teau  et  précipité  V aoide  snlrorique  par  l'acé* 
tate  de  bar  jte ,  la  liqueur  fihi^  a  été  évaporée  k 
9ety  le  résidu  calciné,  afin  de  changer  les  acétate» 
en  carbonates;  en  reprenant  par  l'eauvona  dip* 
aods  les  carbonates  alcalins  et  laissé  les  carbonates 
de  baryte  et  de  naagnéstew  Par laeide  sul£tirique^ 
en  a  sépaié  la  magnésie  delà  barjrte;  le  sulfate  de 
ma^fiésîe  c^tenu  peaait  oS^3 ,  correnxmdant  k 
os,038  de  magnésie.  Pour  s*assurer  si  lâkate  sé^ 
paré  n  était  que  de  la  potasse ,  on  a  décomposé  le 
carbonate  alcalin  séparé  de&  terr^  par  l'acide  mu- 
riaftique;  on  a  évaporé  à  sec  et  dosé  le  résidu^  qui 
pesait  ol^,!248,  correspondant  à  0^,1 56  de  potasse. 
On  a  dissous  le  chlorure  dans  très-peu  d'eau, 
ajouté  du  chlorure  de  ptatîne  et  évaporé  pr^qqe 
à  sec.  £n  traitant  par  ralcoQtl  k  a5%  on  a  laissé  le 
dilorare  de  platine  et  dfi  potassium  non  dissous  ; 
ce  résidu,  desséché  et  pesé,  a  donné  08,818  de 
chlorure  double,  qui  correspondent  à  05,2471  de 
dilorore  '  de  potassium ,  c'estî4i-Hlire',  le  tnême 
Boida  qu'on  avait  ttonvé  ;  pocirtane  en  évaporant 
la  liqueur  alcoolique  dans  une  capsulîe  de  Verre, 
en  a  reconnu  des  traces  de  chlorure  double  de pa- 
tine et  de  sodium. 

En  réunissant  ce^  données  de  Fanalyse,  on 
trouve: 

Silice .  ^,628 

Alumine r  •  0,177 

Peroxyde  de  fer 0,007 

ChaniB .  #,009 

Blagnsiie 0,088 

Potasiç 0,156. 

Soade •  .  •  •  traces;. 

0.998 
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Pour  arriver  à  la  vraie  signification  de  cette  ana* 
lyse»  nous  devons  tenir  compte  de  l'élément 
opaque  qui  se  trouvait  en  petite  quantité ,  il  est 
vrai  y  mais  qui  existait  cependant  dans  la  matière 
analysée  de  manière  à  modifier  le  résultat.  La 
présence  de  la  magnésie  nous  a  confirmés  dans  la 
supposition  que  ce  minéral  pourrait  bien  être  du 
talc;  alors,  en  faisant  abstraction  de  la  magnésie, 
de  l'oxyde  de  fer,  et  calculant  la  quantité  de  feld- 
spath, en  supposant  que  ce  soit  de  l'ortfaose,  nous 
aurons  :  ^ 

(Silice.  •  .  . 
Feldspath  orthose.  <  Alumine.    . 

(Potasse.  .  . 

(Silice.   .  •  . 
Alumine.  •  • 
nesiau <  Oxyde  defer. 

r  Chaux.  .  .  . 
\  Magnésie.  *. 

998 

Le  résultat  de  cette  opération  nous  donne  un 
résidu  dont  la  forme  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  talc. 

Ainsi ,  ces  roch^  dites  amphibolites  ne  seraient 
qu'un  mélange  intime  de  feldspath  et  de  talc  ^ 
contenant  padbis ,  mais  rarement ,  de  l'amphi- 
bole. Les  échantillons  dont  nous  avons  donné  l'é- 
tude microscopique,  ainsi  que  celui  que  nous 
avons  analysé ,  appartiennent  aux  roches  érupti- 
ves.  Les  roches  schisteuses  dont  nous  avons  parlé 
ayant  été  soumises  au  même  examen,  nous  ont 
présenté  une  identité  complète  au  microscope  et 
au  chalumeau  ;  mais  le  mâange  des  éléments  est 
tellement  intime,  qu'il  a  fallu  renoncer  à  en  ' 
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Taaaljse  chimique;  le  talc  est  ordinairement  plus 
abondant  dans  les  roches  schisteuses  que  dans 
celles  d'éruption  ;  on  trouve  même  parfois  au  mi<- 
lieu  des  schistes  des  amendes  qui  en  sont  presque 
complètement  composées,  et  qne  Ton  pourrait 
tailler  comme  les  [terres  ollaires.  . 


Laboratoirb  m  Tesoul  (Haiite-Sa6ne)y   dirige  par 
M .  l'ingénieur  des  mines  BROUOT. 

Essai  de  trois  minerais  de  Jer  pisiformes  du 
département  de  la  Haute-Saône,  et  de  deux 
minerais  de  fër  oolithiques  du  département 
du  Doubs. 
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Les  àzhantilloni^  de  4368  minerais  ont  M  rnnk 
au  laboratoire  par  }e  directeur  du  baut-fouroeau 
de  Fallon,  M.  Legrand,  qui  désirait  les  faire  es- 
sayer pour  connaître  leur  teneur  en  fer  métaBi- 
que  et  surtcmt  la  nature  et  la  proportion  des  ma- 
tières vitrifîables,  afin  de  les  assortir  convenable- 
ment pour  la  composition  des  charges. 

(i)  Minerai  en  roche  de  Saulnot^  urron^' 
sèment  de  Lare  {Htmte^aéne).  ~  Fer  oligiste 
compacte  avec  veines  minces  de  chaux  carbcôm- 
tée  spathique.  Ce  minerai  donne  une  poussière 
ro^ge  çt  trés^ure ,  dont  quelques  petits  grains 
sont  attirables  au  bandeau  aimanté,  ce  qui  dénote 
la  ptésaoce  d'uji6  pelite  quantité  46  pMtoxydeile 
fer  ;  on  le  trouve  en  filons  dans  un  porphyre  su^ 
bordonné  au  terrain  de  traa4tion. 

Deux  variétés  de  ce  minei^i  ont  été  analysées 
pn  i83ë,>  par  M.  l'îi^i^eur  0n  chef  Thirria,  qui 
•n'y  a  pas  trouvé  d'acide  phoi^horique. 
\     Le  minerai  de  fer  de  Saulnot  donnait  autrefois 
|des  fers  ductiles  d|B  bonne  ^uplité  ;  maïs  actaeH<^ 
.ment  les  parties  du.^te  ricmep  et  exploitables soitt 
ià  peu  près  épuisées.  Ce  mmerai  était  autrefoï 
exploité  pour  les  hauts-fburnejBux  de  Saint-Geore6, 
du  Magny,  de  Ch^gey  et  d'AâdîncQurt  ;  il  reada^ 
alors  jusqu'à  45  p.  o/o  eH  fer|  mais  maintenant  il 
est  beaucoup  plus  impur  et  n'est  plus  emploje 
que  dans  le  haut-^iburneaude  Fallon,  comme  éiant 
:siliceux  et  facilitant  la  fusion  des  autres  minerais 
où  lalumine  domine.  L'ingénieur  soussigné,  q<H 
a  vu  la  masse,  des  approvisionnements  de  ce  haut^ 
fourneaq,  pense  (|qe.  l'échantillon  remis  au  labora- 
toire a  été  choisi  par  lé  directeur  parmi  les  plus 
riches. 

Ce  minerai  étant  siliceux  devrait  être  mélange 
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avec  du  calcaire  magnésien  (de  la  dolomie  des  mar- 
nes irisées  par  exemple) ,  si  on  voulait  le  fondre 
seul. 

(3)  Minerai  pisiforme  du  lieu  dit  les  Au- 
bry-y  commune  de  JVeuueUe^la-Charité ,  arron- 
dissement de  Fesoul  (  Haute  "Saône  ).  —  En 
grains  tuberculeux,  mal  arrondis ,  dont  le  dia- 
mètre varie  de  o^'^ooi  à  0*^,015*  Quelques-uns  de 
ces  grains  donnent  une  poussière  rouge  dénotant 
la  présence  du  peroxyde  de  fer  non  hydraté  ;  d  au- 
tres donnent  une  poussière  noire  annonçant  la 
présence  du  peroxyde  de  manganèse  ;  la  plupart 
donnent  une  poussière  jaunâtre  ;  la  masse  en  donne 
une  d  un  brun  jaunâtre  ;  quelquea*uns  des  plus 
petits  grains  sont  attirables  au  barreau  aimanté, 
ce  qui  dénote  la  présence  d'une  certaine  quantité 
de  silicate  de  protoxyde  de  fer# 

Le  minerai  renferme  upe  proportion  d'alumine 
convenable  par  rapport  à  la  silice;  il  ppurrait  être 
fondu  seul  avec  du  carbonate  de  chaux  pur. 

(3)  Minerai  pisiforme  dit  de  JVfiUvellef  extrait 
sur  le  territoire  de  /a  même  commune  que  le 
précédent.  —  fin  grains  asse?  bi^  arrondisi  dont 
le  diamètre  atteint  rarement  o'^^o J  et  le  plus  sou- 
vent trèsopetîts  ;  quelques^-uns  dpnnent  une  pous- 
sière rouge ,  et  d'autres  une  poussière  noire ,  dé- 
notant la  présence  du  peroxyde  de  fer  non  hydraté 
et  du  peroxyde  de  manganèse  ;  la  plupart,  comme 
la  masscy. donnent  une  poussière  d'un  brun  jau- 
nâtre clair«  Quelqueis^nns  dea  petits  crains  s(mt 
attirables  au  bandeau  aimanté,  ce  qui  dénote  la 
présence  du  silicate  d?  protoxyde  de  fer. 

Ce  nainarai  renfei^mc  ^^  proportion  d'alumipe 
bea  ucou p  trop  forte  par  rapport  à  la  silice*  Il  doit  être 
mélangé  avec  des  nûnerfuf  nlioeu^c,  leh  queo^lui 
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précité  de  Saulnot,  par  exemple,  et  de  la  castine. 
Ces  deux  derniers  minerais  appartiennent  à  la 
formation  géologique  tertiaire  df'eau  douce;  ils 
renferment  très-probablemént  du  phosphore  et 
de  Tarsenic  qui  nuiraient  à  la  qualité  de  fer  duc- 
tile, c'est  du  moins  ce  que  Ton  doit  supposer  par 
analogie,  et  d'après  les  recherches  faites  sur  d'an- 
tres minerais  extraits  dans  les  environs  de  la  com- 
mune de  Neuvelle. 

(4)  Minerai  hydroxydé  oolitique  en  roche 
de  Boumois ,  arrondis  sentent  de  Beaume-les- 
Dames  (Doubs).  -—  En  grains  très-fins  de  o',ooi 
de  diamètre  au  plus,  et  réunis  par  un  ciment  fer- 
rugineux ,  de  manière  à  constituer  une  masse 
ooTithique  d  un  brun  rougeàtre;  la  poussière  est  un 
peu  plus  jaun&tre  que  la  masse.  Quelques  graios 
(le  la  poussière  sont  attirables  au  barreau  aimanté, 
ce  qui  dénote  la  présence  du  silicate  de  protoxyde 
(le  fer;  on  remarque  dans  ce  minerai  quelques 
veines  de  chaux  carbonatée  spathique  et  quel- 

*  ques  tests  de  coquilles. 

(5)  Minerai  hjrdroxjrdé  oolithique  en  rocfte 
de  Rouffemontj  arrondissement  de  Beaume- 
teS'Dames  (  Doubs  ).  —  En  grains  très-fins  de 
o",ooi  de  diamètre  au  plus,  agglutinés  par  un 
ciment  ferrugineux;  la  masse  est  traversée  par 
des  veinules  de  chaux  caii)onatée  spathique,  on  J 
remarque  aussi  des  tests  de  coquilles.  Cette  masse 
est  d*un  brun  rougeàtre ,  sa  pousnère  est  plus 
jaunfttre;  quelques  particules  de  cette  poussière 
sont  attirables  au  barreau  aimanté. 

ObseriHitions.  —  Ces  deux  derniers  minerais 
forment  une  couche  subordonnée  à  la  partie  in- 
férieure du  terrainjurassique  jusque  au  contact  des 
marnas  da  Lias.  On  y  remarque  quelques  par- 
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ties  plus  noires  que  le  reste  de  la  masse,  et  qui 
paraissent  devoir  leur  couleur  à  du  bitume. 

S  est  à  croire  qu  ils  renferment  du  carbonate 
de  protoxyde  de  fer,  ainsi  que  du  phosphore  et 
de  1  arsenic  ;  à  en  juger  du  moins  par  les  analyses 
Eûtes  sur  des  échantillons  de  la  même  couche 
pris  dans  d'autres  localités. 

Les  cinq  minerais  présentés  sont  employé^  dans 
le  haut-fourneau  de  Fallon,  pour  la  préparation 
de  la  fonte  de  moulage  en  première  ou  deuxième 
fusion;  et  comme  le  phosj^ore  et  Farseoic^  qui 
même  en  très-petite  quantité  pourraient  nuire  h 
la  qualité  des  fers  ductiles,  n'altèrent  pas  ilotable- 
ment  celle  des  fontes  de  moulages,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  rechercher  ces  deux  substances. 

Dani  ces  essais,  les  nunerais  OQt  été  traités  par 
Facide  hjdrochlorique  concentré  et  bouillant.  La, 
liqueur  a  été  précipitée  à  froid  par  Tanamoniaque 
pure,  ensuite  par  Toxalate  d'ammoniaque  à  chaud, 
et  enfin  traitée  par  le  carbonate  de  potasse  évaporé 
il  siccité  pour  obtenir  le  carbonate  de  magnésie. 
Le  résidu  argileux,  insohible  dans  l'acide  hydro- 
chlorique,  ainsi  que  le  précipité  ammoniacal  ren- 
fermant les  oxydes  de  fer,  de  manganèse  et  de  l'a- 
lumine, ont  été  attaqués  par  la  potasse  au  creuset 
d'argent  pour  le  dosage  de  cette  dernière  sub- 
stance ;  la  présence  du  chrome  a  été  constatée  par 
la  couleur  jaune  que  prenait  l'eau  dans  laquelle 
on  délayait  les  oxydes  après  les  avoir  attaqués  h 
la  potasse.  La  chaux  a  été  recherchée  directement 
en  traitant  le  rïiinerai  par  l'acide  acétique,  parce 

2ue  l'ammoniaque  (même  lorsqu'elle  est  exempte 
e  carbonate)  en  précipite  une  quantité  notable 
entraînée  par  les  oxydes  de  fer^  de  manganèse 
et  l'alunoûne* 
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Analyse  de  quatre  minerais  de  fer  pislformes 
du  département  de  ta  Haute-Saône. 
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Ces  minerais  ont  été  analysés  par  les  procdd^ 
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Butvk  f aft  dernier  et  déûrili  dam  les  ptâBentes 
Annales,  4*  série^tome  i^pag.  689  et  suivantes.  Le 
seul  changement  apporté  dans  le  mode  d'opérer, 
consiste  à  chauffer  le  creuset  d'ai^ent  dans  lequel 
on  fait  les  attaques  &  la  potasse,  sur  une  lampe  à 
esprit  de  vin  et  à  double  courant  d'air,  au  lieu  de 
le  placer  dans  un  fojec  an  milieu  des  charbons. 
Ce  nouveau  mode  d'opérer,  cité  depuis  longtemps 
dans  la  Qiimîe  de  M.  Beneëlius,  offre  le  double 
avantage  d'être  beaucoup  moins  fatigant  que  le 
second  povr  Fopérateur  et  do  ne  présenter  aucun 
danger  de  fusion  pour  le  cnsoset. 

Les  deux  premiers  minerais  ont  été  remis  an 
laboratoire  de  chimie,  par  M.  Petitguvot,  qui  les 
emploie  dans  son  haut^^fbnmean  de  Êley ,  com^ 
mune  d'Âuvet }  les  deux  antres  ont  été  remis  par 
M.  de  Bayer,  proimétaire  exploitant  du  hau^ 
foumesB  deVy-Ie'Ferroox,  qui  désirait  les  essayer 
avant  de  les  employer  ;  les  quatire  appartiennent 
au  terrain  tertiaire  d'eau  douce. 

(i)  Minerai  du.  Hêu  dit  les  Deiis^  commune 
dkui^ty  arrondissement  de  Grajr  (ifautê-^ 
S^ône  ).  -^  En  grains ,  pour  k  plnpart  atrondis, 
M  dont  la  grosseur  varie  ^depuis  celle  d'un  grain 
de  millet  jià^u'à  cdle  d'un  pois.  On  y  remarqtre 
de  nombreux  mor^ieanx  tabercnlenx,  dont  le  ma- 
mètre  ne  dépassé  pas  0*,oï  ;  les  ««uns  rcmds  et 
les  morceaux  sont  assez  souvent  brisés.  La  pHipirt 
ébe  graine  itomiwt  une  poussière  brud  jaunâtre  ; 
quelqueiMMl  en  donnent  une  rougeàlreet  d'anttés 
tme  nœritiie  ;  ces  deux  demières  conleors-dénotent 
la  présence  àa  peroxyde  dëfet-non  hydraté  ^t  du 
peroxyde  de  manganèse  ;  la  pôoariète  de  la  maiie 
est  elle^méuae  d'un  bttin  jaunâtre  ^  quelques  grains 
aont  irtiiMiUed  aujiarrettu  ainiÉnté.  La  pditîe  een- 
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traie  de  la  plupart  des  grains  parait  plos  argileuse 
que  le  reste  de  la  masse. 

Ce  minerai  est  mélangé  d'un  très«-petit  nombre 
de  fragments  anguleux  d*un  calcaire  blanc  et 
compacte,  et  de  fragments  de  tests  de  coquilles 
£6ssiles  :  aussi  fait*il  effervescence  avec  les  acides. 
Avec  Tacide  hydrodilorique  il  donne  une  quan- 
tité notable  de  chlore. 

Il  appartient  au  terrain  tertiaire  d'eau  douce, 
mais  il  parait  avoir  été  remanié  postérieuremei^ 
à  sa  formation;  il  est  exploité  à  ciel  ouvert.  Trois 
mètres  cubes  déminerai  brut  donnent  un  mètre 
cube  de  minerai  lavé  prêt  à  être  fondu. 

Ce  minerai  étant  mélangé  de  quelques  tests  de 
coquilles  doit  renfeitner  du  pho^pbore,  quoi*- 
qu  on  n'en  ait  pas  trouvé  en  quantité  ponde* 
rable.  Néanmoins,  les  fontes  du  haut-foumeMi 
dans  lequel  on  le  traite  sont  estimées  autant  pour 
la  fabricaticm  du  fer  ductile  que  pour  la  deuiièn»e 
fusion. 

Ce  mmerai  ne  renfermant  pas  mêoie  ai  dalu- 

-mms  pour  100  d'acide  siUdque>  peut,  être  fondu 

avantageusement  avec  des  miserais  alumineux. 

.,    (zyMinenU  duJieu  dit  la  Chapelotte^  même 

eommune  que  le  précédent.  —  £a  gnvlns  géué* 

ralement  ronds,  dont  la  grosseur  varie  depuis  pelle 

•d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celle  d'un  fort  pois; 

lOn  y  trouve  aussi  quelques  morceaux  tubercu- 

,leux  dont  le  diamètre  atteint  quelquefois  0*903* 

Quelques-uns  des  grains  et  de^  morceaux  s^t 

•  bf  isé»  ;  presque  tous  les  grains  ou  nioroefiux  pré^ 

sentent  à  leur  cen^^  nne  partie  argileuse  mais 

moUiil. abondante  que  dans  le  minerai  précédent. 

Leur  cassure  est  d'un  brun  jaunâtre ,  la  masse 

dom^j^sdeopenf;  (W9pqtWH^ce  JAHoAtrpf  )«3  gTiaios 
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atdrables  au  barreau  aimanté  sont  générakme&t 
petits  et  en  faible  prc^portion. 

Ce  minerai  est  mélangé  d'un  très^petit  nombre 
de  fragments  anguleux  aun  calcaire  blanc  et  com« 
pacte  ;  on  n'y  remarque  pas  de  fragments  de  co- 
quilles fossiles. 

Il  appartient  au  terrain  tertiaire  d'eau  douce  ; 
il  est  exploité  par  petits  puits  de  a  à  4  mètres  de 
profondeur.  3  mètres  cubes  de  minerai  brut  don* 
nent  généralement  i  mètre  cube  dem  inerai  lavé 
prêt  à  être  fondu. 

Ce  minerai  ne  fait  crue  faiblement  efferrescence 
avec  les  acides;  avec  1  acide  hydrocblorique  il  ne 
donne  même  à  l'aide  de  la  chaleur  qu'une  faible 
odeur  de  chlore. 

Ce  minerai  renfomant  39  d'alumine  pour  100 
d'acîde  sibcique  pourrait  être  fondu  seul  avec  ad^ 
dition  de  castine.  Il  a  été  dit  précédemment  que 
le  haut-fourneau  de  Bley ,  dans  lequel  on  le  fond  ^ 
fournit  des  fontes  qui  ne  sont  pas  moins  estimées 
pour  l'affinage  que  pour  la  deuxième  foûon.  Ces 
tontes  sont  connues  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  fontes  de  Comté. 

(1)  Minerai  du  lieu  dit  la  Fàii^re^  commune 
de  Razey  arrondissement  de  Vesoul. — En  grains 
impar&itement  ronds,  mais  cependant  plus  ronds 
que  ceox  du  minerai  suivant  ;  la  {^part  sont  pe* 
tits^  mais  d'autres  en  assez  grand  nombre  ont  un 
diamètre  dépassant  o",oi ,  quelques-uns  sont  réu- 
nis par  une  argile  blanchâtre.  Ces  grains  sont 
tous  formés  de  couches  concentriques  ;  la  masse 
donne  une  poussière  jaunAtre  ;  quelques-uns  en 
donnent  une  rouge  ;  auenn  n'en  donne  de  n<Hre  ; 
aucun  n'est  attirable  par  le  barreau  aimanté. 

Ce  minerai  n'est  mélangé  d'aucun  fragmeAt  de 
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calcaire  ;  il  ne  bit  pas  effervescence  avec  les  aâ^ 
des  et  ne  donne  pas  d'odeur  de  chlore  avec  lacide 
hydrochlorique. 

Gomme  il  ne  renferme  pas  de  traces  d'arsenic, 
et  qu'il  ne  contient  pas  une  quantité  pondérable 
de  phosphore,  il  doit  donner  de  la  fonte  d'affi* 
nage  de  bonne  qualité,  mais  pour  le  fondre  faci- 
len^ent  on  doit  le  mélanger  avec  des  minenia 
siliceux,  parce  qu'il  renferme  une  proportion  d'à-* 
lumine  considérable  relativement  à  celle  de  la  silice. 

(4)  Minerai  du  lieu  dit  le  Champ^Marehal  j 
mime  commune  que  le  précédent.  -^  En  grains 
tuberculeux,  généralement  petits  et  dont  le  dia« 
mètre  ne  dépasse  jamais  o'^^oi.  Ces  grains,  for- 
més de  couches  concentriques,  doraient  une  pous^ 
sière  généralement  jaunâtre,  quelquefois  rouge  et 
jamais  noire,  ce  qui  dénote  la  présence  d'une  cer- 
taine quantité  de  peroxyde  de  fer  non  hydraté,  et 
la  faible  proportion  du  peroxyde  de  manganèse  ; 
quelques-uns  des  plus  petits  grains  sont  attirable» 
au  barreau  aimanté. 

Ce  minerai  est  mélangé  de  qudques  firagments 
de  calcaire  compacte  trèS'^petit  et  en  trè»*faiUe 
proportion  ;  il  fait  effervescence  avec  les  acides  et 
donne  du  chlore  avec  Taeide  hydroohloriqtie. 

Gomme  il  renferme  une  quantité  notable  d'ar** 
senic,  bien  qu'il  ne  contienne  pas  une  quantité 
pondérable  de  phosphore,  il  doit  donner  des  foir*- 
tes  d'affinage  de  médiocre  qualité*  Le  proportioa 
de  l'alumine ,  quoique  moins  forte  que  ceUe  du 
précédent,  l'est  cependant  encore  trop  relative^ 
ment  à  celle  de  la  silice,  et  pour  rendre  la  fusion 
facile,  il  convient  de  le  mélanger  avec  d'autres  mi- 
nerais siliceux  en  ajoutant  de  la  castine  au  mé- 
lange. 
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LABWATona  h^Aum  (Gard),  dirigé  par  SI«  ^i^géllieu^ 

des  mines  GAGHON. 

!•  Essai  de  la  galène  argentifère  de  Bluech 
etPradal  (Lozère).  *—  Le  gîte  de  Bluech  et 
Pradal  est  un  puissant  filou  vertical  de  bar3rte 
sulfatée ,  dans  lequel  se  trouve  disséminée  en  plus 
ou  moins  grande  iibondance  la  galène  argenti- 
fère. Ce  filon  a  été  concédé,  en  1840 ,  à  une  so- 
ciété qui  doit ,  an  premier  jour,  reprendre  de 
vieux  travaux  de  reconnaissance ,  dont  la  date  re«* 
monte  à  plus  de  5o  ans. 

^  !  La  gangue  est  dure  et  cristalline ,  la  galène 
brillante  et  à  très-petits  grains.  Elle  se  trouve  ré- 
partie dans  la  masse  en  veinules  ou  en  petits  amas 
irrégutiers.  Un  échantillon  de  ce  minerai  a  été 
soumis  aux  trois  essais  suivants  : 

1 5  grammes  de  minerai  brut  fondus  en  creuset 
découvert  avec  60  gr.  de  carbonate  de  soude  ont 
produit  un  culot  de  plomb  de  8,60;  ce  culot ^ 
passé  à  la  coupelle ,  a  laissé  un  bouton  d^argent 
pesant  o,o55,  ce  qui  représente  une  richesse  de 
5  onces  5  gros  60  grains  au  quintal,  pour  le 
scfalich  brut,  et  de  10  onces  46  grains  pour  le 
plomb  obtenu. 

En  fondant  ensemble  âo  grammes  de  minerai 
brut,  40  de  carbonate  de  soude  et  6  de  nitre,  on 
a  eu  un  culot  de  plomb  de  1 18^,60 ,  qui  a  donné 
un  bouton  d'ai^ent  de  0,0^67  :  soit  6  onces  i  gros 

3  grains  au  quintal  du  scnlich  brut,  et  10  onc^ 

4  gros  34  grains  pour  le  plomb. 

Le  même  essai  refait  sur  20  autres  grammes  de 
minerai  a  donné  lo,5o  de  plomb,  et  ensuite 
0,067  de  fin  ;  soit  5  onces  4  gros  ik!x  grains  pour  la 
richesse  du  schlich  brut,  et  10  onces  4^gi^îi^s 
pour  celle  du  plomb. 
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Les  résultats  précédents,  qui  sont  assez  coûcot» 
dants ,  assignent  une  teneur  considérable  à  Té- 
chantillon  essayé. 

2**  Essai  de  la  galène  argentifère  de  Majrres 
(  Ardèche  ).  —  Le  minerai  de  May res  est  une  ga- 
lène grise  à  facettes  assez  grandes^  renfermée 
dans  une  gangue  de  baryte  sulfatée.  On  le  voit 
sur  les  lieux  rormer  deux  filons  verticaux  d'une 
épaisseur  assez  considérable.  L'échantillon  essayé 
a  été  pris  sur  le  filon  du  nord.  On  y  distb^e 
çà  et  là,  au  milieu  de  la  masse,  quelques  cris- 
taux de  pyrite  de  fer. 

On  a  fondu  ensemble 

50  gr.  de  minerai  brut , 
50       de  lithai|;e , 
40       de  nitre  ; 

et  Ton  a  obtenu  un  culot  de  plomb  de  2 1,8.  Passé 
à  la  coupelle  ,  il  a  laissé  0,0238  de  fin;  ce  qui  re- 
présente une  richesse  de  5  gros  44  grains  au 
quintal  pour  le  schlich  brut. 

3°  Essais  de  la  galène  argentifère  de  Saint- 
Sébastien  (Gard).  —  Le  gisement  de  la  galène  de 
Saint-Sébastien  consiste  en  une  couche  de  grès  de 
2  à  3  mètres  de  puissance  :  ce  grès  est  à  grains 
variables  de  grosseur,  et  renferme  9  inégalement 
distribuée,  la  galène  argentifère  à  petites  facettes; 
tantôt  le  quartz  y  est  en  noyaux  considérables, 
dont  les  interstices  sont  remplis  de  galène  et  de 
quartz  plus  ou  moins  fin  ;  tantôt  il  est  à  petites  di- 
mensions ,  et  tellement  compacte ,  qu'on  y  dis- 
tingue à  peine  la  galène  qui  s  y  trouve. 

L'échantillon  k  essayer  a  été  pulvérisé,  et 
4o  gr.  eu  ont  été  lavés  à  Faugette  avec  beaucoup 
de  soin.  Le  résidu  en  schlich  a  pesé  14,^5 ,  soit 
a8,5op.  100.  On  y  distinguait  quelques  grains  de 
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blende  et  de  pyrite.  Cette  teneur  de  réchantillon 
en  schlich  pur  est  certainement  bien  au-dessus  de 
la  teneur  moyenne  du  minerai. 

On  a  passé  directement  à  la  coupelle ,  avec  une 
feuille  de  plomb  pauvre,  lo  gr.  de  ce  schlichpur. 
Ils  ont  donné  un  bouton  pesant  0,04:2 ,  ce  qui  in- 
dique pour  le  schlich  pur  une  teneur  de  6  onces 
5  gvos  55  grains  au  quintal. 

On  a  fondu  ensuite  ensemble  : 

20  gr.  de  miDerai  brut ,  , 
40       de  carbonate  de  soude , 
6       de  nitre. 

Le  culot  produit  pesait  4>^3-  ^^  ^  laissé  à  la 
coupelle  un  bouton  de  o.oa85 ,  soit  pour  le  schlich 
brut,  une  teneur  de  a  onces  2  gros  1 1  grains  au 
quintal. 

Ce  résultat  est  supérieur  h  celui  qu'on  dédui- 
rait du  premier  essai ,  en  calculant  la  richesse  du 
schlich  brut  d'après  son  rendement  de  28,5  p.  1 00 
en  schlich  pur.  Cette  différence  indiquerait  que  la 
gangue  du  lavage  a  une  certaine  teneur  en  ar- 
gent. Pour  le  vérifier,  j*ai  fondu  cette  gangue  avec 
20  p.  de  litharge,  ce  qui  m'a  donné  2,20  de 
plomb  et  o,ooo3  d'argent,  ou  3  gros  60  grain^i  au 
quintal. 

4*  Essai  pour  argent  du  sulfure  cï antimoine 
de  la  Coupelle  (Lozère).  —  Le  sulfure  d'anti- 
moine de  la  Coupelle  est  d'un  noir  mat  prononcé. 
Il  forme  de  nombreux  filons,  d'où  Ton  peut  l'ex- 
traire en  masses  complètement  débaiTassces  de 
gangue.  C'est  un  échantillon  de  cette  espèce  qu'on 
a  essayé  pour  argent. 

5osr.  ayant  été  fondus  avec  100  de  litliarge 
et  80  de  nitré,  ont  donné  2^84  de  plomb  et  o,oo25 
Tome  IF.  1843.  12 
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d'argent ,  soit,  pour  le  sulfure  d'antimoine,  une 
teneur  de  o,oooo5  ou  de  46  grains  au  quintal. 

S**  Essai  du  lignite  des  Rosiers  (Lozère).  — 
Depuis  fort  longtemps,  les  habitants  des  com- 
munes des  Rosiers  (Lozère)  et  de  Peyrelau  (Avey- 
ron)  exploitent  une  couche  de  lignite  non  con- 
cédée qui  est  intercalée  au  milieu  des  calcaires 
jurassiques,  à  la  jonction  des  deux  rivières  du  Tarn 
et  de  la  Zonte.  Cette  couche ,  dont  l'épaisseur  ne 
dépasse  pas  o",;m)  ,  est  surmontée  d'un  banc  de 
schiste  bitumineux  de  o^,3o  à  o"*,4o  de  puissance, 
et  cette  circonstance  en  rend  l'exploitation  pos- 
sible ,  sinon  facile.  Le  lignite  sert  aux  besoins  de 
la  localité;  il  est  même  expédié  à  Meyraâs,  ou 
les  maréchaux  le  brûlent  dans  leurs  tbrges.  Le 
schiste  bitumineux  est  utilisé  pour  la  cuisson  de 
la  chaux.  Voici  les  résultats  de  deux  essais  bits 
$ur  ce  charbon. 

Le  premier  a  donné  : 

co^-  •  1 ^^H^^i^.  :  sl'J 

Matières  volatiles.  .     47,60 

100,00 

et  le  second  : 

^,  cQ  qa( Cendres.   .    4,7 

<^^^^ ^^'^^  (charbon.  .  49,1 

Matières  volatiles.  .  .    46,20 

100,00 

0)mme  on  le  voit ,  ce  lignite  renferme  très- 
peu  de  cendres.  Elles  sont  blanches  et  légères.  Le 
coke  est  gris-noir  et  un  peu  boursouflé. 

6**  Essais  de  six  qualités  de  houille  de  /^ 
concession  du  Bousauet  d'Orb  (  bassin  de  Grais- 
sessac),  —  Les  coucnes  exploitées  dans  la  conces- 
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sion  du  Bousquet  d'Orb  sont  au  nombre  de  quatre, 
désignées  par  les  n""  s,  3^  5  et  6.  Lî^  cinquième 
couche  est  partagée  en  deux  autres,  de  qualités 
difiërentes ,  par  un.  hanc  de  grès  schisteux  de 
0*,2O  d'épaisseur;  la  couche  du  toit  donne  de  la 
houille  de  bien  meilleure  qualité  que  celle  du 
mur. 

Pour  le$  usages  de  l'industrie ,  la  houille  de  la 
coudie  n^  3  est  la  meilleure  ;  cW  la  seule  qui  soit 
employée  par  les  maréchaux;  vient  ensuite  la 
cinquième  (  couche  du  toit) ,  qui  fournit  du  char- 
bon de  grille  pour  le  chauffage  des  chaudières  de 
teinture  et  des  chaudières  à  vapeur  pour  le  lus- 
trage des  draps.  Les  houilles  de  la  deuxième  et  de 
la  cinquième  (  couche  du  mur)  ne  sontlivrées au 
commerce  que  pour  la  cuisson  de  la  pierre  à 
ehaux.  La  houille  de  la  sixième  couche  est  uni<^ 
quement  employée,  soit  seule,  soit  mélangée 
avec  la  deuxième  ou  la  cinquième  (du  mnr  ) ,  par 
h  verrerie  du  Bousquet  appartenant  aux  conces^ 
fiionnaires  des  naines. 

L'essai  de  ces  houilles  a  été  finft  en  opérant  sur 
2  grammes  qu'on  a  carbonisés  dans  un  creuset  df 
jpmme  fermé;  on  a  ensuite  incinéré  i  granmie 
de  coke.  On  a  complété  les  essais  en  fondant 
1  grammede  houille  avec  ao  grammes  de  litharge, 
ainsi  que  l'indique  M.  Berthier  dans  son  Traité 
des  essais  par  la  voie  sèche.  Voici  quel  a  été  le 
résultat  de  ces  essais  : 

(  Voir  le  tableau  ci-contre.  ) 


]8o 


EXPÉRIENCES  FAITES  ,   ETC. 


^ 


DÉSIGNATION 
det 

HOOILLBS. 


Honîlle  n*  a 

— H»  3 

^n*5,  (conche  du  toit.) 
— n*5a(conche  do  mur.) 

—  n»6 

Mélanges   det    couchef 
2,5,  et  6 


o 

'S 

s 


'7 

\î 

i8,5 
i8 


83 
8i 
84 
85 
8i,5 

8a 


CsilOlIKt 


s 


m  O 


3!l 

i8 

20 
23 


•o    . 

o 


26,5 

3,5 

i3,5 

i5,4 
i6,3 

i8,9 


p 
o 

m 


56,5 

77  »5 
70,5 

63,1 


Sans 

CSRDRU. 


S? 


23,1 

10,6 
18,5 

«7»7 
22,1 

22,2 


I 

.fi 


76,9 
80,4 
81,5 
82,3 

77  ^9 

77.8 


o 

« 

•  « 

p  » 

•^  jB 

B 

o 


21,55 
31.25 
27,21 
21,00 
26^ 

25,77 


(1)  Pour  1  gr.  de  houille. 

La  houille  n""  3,  qui  est  la  plus  pure ,  doune 
seule  un  coke  agglutiné  et  légèrement  boursou- 
flé. Les  cendres  sont  blanches.  Les  autres  houilles 
donnent  des  cokes  très-peu  agglutinés  ^  presque 

i>ulvéruIentSy  dont  les  cendres  sont  d'un  gris 
égèrement  jaunâtre.  Ces  houilles  sont  donc  peu 
ou  point  collantes,  et  ne  contiennent  point  de 
pyntes. 

Les  résultats  des  essais ,  quant  à  la  proportion 
de  charbon  et  au  pouvoir  calorifique ,  s'accordent 
bien  avec  les  usages  connus  des  houilles. 

Nota.  Ces  derniers  essais  ont  été  faits  dans  le 
laboratoire  d'Alais  par  M.  Fingénieur  Garella , 
avec  la  coopération  de  M.  le  garde-mines  du  dé- 
partement du  Gard. 
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COHSIDÉRATIOIVS 

Sur  la  puissance  mécanique  et  la  puissance 
calorifique  de  la  vapeur.  —  Application  à  la 
saline  de  Dieuze.  ' 

Par  M.*J.  LEVALLOIS,  Ingénieur  en  chef  àtê  minei. 


La  vapeur  et  par  conséquent  le  combustible  qui 
sert  à  la  produire  portent  en  eux  une  puissance 
mécanique  et  une  puissance  calorifique. 

L'efiet  d'un  kilogramme  de  houille  appliqué  à 
produire  de  la  vapeur,  pour  agir  comme  puissance 
mécanicme ,  est  aautant  plus  grand  que  la  vapeur 
est  eniployée  à  une  pression  plus  forte. 

L'efiet  a  un  kilogramme  de  houille  appliqué  à 
produire  de  la  vapeur,  pour  agir  comme  puissance 
calorifique ,  est  rigoureusement  le  même ,  suivant 
certains  physiciens ,  quelle  que  soit  la  pression  de 
la  vapeur,  ou  tout  au  moins,  suivant  d'autres, 
sensiblement  le  même,  dans  les  limites  ordinaires 
de  la  pratique. 

De  là ,  il  suit  que  la  vapeur,  en  dégageant  sa 
puissance  mécanique ,  ne  perd  rien  de  sa  puis- 
sance calorifique.  Ainsi  ces  deux  puissances  peu- 
vent être  développées  concurremment ,  et  l'on  n  a 
tiré  tout  le  parti  possible  de  la  vapeur,  que  quand 
on  Ta  épuisée  sous  Tirn  et  sous  l'autre  rapport.  Il 
semblerait  donc  qu'on  fait  un  emploi  mal  raisonné 
delà  vapeur  et  du  combustible,  toutes  les  fois 
qu'on  les  utilise  seulement  pour  la  force  motrice , 
ou  seulement  pour  la  chaleur  qu'ils  recèlent  :  à 
supposer,  bien  entendu ,  que  l'on  soit  en  position 
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de  pouvoir  appliquer  simultanément  Tune  et 
et  Faiitre. 

J'ai  dit  que  Teffet  mécanique  d'un  kilogramme 
de  houille  appliqué  à  produire  de  la  vapeur  était 
d'autant  plus  grand,  que  la  pression  de  cette  va- 
peur était  plus  forte  ;  mais  il  faut  se  hâter  de  &ire 
remarquer  que  cette  augmentation  d'effet  est  in- 
signifiante quant  aux  machines  qui  sont  pourvues 
d'un  condenseur.  Elle  est  notable  au  contraire, 
surtout  dans  les  pressions  basses ,  pour  les  ma- 
chines sans  condensation.  Cela  résulte  évidem- 
ment de  la  forme  de  l'expression  qui  donne,  dans 
le  cas  le  plus  général^  la  valeur  de  l'effet  mécanique 

1  +  a,3o3  log. — — — ,  et  dans  laquelle />y/>,y/)') 

désignent  les  pressions  de  la  vapeur  :  i*"  dans  lecy*- 
lindre  au  ipoment  de  l'admission  ;  n""  dans  le  cy* 
lindre  après  la  détente  (s'il  j  en  a)  ;  ^''dans  le  con- 
denseur (t). 

D'un  autre  côté ,  Fexamen  de  cette  même  ex- 
pression fait  voir  que  l'effet  mécanique  de  la  va- 
peur est  moindre  dans  les  machines  sans  conden- 
seur que  dans  celles  où  on  condense ,  et  conmie 
d'ailleurs ,  d'après  la  remarque  faite  plus  haut , 
l'effet  calorifique  est  le  même  dans  les  deux  cas,  on 
serait  conduit  à  conclure  de  là  que,  sous  le  rap- 
port de  l'économie  du  combustible ,  et  en  envisa- 
geant à  la  fois  la  vapeur  sous  ses  deux  faces,  les 
machines  sans  condenseur  et  par  conséquent  les 
hautes  pressions  doivent  être^ejetées. 

Mais  les  choses  ne  se  présentent  pas  ainsi  dans 
Fapplication. 

ij)  Morin.  Aide -Mémoire  de  mécanique  pratique, 
â« édition,  page  171. 
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C'est  que,  comme  Fa  fait  remarquer  M.  fiagé- 
nieur  Varin  (i),  la  chaleur  qu*emporte  avec 
elle  la  vapeur  qui  a  fonctionné  dans  une  ma- 
chine à  condenseur  se  trouve  disséminée  dans  une 
grande  quantité  d'eau  à  4o  degrés  (température 
e  la  condensation) ,  et  que  de  l'eau  à  cette  tem- 
pérature n  est  susceptible  que  d'un  usage  très-res- 
treint  dans  les  arts;  tandis  que,  sortant  d'une  ma- 
chine sans  condensation  ,  cette  même  quantité  de 
chaleur  se  trouve  contenue  dans  de  la  vapeur  à 
loo  degrés,  que  l'on  peut  facilement  et  fré- 
quemment utiliser,  pour  porter  des  liquides  ou  des 
gaz  à  une  température  qui  pourrait  atteindre  tout 
près  de  100  degrés. 

Ainsi,  il  résulte  de  cette  circonstance  :  que  pen- 
dantv  que  les  machines  à  condenseur  doivent  être 
préférées  pour  épuiser  la  vapeur  de  toute  sa  puis« 
sance  mécanique ,  c'est  au  contraire  aux  machines 
sans  condensation  quel'on  doit  donner  la  préférence 
pour  tirer  de  la  vapeur  toute  sa  puissance  calori- 
tique.  On  ne  peut  donc  pas,  d'une  manière  ab- 
solue ,  ni  établir  la  supériorité ,  sous  le  rapport  de 
l'économie  du  combustible ,  de  l'un  des  genres  de 
machines  sur  l'autre ,  ni  affirmer,  comme  il  avait 
apparu  d'abord,  que  ce  soit  toujours  faire  un  em- 
ploi mal  raisonné  de  la  vapeur,  que  de  l'utiliser 
seulement  pour  sa  force  motrice  ou  seulement 
pour  sa  chaleur.  Le  calcul  suivant ,  basé  sur  les 
formules  usitées,  va  montrer  dans  quel  cas  cette 
assertion  est  bien  fondée  ou  non. 

Soient  M  et  C  les  quantités  de  travail  méca*- 
nique  et  de  travail  calorifique  que  Ion  a  à  faire  en 
même  temps  dans  une  usine. 

(1)  Anmks  de9  minm >  V  ^i»^  lome  X>  pw  450« 
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Soient  p,  /)„  f!  les  nombres  qui  expriment ,  en 
kilogrammes  ou  en  atmosphères  (en  supposant, 
pour  plus  de  simplicité,  que  la  pression  de  l'at- 
mosphère sur  Tunité  de  surface  est  précisément 
égale  à  un  kilogramme  au  lieu  de  ik^o33).  Les 
pressions  de  la  vapeur  :  i**  dans  le  cylindre,  au 
moment  de  Tadinission;  2^  dans  le  cylindre 
après  la  détente  (  s'il  y  en  a  )  ;  3'  dans  le  conden- 
seur. 

Soit K  un  coefficient  constant  qui  dépend  delà 
force  de  la  machine,  de  sa  bonne  exécution  et  de 
son  état  d'entretien. 

Soit  H  Teffet  calorifique  dont  un  kilogramme  de 
houille  est  susceptible. 

Si  nous  supposons  que  la  quantité  de  travail 
mécanique  M  soit  celle  que  peuvent  produire  n 
kilogrammes  de  houille  employés  à  faire  de  la 
vapeur  à  la  pression  p  pour  agir  dans  une  machine 
sans  condenseur,  leffet  calorifique  correspondant 
sera  7^H,  et  on  aura  : 


M  =  «.lOOOOOK  (1  +  2,303  log^  —  ~ ). 


(1) 


Cela  posé ,  deux  cas  peuvent  se  présenter. 

Ou  bien  G  sera  égal  ou  supérieur  à  nH ,  ou 
bien  G  sera  plus  petit  que  /zH. 

Dans  le  premier  cas ,  G  =  ou  >  /iBL 

Si  l'on  veut  produire  les  deux  natures  de  tra- 
vail ,  au  moyen  d'un  seul  appareil ,  une  machine 
sans  condenseur  ^  il  &udrait  brûler,  pour  activer 
cette  machine ,  une  quantité  de  houille  exprimée 

p«4- 


(1)  Morin.  Aide-Mémoire^ etc., page  174. 
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Si  y  au  contraire ,  on  produit  les  deux  effets  sé- 
parément,  Feffet  mécanique,  au  moyen  d'une 
machine  à  condensation ,  et  Feffet  calorifique ,  en 
prenant  directement  de  la  vapeur  sur  une  chau- 
dière ;  il  Êiudra  brûler  pour  le  premier  une  quan- 
tité de  houille  égale  à 

1  +  2,303  log^-i- 

"',+2,3»H,'-'-»i!'      '" 

à  laquelle  correspond  en  même  temps  (en  suppo- 
sant que  l'on  se  serve  de  Feau  de  condensation 
pour  Falimentation  de  la  chaudière)  un  effet  calo- 
rifique utilisable  exprimé  par 

1  +  2,303  log^-i 

^   I  ««^«1      P        M7  550+ f 

1  -f-2,303log —  * 

Pi         Pi 
Partant ,  Feffet  calorifique  qui  devra  être  obtenu 
par  la  vapeur  directe  ne  sera  plus  que  : 

l-h2,303log^~î. 

C-.x /'     ^>    xHXg^^, 

i +2,303  log^ '—  ^ 

Pt       Pi 
lequel  exige  une  quantité  de  houille  représentée 

par 

1  +  2,303  logîl-—-^—  ^ 


(1)  Morin.  Aide-Mémoire,  etc. ,  page  171. 

Ou  a  remplacé  dans  la  formule  p  par  Ok,07 ,  pressioa 
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en  sorte  que  la  dépense  totale  de  houille  dans  cette 
deuxième  hypothèse  serait  : 

/.^. ,3.3.0,;- -M  ^ 

Or,  cette  expression  est  telle,  que  son  deuxième 
terme  se  compose  de  trois  facteurs ,  qui ,  tous  les 
trois,    sont  nécessairement  positifs,  tandis  que 

son  premier  terme  ^  n  est  autre  chose  que  la  quan- 
tité de  bouille  qu'il  faudrait  brûler  dans  la  pre- 
mière hypothèse.  Cette  expression  est  donc  néces- 
sairement >  rr ,  et  par  conséquent  il  y  a  toujours 

économie  dans  le  premier  cas,  que  nous  avons  exa- 
miné y  à  utiliser  la  vapeur  concurremment  pour 
sa  puissance  mécanique  et  pour  sa  puissance  calo- 
rifique. 

C'est  j  en  effet ,  à  ce  premier  cas  que  se  rappor* 
tent  les  circonstances  qui  ont  donné  lieu  au  brevet 
de  M.  Puget,  d'Arpaillargues,  puisque  la  quantité 
de  combustible  nécessaire  pour  chauffer  les  bas- 
sines dans  les  filatures  de  soie  est  trois  à  quatre  fois 
plus  grande  que  celle  qu'exigerait  une  machine 
employée  à  donner  le  mouvement  aux  tours  cor- 
respondants. Mais  la  circonstance  la  plus  avanta- 
geuse 9  c'est  évidemment  lorsque  C  est  ^al  à  nH, 
puisque  la  vapeur  se  tro^ive  alors  complètement 
épuisée  sous  les  deux  rapports.  £t  cela  ressort 
aussi  de  la  forme  de  l'expression  ci-dessus ,  dans 
laquelle  le  deuxième  terme ,  ou  l'économie  ob- 

qui  correspond  à  la  température  40*  de  Teau  de  conden- 
^tion. 
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tenue ,  étant  indépendant  du  premier,  il  s'ensuit 
que  cette  économie  est  relativement  d'autant  plus 

grande ,  que  le  premier  terme  ^  est  plus  petit  ou 

plus  près  de  nH.  En  supposant  que  la  vapeur 
agisse  sans  détente,  Féconomie  en  question  est 
donnée  avec  une  approximation  suffisante  par  la 

fraction  n  X  ^ — ,  et  Féconomie  relative  est  : 


c  ,    p— 1 


; 


H    ■         p 
ce  qui  se  réduit  dans  l'hypothèse  la  plus  avanta- 

geuse  ou  C=:H,  à  n^ —  .Pour  j:)=i4>  ce  rapport 

devient 0,43,  tandis  que  si  Gc=:3,5  x  nH  (comme 
dans  les  filatures  du  Gard) ,  il  n  est  plus  que  0,1 8. 
On  voit  d'ailleurs  en  outre  que  Féconomie  croit 
avec /> ,  c'est-à-dire  avec  M ,  ce  qui  est  facile  à  con- 
cevoir. 

Dans  le  deuxième  cas ,  G  <nH* 

Si  Fon  veut  produire  les  deux  natures  de  travail 
avec  un  seul  appareil ,  une  machine  sans  conden* 
seur,  il  faudra  brûler  n  kilogrammes  de  houille. 

Si ,  au  contraire ,  on  produit  les  deux  effets  sé- 
parément ,  la  quantité  totale  de  houille  à  brûler 
sera  encore  comme  précédemment  : 


303  log^ 
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Et  il  n'y  aura  point  de  bénéfice  à  produire  simul- 
tanément les  deux  effets  toutes  les  fois  que  cette 
expression  ne  sera  pas  >•  n ,  ce  qui  dépendra  des 
relations  existantes  entre  G,  H,  p  et  n. 

Si  Ton  suppose  encore  qu'il  n'y  ait  pas  de  dé- 
tente ,  cette  condition  sera  représentée  avec  une 
approximation  suffisante  par  1  inégalité  : 

^  +  ;,/:_>„    ou    g>p    ou    ^<p^ 

H 

et  cette  inégalité  étant  satisfaite,  l'économie  de 

C      n  • 

houille  exprimée  en  kilc^.  sera  — —  quanûté 

qui  est  moindre  que  dans  le  premier  cas  que  nous 
avons  examiné.  En  même  temps,  son  rapport  à  la 
dépense  totale  sera 

H      i 


C        p—i 


H'        p 
lequel   croit  à  mesure  que  r=  s'approche  de  n, 

en  tendant  vers  la  limite  maximum  ^ — r  que 

7p — 1 

nous  avons  trouvée  dans  le  premier  cas. 

La  vapeur  peut  être  appliquée  à  réchauffement 
des  liquides  par  deux  moyens  diflfêrents  :  i**  par 
contât  direct  ou  bouillonnement  ;  3*  par  contact 
indirect  ou  circulation  dans  un  double  fond  ou  à 
travers  un  serpentin. 

Mais  pour  en  extraire  toute  la  chaleur  sans  nuire 
à  l'effet  mécanique ,  il  n'est  pas  indifférent  d'avoir 
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recours  à  l'un  ou  à  l'autre  moyen.  Ainsi,  le  pre- 
mier ne  peut  convenir,  parce  qu'il  exige  qu'on  ne 
laisse  dégager  la  vapeur  que  par  de  très-petits  ori- 
fices, sans  quoi,  elle  s'échappe  du  liquide  avant 
d'être  entièrement  condensée,  et  la  petitesse  dé  ces 
orifices  est  un  grand  obstacle  à  la  marche  de  la 
machine.  A.u  contraire,  l'efiet  mécanique  de  la 
vapeur  n'a  pointa  souffrir  en  percevant  fa  chaleur 
de  celle-ci  par  l'intermédiaire  d'un  double  fond  ou 
d'un  serpentin,  auquel  on  peut  donner  une  section 
convenanle  et  d'autant  plus  grande ,  qu'il  y  a  à 
franchir  des  coudes  plus  nombreux  et  plus  brus- 
ques. 

En  résumant  tout  ce  qui  précède,  on  peut  établir, 
quant  à  l'économie  de  combustible,  les  règles 
pratiques  suivantes  : 

Quant  il  s'agit  de  tirer  seulement  de  la  vapeur 
sa  puissance  mécaniaue ,  les  machines  à  conden- 
seur doivent  être  préférées. 

Quand  on  veut  utiliser  à  la  fois  la  vapeur  pour 
sa  puissance  mécanique  et  pour  sa  puissance  calo- 
rifique ,  ce  sont  les  machines  sans  condenseur  qui 
doivent  être  préférées. 

H  y  a  avantage  à  faire  rendre  simultanément  à  la 
vapeur  les  deux  effets  dont  elle  est  capable ,  toutes 
les  fois  que  le  rapport  entre  la  quantité  de  houille 
qu'il  faudrait  brûler  pour  obtenir,  avec  une  ma- 
chine sans  condenseur,  l'effet  mécanique  à  pro- 
duire, et  la  quantité  de  houille  qu'exigerait  1  effet 
calorifique  demandé ,  est  plus  petit  que  le  nombre 
qu'exprime  en  atmosphères  la  pression  de  la  va- 
peur. Cette  condition  est  toujours  satisfaite  quand 
ce  rapport  est  égal  ou  inférieiu:  à  l'unité. 
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Pour  appliquer  toute  la  chaleur  de  la  vapeur  au 
chauffiige  des  liquides  sans  nuire  à  Fefiet  méca- 
nique ,  il  faut  chauffer  par  circulation  à  travers  un 
double  fond  ou  un  serpentin. 

Application  à  la  saline  de  Dieuze. 

Je  me  suis  occupé  de  &ire  l'application  de  ces 
principes  à  la  saline  de  Dieuze ,  dans  les  deux 
ateliers  qui  font  emploi  de  la  vapeur  : 

1**  La  mine, 

s**  La  soudière* 

A  la  soudière^  cette  application  n'est  encore 
qu'à  l'état  de  projet  ;  mais  je  vais  toujours  donner 
une  idée  de  Fimportanoe  qu'elle  présenterait. 

Il  y  a  dans  cet  atelier  une  chaudière  à  basse 
pression  constamment  en  (eu  ^  produisant  de  la 
vapeur  qui  sert  à  chauffer  l'eau  pour  la  lixiviatiOD 
de  la  soude  brute.  Elle  €onsonmie  12  quintaux  de 
houille  par  24  heures. 

D'un  autre  côté,  trois  meules  et  demie  environ, 
attelées  chacune  de  3  chevaux  en  assez  niauvais 
état,  sont  en  activité  durant  i3  heures  par  jour, 
pour  pulvériser  les  matières  nécessaires  au  roule- 
ment des  fours  où  s'opère  la  décomposition  du  sul- 
fate de  soude,  et  l'on  paye  pour  ce  moteur  10,000 
francs  par  an. 

Cela  posé,  si  le  travail  était  fait  en  24  heures, 
au  lieu  d'être  fait  en  1 3  heures ,  il  ne  faudrait  que 
3  chevaux  i  /2  environ  au  lieu  de  7  ^  et  si  l'on  rem^ 
plaçait  les  chevaux  attelés  par  une  machine  à  va^ 
peur,  la  force  de  cette  mactiine  serait  déterminée 
par  la  pro]^tion  7$  ;  4o^  :  ;  3  1/2  :  x(Ao^^  W^^ 
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mant ,  comme  on  sait ,  la  force  moyenne  d  un 
cheval  attelé,  et  76  celle  d*un  cheval  vapeur), 

d*où  t=:       *     ;  soit  à  peu  près  2  chevaux  ;  mais 

disons  3  pour  tenir  compte  de  l'emploi  qu'on 
pourrait  faire  de  la  machine  pour  faire  mouvoir 
un  treuil  qui  est  aujourd'hui  mené  par  des  hiMn- 
mes  et  pour  d'autres  menus  ouvrages» 

Or,  ai-je  dit,  la  consommation  de  la  chaudière 
est  de  121  quintaux  de  houille  par  ^4  heures,  ce 
qui  fait  par  seconde  0^,0  i3q  ,  et  si  l'on  fait  passer 
la  vapeur  que  peut  produire  ce  combustible  à 
travers  une  machine  à  détente ,  en  supposant  que 
la  pression  soit  de  4  atmosphères,  die  fournirait 
une  quantité  de  travail  exprimée  par  1 00.000  k. 
X  2,3o3  log  4X0,01 39  ,  où  il  convient ,  d'après 
MM.  Poncelet  etMorin,  de  faire  K==o,35,  ce 
qui  donne  35,ooo  x  i,386  x  0,01395=3674  ou 
9  chevaux. 

Ainsi  ,  la  force  mécanique  aujourd'hui  perdue 
est  plus  de  trois  fois  plus  grande  que  celle  dont 
on  aurait  besoin  pour  faire  mouvoir  les  meules.  Il 
est  bien  vrai  qu  attendu  que  l'application  de  la 
vapeur  au  chauffage  se  fait  ici  par  bouillonnement, 
on  ne  peut  pas  espérer  tirer  de  la  vapeur  tout  son 
effet  mécanique;  mais  la  marge  paraît  aussi  plus 
eue  suffisante.  On  voit  donc  qu'on  peut  ici  mire 
1  économie  entière  du  moteur  employé  k  foire 
marcher  les  meules,  et  qu'il  sufl9ra  pour  cela  que 
la  houille,  aujourdliui  employée  directement 
pour  son  effet  calorifique,  soit  appliquée  à  foire  de 
la  vapeur  sous  la  pression  de  4  atmosphères ,  la- 
quelle se  rendrait  dans  une  machine  k  détente  et 
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sans  condensation  9    d'où  elle   sortirait  ensuite 
pour  servir  au  chaufiàge. 

Dans  Tapplication  projetée  dont  je  viens  de 
parler,  il  s  agit  d'utiliser  la  force  perdue  d'une 
vapeur  de  chauffîige.  Je  me  suis  proposé  ailleurs 
le  problème  inverse ,  utiliser  la  chaleur  perdue 
d'une  vapeur  motrice.  C'est  sur  la  machine  d'ex- 
traction de  la  mine  de  sel  que  cette  applicatiou  a 
été  réalisée  dans  les  conditions  suivantes  : 

Cette  machine  est  sans  détente  ni  condensa* 
tion  ;  elle  sert  à  la  fois  à  extraire  le  sel  et  les  eaux 
douces  et  salées  qui  affluent  dans  la  mine;  et  selon 
qu'elle  est  employée  pour  un  travail  ou  pour  l'au- 
tre ,  la  pression  de  la  vapeur  dans  le  cylindre 
varie  entre  a,8  atmosphères  et  i,3  atmosphères. 
Moyennement  et  eu  égard  à  la  durée  relative  de 
chacun  des  genres  de  travail,  cette  pression  n'est 
que  de  i**"*,©;  d'où  il  suit  que  moyennement  la 
puissance  utile  de  la  vapeur  n'est  que  de  o^^'fi, 
et  que  par  conséquent  on  n'obtient  du  combus- 
tible que  les  3/8  environ  de  l'eflFet  qu'on auraitpu 
en  tirer  avec  une  machine  sans  condensation.  Or, 
dans  une  localité  où  la  houille  coûte  2^,5o  les  100 
kilogrammes,  rien  ne  saurait  justifier  le  choix  fait 
d'une  pareille  machine  par  l'entrepreneur  anglais 
qui  a  commencé  les  travaux  de  la  mine. 

Xavais  d'abord  cherché  à  tirer  parti  de  la  vapeur 
qui  s'échappe  de  la  machine  pour  chaufier  de 
1  eau  qui  avait  son  emploi  à  la  fabrique  de  produits 
chimiques;  mais  coomie  on  opérait  ce  chauffage 
par  contact  direct ,  c  est-à-dire  eu  faisant  bouil- 
lonner la  vapeur  dans  l'eau ,  cela  contrariait  le  jeu 
de  la  machine. 


L 
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Xappris  par  là  qu'il  fallait  recourir  au  chauffage 
par  contact  indirect ,  et  c^est  de  cette  manière  que 
j'ai  repris  plus  tard«  la  question,  en  me  propo- 
sant d utiliser  la  chaleur  retrouvée,  non  plus  à 
chauffer  de  l'eau  douce»  mais  à  évaporer  des 
eaux  salées  saturées.  Les  données  étaient  les  sui- 
vantes : 

La  consommation  normale  de  la  machine  était 
de  82<iy5  de  houille  par  semaine.  Dans  cette  même 
période ,  elle  fonctionnait  pendant  87  heures  3/4, 
et  la  quantité  de  vapeur  qui  passait  à  travers  le 
cylindre  était  de  4^4  l^ilogrammes  par  heure,  et 
par  conséquent  37.206  kilog.  par  semaine.  Or,  le 
premier  emploi  qu'il  y  eût  à  faire  de  cette  vapeur, 
c'était  évidemment  de  chauffer  à  100  degrés  l'eau 
d'alimentation  de  la  chaudière,  ce  qui  devait  ab- 
sorber 100  unités  de  chaleur  par  chaque  kilog., 
en  sorte  qu'il  n'en  restait  plus  de  disponible  pour 
l'évaporation  des  eaux  salées  que  55o  par  chaque 
même  kilogramme ,  soit  en  tout  20.466.3oo 
unités. 

D'un  autre  côté ,  un  mètre  cube  d'eau  salée  sa- 
turée qui  pèse  1 207^^,8  renferme  330^^,8  de  sel  et 
877  d'eau.  Il  s'ensuit  donc  que  pour  obtenir  un 
quiutal  deselsec,  il  faut  évaporer  ^65  kilog.  d'eau, 
ce  qui  revient  à  dire  que  pour  obtenir  un  quintal 
de  sel  marchand  (retenant  5. p.  100  d'eau),  il  faut 
évaporer  247  kilog.  d'eau  ou  pix)duire  247  kilog. 
de  vapeur. 

Or,  la  production  d'un  pareil  poids  de  vapeur 
exige  247  X  65o=3  i6o.55o  unités  de  chaleur,  et 
puisque  la  machine  nous  en  laissait  disponibles 
20.466.300,  il  s'ensuit  que  cette  quantité  dispo- 
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nible   était  capable  de    produire   par  semaine 

âO.466.300  ^  i    A       1  1.     j 

160  550    ^  *^7^»47  de  sel  marchand. 

Il  s'agissait  donc  de  condenser  4^4  ^^^%*  ^^ 
vapeur  par  heure,  et  d'appliquer  la  chaleur  ré- 
sultant de  la  condensation  au  chauffage  d'une 
poêle  à  sel.  ' 

Je  reconnus  d'abord  qu'en  faisant  passer  la  va- 

f»eur  à  travers  une  sorte  de  serpentin  baigné  dans 
a  poêle  même ,  le  service  de  celle-ci  était  forte- 
ment gêné,  et  qu'en  outre ,  la  surface  condensante 
s*encroûtait,  quelque  soin  que  l'on  prît ,  de  dépots 
salins  qui  finissaient  par  diminuer  notablement  sa 
faculté  conductrice.  C'est  pourquoi  je  m'arrêtai  au 

Î>arti  de  faire  passer  la  vapeur  sous  la  poêle  »  dont 
e  fond  même  devenait  ainsi  la  surface  de  conden- 
sation. 

L'étendue  minimum  à  donner  à  cette  sur&ce 
pour  produire  l'effet  voulu  aurait  été  déterminée , 
si  l'on  eût  pu  connaître  la  température  que  pren 
drait  le  liquide  ambiant  ;  mais  cette  température 
dépendait  elle-même  de  la  superficie  de  la  poêle. 
On  sait,  en  effet,  que  pour  une  quantité  donnée 
de  chaleur,  le  poids  de  l'eau  vaporisée  est  le 
même  que  la  surface  de  vaporisation ,  soit  petite 
ou  qu'elle  soit  grande ,  ce  qui  nécessite  que  dans 
le  premier  cas  la  température  s'élève  plus  que  dans 
le  second.  Cependant,  dans  la  fabrication  du  sel, 
l'étendue  de  cette  surface  est  généralement  très- 
importante  à  considérer  ;  parce  que ,  plus  la  tem- 
pérature est  haute ,  plus  la  quantité  de  sel  formée 
dans  l'unité  de  temps  sur  l'unité  superficielle  e&i 
considérable ,  et  moins  encore ,  par  suite ,  le  grain 
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du  sel  forme  est  ^ros.  Ici ,  il  est  vrai ,  on  n'avait 
pas  à  s'inquiéter  de  satisfaire  au  goût  du  consona- 
mateur,  en  ce  oui  ooneerne  le  grain ,  parce  que  le 
sel  devrait  être  livré  à  la  fabrique  de  produits  chi- 
miques^ et  par  conséquent  il  n'était  pas  à  craindre 
qu'il  y  eût  imcompatibilité  entre  la  température 
voulue  pour  la  condensation  et  celle  qui  aurait  pu 
convenir  pour  la  production  du  sel .  Mais  en  tout 
cas  y  la  loi  qui  lie  cette  température  à  l'étendue  su- 
perficielle ae  la  poêle  est  trop  mal  connue  pour 
que  l'on  pût  arriver  autrement  que  par  à  peu  près 
à  la  solution  de  la  question  penoante ,  et  c'est 
après  divers  tâtonnements  que  je  me  suis  arrêté  à 
faire  une  poêle  de  5o  mètres  carrés. 

n  y  a  bientôt  trois  ans  que  cette  poêle  marche, 
et  elle  a  donné  moyennement  par  semaine  80^^59 
de  sel.  £t  si  on  fait  abstraction  d'un  certain  nom- 
bre de  semaines ,  pendant  lesquelles  elle  coulait , 
ou  était  soumise  à  d'autres  circonstances  excep- 
tionnelles déËTvorableSy  on  trouve  que  son  rende- 
ment a  été  de  84  quintaux  par  semaine. 

Ainsi ,  conome  il  a  été  dit  plus  haut  qu'il  passe 
ordinairement  dans  le  cylindre  4^4  kilogrammes 
de  vapeur  par  heure ,  lesquels  seraient  capables  de 

F  produire  1^7  quintaux  de  sel  par  semaine ,  et  que 
appareil  établi  en  fournit  84,  il  s'ensuit  quon 
recueille  de  cette  manière  66  pour  100  de  chaleur 
perdue. 

En  suivant  la  marche  de  la  machine ,  on  ne 
voit  sortir,  pendant  qu'elle  fonctionne  pour  Té- 
paisement ,  qu'une  trace  de  vapeur  par  le  tuyau 
a  échappement  y  tandis  qu'il  en  sort*  beaucoup 
plus  pendant  l'extraction  du  sel.  C'est  qu'en  effet , 
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durant  cette  oature  de  travail  j  le  poids  de  vapeur 

Sie  fournit  chaque  coup  de  pistcm  est  beaucoup 
^  us  considérable ,  et  il  est  permis  d'estimer  qu  il 
suffirait  pour  condenser  toute  cette  vapeur,  que  la 
surface  de  la  poêle  fôt  augmentée  d*un  quart. 

Au  reste,  voici  quelle  est  la  disposition  de  l'ap- 
pareil. 

La  poêle  est  faite  en  tôle  de  4  millimètres  d'é- 
misseur.  Elle  a  10  mètres  de  long  sur  5  de  large. 
Elle  est  établie  à  2",75  en  contre-bas  du  cylindre, 
et  elle  en  est  éloignée  d'une  distance  horizontale 
égale  à  7  mètres. 

Le  constructeur  de  la  machine  avait  donné  jssue 
à  la  vapeur  par  un  tuyau  horizontal  de  o^'yio  de 
diamètre  et  long  de  i",20.  Ce  tuyau  a  été  pro- 
longé par  un  autre  de  o^jSo  de  diamètre,  qui, 
après  un  développement  de  6",3o ,  plonge  dans 
un  conduit  en  briquesdeo"',4^  de  côté,  qui  aboutit 
lui-même  sous  la  poêle  à  l'un  de  ses  angles.  Ar- 
rivée à  ce  point ,  la  vapeur  parcourt  quatre  fois  la 
longueur  de  la  poêle  dans  des  compartiments  de 
I  mètre  de  long  et  de  o^'ySo  de  profondeur,  se* 
parés  entre  eux  par  des  cloisons  en  briques  de 
o^^^no;  puis  elle  en  swt  par  un  conduit  inainé  se 
raccordant  d'une  part  au  dernier  cameau  de  la 
poêle ,  et  de  l'autre ,  k  une  cheminée  verticale  de 
o*,4o^^  ^'ôté  »  T'^  s'élève  jusque  un  peu  au-dessus 
de  la  pIate*forme  du  fourneau. 

Cest  la  vapeur  qui  a  édiappé  à  l'action  condeo- 
satrice  de  la  poêle ,  oui  fournit  l'eau  chaude  pour 
l'alimentation  de  la  cliaudière ,  au  moyen  de  l'ar- 
tifice suivant.  La  cheminée  verticale  dont  il  vient 
d'être  parlé  a  été  bouchée  à  son  extrémité  supé- 
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rieore  et  percée  sor  le  côté  pour  recevoir  un  tuyau 
coudé  de  o'^ySo  de  diamètre ,  convenablement  rac- 
cordé, et  dont  la  branche  verticale  s*élève  de  3  mè- 
^es  environ  au-dessus  du  toit  du  bâtiment,  pen- 
dant que  l'autre  branche  s'incline  quelque  peu  vers 
le  bas,  à  la  sortie  de  la  cheminée,  et  porte  près  du 
coude  un  ajustage  vertical  qui  descend  dans  une 
bâche  placée  sur  la  plate-forme. 

Cela  posé,  conmie  il  existe  dans  les  combles  du 
bâtiment  un  réservoir  d  eau  froide ,  qui  sert  à  tous 
les  besoins  de  l'établissement ,  et  en  particulier  à 
l'alimentation  de  la  chaudière  à  vapeur,  on  a  fait 
dans  ce  réservoir  une  prise  d'eau  au  moyen  d'un 
petit  tuyau  en  plomb  de  2  centimètres  de  diamètre, 
que  l'on  a  fait  descendre  jusqu'au  niveau  de  lâche* 
minée  verticale  en  briques,  pour  l'y  faire  pénétrer, 
et  de  là,  Ja  faire  remonter  verticalement  dans 
l'intérieur  du  gros  tuyau  coudé. 

Le  petit  tuyau  en  plomb  s'arrête  à  i  mètre  en* 
viron  plus  bas  que  celui-ci ,  en  se  terminant  par 
une  botte  de  10  centimètres  de  haut  qui  lui  est 
concentrique ,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  entre  les 
deux  parois  qu'un  espace  annulaire  de  1  centimètre 
de  large.Cette  boite,  complètement  fermée,  est  seu- 
lement percée  de  trous  très-fins  sur  sa  périphérie 
ainsi  que  sur  son  fond.  Or,  on  conçoit  que  l'eau 
froide,  qui  s'est  élevée  dans  la  petite  branche  de  ce 
tube  recourbé,  en  sortant  par  les  petits  trous  de  la 
boite  pour  descendre  en  pluie  très-fine  dans  cet  es- 
pace annulaire  étroit ,  que  la  vapeur  traverse  en 
montant  pour  se  dégager  dans  1  atmosphère,  est 
dans  de  très-bonnes  conditions  pourque  celle-ci  lui 
cède  la  plus  grande  partie  de  sa  chaleur  latente  ; 
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aussi  obtient-on  de  cette  manière  de  Teau  d'ali- 
mentation &  90  degrés. 

Quant  à  la  température  de  la  poêle ,  elle  se 
tient  habituellement  à  90  degrés. 


MÊMOnUB 

Sur  les  dépôts  métallifères  de  la  Suède^  et  de  la 

Norvège. 

Par  M.  A.  DAUBBÉB,  iDgémevr  des  minci. 


La  Scandinavie  est  une  contrée  classique,  àBntdomémoîre. 
différents  titres,  pour  les  géologues  et  en  parti- 
culier pour  les  mineurs.  C'est  principalement  dans 
le  but  d'en  étudier  les  gîtes  métallifères  que  j'y  ai 
entrepris  un^yoyage  l'an  dernier  avec  l'autorisation 
de  M.  le  sous-secrétaire  d'état  des  travaux  publicsi. 

L'excellent  voyage  de  M.  le  professeur  Haus- 
mann  (i)  et  la  géographie  minéralogique  de  la 
Suède  par  M.  Hisinger  (2),  renferment  déjà  de 
précieux  documents  sur  beaucoup  de  districts  de 
mines;  M.  de  Buch  a  aussi  décrit  quelques  dé* 
pots  métalliaues  de  cette  coi^trée.  Cependant  j'ai 
eu  occasion  de  recueillir  un  certain  nombre  d'ob- 
servations nouvelles  sur  le  sujet  spécial  qui  m'at- 
tirait dans  le  Fford,  particulièrement  dans  les 
mines  des  environs  aArendal,  dans  celles  de 
Skuterud,  de  Sabla  et  de  Fahl9n,  Je  ne  me 
suis  pas  borné  à  consigner  ici  ces  observations; 
j'ai  cherché,  en  les  coordonnant  avec  d'autres 
déjà  publiées ,  particulièrement  par  les  deux  sa- 
vants  que  je  viens  de  citer,  à  présenter  un  aperçu 

(1)  Rem  ènitch  SccmMnatim  in  dm  Jahren  f806 
wnd  1807. 

(â)    remmh  emer  mmerahgittàen  Géographie  vmi 
Schuedm ,  Ober^tt^i  v(m  fVôhUr  1826. 
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sur  Tensemble  des  dépôts  métallifères  de  la  Scan- 
dinavie, qui  sont  depuis  longtemps  célèbres  par 
leur  abondance,  leur  ricbes^se  et  pur  les  raretés 
minera  logiques  qu'ils  ont  produites.  Comme  des 
généralités  n'auraient  pu  suffire  pour  donnerune 
idée  précise  de  eefi  gite^vari^  ^  ]  ai  du  citer  quel- 
ques exemples,  ce  que  j'ai  fait  aussi  succinctement 
que  possible  y  et  en  me  bwnant  aux  faits  les  plus 
caractéristiques.  Ce  rapprochement  fait  ressortir 
difiërents  faits  généraux  qui  reposent  sUf  Vfexanien 
d^  quelques  centaines  d'eifeiViplès.  Il  en  féâultc  ett 
Outre  quelques  considérations  théoriques  sur  ce 
Sujet  eAGOfe  obscur,  qui  ne  seront  peW-^fe  J)W 
ItoUtiles  dâtts  une  histoire  générale  âet  dépôts  rt** 
tîillifères. 

En  coordonnant  ici  quèlqu*»*iitis  de*  résuHats 
de  fnott  TOpge ,  j'éprouve  le  bemiti  de  témoigner 
publiquement  ma  gratitude  fc  tous  tettît  qui  ottt 
men  voulo  m'aidw  d*  leu^  retjseîgtiëmente  ou  de 
leur  appui,  pavH<Mllièff*ftîet)t  à  M.  >e  tjoiwte  de 
Loew^nhielii! ,  M.  le  irtînistre  de  rintérièur  Ffib- 
wus,  et  surtout  à  M.  Bi^s^ius. 

Nous  passerons  sucèessivefttenl  <bû  ttt^t  fcs 
iViines  de  ffer,  de  cuivré,  de  cobalt ,  ée  plomb, 
tfangent  et  d*or  ;  ïtiaî^  avant  de  parler  des  mines, 
41  tx)ftviert  d'atNMxl  de  jeter  on  cOup  d'oeil  Sor  •« 
«constitutioti  dâ  sol  staftdiMV^. 

AKiffJ  «un  lA  ttfOIlMiB  M  LA  aOAiipiIUV^  M*  iOi  t» 

mâNOPéUX  Di^raicrs  oe  mmià. 

Un  gntiu  et  Le  -gBeiw  «I  les  roches  schisicuaos  <H4st«Hiffc6 
cr*. 'ilShuîerei^  raccamjmgqcntfcdMfcudl^nfKwa*  cowtiwnl 
cmtaUiDet.       la  plus  grande  partie  de  la  Suède  et  de  textef** 

Wge.,  <«t««(eniéeM  ménm  «urémie  Mitii«  de  '^ 
Finlande.  Le  nritt^ftsichi^e,  tjûti  li*«  qti  tineétènckw 
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très-restreinte  clans  les  plaines  et  les  régions  basses 
de  la  Suède,  constitue  une  partie  de  la  chaîne 
alpine  I  au  nord  de  la  province  de  Herjedal ,  et 
elle  occupe  aussi  une  portion  du  Jemtland. 

La  direction  plushai)ituelle  de  ces  roches  schis- 
teuses va  de  nord-Dord-est  à  sud-sud-ouest,  ou  de 
nord-est  à  sud-ouest;  mais  il  y  a  de  nombreuses 
variations.  Leur  inclinaison  est  encore  plus  incon- 
stante; cependant  M.  Hisinger  a  fait  la  remarque 
intéressante qu  en  Suède  le$  feuillets  sont  plus  voi- 
sins de  rhorizpntalité  dans  les  régions  culminantes 
du  pays ,  que  dans  les  contrées  de  collines  et  de 
plaines  où  l'inclinaison  se  rapproche  de  la  ver- 
ticale. 

Des  veines  de  nature  granitique ,  de  forme  tVès-  veînMgrf"»'*»* 
irrégulîère,  traversent  fréquemnient  le  gneiss , ^** JJ,"'!j"][*''" 
Jont  elles  cqupent  nettement  les  feuillets  en  eni- 
pâtant  des  fragments  toute  fait  anguleux  de  cette 
rochp  (7%*.  I ,  PL  If^)^  Quelquefois  cependant,  et 
à  quelques  mètres  d'une  séparation  parfaitement 
tranchée,  on  voit  les  deux  roches  passer  de  l'une  k 
l'autre  par  l'intermédiaire  d'un  granité  à  grains 
fins.  Ces  petits  filons  ne  se  prolongent  jamais  si^r 
une  grande  étendue  :  dans  la  contrée  de  Stock- 
holm ,  où  ils  sont  fort  nombreux ,  il  est  rare 
qu'on  puisse  les  suivre  sur  plus  de  5o  mètres  de 
longueur. 

L'oligoclase  qui,  il  y  a  peu  de  temps  encore ,  Abondance  de 
avant  que  sa  présence  fût  signalée  dans  dive^  roiiçocUtt 
granités  par  M.  Gustave  Rose,  passait  pour  un 
minéral  rare,  est  très- abondamment  répandp 
dans  une  partie  des  roches  primitives  de  laâuède. 
Aux  environs  de  Stockholm ,  il  entre  comme  élé- 
ment constituant  dans  beaucoup  des  veines  grani- 
tiques dont  je  viens  de  parler  et  dans   le  gneiss 
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qui  en  est  traversé  ;  d'après  une  communication 

Sue  M.  Swanberg  a  bien  voulu  me  faire,  le  gneiss 
e  la  région  littorale  de  la  Baltique ,  depuis  Geifle 
jusqu'à  Calmar,  sur  un  développement  de  plus  de 
1 5o  lieues ,  renferme  surtout  de  l'oligoclase ,  tan- 
dis que  lorthose  y  est  rare.  Celles  que  j'ai  visitées, 
Earmi  les  nombreuses  îles  qui  bordent  cette  côte, 
hô  par  exemple,  sont  elles-mêmes  en  grande 
partie  formées  par  ce  même  minéral.  Il  se  trouve 
aussi  dans  le  gneiss  de  la  Norvège  en  quelques  lo- 
calités, entre  autres  dans  l'île  de  Tromôe,  près 
d'Arendal. 
Minéranx  yariéi  C'cst  dans  CCS  petits  filous  du  guclss  que  sont 
r^aierm^t  d*»' dissémiués  Ics  miuéraux  rares  que  l'on  cite  quel- 
quefois comme  renfermés  dans  le  gneiss  lui- 
même.  Ainsi ,  ce  sont  eux  qui ,  à  Finoo  et  dans 
quelques  localités  des  environs  de  Fahlun  con- 
tiennent la  gadolinite,  l'orlhite,  la  pyrorthite, 
l'émeraude,  la  topaze,  le  zircon,  le  grenat,  w 
tantalite  ,  l'yttrotantale ,  l'étain  oxydé,  la  chaux 
fluatée ,  l'yttrocérite ,  le  fluorure  double  de  cé- 
rium  et  d'yttria,  les  fluorures  de  cérium  neutre 
et  basique,  le  bismuth  natif.  En  beaucoup  de 
lieux  de  la  contrée  de  Stockholm ,  surtout  à 
Ytterby  et  dans  plusieurs  localités  de  la  Norvège, 
entre  autres  à  ïlitterôe  et  dans  les  environs  d'A- 

• 

rendal ,  on  a  rencontré  aussi  la  plupart  decesmi* 
néraux,  ainsi  que  l'allanite  et  1  yttria  phosphate, 

au  milieu  de  vemes  de  granité  à  très-grands  cris- 
taux. L'abondance  avec  laquelle  des  minéraux,  si 
rares  dans  le  reste  de  l'Europe,  sont  répandus  dans 
le  gneiss  de  la  Scandinavie,  en  forme  un  des  traits 
caractéristiques. 
Amai  méiaiii.  Maisce  qui  rend  particulièrement  remarquable 
«rau  gS°'^^  terrain  de  gneiss  de  ce  pays ,  ce  sont  les  nom- 
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breux  amas  métallifères  qui  lui  sont  subordonnés. 
Ces  gîles  y  qui  renferment  des  minerais  de  fer,  de 
cuivre,  de  cobalt,  plus  rarement  de  plomb,  asso- 
ciés à  diverses  raretés  minéralogiques ,  seront  dé- 
crits plus  loin  avec  détail. 

Le  même  terrain  est  encore  riche  en  amas  de  caicairet 
calcaire  cristallin.  Dans  ces  amas,  le  carbonate  •»'^o>o™'«« 
calcique  est  tantôt  pur,  tantôt  a>mbiue  aux  car- 
bonates magnésique  ,  ferreux ,  manganeux ,  et 
ce  sont  quelquefois  de  véritables  dolomies.  Il  n'est 
pas  rare  que  ces  amas  soient  associés  aux  gîtes 
métallifères,  comme  cela  a  lieu  à  Utô,  Danne- 
mora,  Langsbanhy  tta,  Tunaberg,  Hâkansboda,  etc. 

Ces  calcaires  et  doloaiies  renferment  des  miné- 
raux variés ,  dont  les  principaux  sont  le  spineUe, 
Vampbibole,  le  pyroxène ,  le  grenats  Les  dolomies 
de  Tromsoë  en  Norvège,  dans  lesquelles  M.  de 


analogie 
thard. 

La  présence  de  l'anthracite  dans  de  nombreux    probabiiit«'  «i^ 
amas  métallifères  (2)  qui  sont  enclavés  dans  le    i'o"S««  *^;*'; 
gneiss  de  la  Suède  et  de  la  Norvège^  1  existence    g^eiM. 
a  une  matière  charbonneuse  dans  le  calcaire  de 
Dannemora  (  voyez  page  223),  portent  à  regar- 


(1)  Compte  rendu  des  travaux  de  rAcadémie  des  scien- 
ces, tome  6,  page  549. 

(2)  Si ,  en  Scandinavie,  l'anthracite  n*aété  signalée  jus- 
(fo'ici  que  dans  les  dépôts  métallifères ,  cela  parait  résul- 
ter seulement  de  ce  qu'en  dehors  des  eiploitations  de 
mines  le  sol  n'a  point  été  fouillé  avec  autant  d'attention  ; 
mais  on  a  rencontré  le  graphite  dans  le  gneiss  non  métal- 
lifère, à  Gillersmarksberg  et  à  Ldfswed,  paroisse  de  Nor- 
berg,  en  Westmanie,  où  on  l'exploile. 
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der  ce  terrain  si  étendu  en  Scandinavie  et  en  Fin- 
lande comme  déposé  par  voie  sédimentaire,loi^ 
qu'il  existait  déjfa  des  végétaux  à  la  surface  do 
globe.  C'est  aussi  la  conclusion  que  M.  Élie  de 
Beaumont  a  rendu  très-vraisemblable  pour  le 
sneiss  des  Vosges  (i)  et  pour  celui  d'autres  loca- 
lités. Il  parait  d'ailleurs  que  dans  le  Juutland  et 
quelques  autres  provinces ,  •  le  gneiss  se  lie  au 
schiste  argileux  (  thonschiefer);  mais  ces  roches 
schisteuses  anciennes  sont  en  discordance  de  stra- 
tification avec  les  couches  fréquemment  horizon- 
tales du  terrain  silorien  y  et  constituent  par  con- 
séquent un  système  à  part. 
Ternin  Lb  terrain  de  transition  fossilifère ,  qui  constitue 

^VMU?fè!^J*°  ^^  Suède  et  en  Norvège  plusieurs  vastes  lambeaux 
superposés  au  gneiss ,  consiste  en  grès  et  en  con- 
glomérats y  connus  sous  le  nom  de  grauwacke,  en 
schistes  argileux ,  quelquefois  bitumineux  et  alu- 
nifères,  et  en  calcaire.  Sur  quelques  poiuts,  ces 
couches  renferment  de  nombreux  fossiles  qui  ca- 
ractérisent le  système  silurien  :  leur  position  6St 
ordinairement  voisine  de  l'horizontalité. 

Terrains  houii-     On  trouve  en  outre  dans  la  région  méridionale 
1er,  tic.      xsktke  succession    de  couches  qui    appartiennent 
aux  terrains  houiller,  tryasique,  liasique  et  cré- 
tacé (î). 

Granité  et  sjé.      Desprotubérauccs  grauitiques  dc  dimeusionsva* 

niiesirconienne  pj^bieg  s'élèvent  çà  et  là  au  milieu  du  gneiss.  Dans 

le  sud-ejit  de  la  Norvège,  le  granité  passe  a}ci- 
denieilem«fit  h  la  sjénite  zirconienne  ;  celte  roche, 
qui  n'a  pas  été  observée  ailleurs  sur  une  telle 

ri)  Explication  de   la   Carte   géologique   de   France, 
tome  I,  p.  514. 
(2)  Hisingermimr^ÀêgiickeGtogrûpi^ttmSckiK)^ 
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étendue ,  eu  prm(»pal«ft)eai  développée  abt  en* 
virons  de  Friedrikiywiirn  et  doo^  )»  ocmirée  de 
Cfamiiaoia.  OansU  première  loealiti;,  elle  n  bonde 
en  minéraui  reniair«|itttl>les ,  p»rmi  leiquelâ,  outre 
le  ziroon ,  qui  j  e»i  exirémemeat  «bandant ,  on 
ik^c  ciur  le»>i»»vente  :  la  thorite,  le  polymignite, 
le  pyrocshkMrOt  Ty ttroiantelite  Je  kepec^Mie,  b 
vohlérite,  IWyrtpe, }«  moeandérite,  l'ei^niarkitei 
la  veruériie,  la  uéphëlipej'iinatcirau&tlaméaaiype 
et  le  epaib  fluor* 

Bien -que  W  granité  peraiiiie  penaer  graduelle*- 
ment  à  cette  roche ,  il  ne  renferme  pas  cet  em- 
aea>ble  de  mtnéfiux  qm  ont  rendo  célèbre  U  4yé- 
nite  eiroooîenfie»  Il  mi  reoiarquabie  que  ceux-eî 
n  oni  fmb  été  reneonirés ,  n^éôie  eu  petitea  par- 
eellen,  dam  kb  f  ariélé)»  de  la  même  rouke  qui  ne 
aontpa«  k  griuidU  orietaux. 

H'àmmamn  a  nnm  trouvé  de  petits  wwo§  avnc 
du  tkr  tkaoé  dan»  uimb  <iyéuite  de  la  Pf»lérparlie(i). 

Le  gneiss  est  encore  percé  en  un  grand  nombre  Rorhet 
de  lieux  par  d'autres  roches  plutouiques  de  nature  p'^^»"»^"" 
variée  (  w  s^t  les  dioritas  ^  les  roches  hyper^thé- 
niques ,  le^  etiphoûdes ,  les  serpe^ines ,  las 
Uappsi  iesBorpbyresquart^fères,  let^  eoélaphyres 
et  les  li^saUes.  Ces  épancbcwents  s^nt  fréqoenliS 
aux  environs  de  Qbri^aoia  et  en  $canie;  près  de 
Stockhqdoi,  on  counaii  une  treoiaine  de  filons  de 
roebas  tnappéennes  dont  cbacun  n  a  quedefaibles 
din^ettiions;  pliepi^rs  de  ces  filons  paraissent  étjce 
des  Fichée  hypersjtbéaiq^es  compact^. 

Quand  on  jette  un  coup  d'cailsui*  des  cartes  d^Traœ*  du  pU- 
la  péninsule  «mndinave^  on  psut  être  étooaé  du^^J||*°*  «'^'•"' 
nombre  énorme  de  lacs  cpars  à  sa  surface  et  des 
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myriades  d'îles  qui  bordent  une  partie  de  son  lit- 
toral. Examiné  dans  ses  détails,  le  relief  de  cette 
contrée  n'est  pas  moins  digne  d'intérêt  que  par  son 
ensemble  :  les  proéminences  partiellement  arron- 
dies ,  cannelées ,  polies  ou  striées ,  qui  suivissent 
au  milieu  de  puissantes  accumulations  de  débris 
de  transport,  doivent  frapper  d'étonnement  l'ob- 
servateur qui  n'est  pas  né  dans  ces  contrées.  Aussi, 
est-ce  un  savant  étranger,  M.  xilexandre  Bron- 
gniart,  qui  a  particulièrement  attiré  l'attention 
sur  les  efiëts  gigantesques  du  pfaénomèneerratique 
dans  le  Nord. 
Changement  de  Enfin ,  en  plusieurs  régions  basses  de  la  Nor- 
niYetu  de  la  p^  y^ge  et  de  la  §uède ,  sont  de  vastes  dépôts  d'argile 

et  de  sable ,  qui  ont  été  formés  avant  que  la  pé* 
ninsule  atteignit  son  niveau  actuel ,  et  p(^rieore- 
ment  au  diluvium.  C'est  une  des  preuves  des 
changements  de  niveau  si  remarquables ,  que  cette 
^x)ntrée  a  éprouvés  tout  récemment ,  et  qu'elle  su- 
bit encore  aujourd'hui. 

DUtinetion  des     Lcs  gttes  exploités  dans  les  deux  royaumes, 
^*^**jJJ^^  peuvent  être  partagés  en  cinq  catégories, 
rojamaet  en  5      1^  Lcs  dépôts  fcrrifèrcs,  qui  aujourd'hui  encore 
caiégoricf.        continuent  à  se  former  dans  le  sein  des  marais  ci 

des  lacs  (  myrmalm  seemalm  ). 

2^  Les  filons  proprement  dits  (gaenge  ). 
3^  Les  amas  de  contact  situés  vers  la  jonction 
des  terrains  de  transition  et  des  roches  ignées. 

4^  Les  amas  incorporés  dans  les  roches  ignées , 
tels  que  les  araphibolites. 

5^  Les  amas  enclavés  et  intimement  soudes 
dans  le  gneiss. 

Parmi  ces  différentes  formes ,  c'est  la  dernière 
qui  est  sans  comparaison  la  plus  fréquente  ;  pins 
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des  ^1  des  richesses  métallifères  de  la  Suède  oon- 
siituent  des  amas  enclavés  dans  le  gneiss ,  et  nulle 
part  sans  doute  en  Europe,  les  dépôts  de  cette 
sorte  ne  sont  si  nombreux  et  si  développés  que 
dans  ee  pays. 
Les  principaux  districts  de  mines  sont,  en  Suède  :  coup  d  Vbîi  sur  u 
I*  La  Laponie  de  Torneo  et  celle  de  Luleo.*^^".*î""®"s^O" 
Parmi  les  nombreux  amas  de  minerai  de  fer,  que  SLm' en*sufdc 
renferment  ces  provinces ,  quelques-uns,  ceux  de  «*  *"  Norvège. 
Gellivara,  de  Kienmavara  et  de  Luossavara,  dé- 

rent,  par  leurs  dimensions  gigantesques,  tous 
autres  dépôts  du  même  genre,  exploités  en 
Europe.  U  v  a  aussi  dans  les  mêmes  districts  un 
assez  grand  nombre  de  gîtes  de  cuivre  ;  plusieurs 
d'entre  eux,  près  du  Sulitelma,  renferment  du 
sulfure  de  plomb  ai^entifère.  Mais  l'exploitation  de 
ces  richesses  est  actuellement  entravée  par  l'ab- 
ience  des  voies  de  conununication. 

2*^  Il  existe  dans  l'Herjedal  des  mines  de  cuivre 
et  de  fer,  qui  se  relient  au  groupe  de  celles  exploi- 
tées principalement  pour  cuivre  en  Norw^e,  dans 
le  massif  du  Dower,  aux  environs  de  Rôraas ,  et 
jusque  dans  la  oonti^e  de  Trondhjem. 

3^  Au  sud  des  minesde  cobalt  de  Looz,  en  Hel* 
singland,  on  trouve  en  Dalécarlie,  surtout  dans 
les  environs  de  Fahlun,  de  Grangjârde,  dé  Gar- 
penbei^  et  de  Norbei^,  une  agglomération  d'un 
grand  nombre  de  gîtes  de  fer  et  de  cuivre,  dans 
lesquels  il  existe  du  plomb  aigentifère.  Ce  groupe, 
qui  s'étend  jusque  sur  une  partie  de  la  Westma- 
nie ,  et  qui  omnprend  les  filons  de  plomb  et  d'ar- 
gent de  Sabla ,  est ,  avec  celui  de  la  Laponie,  le 
plus  riche  de  la  Suède. 

4^  Les  gîtes  de  la  Wermlandie ,  particulière- 
ment situé  aux  environs  de  Philippstadt,  et  ceux 
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de  la  Néricie,  sont  presque  eÊdnàytmeoî  eiploi^ 
tées  pour  fer,  si  Ton  excepte  les  mines  de  Veûa, 
aujourd'hui  les  plus  importantes  du  royaonie  pour 
l'extraction  du  cobaH.  Au  sud^-ouestde  cetteMn» 
en  Dahlsland ,  se  trouvent  quelques  mises  de  fer 
et  de  plomb  argentifère. 

5*  L'Uplande  et  la  partie  adjacente  de  Id  Su- 
dermanie  renferment  quelques  mines  de  ter,  doMt 
les  principales  sont  oellescle  DMoetnoni* 

ô*"  Les  environs  de  Tunabergptéienteot)  dm 
un  cercle  restreint,  une  association  remaeyaibk 
d'amas  de  fer,  de  cuivre,  de  cobalt^  de  plombit 
d'argent.    . 

7''  Enfin  „au  sud  du  groupe  préoédeat,  il  a  y 
a  guère  à  citer  que  les  mines  de  fer  du  Tabeq^ea 
Smolande  et  celles  d'or  d'Eidëfow,  dejpuis  loo(^ 
temps  abandonnées.  Le  minerai  de  fer,  qui  « 
précipitejournellement  encore  dam  le  seinrfufl 
grand  nombre  de  lacs^  est  partîculièremeQtafeu- 
dant  en  Smolande. 

En  Norvège,  les  principaux  grospea  oiétattî^ 
fères  sont  : 

j^  Les  mines  de  enivre  de  KaafQord  et  de  ftai; 
pas,  en  Pinmark ,  non  loin  du  70*  dmaé  de  lati- 
tude, les  plus  septentrionales  do  moade,  H  quii 
depuis  quelques  années,  ^nt  trèa-^rodoctÎTee». 

3^  La  province  méndionale du Irondttttcaa M^ 
ferme  différents  gîtes  de  enivre  et  de  fer;  les  tOMS 
de  Rôraas  sont  aujourd'hui ,  avec  les  filons  àxi 
Finmark,  les  mines  de  ouivro  les  plus  aadveiaefft 
exploitées  en  Norwége.  Le  fer  chromé  eai  expUÂlé 
dans  la  contrée  de  iVoraaa,  partiottUèremeal  ^ 
Tônset. 

y  II  a  existé,  dans  la  Hauie-TeUemarken,  des 
mines  nombreuses  de  cinvra  ei  de  far^  qui  ont  éié 
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pdticipàtemeut  travaillées  dans  le  dix-septième 
et  le  dii-^huitîème  siècle. 

4**  Les  gîtes  de  fer,  si  répandus  en  Soède,  ne 
stmt  vraiitaent  abondants  en  Norvège  qu'aux  en- 
tirons  d'Arendal ,  dans  une  zode  étroite  qui  longe 
la  mer. 

5^  C'est  dans  la  province  de  Buskerud ,  non 
loiû  de  Christiania,  que  se  trou  vent  les  célèbres 
mines  d'argent  de  Kongsberg,  et  celles  de  cobalt 
delà  paroisse  de  Modum. 

Les  petits  gîtes  exploités  pour  plomb,  argent, 
cuivre  et  fer,  dans  le  terrain  de  transition  de 
Christiania  et  près  de  Skeen ,  n'ont  que  peu  d'im* 
portaiice.  Un  assez  grand  nombre  de  mines  au- 
jourd'hui abandonnées,  sont  en  outre  disséminées 
dairè  k  sol  de  la  Norvège méridionale(i). 

Beaucoup  des  amas  métallifères  de  la  Suède    Epoque  de  la 
sont  trc^  apparents  pour  qu'ils  n'aient  pas  été  re^  découverte  des 
marqués  et  utilisés  depuis  longtemps  par  les  ^a- p^°*^'P'***  "'' 
bitants.Ën  eflet^  dès  le  douzième  siècle,  l'évéque 
Ëngei  de  Vesterâs  faisait  travailler  aux  mines  de 
cuivre  de  Garpenberg  en  Dalécarlie ,  qui  étaient 
alors  lrès-productivÉ»-(!8).   L'origine    des  mines 
d'argent  et  de  plomb  de  Sabla  paraît  remonter  à 
une  époque  non  moins  reculée;  car,  en  isSd,  le 
roi  Magnus  Ladulâs  concéda  des  privilèges  aux 
exploitants (3),  parce  que,  est-il  dit  dans  l'acte,  les 
aneiens  titres  étaient  égarés.  On  prétend  que  les 

Ereimîers  indices  des  filons  de  cette  dernière  looa- 
té   furent  découverts  ^  sous  un  arbre  déraciné, 
—     ■    '  —  -^  -  ■        -        -  - ■-■ ■ — 

(1)  Voyet,   poar  réoamératiofi  de    cet  mines,  Beise 
noeh  hohen  A/arder  van  f^argas  Bedemor,  1819. 

(2)  Cronsledt's  Mmeral-geschichUûber  dos  ff^estman- 
lànaische  und  Dalecarliscke  Erz^ebirge, 

(3}  Deftcriptioû  de  la  ville  de  Sahia  (en  suédois),  1842. 
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par  l'un  des  chefs  esthoniens  y  qui  envahirent  h 
W  estmanie  en  1 1 87,  sous  Kanut  Ericson.  Gomme 
dans  beaucoup  d'autres  contrées,  le  fer  ne  fut  ex- 
ploité que  postérieurement  aux  métaux  plus  pré- 
cieux et  moins  difficiles  à  extraire.  Les  plus  an- 
ciens titres  des  mines  de  Dannemora  sont  datés 
de  1481. 

Cest   seulement  quelques  siècles   plus  tard 
qu'en  Suède,  que  les  Norvégiens  commencèrent 
à  tirer  parti  des  richesses  minérales  de  leur  sol. 
Pendant  longtemps,  le  gouvernement  danois,  par 
une  politique  bizarre,  chercha  à  étoufiferce  genre 
d'industrie,  ainsi  qu'il  résulte  des  instructions  de 
la  reine  Marguerite  à  son  successeur,  Eric  de  Po* 
méranie.  Le  roi  Christian  II  chercha  le  premier 
à  développer  cette  ressource  ;  pour  cela  il  fit  venir 
des  mineurs  d'Allemagne,  qui  s'établirent  aux  en- 
virons de  Trondhjem;  plus  tard  d'autres  mineurs, 
appelés  par  Christian  III,  explorèrent  la  Haute- 
Tellemarken,  et  ils  apportèrent,  en  même  temps 
que  leur  industrie,  la  législation  des  mines  de 
leur  patrie.  Les  minerais  de  fer,  dits  des  marais, 
aujourd'hui  abandonnés  en  Norvège,  furent  ex- 
))loités  avant  les  minerais  en  roche.  C'est  en  i623 
qu'un  pâtre,  dit-on ,  découvrit  les  trésors  de  Kongs- 
berg.  L'ouverture  des  mines  de  cobalt  de  Skut- 
terud  date  seulement  de  l'j']^. 
Dn  mode         Les  procédés  d'cxploitation  des  mines  des  deux 
dtipioiuuon.  royaumes  sont  si  simples  et  si  analogues  à  ceux 
usités  en  Allemagne,  que  je  n'en  dirai  ici  que 
quelaues  mots.  Les  amas  proprement  dits,  qui 
sont  le  plus  souvent  verticaux  et  puissants ,  sont 
exploités  à  ciel  ouvert.  On  descend  graduellement 
par  des  entailles  faites  en  échelon,  suivant  la  mé- 
thode dite  par  gradins,  et  l'on  pousse  çà  et  là  de 
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pedtes  galeries  latérales^  pour  enlever  des  ramifi- 
cations de  minerai.  De  là  Taspect  imposant  de 
plusieurs  de  ces  mines,  qui  j  comme  à  Dannemora 
ou  à  Uto,  ont  l'aspect  de  vastes  gouffres  dont 
Foeil  ne  peut  mesurer  la  ténébreuse  profondeur. 
Les  gîtes  en  filons  sont  exploités ,  comme  à  l'or-* 
dinaire,  par  gradins  droits  ou  renversés. 

Fréquenmient  on  abat  le  minerai  à  l'aide  du 
feu  y  c  est-à-dire  en  disposant  le  long  des  parois 
de  la  roche  à  abattre,  des  bûchers  que  Ton  allume, 
afin  d'en  altérer  la  solidité  ;  cependant ,  depuis  que 
le  prix  du  bois  est  accru ,  on  a  substitué  à  ce  pro* 
céaé,  qni  était  autrefois  très-employé,  l'abattage 
au  pic  ou  celui  à  la  poudre. 

L'extraction  se  fait  à  l'aide  de  treuils ,  mus  à 
bras  d'homme  ou  par  des  chevaux.  Des  pompes  ou 
des  tonnes,  mues  par  des  roues  hydrauliques,  ser-^ 
vent  à  l'épuisement  des  eaux ,  quand  on  ne  peut 
leur  ouvrir  un  écoulemeut  naturel  par  les  gale- 
ries. La  première  machine  à  vapeur  établie  en 
Suéde  fut  placée  sur  les  mines  de  Dannemora,  en 

•  794- 

DES  gItES  de  fer. 

Les  mines  de  fer  exploitées  en  Scandinavie  ap^  Qnttre  <»tégo. 
partiennent  à  quatre  catégories  :  ces  gîtes  sont  :     JJJ*  ***  ^***  ^* 
Ou  subordonnés  au  gneiss , 
Ou  incorporés  dans  les  roches  plutoniques, 
Ou  sous  la  forme  d'amas  de  contact , 
Ou  déposés  dans  les  lacs  ou  dans  les  marais. 

Les  premiers,  sans  comparaison,  les  plus  impor- 
tants par  leur  ai)ondance  et  par  leur  richesse ,  sont 
aussi  ceux  sur  lesquels  nous  nous  étendrons  parti- 
culièrement* 
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I*  Des  gttes  de  fer  subordonnés  au  gneiss. 

Les  amas  de  ce  genre,  si  richement  répartis 
dans  la  Vermlandie,  la  Dalécarlie,  la  Vestmaniect 
une  partie  de  la  Lapouie  suédoise ,  ne  sont  abon- 
dants en  Norvège  que  dans  les  environs  d*Aren- 
dal  et  de  Fossum.  Mais  il  en  est  encore  qui  sont  dis- 
séminés en  dehors  des  provinces  que  nous  venons 
de  citer;  on  en  rencontre  même  presque  en  tout 
lieu  des  tracesdans  le  gneiss  de  la  Suède.  Avant  de 
&ire  connaître  en  quoi  consiste  généralement  cette 
espèce  de  gites,  nous  jetterons  un  coup  d'osil  sur  les 
exemples  particuliers  les  plus  propres  à  donqer  une 
idée  de  leurs  caractères  habituek  et  de  leurs  va* 
riatiops.  Les  amas  des  environs  d'Arendal,  ceux 
d'Uto*  deBastaaes  et  de  Dannemora,  peuvent  être 
coosioérés  comme  les  représentants  des  princi- 
palas  variétés  qui  se  reproduis^Dt,  à  de  légères 
diffiirencas  près,  dans  le  rest^  d^  la  Scandinavie. 

Amat  des  eoTî-     LesgiteseiploitaUesdes  environs  d'Arendal(i), 
roTia  d'Arendti.jj^j  Hombre  de  dix-huit ,  sout  disposés  Suivant  une 

zone  étroite  et  rectiligne ,  qui  s'étend  parallèle- 
ment au  littoral  sur  une  longueur  d'environ  20  ki- 
lomètres. Le  gneiss,  qui  constitue  la  contrée,  passe 
s^veat  mi  oâcaschi^  ou  au  schiste  ampbjbo^ 
liquuS)  dans  leur  voisinage  imnoédipt^ 

(1)  Le  travail  intéressant  de  M.  Th.  Scheerer,  intitulé  t 
GeognosUsi^  inineralogische  Skizxe  gesammeli  auf  êiner 
Reise  mifder  Sud  KMe  Norweamêj  qui  contient  beaa- 
coup  de  détails  sur  les  environs  d'Arendal ,  a  paru  dans  le 
Jahrbuch  von  Leonhard  und  Bronn ,  année  1843,  p.  63, 
quelque  temps  après  que  ce  mémoire  avait  été  rédigé  et 
préMptéâ  fiMtitiit;  cepenëant  ii  fa  a  été  eitrait  deiu 
observations ,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
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Le  minerai  consiste  toujours  en  fer  oxjdulé  componUon 
magnétique,  habituellement  sans  mélange  de  »«>^*'®Sîq«e. 
peroxyde.  Les  gangues  auxquelles  il  est  le  plus 
ordinairement  associé  sont  le  pyroxène  granulaire 
ou  coccoli  te»  lanophibole  faorooiende  ^  I  ),  le  grenat , 
Tépidoie ,  la  chaux  carbooa  tée  Itmellai  re  et  les  trois 
élément»  du  goeis^  particulièrement  le  mica  (2). 
Toutes  oes6ub0tance^  ne  sont  pas  toujours  simulta* 
némentréuaiesdios  les  mêmesamas;  ainsi  quand 
le  calcaire  manque ,  les  silicates  multiples  calci- 
fères,  teb  que  le  grenat^  le  pjroxène>  Tépidote 
manquent  aussi  »  ou  sont  en  général  peu  abon- 
dants. Le  minorai  et  ses  gangues  ont  souvent  la 
tfroclure  schisteuse  coomie  le  gneiss;  selon  que 
Tuna  ou  Tautre  gangue  prédomine  par  rapport 
«ux  autres,  le  miuerai  présente  des  aspects  très^ 
diSereniB.  Ootre  les  minéraux  qui  viennent  d*étre 
oités,  il  en  est  d'autres,  au  nombre  de  près  de 
Uente  espèces ,  qui  ne  se  rencontrent  qu  accideu- 
lellemexDt. 

Les  amas  soat  aplatis  en  forme  d*amande  et  Forme 
9kmf^  parallèlement  aux  feuillets  de  la  roche  en-  '^  ^^<"«""o"'' 
caissante.  Dws  leur  section  horizon tale^iU  se  ter- 
minent eo  noiu  pu  en  se  ramifiant;  leur  épaisseur 
mojrennet  a)mprise  outre  2  et  6  mètres,  va  ac- 
csdeMeUemeot  jusqu'à  ao  mètres.  Dans  I  amas  de 
Thorli^osboe,  l'un  des  prijQcipaux^  on  a  déjà  en- 
ievé  un  voUiine  de  minerai  égal  à  environ 
1 3  5oQ  mèt^res  cubes»  ^t  l'on  est  loin  d'en  atteindre 
ia  limite» 


•^^^''^'tam^^-^^'^am^H^m^fi^^mm.^^mmmmmm^'**''^ 


(1)  Les  variétés  d^amphibdle  dites  actinote  et  trémo- 
fee  «Ty  trcovcnt  phis  rarement. 

49  Lt  téàefÊm  ik  la  vMiélé  Adulaiae  s'y  veaiPOQtre 
saisi. 
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Souinrc  cb  mî-  D  cst  très-rare  que  le  minerai  proprement  dit 
ncraiaveciaro-gQj^  géparé  par  uuc  limite  bien  tranchée  de  la 
ebe  encaissante,  ^^^^xe  schisteuse  enveloppante.  CçUe-ci ,  par  son 

contact  avec  le  gîte^  se  charge  fréquemment  de 
mica ,  d'amphibole,  d'épidote,  de  grenat,  de  cal- 
caire, de  fer  oxydulé  ou  de  quelques  autres  miné- 
raux de  Tamas:  de  manière  que  l'amas  métallifère 
'  proprement  dit^forme  en  général  le  noyau  d'une 

sorte  d'ew  veloppe  ou  d^écorce  par  Fintermédiaire  de 
laquelle  cet  amas  se  soude  intimement  au  gneiss. 
Ce  passage  s'établit  d'une  manière  variée  :  dans 
l'amas  de  Langsôe  et  de  Uive ,  où  les  gangues  du 
fer  oxydulé  sont  le  pyroxène  coccoli te,  l'amphibole 
hornblende,  le  mica  verdâtre,  le  calcaire  cristallin 
et  le  grenat ,  ces  substances  forïnent  autour  de 
l'amande  ferrifére  exploitée,  un  grand  nombre  de 
veinules  qui  sont  parallèles  aux  feuillets  du  gneiss, 
comme  le  montre  la  fiff.  a.  La  transition  se  Ëiit 
d'une  manière  très*anatogue  àThorbjômsboe,qui 
est  à  un  kilomètre  de  l'amas  précédent.  Le  mine* 
*  '  rai  m  (Jig.  3  )  est  séparé  du  gneiss  gn  par  une 

sorte  d'écorce  schisteuse  g'g'y  composée  de  grenat , 
d'amphibole  et  d'épidote;  plus  loin  du  noyau, 
les  trois  minéraux  s'entremêlent  graduellement 
aux  feuillets  du  gneiss^  sous  forme  de  veines ^^'^^^  : 
tout  le  gîte,  y  compris  l'écorce,  a  une  puissance 
de  6o  à  8o  mètres.  Les  amas  peu  épais  ne  con- 
sistent ,  dans  quelques-unes  de  leur  parties ,  qn'en 
un  gneiss  traversé  par  des  veinules  de  minerai. 
Pciîu  filons gpt-  Plusieurs  de  ces  amas,  ou  plutôt  leurs  enve- 
niioîdes  associés  i^ppçg^  ^^^^  ^^  ^^^^  travcrsés  par  des  veines  ou 

de  petits  filons  granitoïdes,  qui  se  remarquent 
même  de  loin ,  à  cause  de  la  netteté  avec  laquelle 
ils  se  séparent  de  la  rodie  schisteuse  de  l'amas. 


an  minerai. 
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A  Loerrestwed ,  oii  l'on  peut  les  observer  cUtire-fetiu  fliont  de 
ment  sur  les  roches  qui  encadrent  l'excavation ,  '•««'^^^^^•^ 
en  ramifications  r  (  fig.  4)  s'étendent  à  partir  du 
nRierai,  en  se  divisant  irrégulièrement^  et  en  se 
terminant  suivant  une  disposition  qui  rappelle  le 
chevelu  d'une  racine.  Leur  aspect  est  celui  d'une 
syéniteà  grands  cristaux  :  outre  le  feldspath  k- 
melltux,  le  quartz  et  le  hornblende,  ces  veines- 
contiennent  du  mica  noir  en  lames  d'une  lar* 
geur  de  o'^^oô  à  o°',o89  de  la  chaux  carbooatée^  de 
rapatite  et  du  sphéne;  c'est  aussi  le  gisement  ha- 
bituel delà  babingtonite,  qui  a  été  souvent  dépo- 
sée dans  des  géodes ,  à  la  surface  de  cristaux  de 
feldspath ,  postérieurement  à  lasolidification.de 
ce  dernier  minéral.  L'amphibole  y  afiecte  des 
contours  anguleux,  de  même  quedansle  trachyte 
du  Stenzelberg,  dans  le  Siebengebiree.  Ces  veines 
ne  dépassent  que  d'un  très^petit  nombre  de  mètres 
l'enveloppe  de  l'amas;  celle-ci  a  2  à  4  mètres  d'é- 
paisseur. Le  gîte  de  Thorbjôrnsboe  est  traversé  par 
des  fiions  granitiques  plus  étendus^  sensiblement 
rectilignes  et  parallèles,  au  nombre  de  ^ept  au 
moins  (  1  ).Ils  contiennent  du  calcaire  lamellaire  et 
du  grenat  brun  qui  a  la  cassure  et  Téclat  vitreux  de 
l'obsidienne.  M.  Scheerer.  y  a  aussi  trouvé  un  mi- 
néral qui  a  les  caractères  de  l'allanite. 

Un  grand  nombre  de  ces  veines  granitiques  a  y^^^ê  ^niu- 
été  récemment  mis  à, jour  ^r  l'exploitation,  dans  q««s  ^  1^°^- 
Tamais  de  Langsoe«  Ainsi  que  le   montrent  les^ 


(1)  Paralièlemeait  aux  feuillets  du  goms,  ou  peut  ob- 
server des  veines  de  forme  lenticulaire  de  même  nature 
que  celles  qui  coupent  ces  feuillets. 

Tome  IF,  i843.  xi 
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jfig.  6,6  «t  75,  «S  p€|tiw  fttenà  g'  se  ramifient 

iprëgulièreméoi  daAs  l'enveloppe  du  minerai  ^. 

Leur  compoâî-     JCes  filoûB  OU  veines  s^rasitoïdes  traversent  Ji 

uon  minéraiogi-  ^j^^  aViiphifeoliqué  sctiikeose  qui  entoure  le  *• 

nerai  proprettieut  dit.  Le  feldspath  de  «ces  petits 
filons  forme  des  taïassies  ayabt  souvent  3  li  4  ^^'' 
mètres  en  tbés  ^ns.  Le  qaaf^,  <|ui  di^paitit  îMa^ 
lement  sm^  quelques  jpoints,  ^  tr^v^  ailleurs 
en  Mmas  aâssi  voluntiineux  q«ie  te  ti^ldspàdi  ;  da 
mica  en  gtititods  feuiUets  verts  est  dàit*<^emé  daw 
la  do^e'.  Ae^dctotellement  les  dè^  préûnMs  it|î- 
nénattx  preiMi^t  la  disposition  earaotéristi^e  du 
gt'anite  ^liaphiquec  \é  grftnile  tenfeftne  aâisî  de 
i]^omk*euses  (javit4  cimattuyes.  J'ai  trouvé  en 
ontre  dans  ces  veines  les  nàin^aut  suiyants  :  le 
gjrenat  httxû  fbncé ,  oïdh^aifenMWi  en  t^ristaux 
isolés  de  I  à  ]a  ceirtimètt^es  de  ^iaMètt^  '.  il  dif-^ 
Are>  comme  à  Thorbjdimsbeie ,  d^ltle  Manière 
fraj^attte  du  «gi^âat  de  ia  ret^è   à^sttiâfÉtte  ^t 

une  ùÉS^re  Vitt6irsé  n  fendillée ,  'asseft  ladMltR^ue 

à  la  tos^ire  de  Totisidie^tte  ; 

Le  seapolice  massif  où  cristallisé,  tqùl ,  ckns 
lé  |>remier  cas ,  |^ùt  âtre  tob^dii  aVeè  le  fàé- 
spath  ; 

L'épidMie,  ^ùi  est  ^]^toùt  accumulé  prés  des  pa- 
rois des  veines; 

Le  iqpkèoe  ^  soit  disséminé  dkms  la  miasse  du  gra- 
mte^  soit  eu  orilstawK  da«s  les  géodes  ; 

Le  fer  osydulé  à  cassure  âna6T]die  et  wi^mie- 
fois  en  fragments  tout  à  fait  anguleux ,  d'un  dia- 
mètre de  quelques  centimètres  ; 

Le  fer  oligiste ,  seulflnaent  dans  des  |^dès  » 
e»  petits  cristaux  ient^uhiivies  itopià'àtés  èfur  le 
feldspath; 

Le  «ircon ,  en  petits  cristaiti  Men  ta\»t»|  est  en- 
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gagé  presque  coDStamment ,  non  pas  dans  le  gra- 
«fie  méfne,  mais  dans  des  fragments  anguleux, 
d'un  vert  foncé  ^  à  cassure  caverneuse  et  cariée^ 
qui  sotft  empâtés  dans  le  granité. 

Enfin  un  mhiéral  ayant  les  caractères  de  la  ga- 
dolmite  ou  de  Torthite  s'y  trouve  aussi  en  grains  or- 
dinaîrementpetits  et  d'une  abondancesurprenante. 
EHe  nese  rencontre  qtie  dans  les  parties  du  filon  où 
le  feldspath  abonde  ;  celn>ci  a  ordinairement  une 
strnctu  re  rayonnée  autour  des  grains  de  gadolinité. 

La  roche  g  que  ces  petits  filons  traversent  est 
nn  mélange ,  è  petits  grains  ou  compacte ,  d*am- 
pinb(^e  hornblende,  de  grenat,  d'épidote  com- 
pacte et  de  fer  oxydulé  qui  y  est  finement  distri  - 
ooé;  le  tout  a  la  structure  schisteuse,  comme 
le  montrent  les  jfig.  5 ,  6  et  7  ;  les  filons  s'y 
raniffient  t^ès^irnégulièrement ,  en  s'en  Réparant 
d'une  manière  fort  nette,  et  ils  en  empâtent  sou- 
ve«it  des  tnorceatix  anguleux  ;  de  sorte  qu'ils  se 
aoot  certainetnent  consolidés  postérieurement  k 
rexialeiice  tle  la  roche  amphibolique. 

M.  Scheerer  a  observé  des  veines  granitiques  Orthiuet^me- 
awi  renferment   aussi    un    minéral  analogue  ^^ehf^^Mlo- 
lorthite  ou  à  la  gadolinite  dans  d'autre  mines  des  guet. 
enviroffis  d'Arettdal  (i) ,  à  Alveholm  dans  Tîle  de 
Ttùfùoê,  dans  celle  de  Buôe  et  au  Solberg,  près 
deThorbjornsboë;  dans  cette  dernière  localité,  ii 
a  trouvé  un  cristal  <l'émeraude  engagé  dans  la 
^mgne  eramtStque. 

Lies  filons  granitiques  des  amas  des  environs  d'A- 
rendal ,  particulièrement  ceux  de Langsôe,  ressem- 
blent beaucoup  aux  célèbres  filons  des  environs  de 
Fttblun ,  où  l'on  a  trouvé  tant  de  minéraux  rare«. 


^»^ 


(1)  'Méiiioltie<:Hé'pki6hmit,  pages  ^4  et  655. 


i 
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Amas  de  Sot-     Laoïas  de  Solberg ,  près  Nœs,  situé  à  20  kilo- 
berç,  prêt  dejrj|ètre3  au  nord  d'Arendal,  diflère  de  ceux  du 

groupe  dont  il  vient  d'être  question. 
Passage     du     Dans  Cette  dernière  localité,  le  fer  oi^ydulé  a 
m!>Tue* 'î^i^*dâP^"^  enveloppe  une  syénite  très-cristalline ,  qui 
minerai.  passc  accidentellement  à  la  pegmatite  (7%*.  8  )  ;  il 

forme  au  milieu  de  ces  roches  plusieurs  grandes 
lentilles  presque  verticales,  reliefs  par  des  veines 
latérales.  Les  roches,  qui  forment  la  matrice  du 
minerai  de  fer,  se  fondent  insensiblement  daDs  le 
gneiss  g,  dès  qu'elles  deviennent  stériles.  Cepen- 
dant ,  vers  le  haut  des  rochers  escarpés  qui  domi* 
uont  l'entrée  de  la  mine ,  on  observe  un  petit  filon 
de  fer  oxydulé  massif  qui  sort  de  la  roche  syéni- 
tique  p ,  pour  pénétrer  dans  le  gneiss  gn^  dont  elle 
coupe  très-nettement  les  feuillets  (y^.  8  bis).  Il 
rappelle  par  sa  forme  les  ramifications  de  certaines 
roches  trappéennes. 
S.1  cnniposition.     L'amas  cfu  Solberg  contraste,  par  la  simplicité 

de  sa  composition,  avec  ceux  des  environs  d'A* 
rendal ,  car  il  y  a  très-peu  de  mica  ;  la  pyrite  de  fer 
et  lu  chaux  carbonatée  y  sont  rares;  le  grenat  et 
Présence  le  pyroxèuc  ne  s'y  trouvent  pas.  Cependant,  dans 
du  ïircon.  jg  partie  supérieure  de  la  mine,  on  a  autrefois 
trouvé  des  zirconsque  Tonne  connaissait  dans  au- 
cune autre  mine  de  fer  de  la  Scandinavie,  avant 
qu'ils  eussent  été  rencontrés  à  Langsoe  ;  ces  zir- 
cons,  eu  petits  cristaux  bien  nets^  sont  dissémioéft 
soit  dans  la  syénite,  soit  dans  l'oxyde  magnétique. 
Dans  le  premier  cas,  les  échantillons  présentent 
une  analogie  frnppanteavec  la  syénite  zirconienne 
de  Friedrichswarn. 

"L'djig.  9  représente  la  coupe  verticale  d'un  gîte 
très-analogue  au  précédent,  situé  aussi  dans  la 
montagne  du  Solberg  ^  sur  lequel  on  vient  de  com- 
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mencer  des  recherches.  Le  fer  magnétique  m  y 
est  eo  veines  seiisiblenaent  parallèles  et  en  mou- 
ches disséminées  au  milieu  de  ia  gangue  sjréni- 
tique /?:  celle-ci   a  2  mètres  d'épaisseur,  et  elle 

t>asse  par  degrés  au  gneiss^,  en  même  temps  que 
e  minerai  disparait. 

L'ile  d'Utô,  située  dans  l'archipel ,  à  6  lieues    Mme  d'Uid. 
de  Dalarô,  est  formée  d'un  gneiss  riche  en  feld- 
spath, qui  est  traversé  par  de  nombreuses  veines 
de  granité  à  grands  cristaux  du  genre  de  celles 
dont  il  a  été  question  plus  haut ,  page  20 1 . 

Le  miuerai,  qui  atteint  une  puissance  de  4oNttare  du  mi- 
mètres,  se  compose  d'un  mélange  de  fer  oxydulé  »*"'• 
et  de  fer  oligiste;  quelquefois  ce  dernier  oxvde  se 
montre  es  mouches  cristallinesau  milieu  de  1  oxyde 
magnétique;  plus  ordinairement  les  deuxéléments 
sont  indistincts,  et  la  présence  du  fer  oligiste 
n'est  décelée  que  par  la  teinte  rongea tre  de  la 
poussière. 

Un  quartz  jaspé  coloré  en  rouge  par  l'oxyde  Dîsposition  ru- 
de fer  constitue  la  eancue  ordinaire  du  minerai.  ^*"°!***®  '* 

Al  •  1     Tvr   1  . .    •  ^  •  Sangn«« 

la  mine  de  JNyfcoping ,  ce  jaspey  a  une  struc- 
ture renarquable  {jSg\  10):  il  forme  avec  le  mi- 
nerai une  série  de  petites  veines  al^rnantes  et 
parallèles  ,  épaisses  de  a  à  3  milliiiiètrcs,  dont  la 
forme  est  fort  sinueuse;  souvent  ces  veines  ruban-- 
nées sontinterrompues  et  comme  déchirées,  ainsi 
que  Tindique  la  figure  10.  Ou  peut  croire,  d'après 
1  inspection  de  bearueoop  d'-échantilloos,  que ,  lors 
de  la  ooQsolidation  ,  le  jaspe  et  l'oxyde  de  fer  se 
sont  séparés  snWant  des  zones  parallèles,  disposi- 
tion qui  s'observe  quelquefois  aussi  dans  les  roches 
platoniques,  comme ,  par  exemple,  dans  le  por- 
phyre de  Dobritz  ,  près  Meisseu  ,  en  Saxe,  puis, 
qu'un  mouvement  postérieuremept  suf'venu  dans 
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cette  ma^^se  encore  pâteuse  »  a  contouroé ,  édréoo 
déchiré  ces  veines. 
Deitroeheâpé-     Sup  un 6  partie  de  son  étendue ,  ramas  demi* 

îépidôlUe'*iour'  "^^^^  ^^^  séparé  du  gneiss  par  du  quartz  corné 
maiine  «t'oijde  d'un  gcis  foncé  ;  aîUeurs^  du  calcaire  blanc  avec 
déuin.  mica  et  amphibole  actinote,  ou  du  schiste  aniphi* 

bolique  mélangé  d'oxyde  de  fer  forment  le  passage 
du  gneiss  au  minerai. 

Outre  les  deux  oxydes  de  fer  et  le  jaspe,  qui  sont 
les  principaux  éléments  de  famas  a  Utô  t  on  y  a 
encore  trouvé  la  pyrite  de  fer  ordinaire,  la  pyrite 
magnétique ,  le  fer  arsenical ,  la  galène  «  le  cuivre 
sulfuré ,  largeut  natif  disséminé  dans  le  cuivre 
sulfuré  et  l'oxyde  de  £er,  l'oxyde  d'étam  qui  na 

F  as  été  rencontré  dans  d'autres  gitsa  en  Suède , 
épidote,    l'apophyllite,  la  datholite,  la    tour- 
maline,   le    lépidolite,    le   pétalite    et    k  tri- 
phane. 
Minéraux   rtn-      Ccs  quatre  derniers  minéraux ,  savoir  :  le  pé- 
fermé»  daiM  l«  talite  ,  le  triphane,  le  lépidolite  et  la  tourmaline, 
gîte    uio.       ^^^^  abondamment  disséminés  dans  une  rocbe 

à  texture  granitoïde  composée  de  quartz,  d'op- 
those  et  de  mica;  les  cristaux  d'orthose  attei- 
gnent jusqu'il  a  ou  ^  décimètres  de  longoeor. 
Cette  roche,  où  l'oxyde  d'étain  est  disséminé, 
forme  des  ramitîcaitions  fort  irrégulières  qui  cou- 

rnt  nettement  la  masse  do  niinerai.  Le  pko  et 
coupe  ei-joints  {fig-*  ii  et  s 2)  donnent  une 
idée  die  ce  que  l'on  peut  observer,  relativeoMot 
à  la  disposition  de  ces  veines  sur  les  parois  du 

Souffre  imposant  de  la  mine  de  Nykftping.  Un 
iaphragme  de  plus  de  a5  mètres  de  longuciir, 
qui  sépare  deux  massifs  do  minerai  aujoar* 
d'hui  exploités ,  est  entièrement  forni^é  de  cettfi 
roclie  granitique  ^:   m  t^pi^senie  le  minerai. 
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Il  est  à  i^mar^er  que  cette  roche  ciirieiMe  ^^*  éiémcntt 
passe,  en  plujsieMff  points,  el  iiotaqnmeBt  à  wn ^'nt'^toopTs^tn 
contact  ayeq  le  n^inçrai,  ^  tune  roche  gramtoïcle  raUon  de  Uur 
qui  n'est  plus  formée  que  de  quartz  et  d'orlhoa».  ^"*^***^** 


lithine ,  qi^i  $Qfit  l^s  wbttanoes  lea  pAuB 
Fassoçiation ,  «e  tfOitv^«t  concentrés  vens  le  etAlre 
de  Vanu^,  tajidi^  qi^  les  mnéraux  les  ploa  vé- 
frac^ires  (le  ^i^rt^  ^  Forthciae)  se  soat  fixée  fiNPs 
les  hOi^àa  et  en  contact  avec  le  oûnevai.  Un  tal 
tria§6  doÂt  teQ4r^  k  kQpéjuw  lors  du  -rfiroidissâ- 
mept  §t  dQ  la  ç^ist^^UisatiQ^  d'inp  assemblafie  dr^é*- 
léments  h4téi?^gèpeay  et  c  efteffedivement  €eq«K 
roBi  peut  q}>per^E  d^ns  beaucoup  de  rodkeâ  plu- 
toniques.  Aîufi^),  d^ina  la  f^aum  dies  Yœ^, 
0Q|p#edau$)a  cQAtréedeCbdstiaiiia^  lasyémte, 
Ip^alpÂtueliep^wt  pauir^o  en  quMl»,  p^sae  k  un  m-, 
QÎte  ffB^ri$fiu%  près  dp  son  contpoi  avec  les  roo^s 
ajucérieures. 

Très-fréquemment,  les  grands  erialainB  dW- 
tho^  et  ^UCïlqiiefoif .  ceux  de  p^|a\ila  «ont  fia&urés 
et  tffav^^  par  4e  petitea  veinea  de  lé^idk]^te;  ou 
bii^ii  emmref  oeMe  deniiireattbstanee  esib  cUsposée 
en  am^lea  nulout  dea  cnrtaux  dei  tripkaoe ,  de 
telle  wii^  qu'il  eai  érideslque  la  lépîd<rike ,  f«i 
etf  h^  fiiaik^l  ^efjua  fuaibU  de  celle  réunnm^  a 
cristalliaé  aforès  m  fîddspalh  efr  aiéa»e  auaaL  pas- 
térioaffMadent  au  pétalite  et  au  trîphanei  Très- 
»9u«eot  fOQQm  on  trouve  dwM  Ita  fisturea  àffs 
endiato  ttiinoes  de  chailx  fhi^ée  «Uette^  cfiw^ 
e9t,  f^f  aoméD|ii0nt ,  déposée  ipiwd  )«  rath 
d^kcùtmUàétif  eMune^  cette  qui  i  a'è^irirq  dnis 
le  fikm  gronki«pie  da  Fîobo^  prèa  de)£*dUim. 

Lt  rame  à  lithioe  doi]il^4l  ¥MM  d'^re  question 
ferme ,  mi  milîau  dut  nàinemi ,  ^eai  rqn^îiaitîoBs 
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puissaotes  et  irr^ulières  qui  sont  sans  duute  aoa- 
If^uesaux  petits  filons  clés  enviroas  d'Areodil, 
qui  contiennent  le    zircoD,   la  gadolinite  et  le 
^bène. 
(;{,,„^t         C'est  dans  des  petits  filons  qui  trayersent  le  i&i- 
dtl'ipophjliiU'Qeni  que  l'apophj'ltite  a  été  abondamment  ren- 
ooatré«.  Elle  était  aHsociée  it  de  la  chaux  carbo- 
natée  et  b  dn  quartz  cristallisé,  traiispurent  oa 
enfumé.  La  chaux  carbonatée,  d'une  transparence 
quelquefois  aussi  parfaite  que  celle  du  spath  d'Is- 
lande, s'y  présente  sous  une  variété  de  TormesqDe 
l'on  ne  retrouve  peut-^tre  dans  aucun  autre  gise- 
ment en  Suède.  Le  pnocipal  de  ces  petits  dIods 
épais  de  a  à  3  décimètres,  a  été  reconnu  sur 4^ 
mètres  de  larseur  et  ^S  de  longueur. 
^^     La  mine  du  mont  BastnSes ,  près  de  Ridar- 
nïM^pA.  Bi.ri>jtta  ,  en  Westmanie,  se  distingue,  de  même 
dirrhjtf.        qoe  celle  d'UtÔ,    par    la  présence  de  plasieuK 
minéraux,  qui  n'ont  été  reacontrés   nulle  pst( 
ailleuts  en  Suède. 

Le  minerai ,  qui  consistait  principalement  en 
fer  oligiflle  et  aussi  en  fer  oxydulé  magnétique,  y 
était  associé -aux  substances  suivantes  :  amphiboK 
octinote,  asbeste,  fer  sulfuré,  cuivre  pyriteoi, 
DBolybdène sullùré  ,  bismuth  Ailfaré,  tuiurureile 
biuiiutb,  cofaall  sulfuré  (Co*Su^),  cérite ,  cérite, 
earlxmate  et  flumure  de  cérium  ,  bitume. 

Kous  citerons,  comme  dernier  exempte <  le 
'iptede  Danoemora,  leplusimpoitanldu  royaume 
.-par  l'abondance  et  par  la  bonne  qualité  de  son  mi- 
.  BCfai.  Sa'pniaianœ  atteint  53  mètres  vers  le  mi- 
lieu; plusKurs  amas  se  saccèdent  k  des  distaoces 
rapprochées ,  sur  une  longueur  de  3  kilomètres. 
Le  fer  oxydalé  y  est  intimenaent  mélan^  ^  1" 
chlnrite,  plus  rarement  h  du  calcaire  ;  le  aÔBerà, 
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d'une  couleur  sombre  et  à  graip  fin ,  est  traversé  * 
en  tous  sens  par  des  fissures  qui  ]e  partagent  en 
petits  polyèdres;  les  parois  de  séparation  de  ces 
polyèdres  sont  planes  et  habituellement  revêtues 
d'un  enduit  brillant  de  chlorite  qui  y  forme  quelr 
quefois  aussi  des  veinules. 

Sur  une  partie  de  son  contour,  Tamas  est  en    calcaire    de 
contact  aussi  avec  un  calcaire  cris  foncé,  assez ^«'' ,?'^y'^"*^.  «^ 

1  \         1    •     i  •  I     T>         •  TVT  matière      char- 

analogue  a  celui  des  environs  de  Jorevig  en  iNor-bonneiiit. 
végCy  qui  appartient  aux  couches  de  transition. 
Ce  calcaire  est  imprégné  de  fer  oxydulé  en  grains 
très-fins ,  à  peine  visihles  à  Tœil  nu ,  qui  forment 
près  des  ~  de  son  poids.  Si  l'on  en  sépare  toutes  les 
parties  magnétiques  y  à  l'aide  du  barreau  aimanté, 
il  reste  une  poussière  grise  ;  cette  poussière  con-  . 
sisteen  un  carbonate  de  chaux  ferrifère,  mélangé 
d'une  matière  charbonneuse  y  qui  colore  le  résidu 
du  traitement  par  Facide  chlorhydnque. 

Le  calcaire  de  Dannemora  renferme  aussi  quel  ^ 
quefois  de  la  pyrite  de  cuivre  et  de  l'amphibole 
iictinoj^. 

Sur  d'autres  points ,  le  minerai  est  ap^oisiné  par  Autre»  roches 
une  roche  pétro -siliceuse,  entremêlée  de  parties  •"^'•'""^••* 
calcaires,  assez  analogue  à  celle  de  Sabla  ;  çà  et  là, 
^tte  roche ,  que  les  mineurs  comprennent  sous 
la  dénomination  générique  de  hàlleflintay  est 
porphyroide  :  elle  renferme  des  cristaux  de  feld- 
spath à  Fétflt  nacré  et  des  grains  de  quartz  ;  elle 
a  alors  une  grande  ressemblance  avec  le  porphyre 
brun  de  Framont. 

On  trouve  aussi ,  avec  le  minerai  de  Dannemora,  Mînértuz  auo 
la  pyrite  de  fer,  quelquefois  en  morceaux  mas*  «*•  *«  minerai 
sifsd'un  décimètre  cube,  la  blende,  la  galène,  le 
fer  arsenical ,  le  quartz,  le  grenat,  l'amphibole, 
l'asbeste ,  la  chaux  carbonatée,  la  baryte  sulfatée 
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contre  dix ,  vingt  et  davantage  sur  une  étendue 
de  quelques  kilomètres  carrés.  Ils  sont  quelquefois 
disposés  sans  aucune  régularité  apparente,  comme 
le  montre  la  carte  du  district  de  Persberg  et  de 
Ingshytte  (Jîg.  i3  et  i3  bis^  PL  A^.  Mais  plus 
souvent  ils  sont  groupés  en  files  rectilignes ,  paral- 
lèles aux  feuillets  du  gneiss ,  comme  dans  la  pa- 
roisse de  Grangjârde  ou  au  Bispberg  (Jig.  1 4  )  en 
Dâlécarlie ,  ou  encore  comme  aux  environs  de  Ri' 
darrhy  tta  (Jig.  1 5  ) . 
Le  minerai  con-     Le  minerai  de  fer,  presque  exclusivement  ré- 

•iste  en  fer  oxT>  jj  *A..if  Ji'  ' 

doié  quelquefois  P^'^du  dans  ces  gitcs ,  est  le  ter  oxydule  magne- 
racUngé  de  fertiquc.  Le  fer  oligiste  ne  se  rencontre  que  dans,  un 
o  igiite.  p^^.^  nombre  de  mines  et  ordinairement  en  faible 

Ïuantité.  Cependant  il  est  assez  abondant  à  Utô|  à 
lângsbanhytla ,  au  Bispberg,  dans  la  paroisse  de 
Norberg ,  dans  celle  de  Gellivara  et  de  Juckasjerwi 
en  Laponie,  et  dans  les  environs  de  Grangjârde  en 
Dâlécarlie;  une  des  mines  de  ce  dernier  district, 
celle  de  Hacksberg  et  Tuu  des  amas  da  mont  Bast- 
naes,  en  sont  principalement  formés.'  Ces  deux 
oxydes  se  trouvent  soit  en  mélange  intime ,  soit 
séparés ,  et  dans  ce  dernier  cas  il  est  à  remarquer 
que  le  fer  oligiste  est  habituellement  associé  à  une 
gangue  qtiartzeuse. 
MtnganèM,  Le  fer  oxydé  magnétique  renferme  orcHnaire- 
uunt.  Bwnt  de  1/2  à  i  pour  loo  d'oxyde  de  manganèse; 
celui  de  Dannemora  en  renferme  plus  que  cette 
moyenne,  et  c'est  sans  doute  une  des  circon* 
stances  qui  rendent  ce  minerai  si  éaiinemment 
propre  à  la  febrication  de  l'acier.  Il  en  est  de 
même  du  minerai  de  Klapperud,  paroisse  de 
Frôskog  ,  en  DaUsIand.  Le  chrome  n  y  a  pas  été 
observé.  Le  titane  n  a  jusqu'ici  été  reconnu  que 
dan»  les  minerais  de  trois  localités  ;  dan$  ceux  de 
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Dahlsland,  dans  ceux  de  Taberg  et  à  Ulfôn^  dans 
la  paroisse  de  Noetcra  en  Angernoanie;  le  minerai 
de  cette  dernière  localité  est  un  véritable  fer  ti«- 
tané. 

Le  fer  sulfuré  cubique ,  le  fer  sulfuré  magnéti*    Minéraux  aé- 
que  «  le  cuivre  pyriteux ,  la  bleode,  sont  les  miné-  *«^i»<n>«*et  §•«- 

^        '        '     11»      *  ''  •  1        1       1     1  •        Il  S"««   ordinaire- 

raux  métalliques  qui  sont  le  plus  nabitueitement  ment  mélangés 
et  le  plus  abondamment  mélangés  au  min^ai.  .   w minerai. 

Les  gangues  les  plus  ordinaires  sont  :  la  chaux 
carbonatée  y  qui  est  quelquefois  magnésifère  ;  le 
grenat,  que  Ton  traite  quelquefois  comme  minerai 
de  fer;  Tampbibole,  le  pjroxène,  Vépidote  ,  le 
mica ,  la  cblorite,  le  talc,  le  quartz  et  plus  rare- 
ment le  feldspath.  Toutes  ces  substances  sont 
quelquefois  simultanément  réunies  dans  le  même 
gîte  y  comme  dans  les  environs  de  Philippstadt 
ou  à  Ârendal  ;  mais  plus  ordinairement ,  il  s'y 
trouve  seulement  plusieurs  d'entre  elles  ,  et,  sui-^ 
vaut  que  l'un  ou  l'autre  minéral  prédomine,  il 
résuite  une  assez  grande  diversité  dans  lacomposi^ 
tien  des  gites  ;  des  amas  très-voisins  ou  contigus 
ont  souvent  des  gangues  différentes. 

Outre  ces  minéraux  ,  qui  forment  leur  consti-     Minéraux 
tution  essentielle ,  les  gîtes  subordonnés  au  gneiss    toddenteli. 
en  renferment  accidentellement  un  grand  nombre 
d'autres;  voici  Ténumération  des  espèces  qui  y 
ont  été  rencontrées,  tant  en  Suède  qu'en  Norvège; 
ce  sont  : 

Le  fer  arsenical  ; 

La  galène  ; 

Le  ciMvre  sulfuré  et  le  cujvre  panaché; 

Le  cobalt  gris  (près  de  Ridarrhytta)  (i); 

(f  )  On  a  indiqué  entre  parenthèses,  à  la  suite  des  sub- 
stances les  moins  fréquentes ,  les  noms  des  localités  où 
elles  se  trouvent. 


' 
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Le  molybdène  suliîaré  ; 

Le  brênautfa  sulfuré  (Bastnaes);  ces  trois  derniers 
miûâraux  se  trouvent  plus  particulièrement  asso- 
ciés aux  gttes  de  cuivre  pyriteux; 

Le  teUarare  de  bismuth.  Il  n'a  été  trouvé  qu'à 
la  mine  de  Bastnaes  ;      . 

L  oxyde  d'étain.  Il  ne  se  rencontre  qu'à  Utô; 

Oxyàe  de  nickel  (Nordmark ,  près  de  Philîpp- 
stadt)  ; 

Oxyde  rouge  de  cuivre  ; 

Goriadon  (Gellivara); 

Spinelle  noir  (Arendal); 

Or  natif  (Swuppavara  en  Laponie ,  Arendal)  ; 

Arg^it  natif  (Persberg  et  Nordmark^  jprès 
de  Philippstadt)  ; 

Arragonite  (Langsbanhy  tta)  ; 

Manganèse  carbonate  {id.); 

Chaux  carbonatée  magnésifère  ; 

Fer  spathique ,  en  très-faible  quantité  (Ridar- 
rhytta,  JSisperg,  paroisse  de  Norberg,  Arendal)  ; 

Carbonates  de  cuivre  bleti  et  vert  ; 

Baryte  sulfatée  (Dannemora,  Stass,  paroisse 
de  Floda  en  Sudermanie;  Kovovara  en  Lapo- 
nie); 

Berzélite  (Ltli^banhytta)  ; 

Apatite;  elle  est  mélangée  intimement  dans  les 
nomWeux  gttes  des  environs  de  Graùdjilrde  enDa- 
lécarlie,  ainsi  qu'à  Gellivara;  surtout  abondante  à 
la  mine  deLyngrot,  près  d' Arendal. 

Spath  fluor; 

Fluorure  de  cérium  hydraté,  seulement  à 
Bastnaes  ; 

Tungstate  de  chaux  (Dalkarlsberg ,  paroisse  de 
Nora  en  Westmanie  et  au  Bispberg)  ; 

Cobalt  arséniaté  ; 
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Béril  (mine  du  Solbet^g  ^  pl^ès  A.reitdal)  ; 

Tourmaliâe  (Utô); 

A'xinite  (Utôy  Nordmark,  près  de  Philippstadt)  ; 

Pyrosmalite ,    seulement  dans  cette  oernière 
mine; 

Datolite  (Arendal ,  Uto)  f 

Botryolite  (Arendal); 

Lépidolite  j 

Pétalite      >  seulement  à  Utô; 

Triphane   ) 

Sphène  (Taberg  en  Wermeland  (  i  )  ^  paroisse 
de  Hœllestad  en  Ostrogothie ,  Àrendal)  ; 

Cérine  ] 

(Dérite  >  seulement  à  Bastnaes; 

Cérnim  carbonate  ) 

ôa^ïolinite  (  mines  '  des  environs  d' Areiidàl  » 
l'aberg  en  Wermelaad^^ 

2iroon  (mine  de  Barboe,  près  Arendal^  Solbeog» 
près  iïaes  en  Norvège)  ; 

Asbeste  ; 

Scapolite , 

Gillingite  (paroisse  de  Swiirta  en  Sud^tna* 
nie  )  ; 

Saponite  ; 

Hydrc^hite  ; 

Serpentine  noble  ; 

]^ikrolite{  celle  de  Taberg  en  Wermlande , 
renferme  des  traces  de  vanaitium  ;  mais  ce  métal 
se  trouve  sans  dotte  aussi  à  «n  autre  état  decom-* 
binaffson. 

Àpopbyllite;  celle  d*Uto  contient  du  flifor 
comme  ri^pophyllitedesilesFéroë^  d'après  M.  Ber- 
zélius. 

(1)  lie  conclrodite  a  été  trouvé  au  Taberg  en  Werme- 
laùd  y  tiiiab'<!bmh  là  dolo«iie  qui  ivoisine  le  ^te. 
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Stilbite  (Lânitsbaiihytta); 

Launionite  (Vick  ,  près  de  Garpenbei^);    , 

Analcime  ; 

Zéotite  farineuse; 

CËrstédite  (Arendal)  ; 

Graphite  (Bispberg), 

Anthracite  et  bouille  (DaDuemora  ,  LaDgsban- 
hytta  ,  Ridarrhytta  ,  paroisse  de  Grythjtta  )  ; 

Le  bitume  a  été  rencoDtré  dans  beaucoup  de 
mines;  d'abord  dans  toutes  les  localités  qui  vien- 
nent d'âtre  citées  pour  la  présence  du  grapbite  ou 
de  l'anlhracite  ,  et  de  plils,  dans  quelques  autres 
encore  ,  comme  k  GrSsberg,  dans  la  paroisse  de 
GrançgKrde,  au  Bispberg ,  près  de  Norberg,  etc.). 
D'après  cette  association  ,  il  est  très-probable  que 
le  bitume  et  les  amas  résultent  d'une  distillation 
de  combustibles  minéraux;  on  voit  de  plus  il  Dan- 
nemora  qu'il  a  été  séparé  antérieurement  à  la  for- 
mation des  cristaux  de  la  cbaux  carbonatée  et  de 
quartz,  dans  lesquels  il  est  contenu. 
I',.  Dans  Icvoisinage  du  gUe,  le  gneiss  passe  le  plus 
ro- souvent  au  micaschiste  ou  au  schiste  amphibo- 
'""lique,  et  l'amas  de  minerai  se  lie  lui-même  par 
une  trausitiou  tout  à  fait  graduelle  à  ces  dernières 
roches  ou  au  gneiss ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  plu- 
sieurs exemples  indiqués  plus  haut.  Très-fréquem- 
ment ,  la  liaison  s'établit  par  l'intermédiaire  d'une 
roche  composée  de  silicates  qui  forme  la  gangue 
de  l'amas  de  fer,  et  qui  se  soude  elle-même  au 
gneiss,  comme  on  le  voit  à  Lângsoe  et  à  Thor- 
Djdmsboe,  près  d'Arendal. 

Un  assez  grand  nombre  d'amas  ferrifères  ont 
pour  toit  ou  pour  mur  du  calcaire:  c'est  le  cas  pour 
les  mines d'Uto,  de  DanDemora,de  LSngsbanhjt- 
ta  ,  dePersbei^  etlngshjtte  pi-ès  de  Fhitippsudt, 
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de  Nyang,  dans  la  paroisse  de  Thorsacker  et  de 
quelques-uns  des  environs  d'Arendal.  C'est  parti- 
culièrement dans  ce  cas  que  le  minerai  est  accom- 
pagné et  entouré  de  silicates  à  base  de  chaux ,  tels 
que  le  grenat,  Fépidote,  etc.  (Voyez  Jig.  i3,  iS 
bis  f  33 y  34  ^*  35  y  PL  ^/.)  Ces  silicates  ont  été  très- 
vxidisemblablement  formés  aux  dépens  du  calcaire  ; 
il  nest  donc  pas  étonnant  qu'alors,  comme  dans 
le  cas  précédent ,  il  n'y  ait  aucune  démarcation 
tranchée  entre  le  minerai  propmnent  dit  et  la 
roche  encaissante. 

•  Il  existe» dans  diverses  mines,  comme  à  I^^^^g- «u^îJ^dé  enXnt 
sôe ,  Loerrestwed ,  Tfaorbjôrnsboe ,  près  Arendal  des  gstei. 
et  a  Utô ,  des  filons  ou  veines  granitiques  qui  ren- 
ferment quelquefois  des  minéraux  étrangers  à  l'a- 
mas ;  comme  ils  coupent  nettement  le  gite  et  quel- 
quefois le  gneiss  encaissant^  on  reconnaît  qu'ils 
se  sont  consolidés  après  l'existence  de  ces  rocnes  ; 
mais  ils  ont  plutôt  la  forme  de  sécrétion  que  celle 
de  filons  injectés  ;  en  effet ,  ils  ne  se  prolongent 
que  sur  de  taibles  distances;  d'ailleurs,  il  y  a  quel- 
quefois, au  Solberg,  près  Naes,  par  exemple,  un 
passage  évident  de  la  roche  granitique  au  gneiss  ; 
enfin ,  certaines  veines  parallèles  au  gneiss  ont  une 
composition  identique  à  celle-ci.  Elles  paraissent 
donc  devoir  être  assimilées  par  leur  mode  de  for- 
mation aux  veinules  irfégulières  qui  se  ramifient 
fréquemment  dans  le  gneiss. 

2**  Des  amas  incorporés  dans  les  roches  plu" 

toniques. 

L»'amas  du  Taberg  en  Smolande ,  parait  diflPérer 
des  amas  enclavés  dans  le  gneiss.  D'après  M.  Haus- 

Tome  IF,   1843.  16 
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m^iDQ  (i)«  cest  une  roche  amphibolique  qm  s'é* 
lève  au  milieu  du  gneiss  sous  forme  d'un  dôme 
isolé ,  et  où  le  fer  oxjdulé  est  contenu  sous  foroie 
de  veines  et  aussi  en  mélange  intime.  Des  roches 
amphiboliques ,  analogues  à  celle  qui  constitue  le 
Taberg,  s'élèyent  au  nailieu  du  gneiss  eu  plusieurs 
points  des  environs,  mois  elle  sont  stériles^ 

Le  Taberg  parait  doqc  être  ici  le  représentant 
d*amas  de  minerai  de  fer  incorporés  dans  les  ro- 
ches plutonic|9es  analogues  k  ceux  dcBIagodat» 
de  Nischne-Tagilsk  et  de  Katscbkanar  daos  TOu- 
ral.  N'ayant  pas  visité  le  Taberg,  je  a  insisterai  pas 
davantage  sur  cette  espèce  de  gîtes. 

3*  Des  amas  de  contact  renfermant  des  mi- 
nerais de  Jery  de  cuivre ,  de  plomb  et  d ar- 
gent (2). 

Contrée  Le  terrain  de  transition  des  environs  de  Chris- 

de  ciimiianîa.  tiania  se  compose  généralement  de  schiste  argi- 
leux ^  quelquefois  alunifère,  de  calcaire  et  ae 
grauv^acke*  Des  massifs  de  granité  et  de  syénite 
s  élèvent  au  milieu  de  ce  terrain  ,  qui  est  en  outre 
coupé  par  des  roches  porphyriques  et  dioritiques. 
Position  dei  Loiu  du  granité  et  de  la  syénite ,  les  couches 
■™"  ***  *^**""  de  transition  ne  renferment  guère  d'autre  minéral 

métallique  que  la  pyrite  de  ter  ;  mais  en  général , 
dès  qu'elles  s'approchent  du  granité.,  elles  acquiè- 
rent des  caractères  particuliers;  le  schiste  se 
durcit ,  le  calcaire  se  charge  de  silicates,  particu- 
lièrement de  grenats.  Cest  aussi  précisément  à  la 

(1)  Rmt  durch  Scandinavien ,  tome  1 ,  page  165. 

(80  Le»  amas  de  fer  de  cette  catégorie  ont  de  tels  rap- 
port» avec  ceux  de  cuivre  «  plomb ,  argent ,  cobalt ,  que  je 
n*ai  pas  cru  devoir  les  séparer. 
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jonction  du  terraio  de  transition  avec  les  roches 
plutoniques  que  se  trouvent  de  nombreux  amas 
métallifères 9  dans. la  contrée  de  Christiania,  au)[ 
environs  de  Drammen ,  de.  Skeen  et  de  Mjô- 
sen  (  I  ).  * 

Ces  amas ,  de  forme  tout  à  fait  irrégulière ,  s'é-    ^^^^  <<>'«• 
tendent  tantôt  dans  ta  roche  plutonique,  tantôt, 
et  plus  fréquemment ,  <ians  le  terrain  de  transi- 
tioD  :  dans  ce  dernier  cas,  ils  s'allongent  ordinai- 
rement dans  le  sentes  couches. 

On  y  a* trouvé  lés  substances  minérales  sui*-    Leur  compo- 
vantes  :  fer  oxydulé  ,  fer  pyriteux ,  galène  argen-  "y*°'*  minéraio- 
tiiere,  blende,  pjrite  de  cuivre,  cobalt  gris,  fer ^***"*' 
arsenical,  bismuth  sulfuré,  molybdène  sulfuré, 
cobalt  oxydé,  acide  molybdique,  chaux   carbo- 
nalée  spalhiqne  ,  chaux  nuatée ,  apatite,  grenat 
eristaliisé  ou  amorphe,  épidote,  datolite,  axinite 
(Aaserud),  helvine. 

Le  fer  oxydulé,  la  galène  argentifère  et  la  py-  Minéraui 
rite  de  cuivre  ont  été  rencontrés  souvent  dans  jes.pf^^o™'»""^*- 
mêmes  amas ,  et  selon  la  prédominance  de  Tune 
ou  de  l'autre  de  ces  substances,  le  gîte  a  été  ex- 
ploité pour  fer,  plomb ,  argent  ou  cuivre.  Telles 
sont  les  mines  de  fer  d'Aaserud,  près  d'Eidsfoss, 
et  des  paroisses  de  Lier  et  d' Asker,  celles  de  plomb 
argentifère  de  Vedelseje,  près  Drammen  ;  enfin,  la 
mine  de  cuivre  de  Gjellebàk.  Les  gangues  les  plus 
habituelles  sont  le  grenat  et  la  chaux  car bonatée  : 
cependant  l'helvine  était  abondante  à  la  mine  de 
Hôrte. 

Pfous  indiquerons  pour  exemple ,  la  disposition    Cites  a  Aase- 
des  mines  d'Aaserud  et  de  Narverud.  A  Aaserud  ^"^^^ '  ^^  ^''^' 


(f  )  JCeilhau.  Gomnoru)€gica. 


(  fig.  1 6  et  1 7 ,  VI.  V^ ,  le  minerai  de  fer  m  s'appuie 
contre  une  roche  amphibolique  d  qui  forme  des 
filons  dans  le  calcaire  c;  à  mesure  qu'il  s'éloigne 
du  filon,  sa  gangue  se  mélange  dç  chaux  carDO- 
natée.  L'amas  de  Narverud  {fig.  i8  et  19)  est  à  la 
séparation  du  granité  g  et  du  schiste  ;  cette  der- 
nière roche  est  fortement  durcie  près  du  massif 
granitique.  Le  minerai  qui,  préside  la  surface, 
consistait  en  fer  oxydé  magnétique  avec  grenat  se 
mélangea,  à  partir  de  6  ou  8  ^tres  de  profondeur, 
à  une  si  forte  proportion  de  pyrite  de  fer  et  de  py- 
rite 'de  cuivre,  qu'on  fut  forcé  d'en  abandonner 
l'exploitation. 

Plus  de  soixante  gîtes  de  ce  genre  ont  été  re- 
connus dans  le  sudest  de  la  Norvège.  D'après 
M.  Keilhau ,  sur  trente-cinq  d  entre  eux ,  dont  la 
position  est  bien  connue ,  dix-neuf  étaient  à  la  jonc- 
tion même  des  terrains  plutoniques  et  de  transi- 
tion ;  les  autres  se  trouvaient  à  peu  de  distance  de 
la  surface  d'intersection  :  quatre  étaient  situés  dans 
le  granité  ou  dans  lasyénite,  douze  dans  le  schiste 
durci  ou  dans  le  calcaire.  Aucun  de  ces  amas  n'a 
pu  être  suivi  bien  profondément;  la  richesse  de 
quelques-uns  n'était  même  que  superficielle;  ils 
n'ont  donné  lieu  qu'à  des  exploitations  de  peu 
d'importance. 
Amis  des  en-  Le  grès  de  transition  de  la  Scandinavie ,  qui  est 
bluhâmn  ^*™  ^  grains  et  à  ciment  quartzeux ,  renferme  quelque- 
Suède.  '  fois  aussi  des  veines  de  quartz  cristallisé.  Aux  envi- 
rons de  Cimbrishamn,  en  Suède ,  particulièrement 
à  Horsehall ,  près  Gladsax  ,  et  non  loin  de  Gislof, 
ce  grès  est  en  outre  traversé  par  plusieurs  filons  et 
veines  formés  de  chaux  fluatée ,  de  chaux  carbo- 
natée  spathique,  de  barvte sulfatée,  de  quartz,  de 
galène  et  de  blende.  Nulle  part  ailleurs,  énSuède, 
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cm  ne  rencontre  si  abondammen.t  le  spath  fluor  ; 
il  est  incolore  ou  coloré  en  vert,  jaune,  rouge, 
violet  ou  bleu ,  compacte  ou  cristallisé.  Leur  com- 
position, ainsi  que  l'a  observé  M.  Hausmann  (i), 
rappelle  celle  des  filons  du  Derbjshire. 

Le  diluvium  recouvre  le  sol  aux  environs  de    n  est  voisin 
Gimbrishamn  ;  cependant  le  granité  proprement ^**'*®®V**^'***°^ 
dit  affleure  à  moins  d'un  mule  de  Gladsax,   à  "  ^^^^^' 
Stensbufrud^Ces  épancbements  de  minéraux  va- 
riés ont  donc  eu  lieu  dans  le  terrain  de  transition , 
non  loin  de  l'endroit  où  il  repose  sur  le  granité. 
Ainsi ,  leur  position  géognostique  paraît  se  rap- 
procher de  celle  des  environs  de  Christiania. 

4"  Du  minerai  de  fer  des  lacs  et  des  marais. 

Un  grand  nombre  de  lacs  et  de  marais  de  la  Podtion  du  mi- 
Suède  renferment  du  minerai  de  fer  de  formation  *»«"»<'«»**«. 
extrêmement  récente,  la  précipitation  de  ce  mi- 
nerai continue  même  à  se  produire  journellement 
encore  en  beaucoup  de  lieux,  ainsi  que  l'ont  ob- 
servé depuis  longtemps  les  habitants  du  pays ,  qui 
lui  ont  donné  le  nom  de  minerai  des  lacs  (s/ô- 
malm) ,  et  de  minerai  des  marais  (  myrmalm). 
U  est  surtout  abondant  en  Smolande ,  en  Werm- 
lande,  où  plus  de  deux  cents  lacs  en  contiennent, 
et  dans  beaucoup  d'autres  provinces,  entre  autres 
en  Dalécarlie  ,  dans  le  Hjelmaren,  enNéricie,  en 
Herjedale,  en  Jemtlande,  etc.  On  peut  encore 
observer  des  dépôts  journaliers  semblables  à  ces  ^  « 
minerais  sur  les  bords  du  fleuve  Luléo  en  La- 
ponie. 


(1)  Reite  durch  Scandimvieny  tome  I,  page  139* 


^ 
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Rature  de  ce  Le  minerai  est  souvent  en  grains  arrondis ,  dont 
minerai,  j^  dioiension  cst  Ordinairement  inférieure  à  cdle 
d'une  noisette  ;  chaque  grain  présente  des  feuillets 
concentriques  bruns,  d\m  jaune d'ocre, ou  d*un  as- 
pect noir  et  piciforme;  il  consiste  principalement 
en  hydrate  de  peroxyde. 

Composition  du     M.  Swanbcrg  (i)  a  donné  la  composition  de 
minerai  des  »ac«.  treutc^dcux  variétés  de  minerai  deslacsde  Werm- 

lande  et  de  Smolande.  La  propoition  d'acide 
phosphorique  y  varie  de  o,i8a  à  1,21 3  p.  100; 
celle  d'acide  sulfurique,  depuis  des  traces  jusqu'à 
0,43  p.  1 00,  etelle  est  ordinairement  beaucoup  plus 
faible  que  ne  l'indique  ce  dernier  chiffre.  L'oxyde 
de  manganèse  s'y  trouve  toujours,  au  moins  en 
faible  quantité,  et  quelquefois  jusque  dans  te  raf)* 
port  de  34  pour  100.  Voici  le  résultat  de  Irois 
de  ces  analyses  : 

Acide  phosphorique 1,21  0,55  0,81 

Acide  sulfurique 0,07  0,27  iracc* 

Chaui 1,20  1.67  i,^ 

Magnésie 0,17  0,35         0,13 

Alumine 4,25  2,79         MT 

Acide  sUicique 17,16  9,49  10,61 

Oxyde  ferrique 61,00  35,39  52,86 

Oxyde  manganique.  .  .  .  i  .  2,20  34,72  10,85 

Eau  et  matièœs  organiques.  17,73  14,68  10,30 

100,00       100,00      100,00 

Son  existence  en      ]|  se  irouve  aussi  en  Norvège  du  minerai  oes 

Norw  ge.     ïi^ar^ig  ^  particulièrement  en  Tellemarken  et  dan* 

le  gouvernement  d'Agershuus.  Il  a  été  exploité, 


• 


(1)    Upplyminger, 
comptoir  du  fer,  1839. 
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dans  la  première  province  >  il  y  a  plusieurs  siècles, 
avaDt  que  les  riches  minerais  en  roche  du  pays 
eussent  uUiré  Tauention;  mais  aujourd'hui  Ton 
n'en  extrait  plus. 

En  Suède,  ce  minerai  est  peu  utilisé  ,  si  ce  n'est  uaage  da  mine- 
en  Smolande,  où  il  fournit  la  plus  grande  partie  "*  *^**  K" 
de  la  fonte  que  Ton  fabrique  dans  cette  province. 
II  serait  plus  abondamment  exploité ,  malgré  sori 
contenu  en  phosphore,  si  le  minerai  magnétique 
n'était  pas  aussi  commun  dans  le  pays  ;  car,  lors- 
qu'il est  riche  en  manganèse,  ainsi  qu'il  arrive 
quelquefois,  il  est  possible  d*en  extraire  iu  fer  de 
bonne  qualité ,  parce  que  Ton  peut  surcharger  les 
laitiers  de  chaux  sans  leur  faire  perdre  la  fluidité. 
Les  dépôtîi  des  lacs  seront  probaolement  exploités 
dans  la  suite  avec  plus  d'activité.  Les  deux  graucles 
usines  impériales  russes  des  environs  d*Ofonetz , 
qui  fabriquent  des  bouches  k  feu  pour  la  flotte , 
emploient  uniquement  des  oxydes  de  lacs  et  de 
marais  (i),  qui  sont  de  la  même  nature  que  ceux 
de  la  Suède. 

DBS  qIi'BS  DB  CUIVRE. 

Les  gites  de  cuivre  se  trouvent  sous  forme  d'a- 
mas enclavés  dans  le  gneiss,  d'amas  subordonnés 
au  terrain  de  transition  et  de  filons.  Nous  n'avons 
plus  à  revenir  sur  le^*  amas  de  contact,  dont  il  a  été 
ouestion  plus  haut ,  en  même  temps  que  çles  amas 
ae  fer  de  même  nature. 


rihvaMb* 


(1)  Annuaire  du  journal  des  mines  de  Russie,  1835 , 
p.  231. 
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1°  Des  amas  cuprifères  subordonnés  au  gneiss. 

Anaiagi»  dieci     ^^^  amas  (Je  cuivre  subordonnés  au  gneiss  ont 

■m»  iTM  MOK  un  gisement  tr^-analogue  à  celui  des  amas  da  mi- 

nerai  de  fer;  comme  ceux-ci,    ils  sont  aplatis 

tiarallèlemeut  aux  feuillets  du  gneiss,  qui,  dans 
eut  voisinage,  passe  le  plus  ordinairement  au 
micaschiste,  puis  à  l'amas  métallifère  lui-même. 
Nous  citerons  comme  exempte  de  ces  gttes  l'amas 
de  Fahlun  en  Dalécarlie,  le  pluscélèEre  de  tous 
par  sa  dimension  et  les  minéraux  rares'  que  l'on  a 
trouvés  dans  le  voisinage;  puis  ceux  des  enviroos 
de  Roraas  en  Norvège. 
kauAt  cnim     Tout  legitede  Falilim  i^fig.  30,  21,  aa  et  ^3, 
da  FahlDD.    J>/,  /^Jestrenfermédanaunerocbequartzeuset/, 
.  qui  constitue  un  vaste  amas  au  milieu  du  gneies, 
dont  elle  est  séparée  par  une  zone  intermédiaire 
de  micaschiste.  Ces  trois  variétés  de  roche  passent 
insensiblement  de  l'uue  à  l'autre, 
njhiii-     La  masse  quartzeuse,  d'un  gris  foncé ,  est  fré- 
"■  ™|~  quemment  mélangée  de  mica  ,  d'amphibole ,  de 
»e.       pjrile  de  fer  et  de  pyrite  de  cuivre  ;  mais  ces  sub- 
stances ne  s'y  trouvent  en  général   qu'en  faible 
quantité. 

n  est  très-remarquable  que  la  pyrite  de  cuivre, 
■nt  l«  objet  de  l'exploilation  ,  soit  tout  particulièrement 
accumulée  le  long  de  certaines  rocbes  talqueu- 
ses  5,  en  forme  de  couches  très-contournées,  qui , 
comme  des  cloisons  irrégulières,  subdivisent  l'a- 
mas quartzeux  eu  plusieurs  amas  partiels  :  de  là 
le  nom  de  skôlar  (i)  (écorce,  enveloppe),  'qui 
a  été  donné  par  les  mineurs  à  ces  roches.  Ce  sont 
quelques  masses  quartzeuses  interceptées  entre  ces 

(1)  Que  l'on  prononce  à  peu  près  sckeuler. 
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doisons  qui  forment,  à  proprement  parler,  les 
^tes  cuivreux  exploitables.  lies  skôlar  consistent 
en  talc  schisteux,  en  schiste  chloritique  ou  micacé, 
qui  sont  çà  et  là  mélangés  à  du  calcaire  cristallin 
et  à  de  la  serpentine  ;  accidentellement ,  ils  sont 
aussi  imprégnés  de  pyrite  cuivreuse,  et  ils  renfer- 
ment en  outre  des  minéraux  variés.  On  distingue 
à  Fahlun  deux  skôlar  principaux  qui  se  réunissent 
et  se  séparent  de  manière  à  intercepter  plusieurs 
amas  partiels  ou  nids  cuprifères ,  dont  les  plans  et 
coupes  ci-joints  représentent  les  formes.  Ils  sont 
réduits,  d'après  des  levers  qui  viennent  d'être  faits 
par  M.  Troïlius,  et  donnent  une  idée  plus  circon- 
stanciée et  plus  exacte  de  la  structure  de  famas 
que  les  dessins  antérieurs;  la  configuration  des 
skôlar  a  été  suivie  avec  soin ,  parce  que  ces  roches 
forment  un  guide  précieux  pour  les  mineurs,  ainsi 
qu'ils  l'ont  remarqué  depuis  longtemps. 

L'amas  principal  de  minerai ,  le  plus  étendu  de  compotUion  et 
ceux  indiqués  sur  le  plan,  et  qui  a  fourni  depuis  cinq  ^>"*«»"«°*  ^^'^ 
siècles  une  énoime  quantité  de  minerai  de  cuivre, 
renferme,  outre  le  cuivre  pyriteux,  la  pyrite  de  fer 
ordinaire  qui  est  très-abondante,  la  pyrite  magné- 
tique ,  la  galène ,  la  blende  et  le  fer  oxydé  ma- 
gnétique, le  tout  disiséminé  dans  une  gangue 
quartzeuse.  Son  plus  grand  diamètre  horizontal 
atteint  820  mètres,  et  la  profondeur  à  laquelle  il 
est  exploité  36o  ;  quant  à  la  puissance  des  skôlar, 
elle  varie  de  quelques  centimètres  à  40  mètres  ; 
elle  est  moyennement  de  20  mètres. 

On  s'est  récemment  aperçu  que  le  minerai  de    Fiions  quart- 
cuivre  n'est  pas  seulement  appliqué ,  comme  il  ^«^  *iy* 
vient  d'être  dit ,  le  long  des  skôlar,  mais  qu'il  **"*" 
forme  aussi  un  grand  nombre  de  véritables  fi-    ^ 
lons//^  qui  sillonnent l'anàasquartzeux.  Ces  filons, 


avoi- 
imas. 
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à  peu  près  rectilignes ,  cantiennent  la  pyrite  de 
cuivre  avec  irès-peu  de  pyritede  fer,  etcessaKures 
sont  disséminéâ  dans  une  gangue  de  quarts  qui  se 
fond  avec  la  rocbe  eneaissante.  Pendaût  très^loog- 
temps  négligés ,  ils  sont  aujourd'hui  devenus  la 
principale  ressource  de  resploitatioo. 

Filons  de  trapp.      Eu  plusieuFS  fégions  dcs  mines,  on  a  rencontre 

des  filons  de  trapp  t ,  qui ,  diaprés  M.  Hans- 
mann  et  d'après  M.  Troïlius,  sont  quelquefois  ar- 
rêtés ou  rejetés  par  les  skôlar.  La  roche  est  d'un 
vert  sombre  et  h  grains  fins;  dans  les  parties  où  le 
filon  s'élargit,  elle  renferme  de  la  laumonitequi , 
près  de  là  surface  du  sol ,  est  à  Tétat  terreux. 

cicîâyl!  d*^*"*!*     Enfin  ,  en  diverse  parties  du  gitc ,  au  milieu 
minerai.        *  même  du  minerai ,  M.  Troïlius  et  M.  le  Bergratli 

de  Forselles  ont  observé  des  masses  de  granité 
(Jig.  20,22  et  a3)  quils  considèrent  comnie 
des  blocs  empâtés  par  la  roche  encaissante  ;  quel- 
ques-unes de  ces  masses  ont  de  très^grandes  di- 
men^ons.  , 

Minéraux  Les  minéraux  variés  qui  proviennent  de  Tanias 
de  FafaI  un  se  rencontrent,  pour  la  plupart,  dans 
les  skôlar  ;  ce  sont  :  le  talc,  la  chlorite,  le  mica  et 
les  sulfures  métalliques  de  l'amas,  le  fei*  oxydulé 
magnétique  en  octaèdres  identiques  à  ceux  qui 
sont  aussi  disséminéa  dans  le  schiste  cbloritique , 
à  la  mine  de  Bjômmyrsweden  en  DalécarKe ,  dans 
le  Tyrol  et  dans  d'autres  localités  ;  la  fahlunile , 
la  cordiérite,  le  gahnite,  le  feldspath,  qui  y  est 
rare  ;  le  grenat  en  cristaux  qui  atteignent  un  dia- 
mètre de  2  décimètres;  le  malacolite,  Fararphibole 
actinote,  la  serpentine  noble,  la  laumonite.  Ta» 
^  pophyllite,  l'anhydrite,  le  gypse,  la  doloraie  ei 
le  vitriol  rouge. 
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J'ai  observé  des  cristaux  de  fahlonite  entourés 
d'BBe  croûte  de  galène ,  et  inversement  d  autres 
cristaux  de  la  ménie  substance  renfermant  un 
noyau  de  ga)ène  ou  de  pyrite.  Ainsi,  la  cristal- 
lisation de  la  fahlonite,  et  probablement  aussi 
celle  des  autres  minéraux  qui  t'accompagnent,  est 
exactement  contemporaine  de  la  splidincation  du 
minerai. 

Le  minerai  de  cuivre  est  partagé  en  trois  va- 
riétés principales ,  selon  la  nature  des  gangues  : 

à)  Le  minerai  dur  {hârdmalm)  consiste  en  py- dw  minerai»  de 

rite  de  cuivre  et  en  pyrite  de  fer  avec  une  gangue ^^Ynutor!"^' 
principalement  quarlzeuse. 

6)  Le  minerai  tenace  (  segmalrn^  qui  est  mé« 
langé  aux  roches  de  talc,  cUorite  et  aûca,  pro- 
vient principalement  des  skolar. 

c)  Le  minerai .  tendre  (blotmalm)  se  compose 
de  pyrite  de  fer  et  de  cuivre  sans  beaucoup  de 
roche  stérile  ;  il  se  trouve  surtout  dans  l'intérieur 
de  l'amas. 

La  galène ,  qui  est  aussi  exploitée  pour  plomb 
et  argent,  renferme  6  à  7  ou  o  lots  de  ce  dernier 
métal.  La  galène  la  plus  argentifère  est  voisine 
des  skolar.  On  sait  que  M.  Berzélius  y  a  signalé  la 
présence  du  sélénium. 

Les  pyrites  cfe  fer,  de  cuivre  et  la  galène  renfer- 
ment aussi  une  faible  quantité  d'or  ;  on  n'extrait  ce 
métal  que  de  la  dernière  substance ,  en  traitant 
l'argent  qui  en  provient  par  l'acide  nitrique. 

Le  minerai  de  Fablun  renferme  du  cobalt  et  de 
l'antimoine ,  que  l'on  trouve  dans  le  cuivre  noir. 
M.  Sefstrôni  croit  y  avoir  reconnu  en  outre  la 
présence  du  mercure. 
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analogie  BTec     Lg  ffrand  amas  cuprifère  de  FaWun,  flanqué 

ramai    d  Allen-  ,"  ■  /»i*j  a  ^  * 

berg  en  Saxe.   P^^*  de  nombreux  nions  de  même  nature >  a  une 

certaine  analogie  avec  le  gîte  d'étain  d' Altenberg(  i  ) 
en  Saxe.  Là  anssi  se  trouve  un  amas  (jui  parait 
contemporain  du  porphyre  encaissant  et  près  du- 
quel sont  des  filons  du  même  minerai  qui  s'y 
Uent,  tout  en  coupant  nettement  la  roche  quils 
traversent. 

Mines  de  Roraai     Parmi  Ics  amas  de  cuivre  subordonnés  aux 

schistes  cristallins  de  la  Norvège,  ceux  des  envi* 
rons  de  Rôraas  sont  aujourd'hui  les  plus  imp<9f- 
tants.  La  roche  qui  les  contient  est  un  schiste 
chloritique  ^  qui ,  par  un  mélange  de  talc  ai^en- 
tin ,  passe  au  schiste  talqueux  ;  elle  renferme  du 
mica  ;  très-rarement  du  quartz  ;  le  grenat  y  est 
très-abondant  ;  souvent  ce  minéral  s'y  trouve  en 
cristaux  très-petits  et  extrêmement  nombreux. 

Les  amas  de  Rôraas,  au  lieu  d'être  dans  une 
position  voisine  de  la  verticale ,  comme  il  arrive  le 
plus  ordinairement,  ne  ^ontque  peu  inclinés;  celui 
exploité  à  la  mine  de  Storwarts ,  qui  est  le  prin- 
cipal, fait  un  angle  de  5  à  lo"*  avec  l'horizon.  La 
pyrite  de  cuivre  y  est  mélangée  de  pyrite  de  fer 
ordinaire,  de  pyrite  magnétique  et  de  blende.  Le 
quartz  est  la  gangue  prédominante;  de  même 
qu'àFahlun,  il  est  accompagné  de  grenat,  d'am- 
phibole hornblende ,  de  mica ,  de  talc  et  d'as- 
beste. 

Plusieurs  gites  analogues  sont  exploités  dans  la 
contrée.  Leur  minerai  rend  de  3  à  9  pour  100  de 
cuivre,  dont  la  qualité  est  supérieure  à  celui  de 
Fahlun,  parce  que  le  minerai  y  est  moins  mélangé 
à  d'autres  sulfures  métalliques. 

(1)  Yoyex  Annales  des  mines  ^  tome  XX,  page  78. 
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T\  résulte  de  rexamen  de  toutes  les  substances  i^e  U  compoâï* 

3ui  ont  été  signalées  dans  les  amas  de  cuivre  cu^^*^***™***^* 
e  la  Suède  et  de  la  Norvège ,  que  Ton  y  a  trouvé  Analogie  et  dîf- 
touspes  minéraux  des  amas  de  Jpr,  excepté  les  J^*",^ ^  "  f*^^" 
suivants  : 

Tellurure  de  bismuth,  oxyde  d'étain,  corindon, 
fluorure  decérium,  fer  spathique,  manganèse  car- 
bonate et  silicate,  tungstate  de  chaux,  apatite? 
apophyllite?  axinite,  tourmaline,  datolite ,  pyro- 
sraalite. 

Il  est  à  remarquer  que  presque  tous  ces  miné- 
raux ,  qui  sont  exclusivement  propres  aux  gites 
de  fer,  y  sont  d'une  extrême  rareté,  et  qu'ils  n'y 
ont  été,  pour  la  plupart,  observés  que  dans  une 
seule  localité. 

D'un  autre  côté,  les  gîtes  de  cuivre  renferment 
les  minéraux  suivants,  qui  sont  étrangers  aux  amas 
de  fer. 

Cuivre  natif;  bismuth  natif  (Nyberg  et  paroisse 
de  Ahl  en Dalécarlie)  ;  cuivre  gris;  cobalt  arsenical 
(Ridarrhytta);  eukairite„  séléniure  de  cuivre, 
urane  oxydé  (tous  trois  à  SkickerumenSmolande); 
gahnite  (Fahlun  et  Garpenberg)  ;  chabasie  (Gus- 
tafsberg  en  Jemtlande). 

Toutes  ces  substances  sont  très-rares  aussi  dans 
les  mines  de  cuivre ,  et  on  peut  dire  que  la  compo- 
sition qualitative  des  amas  de  fer  et  des  amas  de 
cuivre  est  la  même ,  à  part  un  petit  nombre  de 
substances  accidentelles  particulières  aux  uns  et  aux 
autres.  La  différence  n  est  vraiment  que  'qiianti- 
,  tative  ,  c'est-à-dire  que  dans  les  premiers  prédo- 
mine l'oxyde  de  fer  j  dans  ceux-ci ,  le  cuivre  pyri- 
teux. 


K 
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a"*  Gîtes  de  cuivre  enfilons. 

Terrain  formé  ^^  schistcs,  Ics  grauwakes  et  le  calcaire  de 
de  coDchea  de  transîtioD,  forment  dans  le  Finniark,  un  lambeau 
diorHe**'"à  Kal!  ^^  10  à  13  U^ies  en  tous  scûs ,  auquel  est  su- 
Qord.  bordonné  un  conglomérat  qui ,  d'après  M.  Rus- 

segger,    parait    analogue  à  Yold^red^sandstone 
de  l'Angleterre  (i).  Ces  couches   sont  supportées 

I»ar  le  gneiss  et  le  micaschiste  qui  s  étendent  sur 
a  presque  totalité  de  la  Norvège  septentrionale 
et  de  la  Laponie.  Le  long  du  Kaafjord  s'élève 
du  milieu  uu  terrain,  sous  forme  de  collines 
escarpées,  une  masse  de  diorite,  ordinairement 
à  grains  fins  et  souvent  imprégnée  de  p^^rite 
magnétique ,  qui  passe  à  Teuphotide.  Elle  a  fait 
subir  dans  son  voisinase  aux  couches  de  transi- 
tion des  altérations  analogues  à  celles  que  Ton  ob- 
serve dans  des  circonstances  semblables  près  de 
Christiania.  Le  calcaire  est  devenu  cristallin  on 
silicate  ,  le  schiste  passe  au  hornstein ,  et  le  grès 
est  fritte.  Les  deux  terrains  sont  en  outre  séparés 
par  des  brèches  qui  renferment  de  nombreux  frag- 
ments des  roches  adjacentes.  Le  terrain  plonge 
en  tous  sens  à  partir  de  la  masse  phitonique  qui, 
par  conséquent,  parait  les  avoir  soulevées, 
compoiîtîon  des  Les  filous  cuivreux ,  tous  renfermés  dans  cette 
filons  de  cttîTre.  diori te ,  courent  en  diverses  directions  et  se  ra- 
mifient quelquefois  en  plusieurs  branches.  Le  mi- 
nerai ordinaire,  qui  consiste  en  cuivre  pyriteux 
accompagné  de  pyrite  de  fer,  est  répandu  dans 
une  gangue  de  quartz ,  plus  rarement  de  spath 
calcaire   et   de    chaux   carbouatée    magnésifère. 

É 

(1)  Afin  de  pouvoir  jeter  un  coup  d'œiL  d'ensemble  sur 
les  mines  de  la  Scandinavie,  j'ai  extrait  ces  divers  rensei- 
gnements d'une  notice  publiée  par  M.  Russegger.  Kttrstens 
Archiv.j  tome  XV,  page  759. 
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Quelquefois  le  filon  empâte  des  fragments  de  dio- 
rite.  L'affleurement  des  filons  est  à  l'état  de  dé- 
composition et  présente  le  chapeau  de  fer  connu 
des  mineurs. 

Ces  filons  sont  remarauables  en  ce  qu'ils  s  inter-    (it  «inierrom- 
rompent  brusquement  dès  qu'ils  atteignent  le  ter- P* ^î  * V®*^'"*  *** 
ram  schisteux,  dépendant,  à  la  mme  de  Wood- 
fally  on  voit  le  filon  entrer  dans  le  schiste.  Il  n'y  a 
donc  pas  à  douter  qu'ils  soient  postérieurs  à  la  dio-    - 
rite  et,  à  plus  forte  raison,  au  terrain  de  tran- 
Htion.  Ils  sont  coupés  et  rejetés  par  des  failles. 

Aux  environs  de  Raipas,  qui  est  à  20  kilomè-FiiontdeRaîpu. 
très  des  filons  du  Kaafjord ,  on  trouve  les  mêmes 
couches  de  transition  ,  mais  sans  diorite  ;  les  filons  ' 

qui  sont  exploités  dans  une  puissante  série  de 
couches  calcaires,  renferment  habituellenaeni  le 
cuivre  panaché ,  le  cuivre  pyriteux ,  la  chaux  car- 
bonatée,  la  baryte  sulfatée,  le  quartz,  et  très-rare- 
ment la  pyrite  de  fer*  Ces  filons  ne  sont ,  à  pro-  « 
prement  parler,  qu'un  conglomérat  de  débris  de  - 
calcaire  et  de  schiste  auquel  le  minerai  sert  de 
ciment.  Vers  l'affleurement ,  on  y  trouve  des  ar^ 
séniates  de  cobalt  eH  de  cuivre,  les  carbonates  de 
cuivre  Ueu  et  vert,  les  oxvdes  de  fer  et  de  man- 

Smèse.  Près  du  filon,  le  calcaire  devient  quelque- 
is  siliceux. 

La  richesse  de  ces  derniers  filons  est  exclusive-  lU  s'arrêtent  à 
ment  limitée  au  calcaire  ;  dès  qu'ils  entrent  dans  lej;^.!;™***  **"  ^*' 
adbiste ,  ils  s'amincissent  et  ils  perdent  leur  ri- 
chesse ,  conEune  il  arrive  dans  le  Cumb^land  aux 
filons  de  plomb.  Cette  circonstance  parait  s'expli* 
quer  par  la  manière  difiSéreute  dont  ces  roches 
ont  résisté  à  une  rupture  sous  forme  de  fentes. 

U  y  a  peu  de  minerais  de  cuivre  aussi  riches  qi# 
celui  de  Raipas;  il  rend  quelquefois  60  et  moyen- 


Caire. 
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nement  i8  p.  loo.  Celui  de  Kaafjord  oc  rend  que 

5  p.  loo. 
Telle-        Quelques-une^es  anciennes  mines  de  cuivre, 
^"'      dans  la  haute  Tellemarken  et  d'autres  provinces 

de  la  Norvège  paraissent  avoir  été  exploitées  sur 

des  filons. 

DES  gItES  de  cobalt. 

Ici  gitH     Tous  les  gîtes  de  cobalt  de  la  Scandinavie  sont 
'^Ji^""y  des  amas  enclavés  dans  le  gneiss  ;  celui  de  Skut- 
terud,   dans  la  paroisse  de  Modum ,  est  le  plus 
considérable  d'entre  eux,  et  le  seul  qui  soit  ex- 
ploité en  Norvège. 
;  cobiii     Dans  cette  dernière  localité ,  la  roche  métallil^re 
l^'jV'''  est  un  micaschiste  où  le  quartz  prédomine  beau- 
coup, et  qui,  accidentellement,  passe  au  schiste 
chloritîque.  Le  cobalt  gris,    principal  objet  de 
,      l'exploitation ,  y  est  habituellement  disséminé  en 
■     grains  amorphes,  quelquefois  très-fins,  qui  sont 
souvent  alignés  parallèlement  aux  paillettes  voi- 
sines de  mica.  Les  cristaux  de  cette  substance  sont 
beaucoup  plus  rares  ici  qu'à  Tunaberg.  Le  fer  ar- 
senical  qui  l'accompagne  renferme  toujours  du 
cobalt  en  quantité  variable  depuis  des  traces  jus- 
qu'à 10  p.  100,  comme  l'a  reconnu  M.  Scheerer, 
et  cela  a  lieu  saos  qu'il  survienne  des  variations  ap- 
préciables dans  la  valeur  des  angles  des  cristaux. 
Le  même  chimiste  (  i  )  a  aussi  trouvé  u  ne  arsé- 
niuFe  de  cobalt  cristallisé  dans  le  système  r^u- 
lier  de  la  composition  Go  AS';  dans  tous  les  mi- 
nerais cobaltifères  on  n'a  pas  rencontré  de  traces 
de  nickel. 

• . 

'{')  !Vyt  Magann  fornalurwidemhibem,lSZSf  p.  42*. 
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On  trouve  en  outre  dans  Famas  de  Skutterud 
delà  pyrite  de  fer  ordinaire ,  de  la  pyrite  magné- 
tique, du^cuîvre  pyriteox ,  très-rarement  du  cuivre 
natif  y  de  la  galène ,  du  molybdène  sulfuré ,  du  fer 
oxydé  magnétique ,  du  graphite  y  des  petites  pail- 
lettes au  milieu  du  quartz ,  du  feldspath ,  de  1  am- 
phibole de  la  variété  dite  anthopfayllite ,  du  py- 
roxène ,  du  skapolite,  du  grenat,  de  la  serpentine 
et  de  la  tourmaline,  ôe  dernier  minéral  est  en  cris* 
taux  d'un  jaune  de  miel,  qui  passent  fréquemment 
au  brun  ;  ils  sontquelquefois  recouverts  par  unepel- 
licule  de  pyrite  de  cuivre.  La  serpentine  est  sou- 
vent mélangée  au  quartz  dans  des  proportions 
variables,  de  *telle  sorte  qu'il  paraît  y  avoir 
un  passage  du  quartz  à  la  serpentine.  Du  feld* 
spath  très-cristallin  forme  çà  et  là  des  veines  ou 
amas  qui  sont  considérés  par  les  mineurs  comme 
étant  de  mauvais  augure. 

Le  gîte  de  Skutterud  s'étend  du  nord  au  sud ,  .i>5«P<^|^on  J» 
comme  la  montagne  qui  le  renferme ,  avec  une  ^  *' 
schîstosité  tantôt  verticale,  tantôt  inclinée;  il  a 
été  entaillé  par  des  excavations  m  sur  3  kilomètres 
de  longueur  et  sur  une  largeur  de  5  à  lo  mètres. 
Vers  le  nord,  il  se  ramifie  en  deux  branches  que 
sépare  la  roche  stérile  :  les^.  !i^et25,  PL  VI, 
montrent  la  disposition  des  travaux  et  celle  du 
minerai.  Du  schiste  amphibolique  sépare  ordinai- 
rement la  roche  métallifère  du  gneiss  commun , 
auquel  elle  est  subordonnée.  Ce  schiste ,  formé 
d'amphibole  hornblende,  d'albîte  et  de  quartz ,  est 
traversé  par  des  veines  à  grands  cristaux  des  deux 
premières  substances. 

Il  n'y  a  pas  d'uniformité  dans  l'allure  du  mi- AWnrtjJ»  mi- 
nerai :  dans  la  partie  où  le  mica  est  remplacé  par 
la  chlorite,  le  fer  arsenical  cobaltifère  se  substitue 
au  cobalt  gris.  Gomme  en  même  temps   la  pro- 

Tome  IF,   ï843.  17 
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porûon  d»  qiwru  dianoue ,  li  roehe  devinit 
iBOiKs  dure  «t  lest  mineurs  lui  dounetit  le  Dom 
de  raadensteen  (pierre  pourrie),  tamiis  qu'ils ap- 
pelleot  la  rocke  f{u»tlmeaeeyriksteen  (roche  fraî- 
che). Ofl  o'a  remarqué  aucune  variation  de  ri- 
cbesse,  auivaut  la  profondeur.  Coaame  h  KxMig- 
sbatv ,  la  roche  k  mioerai  ne  ae  distingue  quelque* 
fois  de  la  roche  stérile  que  par  cette  ciroonstaaoe 
que  les  surfaces  qui  ont  été  pendant  qadque 
temps  eiposéee  à  l'uir  sont  recouvertes  d'une 
poussière  jauM  oh  bruue  due  i  ia  dëcompOBitiM 
des  sulfures  de  fer. 

Tout  lef^IteesteoupépM-des  filou  de  igfr^iile 

de  9  à  3  mètoes  de  large ,  qui  se  proloDgeiR  auni 

duos  le  goeiâii  voisia  en  s'^  rainitiaAt  irrégulièro* 

mcQt.  L^  miDérauz  qui  les  oOHtituent ,  l'orihoee, 

r«lbitf> .   Iti  quarti  et  le  mioa  argeotin  sont  ea 

isses  crislalIineB;  il  s'y  trouve  accidea- 

lussi  du  feroxydulé  etde  l'épMbite.  Les 

eat  q«elqu«fuis  à  la^cfimatile  eraphi-' 

Ht  souvent  très^nalt^aes  à  cetiet  qui 

les  gîtes  de  LAUgeôe,  TborbiAnifaoe  et 

■d ,   près  d'Areiidal.    JVon  loin  cb  ta 

exploite  du  quarU  pour  la  Abrication 

r  Qobuit  dans  UD  filon  du  même  aspect, 

el  le  feldspath  et  le  quartz  aont  on 

massifs  de  ao  h  aS  cealiaaitnes  de  dia- 

raé,  la  gîte  de  Skuttemd  oonràte  ea 
rès-allongée  de  micaschiMe  qui  est  fré* 
t  imprégné  de  cobalt  gris  «t  d'autree 
Détaltiques.  C'est  donc  an  véralaMe 
anak^ue  au  gaeîss  métallifère  que  l'on 
ir  ce  nom  daa»  la  contrée  <de  Koofp- 
ez  plus  loio  ,  pa^  a6o).  Il  est  aussi  à 
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remarqner  que  le  faldband  cobaitifère  est  dirigé, 
comme  ceux  de  Kongsberg,  du  nordausud.  A  i6 
Il ilomètrcis  environ  au  sud  de  la  miue  sont  les 
mines  de  ler  de  Hassel ,  dont  le  minerai  est  un 
gneiss  pauvre  en  mica  et  imprégné  de  fer  oxy- 
dulé.  C  est  une  troisième  variété  de  faldband ,  un 
faldband  f arrière. 

Dans  un  grand  Domine  de  dépôts ,  le  cobalt  se  Rapprochemeni 
irotive  associé  à  l'argent  ;  c'est  ce  que  Ton  observe  paûx*gîtcîTa*ï- 
dans  les  mines  d'Annaberg  et  de  Schnéeberg  en  gent  et  de  co- 
Saxe ,  et  de  Jw^himsthâl  en  Bohème;  dans  celles**'*^  ^"^  "*"''' 
de  la  Forét-Noire  j  à  Sainte^Matne-aux-M ines  et 
à   Chalianches  en  France%  Au.ssi  est-il  probable 
que  ce  rapprochement  des  deux  plus  grands  dé- 
pét8  d'argent  et  de  cobalt  de  la  Scandinavie,  et 
N»én>e  de  l'Europe  septentrionale ,  à  une  distance 
4e  moins  de  4o  Kilomètres,  n  est  pas  leftët  du  ha* 
sard  ^  d'autant  plus  que  la  formation  des  deux 
fl[î(es  parait  remonter  à  la  même  époque ,  et  que 
i'un  et  l'autre  présentent  de  longues  zones  schis- 
teuses métallifères,  alignées  suivant  la  même  di- 
rection. 

Au  nord  des  mines,  et  non  loin  de  là  ,  dans    Amas  de  sér- 
ia- fiwêt  d'Ublen ,  se  trouve  le  ffisement  des  beaux!)"^?*"^'*  '**'" 

,  '     .  H.  ,      du   ^ile  de  co- 

cristaux  de  serpentme  que  renferment  toutes  lesbalt. 
oollections.  L'amas  serpentineux  (i)  est  entouré 
d'une  roche  trètnquartzeuse  qui  passe  au  gneiss 
avoisinant.  La  partie  centrale  de  l'amas  est  de  la 
serpentine  noble  qui  dégénère  en  serpentine  corn- 
neiune.  Le  tout  renferma  sous  forme  de  noyaux  et  de 
veines  de  la  dolomie,  la  mel  lai  re  du  fer  ti  la  né,  du  fer 
oxydulé  en  cristaux  octaédriques ,  du  mica  noir, 
du  talc  et  de  la  cfalorite.  Le  fer  titane  appartient  à 

■ — -       — - —  ■■ — ■ — 

(1)  Bdhert,  Go0a  narvegicayf.  127. 
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la  même  variété  que  celui  de  Gastein.  A  peu  de 
distance  au  sud  du  gîte ,  et  dans  le  prolongement 
de  sa  direction  y  près  Tingelstad ,  le  gneiss  ren- 
ferme  une  masse  de  serpentine  analogue,  mais 
moins  étendue. 

Gite  de  Vena.  Le  gîte  de  Vcna ,  près  d'Askersund  en  Néricie , 
actuellement  le  plus  important  de  la  Suède,  parait 
être  fort  analogue  à  celui  de  Skutterud  ;  il  consiste 
en  un  micaschiste  extrêmement  chargé  de  mica 
d'un  noir  verdâtre,  au  milieu  duquel  se  trouve 
disséminé  le  cobalt  gris  avec  la  pyrite  de  cuivre. 
Comme  à  Skutterud,  le  micaschiste  passe  au 
gneiss  ordinaire  à  peu  de  distance  de  l'amas. 

Gîte  «le Tuna-  ^^  contréc  de  Tunaberg(i)  renferme,  dans 
berg.  Fin  té  rieur  d'une  circonférence  de  3  kilomètres, 
plusieurs  amas  de  minerai  de  cuivre ,  de  fer,  de 
cobalt  et  de  galène;  ces  gites  sont  encaissés  dans 
du  micaschiste  ou  dans  le  calcaire  grenu  et  man-* 
ganésifère  qui  est  subordonné  à  cette  roche. 

C'est  dans  une  de  ces  masses  de  calcaire  qu*est 
exploité  le  minerai  de  cobalt.  Il  y  accompagne  la 
pyrite  de  cuivre ,  qui  y  forme  le  b^t  principal  de 
l'exploitation.  D'après  une  observation  qui  m'a 
été  communiquée  par  M.  Swanbei^,  certains  cris- 
taux sont  du  cobalt  gris  d'une  pureté  presque 
parfaite,  ils  ne  renferment  qu'une  quantité  de  fer 
à  peine  sensible  et  de  faibles  parties  de  nid^el  : 
ce  sont  ces  cristaux  qui  sont  engagés  dans  la  py- 
rite de  cuivre.  Ceux,  au  contraire,  qui  sont  dis- 
séminés dans  le  calcaire,  oU  tout  près  de  cette  ro^ 
che,  ont  aussi  tout  à  fait  l'aspect  du  cobalt  gris; 
mais  ils  contiennent  un  noyau  de  cobalt  arsenical. 
On  a  en  outre  trouvé  à  Tunaberg  le  cuivre  sul- 
-■  '  •    _ 

(1)  Bôhert.  Karsten  archiv.  Tome  IV, 
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furé ,  le  cuivre  panaché ,  la  blende  y  la  galène,  le 
bismuth  natif,  les  carbonates  de  cuivre,  larséniate 
de  cobalt,  le  feldspath,  l'amphibole  grammatite , 
la  serpentine  et  lô  graphite. 

Il  existe  aussi  à  Halcansboda  ,   dans  la  paroisse  cUt  de  Hakmt. 
de  Ramsberg  en  Westmanie,  un  gîte  cobaltifère       ^^^*' 

Sui  a  la  plus  grande  analogie  avec  celui  de  Tuna- 
erg.  Le  minerai  de  cobalt ,  mélangé  à  une  quan- 
tité prédominante  de  cuivre  pyriteux ,  se  trouve 
aussi  dans  un  amas  calcaire  subordonné  au  gneiss. 
Le  cobalt  gris  est  accompagné  de  fer  arsenical , 

3ui  renferme  ordinairement  i  à  i  1/2  pour  100 
e  cobalt ,  de  pyrite  de  fer  ordinaire  et  surtout  de 
pyrite  magnétique,  qui  est  fort  abondante  dans 
toutes  les  mines.  Les  cristaux  de  cobalt  qui  sont 
disséminés  dans  cette  dernière  substance  sont  or- 
dinairement de  formé  cubique,  et  se  composent 
du  cobalt  gris  le  plus  pur.  Tout  près  de  la  mine 
de  cuivre  et  de  cobalt  sont  des  amas  de  fer  oxy- 
dulé. 

On  a  encore  exploité  pendant  quelques  années,  cUe  de  gl<i- 
à  Gladhammar  en  Smolande,  du  cobalt  dansd'an- j*"™""*"^"^'^ 
ciennes  mines  de  cuivre.  Amsi  que  dans  beaucoup 
d  autres  localités  ,  le  gneiss  passe ,  près  du  gîte ,  à 
un  schiste  très-riche  en  mica.  Outre  le  cobalt 
gris ,  1  amas  renfermait  le  fer  oxydulé  ,  au  milieu 
duquel  le  minerai  de  cobalt  était  très-fréquem- 
ment disséminé,  du  cuivre  pyriteux,  du  cuivre 
panaché,  de  la  galène,  du  molybdène  sulfuré  et  de 
la  serpentine  noble. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  des  transitions  par-C<>mpo«iion  dei 
faites  relient  les  amas  cobaltifères  à  ceux  qui  sont^ 
exploités  pour  cuivre  ou  pour  fer;  les  mêmes  ca- 
ractères géognostiques  se  reproduisent  dans  les 
uns  et  les  autres.  Ceux  dé  cobalt  ne  diffèrent , 
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dans  leur  composition  ,  des  gites  de  cuivre  ou  de 
fer,  que  par  la  présence  de  quelques  substances  ac- 
cidentelles ;  ainsi ,  reukairite,  lesélénture  de  cui- 
vre et  l'oxyde  d'urane  n'ont  pas  été  rencontrés 
chez  les  premiers;  mais  ils  renferment  le  co- 
balt sulfuré  (CoSu^),  les  arséniures  de  cobalt 
(  Co  AS'  et  Co  AS')  (i),  et  le  nickel  gri» 
(Ni  S*  +  Ni  AS2  ) ,  qui  sont  étrangers  aux  mines 
de  cuivre.  Trois  de  ces  substances  ont  été  trouvées 
dans  les  mines  de  cobalt  de  Loos  en  Helsingland. 
Enfin  y  le  phosphate  d'yttria  a  été  découvert  dans 
le  minerai  de  cobalt  de  Johansberg  en  proportion 
de  0,001. 

La  composition  des  giteS  de  cobalt  de  la  Scan- 
dinavie diffère  de  celle  de  la  plupart  des  autres 
gîtes  en  filons  de  TEnrope  qui  sont  exploités  pour 
ce  métal ,  par  la  présence  constante  du  ciûvFe  py« 
riteux ,  par  l'association  fréquente  du  fer  oxydulé, 
par  l'absence  habituelle  du  minerai  d aident,  et 
enfin  par  Faccompagnementde  nombreux  silicates 
anhyares. 
Prodociioaen     ^cs  miucs  de  Skuttcrud  ont  produit,  en  1841 , 
cobalt  de  laNor- 1 52.622  kilogrammes  de  minerai  lavé  qui  provien* 
su^dc.*^  *^*      nent  de  66  fois  leur  poids  de  minerai  brut  ;  d'où 

il  est  résulté  46.298  kil.  desafre  et  75.199kil.de 
smalt.  L'extraction  et  le  traitement  de  ce  minerai 
mettent  en  circulation  dans  le  pays  environ  4  mi- 
lions  de  francs;  ce  qui  est  d'autant  plus  impor- 
tant y  que  presque  tout  cet  argent  est  versé  par  des 
pays  étrangers.  La  production  des  mines  de  Skut- 
terud  pourrait  être  beaucoup  plus  considérable,  si 
les  débouchés  le  permettaient. 
—  .  * 

(1)  Poggendorf.  Annalen,  XUI,  546,  XLIII,  691,  et 
XLVm,505. 
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La  prodilclioo,  eu  Suède,  u  éhéh  suivante 
pendant  la  oiéme  année  : 

Tuna*ei^ 447  kil. 

VeM 4.*0t 

Bâkailri)odli 1.277 

T0taL 6.226  Ul. 

Ainsi  y  b  produedaii  de  la  Suéde  en  minerai 
dm  coball  esc  biêa  kMe ,  comparée  à' celte  de  ia 

9ioffif^|e« 

ri 

DES  drus  DE  PLOMB. 

La  galène  se  rencontre  en  'Scandinavie  dau  dies  Aman  subordon. 
amas  subordonnée  au  gpeîsa»  mais  très-rarement  "*»«■  «">«»«• 

elle  s'y  est  trouvée  en  quaotité  exploitable.  Il  n'y 
a  rien  de  particulier  à  dire  sur  ces  gites  ,  puisque 
leurs  caractères  sont  ceux  des  amas  de  fer,  decui  vre 
et  cobaft.  Les  minéraux  que  l'on  y  a  trouvés  sont 
peu  variés  et  appartiannent  tous  à  ceux  qui  ont  été 
énumérés  plus  haut.  Une  seule  mine  de  ce  genre 
est  aujourd'hui  exploitée,  et  encore  donne  t<-elie 
de  faibles  produits;  c'est  celle  de  Lofas ,  paroisse  de 
Storakedvi  en  Dalécarlie.Le  terrain  consiste  en  une 
alternance  de  lits  de  calcaire  ,  de  quartz  ,  souvent 
mélangé  de  mica ,  dans  lesquels  est  disséminée  la 
galène  argentifère  accompagnée  de  pyrite  de  cui- 
vre, de  fer  arsenical,  d amphibole  et  de  traces 
d*argent  natif.  De  l'autre  côté  de  la  vallée  sont 
deux  amas  de  ccûvre  et  un  de  fer. 

On  a  vu  plus  liant  (pages  232  et  233)comnTentATO,,^i,^j^j„„. 
la  £;alène  se  rencontre  aussi  dans  des  amas  decon-»^*  *«  lerraîa 
tact  subordonnés  soit  au  terrain  de  transition,  soit      '^*""  *""' 
aux  roches  plutoniques  qui  traversant  ce  terrain 
dans  les  environs  de  Christiania   et  à   Cimbris- 
hamn. 


i 
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Eofin  la  galène  se  trouve  encore  sous  la  forme 
FUoni.       j^  filons.  Dans  la  paroisse  de  Bâtwick  en  Dalé- 
carlie ,  on  Ta  exploitée  au  milieu  du  siècle  dernier 
dans  des  filons  renfermés  dans  le  calcaire  et  le  grès 
de  transition.  Mais  le  minerai  j  disparaissait  à  une 
profondeur  de  i  o  à  12  mètres.^  La  galène  argen- 
tifère y  était  accompagnée  de'  blende ,  de  cala- 
mine et  de  pyrite  de  fer.  Ce  sont  les  mines  de 
.  •  Sabla  qui  produisent  la  presque  totalité  du  plomb 
-  qui  s'extrait  des  deux  royaumes.  Nous  en  parle- 
rons plus  loin ,  à  l'article  des  mines  d'argent,f>arce 
que  ce  dernier  métal  est  l'objet  principal  de  l'ex- 
ploitation. 

DES  gItES  d'argent. 

Amaf  «ubordon.     L'ai^cut  cst  extrait  de  la  galène  argentifère  que 

au  gneiM.  j,^^  irouvc  daus  quelques  gîtes  subordonnés  au 

gneiss 9  entre  autres  à  Fahlun  et  à  Lofas,  ainsi 

[u  il  a  été  dit.  Mais  on  l'extrait  principalement 

le  gîtes  en  filons  à  Sabla  en  Westmanie ,  et  à 

Kongsberg  en  Norvège. 

Mines  de  plomb      Ccst  daus  uu  amas  Considérable  de  calcaire 

s\f  *'^*'*'  ^®qui  est  enclavé  dq^ns  le  gneiss,  que  se  trouvent  les 

nions  de  plomb  et  d'argent  de  Sabla. 
Du  calcaire  qui  La  lougucur  de  ccttc  massc  de  calcaire^  est 
renferme  le  ^^e.  d'environ  9.800  mètrcs ,  et  il  atteint  3.65o  mè- 
tres dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  est,  comme 
il  arrive  orainairement ,  allongée  dans  le  sens  de 
la  direction  moyenne  du  gneiss  qui  va  du  nord- 
est  au  sud-ouest.  Du  pétrosilex  et  des  rognons  de 
serpentine ,  disposés  en  lits  parallèles ,  se  rencon- 
trent fréquemment  dans  le  calcaire.  Voici  la  com- 
position d'une  variété  de  ce  pétrosilex ,  qui  ap- 
partient au  balleflinta  des  mineurs  (i)  :  Silice, 

(1)  Journal  der  Physik  und  Chemiej  nMl. 
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6&^;  alumine,  19,00;  chaux,  1,00;  potasse, 
5,5o  ;  protoxyde  de  fer,  4><^;  parties  volatiles , 
a,5o.  Total  :  100,00. 

Le  calcaire  est  en  outre  traversé  par  d'autres  lits 
formés  de  talc  et  d'asbeste  que  ïon  nomme  skô- 
lar,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  tout  à  fait  analogues 
aux  skolar  de  Fahlun.  Le  granité  pénètre  non  loin 
de  là ,  dans  le  gneiss. 

Les  filons  de  galène  argentifère  ne  sont  pas  net- 
tement séparés  du  calcaire  encaissant;  chacun 
d'eux  consiste  en  un  faisceau  de  veinules  irrégu- 
lières de  minerai  qui  serpentent  au  milieu  du  cal- 
caire sur  une  largeur  d  un  décimètre  à  plusieurs 
mètres  :  ils  se  poursuivent  avec  une  allure  recti- 
Bgne,  suivant  une  inclinaison  voisine  de  la  verti- 
cale et  des  directions  parallèles  {Jig.  26  et  27). 

Les  sulfures  qui  accompagnent  la  galène  argen- 
tiiëresontla  pvnte  de  ter  cubique ,  la  pyrite  ma- galène. 

Snétique,  la  blende,  le  fer  arsenical^  le  sulfure 
'antimoine ,  le  weissgiittigerz  foncé  et  la  géô- 
kronite.  Ce  dernier  minéral ,  que  l'on  avait  pris 
pour  une  variété  du  précédent ,  a ,  d'après 
M.  Swanberg,  la  composition  : 

5PbSu  +  (Sb-SuS  As^Sn^). 

Il  renferme  du  cuivre ,  du  fer,  du  zinc  et  des  traces 
d'argent  et  de  bismuth.  On  a  encore  trouvé  à 
Sahla  ,  mais  très-rarement ,  l'argent  massif,  l'an- 
timoine natif,  un  amalgame  d  argent  et  du  ci- 
nabre. 

Le  calcaire  saccaroïde  ou  lamellaire,  qui  forme 
la  gangue  des  filons ,  est  fort  souvent  ipiéiangé  in- 
timement à  du  pyroxène  malacolite  verdàtre  et 
compacte ,   que  l  on  a  aussi  nommé  sahlite  ;  il 


OUpotition 
du  minerai. 


Minéraux  qu' 
accompagnent  la 
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$e  distingue  du  pétrosilex ,  avec  lequel  en  peur- 
rai  t,  au  premier  abord ,  le  eoftfbndre^  en  ce- qu'il 
ne  fait  pas  feu  au  briquet.  Il  edt  ii  remairqucc.que 
le  mali^ile  ne  se  trouve  aaasaocié  à  la  galène  ou 
dans  floc  voisinage ,  de  telle  sorte  que  sa  fennec 
tion  parait  se  lier  à  oelle  de  la  galène.  U  ea  est  de 
même  de  la  cblotite,  qui  s'y  trouve  quelquefois 
en  grandes  lames ,  et  dont  la  CMmosition,  donnée 
par  Swanberg,  est  analogue  à  ceUe  du  aiica  raa- 
gnésitn  (  i  y 

Les  autres  minéraux  qui  accompagnent  la  g^ 
lène  sont  :  la  dc4omie,  la  baryte  sulfatée,  le 

f;ypsey  le  quartz,  le  mica,  ordinaii:emeat brun, 
e  grenat,  lampbibole  grammatite  et  actinote, 
Fasbeste,  Tépidote  et  le  pikrc^hylle,  dont  la 
composition  est  :  3 (M,  F)  Si*-f-aAq)(2). 

Les  mineurs  savent  distinguer  le  cal caii*e  associé 
an  minerai  qu'ils  nomment  âdelklyft  du  calcaire 
stérile  {pàdelklyft  ou  ofy-ndigkalk). 
Richesse    da   .  La  salène  de  Sahla  ,  quand  elle  est  débarrassée 
de  «es  gangues,  renferme  de  34  a  40  lots  d ar- 
gent au  qumtal  ou  de  0,0075  à  0,01 3.  Elle  est  à 
grandes  ou  à  petites  facettes,  ou  à  grains  fina. 
Les  filons  de     Malgré  la  Haison  intime  qui  existe  entre  fesâlons 
f/riêurraîi^<^tet  la  rocbe  eiMnis9aiit<8^  liaiaim  tf après  laquelle 
Caire.  on  les  a  généralement  considérés  jusqu'ici  comme 

étant  contemporains  du  calcaire  9  il  est  facile  de 
reconnaître  qu'ils  sont  de  formation  postérieure  à 
cette  roche.  D'abord,  une  multitude  de  fragments 
anguleux  de  calcaire  se  trouvent  empâtés  dans  la 
alêne;  en  outre,  les  filons  se  poursuivent  avec 
aucoup  de  régularité  et  en  ligne  droite,  en  cou- 

(1)  Berzelîus.  Jahresbericht;  1840^  p.  i3f . 

(2)  M.  Id.  M.     p.  119. 
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pent  quelquefois  les  strates  de  la  roche.  Enfin , 
voici  ce  qui  le  montre  le  plus  clairement  ^ 
Vainas  de  calcaipe  est  traversé  par  un  filon  de 
trapp  {swart  ou  trapskôler) ,  dont  la  puissance  va 
de  0^,10  à  o*,3o  :  il  est  bien  caractérisé  comme 
filon  et  ordinaitement  pacfiagé  en  prismes  perpen-^ 
dîcabtres  à  ses  deux  parois.  Or,  ce  filon,  qui  est 
certainement  plus  récent  que  le  calcaire ,  ren- 
ferme  quetqueibis  du  minerai  dans  ses  fissures,  et  il 
est  même  traversé  par  le  filon  de  la  storgruf^a. 

Le  minerai  ne  se  trouve  pas  exclusivement 
dans  les  filons;  la  roche  avoisinante  s'en  trouve  Éptnchemenu 

auelquefeis  imprégnée  jusqu'à  quelques  mètres  ("n,*"*    ** 
e  dÎBiance,  ainsi  que  le  montre  la  coupe  {fig^  2'], 
PL  yil)\  il  y  a  de  ces  épanchements  latéraux 
qui  ont  été  trè^-proditctifs. 

n  existe  f  o  ue  ces  filons  tous  parallèles  entre 
etur.  Le  principal  que  l'on  a  reconnu  stir  utie  Ion*  Dimcntioni  des 
gueur  de  plus  de  700  mètres,    n'a  été  exploité  *' 

qu'environ  sur  la  moitié  de  cette  longueur  ;  dans 
les  sMiIres  filons,  la  partie  productive  s'étend  seu«^ 
levnent  de  100  à  170 mètres.  Tjesdeux  filous  ex- 
trêmes du  groupe  sont* distants  de  i  àO  mètres.  Les 
fig.  26  et  27,  dont  je  dois  la  communication  à  l'o-^ 
bligeance  de  M.  le  JBergralh  de  Forselles,  représen- 
tent I»  disposition  des  filons  des  environs  de  Sahln. 
Non  loin  des  gîtes  de  plomb  et  d'argent,  on  a 
exploité  autrefois  des  amas  de  cuivre  et  de  fer 
oxydulé  magnétique. 

Les  environs  deKongsberg  (i)  se  conaposentde'**'*?^^*^*"' 
roches  schisteuses  primitives,    parmi  lesquelles 


(1)  Hatumann's  Reise  durch  Scandinavien  ^  tome  II, 
1. —  Bôbert.  Ueber  dm  Kongst 
jérehw. ,  tome  XII ,  page  267. 


»  '        — ~  —  —  ~ 1  ' 

page  1 .  —  Bôbert.  Ueber  den  KangsbergerBergbau  ;  Kat" 
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Erédominent  le  micaschiste  et  le  schiste  amphi- 
olique ,  auxquels  sont  subordonnés  le  schiste  tal- 
queux  et  le  schiste  chloritique ,  comme  dans  la 
contrée  de  Rôraas  ;  le  grenat  est  d'une  abondance 
remarquable  dans  toutes  ces  roches.  JTai  observé 
au3si,  dans  la  coUectic»!,  du  roi,  à  Copenhague, 
du  schiste  amphibolique  de  cette  localité ,  renier-  i 
mant  un  zircon ,  substance  qui  n'a  pas  encore  été 
indiquée  dans  les  environs  de  Kongsberg. 
Des  laidbtndaf.     Certaines  portions  de  ces  roches  schisteuses  sont 

imprégnées  de  divers  sulfures  métalliques ,  parti- 
culièrement de  pyrites  de  fer  ordinaire  et  magné- 
tique, de  cuivre  pyriteux,  de  blende  et  de  galène; 
ces  substances  y  sont  en  particules  extrêmement 
fines  et  souvent  même  tout  à  fait  invisibles  à  Tonl 
nu.  Les  roches  métallifères  forment  des  bandes  al- 
longées y  dans  le  sens  général  de  la  schistosité  du 
terrain ,  auxquelles  les  mineurs  ont  donné  le  nom 
de  Jaldband :  le  plan  {fig.  38)  en  représente  la  dis- 
position ;  il  en  est  qui  sont  indiquées  avec  une  lon- 
gueur de  plus  d'un  myriamètre,  et  une  laif^eur 
de  plus  de  3oo  mètres.  Mais  il  faut  remarquer 
que  ces  faldbandes  sont  entremêlés  de  beaucoup  de 
lits  stériles. 

Les  faldbandes  contiennent  aussi  de  l'argent  à 
l'état  natif  ou  à  celui  de  sulfure  ;  mais  ce  métal  y 
est  en  trop  petite  quantité  pour  qu'on  puisse  l'en 
extraire;  car  elles  n'en  renferment  guère  que  |  de 
lot  au  quintal  ou  77^.  Les  roches  métallifères  ne 
se  reconnaissent  souvent  qu'à  la  teinte  rougeàtre 
qu'elles  prennent  par  suite  de  la  décomposition  du 
sulfure  de  fer.  Cependant,  à  peu  de  distance  de 
Kongsberg ,  trois  de  ces  sulfures  ,  la  pyrite  de  fer 
ordinaire ,  la  pyrite  magnétique  et  le  cuivre  pyri- 
teux ,  sont  ij^centrés  eu  assez  grande  abondance 
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pour  pouvoir  y  être  exploités  et  servir  aux  fontes 
crues  de  rusine.  Ces  accumulations  de  pyrite  pré- 
sentent une  grande  analogie  avec  I^  amas  cu- 
prifères surbodonués  au  gneiss  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut. 

Le  minerai  exploitable  se  trouve  dans  de  nom- Dimensions  des 
breux  filons  qui ,  en  général ,  coupent  à  angle  ^'**'"- 
droit  les  faldbandes.  JU  s'étendentordinairement  de 
Test  à  Fouest ,  et  plongent  en  général  vers  le  sud 
en  se  rapprochant  de  la  verticale.  La  puissance  d'un 
même  filon  varie  de  quelques  millimètres  à  plu- 
sieurs centimètres.  On  a  cru  remarquer  que  les 
filons  sont  plus  épais  à  une  profondeur  moyenne 
qu'à  la  surface  9  ou  qu'à  une  profondeur  de  200  mè- 
tres ,  et  que  leur  richesse  était  en  raison  inverse  de 
leur  puissance. 

Ainsi  qu'on  l'a  signalé  depuis  longtemps,  la  RelaUon  des 
richesse  de  ces  filons  est  dans  la  dépendance  laplusJl^jg^*^"^"***" 
évidente  des  roches  qu'ils  traversent.  ■  Jamais  ils 
ne  sont  argentifères  que  dans  l'intérieur  des  fald- 
bandes  ;  dès  qu'ils  en  sortent ,  leur  remplissage 
ne  se  compose  plus  que  de  gangues  pierreuses. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  la  réciproque 
n'est  pas  j^raie,  c'est  à-dire,  que  certains  filons 
sont  pauses ,  même  en  traversant  les  faldbandes. 
La  y?^.'*2q  donne  une  idée  de  la  répartition  du 
minerai  d'argent  dans  ces  filons  {g  gneiss  ordi- 
naire; fi^'  faldbande;  a  ,  a  parties  argentifères  du 
filon  yy).  On  voit  aussi ,  d'après  la  carte  des  en- 
virons de  Kongsberg,  que  toutes  les  mines  sont 
renfermées  dans  les  faldbandes. 

Dans  les  filons  de  Kongsberg  l'aident  Se  trouve  Compo«Uon  mî- 
surtout  à  l'état  natif  et  à  l'état  de  sulfure,  beau-^fj^^'  ^* 
coup  plus  rarement  à  l'état  d'argent  rouge  et  d'ar- 
gent chloruré  ;  ce  dernier  n'existe  que  près  de  l'af- 


:i6o  DÉPÔTS    MÉTALLIFÈRES 

fleuremenU  L'argent  natif  y  est  cristallin  y  rama- 
leux ,  filiforme  et  capillaire.  On  en  a  rencontré  des 
masses  qui  pesaient  jusqu'à  looet  a5o  kil.  L*or 
natif  et  Fargent  aurifère  y  sont  fort  rarfô«  Les  py- 
rites de  fer  ordinaire  et  magnétique,  le  cuivrepy- 
riteuXy  la  blende  et  la  galène ,  qui  sont  dissémmés 
dans  les  ialdbandes,  existent  aussi  dans  les  filoiis. 
Bs  sont  accompagnés  d*arsenic  natif,  qui  est 
quelquefois  mécaniquement  mélangé  à  del'ai^nt* 
Les  gangues  les  plus  ordinaires  sont  la  chaux 
carbonatée,  la  cbaux  fluatée,  plus  rarement  le 
quartzet  la  baryte  sulfatée  ;  cette  dîemière  substance 
est  souvent  noircie  par  une  matière  charbonneuse 
(hépatite) .  Le  quartz  s  j  rencontre  quelquefois  ^i 
cristaux  nets  et  limpides  comme  ceuxduDauphiné. 
On  y  a  trouvé  aussi ,  mais  plus  rarement,  le  feld* 
spath  cristallisé  appartenant  à  la  variété  adulaire, 

aui  a  tout  à  fait  l'aspect  de  l'adulaire  du  Saint-Go- 
lard  ;  la  ieucite,  tapissant  des  géodes  dans  le  cal- 
caire ;  fasbeste ,  la  cnlorite ,  l'axinite ,  l'épidote ,  la 
dolomie,  l'harmotome  blanc,  gris  ou  rougeàtre, 
dont  le  eisement  rappelle  celui  d' Andréasberg  ;  la 
stilbite,  Ta  prehnite  qui,  comme  dans  l'Oisans,  ac- 
compagne l'axinite  et  l'épidote;  ers  Uoia  zéolites 
tapissent  des  cavités,  et  il  est  facile  de  reconnaître 
quelles  ont  été  déposées  après  toutes  les  sub- 
stances auxquelles  elles  sont  associées ,-  la  wawel- 
litte  :  je  n'en  connais  qu'un  échantillon ,  qui  est 
dans  la  collection  du  roi,  à  Copenhague',  et  que 
pendant  longtemps  on  a  pris  pour  une  zéolite; 
enfin,  l'anthracite  qui  se  trouve  en  morceaux  de  la 

Srosseur  d'une  noisette  ou  d'une  noix  ,  le  plus  or- 
inairement  au  milieu  du  calcaire.  La  surtace  de 
ces  morceaux  est  mamelonnée  et  polie ,  comme 
celle  de  certaines  hématites  brunes.  Quelquefois 
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langent  oaiif  y  est  db^émiaé»  etlei»  Biioeiiffs  re- 
gardaient autrefois  cette  circoostaDce  comme  étant 
de  bon  augure. 

Presque  toujours,  les  fiions  passent  graduelle    TramiUondet 
ment  à  la  roche  encaissante.  Les  partiesaoî  raToi*-^'<>'>*  ^  ^  ^^^^ 

.    •-  .  1        '«  .  encaitiante. 


au  toit  OU  au  mur  aoiH  quelquâbîs  assez 
riches  en  argent  pour  être  exploitées  jusanà  un 
mètre  de  distance ,  eu  même  temps  que  le  filon 
proprement  dit  ;  la  ligue  de  démarcation  est  plus 
iiette  dans  le  schiste  amphibolique  que  dans  le 
schiste  taAqueux. 

Les  filons  sont  habituellement  peu  étemlus  dans  Forme  et  ai- 
le  sens  horizontale/^.  3o-3i);  leur  longueur,  qui,"'";^^"  ^"^' 
dépend  de  la  puissance  des  faldbandes ,  vtf  ie  de  4o 
à  aoo  mètres ,  et  dépasse  rarement  70  à  80  mètres. 
Une  telle  disposition  force  à  approfondir  rajNde* 
ment  les  travaux  établis  sur  chaque  filon.  Ces 
mêmes  ,aloos  se  divisent  souvent  en  ramifications 
comme  à  la  mine  du  Roi  et  à  la  mine  des  Pauvret 
(y^\  3o,  PL  ^/);leshraochesétaient  encore  plus 
nombreuses  à  la  mine  Gotteshiilfe;  il  partait  du 
filon prinoipal  plus  de  10  ramifications,  dontquel* 
ques-uness  j  rattachaient  dans  la  profondeur,  tan* 
dis  que  d'antres  se  terminaient  ea  petites  veines 
comme  le  chevelu  d'une  racine.  On  a  poussé  cer-> 
taînes  mines  jusqu^ii  une  profondeur  de  plus  de 
Soomètres,  sans  Uouver  les  limites  des  faldbandes 
ou  des  filons. 

La  richesse  des  filons  de  Koogsberg  e^t  très-ir^  variation  *  de 
régulière ,  et  de  là ,  les  vicissitudes  presque  sans  **"^  "^'^^  ***** 
exemple  qu'offre  l'histoire  de  ces  mines.  A  10  mè- 
tres au-oessous  du  niveau  où  la  mine  du  Roi 
(kongsgrube)  avait  été  abandonnée ,  on  a  trouvé 
a  énornoes accumulations  d'argent  massif.  Comme 
dans  beaucoupd'au  très  lieux ,  ily  a  sou  ven  t  enrichis- 
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sèment  à  la  rencontre  de  plusieurs  branches.  Les 
mineu  rs  pré tenden  t  aussi  que  lorsque  Tun  des  filons 
est  riche  dans  la  partie  où  il  traverse  une  des  fald- 
bandes,  les  filons  qui  Tavoisinent  sont  pauvres  dans 
cette  même  faldbande. 
Étendue  du  du-     ^^  filous  argentifères  sillonnent  la  contrée  sur 
trictméuUifôre.une  étcnduc  Considérable ,  savoir:  sur  une  lon- 
gueur de  20  kilomètres  depuis  les  recherches  de 
la  forêt  de  Liôterud,   dans   le  Sandsward,    au 
sud,  jusqu'à  celles  situées  vers  le  nord,  près  de 
Kamwig  et  Flesberg;  la  largeur  du  district   va 
jusqu'à  ao  kilomètres. 
Do    rempiu-     D'après  la  relation  remarquable  signalée  plus 
lage  des  ûiont.  j^g^^  ^  entre  la  richesse  des  filons  et  les  roches  en- 
caissantes, il  faut  supposer  ou  que  les  sulfures  mé- 
talliques se  sont  répandus  à  partir  des  filons  dans 
les  faldbandes,  ou ,  inversement ,  que  le  remplis- 
sage de  ceux-ci ,  résultant  d'émanations  latérales , 
a  dû  être  influencé  par  la  nature  de  la  roche  qu'ils 
traversaient.  Cette  dernière  supposition  seule  est 
admissible  :  en  effet ,  l'uniformité  de  la  compo- 
sition des  faldbandes  sur  de  très-grandes  longueurs, 
même  dans  des  endroits  où  elles  ne  sont  coupées 
par  aucun  filon ,  ne  peut  laisser  admettre  la  pre- 
mière supposition.  D'ailleurs  ces  longues  zones, 
imprégnées  de  sulfures  métalliques ,  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  d'autres  gîtes  subordonnés 
au  gneiss  dont  il  a  été  question  plus  haut,  tels  que 
ceux  de  Skutterud  ou  de  Hassel ,  lesquels  ne  sont 
traversés  par  aucun  filon. 

Cependant  il  faut  observer  qu'il  n'y  a  pas  iden- 
tité entre  les  minéraux  métallifères  renfermés  dans 
les  filons  et  ceux  qui  imprègnent  les  faldbandes. 
La  pyrite  de  fer  ordinaire,  la  pyrite  ma^étique , 
le  cuivre  pyriteux ,  la  blende  et  la  galène  sont 
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communs  aux  filons  et  aux  roches  encaissantes; 
mais  l'argent,  qui  ne  se  trouve  que  par  traces  dans 
les  faldbandes  y  est  accumulé  en  masses  de  dimen- 
sions quelquefois  énormes  dans  les  filons;  en  outre, 
la  chaux  carbonatée ,  le  spath  fluor,  la  baryte  sul- 
fatée et  la  plupart  des  autres  minéraux  des  filons 
paraissent  étrangers  aux  faldbandes. 

Le  remplissage  des  filons  de  Kongsberg  a  dû 
avoir  lieu  à  une  époque  très-voisme  de  la  con- 
solidation du  gneiss,  doù  résultent  probablement 
leurs  ramifications  plus  nombreuses  que  dans  les 
grands  filons  et  leur  liaison  intime  avec  la  roche 
encaissante. 

n  est  bien  peu  de  mines  ,  sans  doute,  qui ,  dans  vicissitudes dtt 
un  court  espace  de  temps ,  aient  présenté  des  vi-™'»""**®"^**"?*' 
cissitudes  telles,  que  les  exploitations  de  Kongs-  ^'^ 
berg  en  ont  éprouvé  depuis  m  commencement  de 
ce  sièclCf  Découvertes  en  1623  ,  elles  avaient  déjà 
subi  plusieurs  alternatives  de  grands  succès  et  de 
revers  en  1804,  époque  à  laquelle  elles  furent 
abandonnées  comme  étant  trop  peu  productives. 
£n  181 5,  après  que  la  Norvège  eut  été  sépatée  du 
Danemark,  les  deux  mines  du  district  qui  offraient 
le  plus  de  chances  favorables  furent  reprises.  Mais 
depuis  lors  jusqu'en  i83o,  l'exploitation,  loin 
de  donner  des  bénéfices ,  absorba  les  fortes  sulv 
ventions  annuelles  que  lui  avait  allouées  le  Stor- 
thing.  En  i83o,  on  y  rencontra  des  parties  très- 
riches;  l'administration,  qui  avait  cherché  inutile* 
ment  jusque-là  à  se  défaire  de  cette  charge 
onéreuse,  crut  que  les  dernières  découvertes  atti- 
reraient des  amateurs,  et  la  totalité  des  mines  fut 
proposée  à  l'enchère  moyennant  un  minimum  de 
75.000  spécies  (375.000  fr.).  Aucun  acquéreur  ne 
s' étant  présenté  ,  ces  mines  furent  reprises  pour  le 
Tome  IV.  i84i.  18 


riciMitodes. 
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compte  de  TElat.  Après  avoir  donné  »  peadaclks 
quatorze  années  précédentes,  un  déficit  de 4^9.310 
sp.  (2.146.550  fr.),  ellas  fournirent,  dei83oà 
1840,  un  bénéfice  netdie  a.SoS.figi  ^peoies 
(.1 1 .528.455  fr.^.  Il  faut  ajouter  qu  un  tâbéiiéfioe, 
bien  rave  dans  1  bietoire  ides  oMnes  de  l'Europe,  a 
été  réalisé  avec  un  personnel  de  1  loà  1  iSnBoeors. 
Cautet  de  cet  Les  vioissitudes  éprODvées  par  les  mines  de 
KoDgsberg  tiennent  en  paràie  à  la  mauvaise  di- 
lection  que  l'on  donne  aux  travaux ,  et  aox  abus 
des  adminiatraiions  qui  s'y  wccédèreat  ;  awis  elles 
résultent  «ussi  de  la. nature -aiéme  des^tos  :  les  fi- 
lons sont  ordinairement  très-minces,  ide  ^oite 
qu'en  général,  il  faut  obattire  inotil^nent  la  rodbe 
stérile,  qui. est  fort  dure,  àmoins  que  la  rooheen- 
caisaame  neaoit  métallifèteou  que  plusieurs  fiions 
ne  se  trouvant très^ilrppcochés.  De  plus,  les  filaos 
n'étant  productifs  que  dime  les aehistes  aul/turtlkes, 
les  travaux  ne  peutentjameis  s'allonger  beaucoup  t 
suivant  la  direction  de  ces  iilofis.  ïi  est  râpe  que 
leur  développement  horizontal  dépasse  '^^omètves, 
l'egKploîtation  s'étend  donc  prineipalement  dans  le 
aens  de  la  profondeur,  ce  qui  devient  fort  coûteux. 
La  minedeSaegen-Goltesaatteint,  dit-on,  jusqu'à 
564  mètres.  Il  faut  epcoFe  ajouter  que  le  ricbesse 
des  filons  est  elle-même  trèshcapricieose ,  eercest 
peu  eu->desaou6  du  niveau  où  le  gite  paraissait  sté- 
rile, qu'on  a  trouvé*  des  masses  d  argent  natif,  ^^' ' 
l'une  pesait  jusqu'à  697kilog. 

De  tels  exemples  apprennent  aux  oosapagnies 
4jue  ce  n'est  qu'avec  une  forte  persévérance  etpar 
conséquent  avec  l'appui  de  capitaux  considérables, 
^ue  l'ondoit  en  général  exploiter  les  minesmétal- 
liqu^  dont  la  richesse  e^  très-irrégulièrement 
distribuée. 


àmi 
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Voici  la  production  des  raines  de   Eongsberg    Production  en 
depuis  leur  origine  jusqu'aujourd'hui  :  de^Kolg^Wg  et 

de  Sahla. 


AMIMa. 

PnODDIT  BRUT 

tot»l  en  maret 
d'argent  fin. 

PRODUIT    ANNUEL 

mogron  en  marcs 
d'argent  fin. 

De  1624  à  1805 

De  1805  à  1815 

»e  1gl5  à  1831 

De  fSai  à  1944  exclasiv. 

Toul 

marcs. 

2,360.140 

38.012 

40.406 

260.696 

marcs. 

13.039 
3.801 
2.525 

26.069 

2.699.254 

Ainsi ,  ta  cfBantité  d'argent  extraite  en  2  ?  7  ans 
s'élève  k  3.670.254  niarcs, ou  à  9i7.557^**-,4'  (0* 
La  production  annuelle  a  donc  été  moyennement, 
pendant t!e  laps  de  temps,  de  /^.^no^^^-y^']. 

D'après  un  relevé  que  j'ai  fart  des  productions  Production  des 
aimuelles  des  mines  de  Sabla,  depuis  i4oo  jus- ?*""**• '^^"ss- 
qu  à  1040 ,  eesmmes  ont  fourni  19.956^.004  u  ar-rée  à  celle  de 
geot;  ce  qui  donne  une  moyenne  de  415*^,35  parS»^»- 
an,  c'est-à-dire  seulement  la  93®  partie  de  la  pro- 
duction annuelle  de  Kongëberg. 

m  gAths  d'or. 

lia  pyrile  de  fer,  le  cuivre  pyriteux ,  le  cuivre 
sulfuré  et  la  galène  de  quelques  gUes  aubordoo- .„V;'J*„"/donl 
nés  au  gneiss  renferment  de  l'or,  mais^    en  gé^nés  au  gneiss. 
néral ,   en  trop  faible  proportion    pour  que  ce 
Qoétal  puisse  en  être  extrait  avec  bénéfice.  Ce- 

(1)  Le  marc  de  Norvège ,  paur  les  watièffes  d'or  et  d'ar- 
gent, équivaut  à  0^,33993. 
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pendant  à  Fahlun ,  où  les  différents  sulfures 
métalliques  sont  aurifères ,  on  sépare  For  qui  est 
associé  à  la  galène.  C'est  aussi  dans  un  amas  de  ce 
genre  que  1  or  a  été  rencontré  à  Aardal  dans  la 
province  de  Bergen  en  Norvège.  L'or  disséminé 
en  parcelles  souvent  visibles  dans  le  cuivre  pyri- 
teux  ,  le  cuivre  panaché ,  le  cuivre  sulfuré  de  cetle 
localité ,  y  a  été  exploité  autrefois  en  même  temps 

.  K^:„;Lr?"îq"e  le  cuivre. 

;i  Aedeiforss.         Uu  conuait  ausst   1  or  en  véritables  nions  ;  à 

Kongsberg,  on  n'en  a  trouvé  que  très-rarement; 
mais  il  a  été  rencontré  plus  abondamment  à 
Aedelforss  en  Smolande,  dans  plusieurs  filons 
quartzeux  (i).  La  roche  qui  renferme  ces  filons 
est  d'un  gris  de  fumée.  Elle  consiste  en  un  mé- 
lange intime  de  quartz  et  de  mica ,  auquel  on 
donne  le  nom  de  nornstein^  etçk  et  là  elle  passe 
au  micaschiste,  comme  à  Fahlun.  Elle  forme  une 
masse  subordonnée  au  gneiss  qui  est  puissante  de 
plus  de  i5oo  mètres.  Les  filons,  composés  prin- 
cipalement de  quartz,  renferment  de  là  pyrite  de 
fer,  de  la  pyrite  de  cuivre,  du  fer  oxydé  magné- 
tique et  de  la  galène.  L'or  est  contenu  en  parties 
indiscernables  dans  la  pyrite;  rarement  on  en 
aperçoit  en  feuilles  minces  ou  en  grains  dans 
le  quartz.  Les  autres  substances  qui  l'accompa- 
gnent sont   la   chaux  carbonatée  spathique,   le 

•  ■•• 

feldspath  compacte,   la    zéolite   farineuse    (CS 

••••••        •••• 

-J-Al  S^  •+•  4H)  et  la  préhnite.  Ces  deux  der- 
nières substances  se  trouvent  dans  les  fissures  de 
la  roche. 

Les  filons  sont  très-sinueux  ;  leur  puissance  est 
(1)  Haustnann's  Reise  y  tome  V,  page  401. 
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comprise  en  ire  o'",o5  et  i  mètre.  La  richesse  de  la 

f>yrite  varie  depuis  des  traces  d'or  jusqu'à  3  i;4 
ots  ou  0,0007  Je  ce  métal. 

L'or  a  encore  été  trouvé  autrefois  à  Swappavara     Autre»  pisc- 
en  Laponic ,  à  Arenda)  et  à  Eidswold  en  Norvège,"*®** 
dans  des  gites  sur  lesquels  il  manque  des  rensei- 
gnements positifs,  mais  qui  sont  probablement 
des  amas  subordonnés  au  gneiss. 

OBSERVATIONS   SUR   LES   DÉPÔTS  METALLIFERES  DE  LA 

SCANDINAVIE. 

Aux  observations  qui  ont  été  consignées  dans 
la  première  partie,  nous  ajouterons  quelques 
considérations  sur  chacune  des  espèces  de  dépôts 
métallifères,  et  particulièrement  sur  les  amas  du 
gneiss  de  la  Scandinavie. 

L'oxyde   de  fer    qui    se   précipite  journelle-    i^  Ves  iiêpôts 

^      _-  £»        I      I         I  I  1  •  ^de    minerai    de 

ment  au  lond  des  Jacs  ou  dans  les  marais,  en^-^^  ^^  /^^.,  ^^ 
un  grand  nombre  de  lieux  de  la  Suède,  y  e^ii des  marais. 
amené  à  l'état  de  dissolution  ,  et  il  se  précipite  à 
l'état  de  sous-sel  organique.  M.  Berzélms  a  re- 
connu (1)  que  l'acide  qui  est  combiné  à  l'oxyde 
ferrique  dans  ce  précipité  est  lacide crénique  qu'il 
a  découvert  dans  l'eau  minérale  de  Porla,  et  qui 
depuis  lors  a  été  rencontré  dans  beaucoup  d'au- 
tres sources  minérales,  où  il  paraît  être  un  pro- 
duit de  la  décomposition  des  matières  organiques. 
Ce  sous-crénate  de  peroxyde  de  fer  peut  se  for- 
mer par  décomposition  du  crénate  ferreux  qui  est 
soluble. 

Selon  les  traditions  de  quelques  localités,  quand 
le  minerai  d'un  lac  est  épuisé ,  on  en  retrouve  de 


(I)  lahresbericht,  t.  XVII,  p.  210. 
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nouveau  en  quantité  exploitable  au  bout  de 
4o  ans. 
ts  On  counait  de  vériubles  filons  de  cuivre  &  Eaa- 
fjord  et  à  Raipas.  Il  aété  aussi  établi  que  les  dépôts 
de  plomb  argentifère  de  Sabla  et  ceux  d'argent  de 
Kongsberg  sont  eu  filons  ;  enfin,  le  gile  d'Ëîdsfoss 
appartient  encore  à  la  même  catégorie. 

Plusieurs  de  ces  filons,   particulièpement  ceux 
de  Kongsberg,  d'Eidsfojs  et  de  Sabla,  compares 
aux  filons  clastîiques  de  la  Saxe,  d'une  partie  de 
l'Allemagne  et  de  laFrance,  présentent  cependant 
une  particularité  :  c'est  l'existence  de  diiférentssi- 
licatesanbj'dres  et  hydratés,  qui  se  trouvent  babi- 
tuelleiueut  dans  des  roches  p^rrogènes,  et  doot 
quelques-uns  paraissent  avoir  été  en  partie  formés 
par  les  éléments  des  roches  encaissantes,  comme, 
par  exemple,  le  pyroxène  sahlite  qui  accompagne 
la  galène  h  Sabla.  Ces  filons-fentes  avec  leurs  sili- 
cates variés  établissent  donc,  sous  le  rapport  de  la 
"omposition  minéralogique,  une  traositiou  entre 
•s  amas  subordonnés  au  gneiss  et  les  filous  ex- 
loités  pour  lea  mêmes  métaux  dans  la  plupart 
es  autres  contrées  (i). 
Les    dépôts   des    environs    de    Cimbrishamn 
assemblent  beaucoup  par  leur  gisement  et  par 
!ur  composition  aux  accumulations  de  minéraux 
sriés  que  l'on  rencontre  daus  les  arkoses  en  diffé- 
:nts  point.s  du  contour  du  plateau  gi-anitique  de 
i  France  ceatrale,  aux  bmites  du  granité  des  eo- 
irons  de  Champoléoa ,  k  Badenweiler  et  à  Wald- 


(I)  Les  liions  aiirif%i-es  d'Eidsfoss  ressemblent  beaucoup 
a  tout  point  aux  nombreux  filons  qui  avoisioent  le»  amas 
e  Tahiun. 


DB   Lit  SOÈOB  BT  WE  LA  NOUVÉGE.  369 

AvM ,  dans  la  Forét-Noire ,  etxî.  Seulement  ici , 
répancfaernent  métallifère ,  au  lieu  d'avoir  eu  lieu 
dans  le  terrain  jurassique  ou  dans  le  ti4as,  est  in^ 
corporé  dan»  le  terrain  de  transitions 

Quant  aux  gites  du  terrain  de  transi tTÎon  du  sud-  Analogie  et  dif. 
ouast  de  la  NorvégP',  on  a  vu  que  leur  situation  f«'*«»«*«'»*re  Us 

est  parfaitement  caractérisée  :  ils  sont  constam-^gê  et  ceux  des 
ment^  soit  à  la  jonction*  de  ce  terrain  avec  les  dî- •«•*^«»«»- 
veraes  roches  platoniques  qui*  le  traversent  {gra^- 
nite,  syéoite  ou  diorite) ,  soit  à  peu  de  distance 
du  eonlact,  dans  Tunou dans  Tautretefrain ,  mais 
surtout  dans- les  couche»  de  transition.  Par  leur 
situatiaciyiktsoat  donc  aussi' tout  à  fart  analogues 
ai»aaias  de  con^iact,  sigpalés  par  M.  F0urnei(t), 
anx^teadeTiled^Elbe,  etparticulièrement  à- ceux 
de  Framonft  dans  les^Yosges. 

Mais  si  les  amas  dbne  ila^  été  quesl^n  i^enfer- 
me»t  difiepeMs»  minéraux  „  tels^  que  la^  galène ,  fe 
oaivnc'  pjriteux ,  la*  chauir  carbooatée ,  le  spath 
fluoo,  qui  appartienaent  au^si  aux  dépôts  des  ai^ 
kosos,  ils  9en  éloignent  par  la  présence  du  fer 
ojcjdulé,  dtrnotybdène  salftiré  et  de  divers  sili- 
catee  «Âjdres,  tels  que  le  grenat,  lepidote, 
fhelvine  ^  tasdis- qu'ils  se  rapprochent  d'une  ma»-^ 
nière  frappante  des  ^tes  subordonnés  au  gneiss  en  ^ 

Seandfttavie.  Ces  gites  constituent  donc  un  autre 
passage  entre  deua  types  de  dépôts  métallifères  en 
apparenca  fovt  éloignés,  les  épanchemeDts  des  ar- 
koses  et  les  gîtes  subordonnés  au  gneiss;  ilb  pré*> 
sentent  de  Vmlétôl  du*  point  de  vue  théorique  en 
rattachant  la  formation  des  amas  problématiques 
du  gneiss,    dont  les  caraclèves  originels  sont  en 


9I)  FaurHt.  ttiid«»8mlisdépkmmf6émkr9^p.i9S. 
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I partie  éliminés,  à  celle  de  gîtes  plus  récents,  et  où 
es  circonstances  qui  ont  accompagné  leur  for- 
mation sont  moins  difficiles  à  saisir. 
Abonatncede      On  a  déjà  dit  que  la   pyrite  de  fer,  si  fré^ 
la  pyrite  Tert  la  quemnient  disséminée  dans  les  roches  platoni- 
chMp?ttton4^^^  ^st  surtout  abondante  vers  la  jonction  de  ces 

et  de  transition,  roches  avec  le  terrain  de  transition.  C'est  ce  que 

M.  François  a  observé  dans  les  montagnes  de  TA- 
riége  et  de  la  Haute-Garonne  (i).  C'est  aussi  ce 
ue  j'ai  remarqué  très-nettement  dans  la  chaîne 
_es  Vosges  sur  plusieurs  points,  particulièrement 
dans  le  porphyre  de  Framont.  Mais  nulle  part  Je 
n'ai  vu  le  fait  aussi  bien  caractérisé  que  dans  diffé* 
rents  filons  de  roches  amphiboliques  qui  traversent 
le  terrain  de  transition  des  environs  de  Chris- 
tiania ,  entre  autres  h  Âggersbach  et  à  Tyve-Hol- 
men  :  la  pyrite ,  qui  y  est  disséminée  aans  toute 
la  masse  de  ces  roches,  y  est  surtout  accumulée 
près  de  leur  contact  avec  le  schiste ,  sous  la  forme 
de  nombreux  cristaux  cubiques,  dont  la  dimen- 
sion atteint  quelquefois  un  centimètre.  Dans  le 
voisinage  delà  roche  ignée,  le  schiste  est  durci, 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  qu'il  e^ 
lui-même  imprégné  de  pyrite  jusqu'à  une  certaine 
distance.  Le  sulfure  de  fer  a  passé  d'une  roche  à 
l'autre  d'une  manière  difficile  à  expliquer,  qui 
n'est  peut-être  pas  sans  analogie  avec  le  mode  de 
formation  des  amas  de  contact  si  fréquents  dans  la 
contrée. 
40  Des  amas     Aiusi  qu'il  a  été  dit  plus  haut ,  l'amas  de  Ta- 
i«cor/M>rj^^^»i  bgrg  paraît  être  analogue  aux  vastes  dépôts   de 
ignées.       l'Oural,    aux  serpentines   ferrifères  du  pied  dn 
Monte-Rosa,  aux  dépôts  cuivreux  renfermés  dans 

(1)  Jnnales de$ M%ne$,  3*  série,  tomeXyiII ,  page  4f 7. 
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des  roches  plutoniques  de  la  Toscane ,  particu- 
lièrement à  ceux,  du  Monte-Catini.  Ainsi  que  le 
dit  M.  Amédée  Burat  (i),  pour  ces  derniers  on 
doit  croire  que  le  gUe  de  Taberg  résulte  d'éma- 
nations  métallifères  qui  ont  suivi  immédiate- 
ment l'éruption  de  la  masse  amphibolique ,  et 
qui  se  sont  concentrées  particulièrement  dans  les 
fissures  de  retrait. 

Les  ncHOdbreux  amas  exploités  en  Scandinavie ,  enciauéT  T«î 
pour  fer,  pour  cuivre ,  pour  cobalt  et  pour  plomb  '«  gneiss.    • 
argentifère,  sont  quelquefois  de  composition  si'-"^*®"^®*"'"'* 
différente,  qu'au  premier  abord  on  peut  être  tenté  ur,  cuivre  Mo- 
dèles partager  en  plusieurs  catégories.  Mais  quand  *>*'^»  P^omb  et 
on  en  a  examiné  un  grand  nombre,  on  reconnaît ^'^^'^  * 
qu'ils  appartiennent  tous  à  un  même  groupe  dans 
lequel  on  ne  peut  établir  de  démarcations  tran- 
chées, comme  il  arrive  en  Saxe,  par  exemple,  où 
le  fer,  le  cobalt ,  Fétain ,  le  plomb  sont  renfermés 
dans  des  Blonset  même  dans  des  systèmes  de  filons 
distincts.  Voici  quelques  exemples  de  ces  passages. 

Un  gîte  exploité  pour  fer  oxydulé  renferme  sou- 
vent, en  petite  quantité ,  la  pyrite  de  cuivre;  la 
proportion  de  cette  dernière  substance  peut  de^ 
venir  assez  forte  pour  qu'elle  soit  elle-même  ex- 
ploitée ,  comme  dans  plusieurs  des  gites  des  en- 
virons de  Ridarrhytla ,  malgré  la  difficulté  que  le 
fer  oxydulé  introcluit  dans  le  traitement  métallur- 
gique. L'amas  cuivreux  de  Fahlun,  où  l'oxyde 
magnétique  est  peu  abondant,  complète  le  passage 
de  ces  amas  mixtes  aux  amas  de  minerai  de  cui- 
vre ,  dans  lesquels  cet  oxyde  manque  presque  to- 
talement, et  qui  sont  les  plus  nombreux.  Quel- 
quefois c'est  dans  le  même  gite  que  ces  transitions 

(I)  Burat,  Géologie  appliquée,  p.  141. 
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s'observent  :  aîn^  ,  près  de  Ridarrhytta ,  on'  a-  ex- 
ploité une  même  mine  d'abord  poar  fer^  puis 
pour  cuivre,  et  à  Sv^appavara  (i)  eû'L«]^BÎe,  un 
amas  de  fer  ozydulé  puissant  de  60  à  80  mètre» est 
entouré  d'amas  ccMitemporaio»  de  minerai  de 
cuivre. 

Une  liaison^non  moins  évident!»  s'observe  entre 
les  amas  exploités  pour  cobalt  on  pour  plorab  et 
les  précédents.  Le  cobalt)  gtd9  estF  aooideiitelleinent 
disséminé  dans  le  fer  oxydolé'oo  dltns  la:  pynie 
de  cuivre,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaitne  sur 
de  simples  éehatttilloBSk  Ëttquelmieslieuir,  comme 
k  Gladhammar,  à  Tunaberg ,  à  Hokaosboda ,  il  y 
devient  assez  abondant  pour  être* exiploité,  et  ail- 
leurs, comme  k  Loos  en*  Helmglandi ,  il  devient 
le  minerai  ppéciominant. 

Enfin ,  ht  galène  se  rencontre  fréquenament  en 
faible  quantité  dans  les  amas  cuivreux  ;  elle  est 
|4us  rare  dan»  les  gites  de  fer;  cependant,  au 
Bispberg,  elle  s'est  rencontrée  en  assez  grande 
q«i0ntité  pour  qu'oo^ait  cherché  à  e»  tirer  pat^. 

De»  passages ,  tout  aussi  graduels*,  s'oœei^eot 
quant  à  1»  nature  des  gangiies  c[ni  tantôt  sont  e»* 
sentiellemaM  quartzeuse»,  t^Mitôt  prinopaiemeat 
calcaires  et  magnésiennes»  Tontes  ces  variations 
de  nnnerai  et  de  gangue  que  l'on  observe- queK 
quefois  dans  des  gites  très- voisins  l'an  de  l'autre , 
comme  à  Tunaoerg  ou  à  Gladbammar,  sont 
comparable»  aux  différences  que  présenttent  son*- 
vent  divers  filons  appartenant  an  même  système. 

Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sor  les 
plusieurs  centaines  d'amas  qui  sont  enclavés  dans 


(f)  HerBadin»,  Fënôk  UH  minerai  Ilièkfw  ôfmr  Lapp- 
marheny  1804. 
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le  gp^fis  de  la  Scandinavie ,  il  est  facile  de  remar-    De  la  compo- 
q^er^  au    milieu  de  leurs  variations   acciden- •*.**®'*  j*^**^.!**" 
telles,  que  leur  composition  essentielle  est  aussi  «ûbrôdonnét  au 
simple  qu'uniforme.  Us  cocisistent  sartout  en  ferCP^^***** 
oxydulé,  py"^<^  de  fer  ordinaire  ou  magnétique, 
cuivre  py ri teujE,  beaucoup  plus  rarement  en  galène 
et  en  cobalt  gris*  Les  gangues  sent  :  la  chaux  car- 
bonatée ,  le  quarte  et  divers  silicates,  pour  la  plu<- 
parlmagnési£èreS|  parmi  lesquels  le  grenat,  Tam*- 
pkibole  et  lepidote  sont  les  plus  commtms. 

Mais  dès  que  lou  tient  compte  de  toutes  lessub^ 
stances  phis  ou  moins  rares  qu'un  certain  nombre 
d'entre  eux  renferaie ,  on  eat  au  oontraîpe  étonné 
de  la  çoaiposition  complexe  du  systèaie  d'amae 
qui  nous  occupe.  Les  minéraux  que  l'on  y  a  trouvés 
sont  les  suivante  : 

Pyrite  de  fei?  ordinaire,  pyrite  magnétique, 
cuivre  sulfura,  pyrite  de  cuivre ^  cuivire panaché , 
1er  arsenical ,  cobalt  gris>  cobalt  arsenical ,  cobalt 
sulfunéy  nickel  gris,  galène  argentifère,  bismuth 
sulfuré,  molybdène  sulfuré  ^  séléniure  de  cuivre, 
eukairhe,.  tellurure  de  bismuth,  fer  oxyeUilé  mat 
gnétique,.  fer  oligiftte,  iitxydes  de  manganèse,  dé 
nickel,  de  cobalt,  de  cuivre;  oxyde  d'urane hy- 
draté,, corindon ,  gabni  te,  or,  argent,  cuivre  et 
bismuth  oatils,  chaux  fluatée,  fluorure  de  cérium 
hydraté ,  chaux  earba«atée  spathique ,  carbonates 
à  base  de  chaux ,  magnésie ,  oxyde  ferreux  et  oxyde 
manganeux;  baryte  sulfatée,  apatite,  berzélite, 
phosphate  d'yttria  ,  tungstate  de  chaux,  œrstédite, 
quartz ,  feldspath ,  mica,  talc,  chlorite,  épidote, 

Sénat,.  a«iphibole,  adi>este,  pyroxène,  scapo** 
e,  hisingérite,  gillingite,  pétalite,  triphane, 
lépidolite ,  tourmaline ,  axinite ,  daiolite ,  botryo- 
lite,  pyrosmalite,  sphène,  cérine,  cérite,  gaao«« 
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linïte ,  ortbîtite,  émeraiide  ,  zircon  ,  seq>eatine , 

pikrophylle,  saponite,  apophyllite,  stilbiie,  lau- 
moiiite,  chabasie,  analcime,  zéolite  Ëirineutie, 
graphite  ,  anthracite  et  bitume  (  i  ). 

Ces  minéraux  ,  qui  forment  ud  total  de  plus  de 
80   espèces,   renferment   au  moins  4^  (^)  f^orps 
simples  sur  les  57  qui  sont  connus  :  ce  sont  le  si- 
licium ,  le  bore,  le  carbone,  l'hydrogène,  le  fluor, 
le  chlore,  l'oxygène,  le  soufre,  le  sélénium,  le 
tellure,  le  phosphore,  l'arsenic,  l'antimuiae,  t'é- 
tain ,  le  zinc ,  le  cadmium  ?  le  bismuth ,  le  mer- 
cure? l'argent,  le  plomb,  te  potassium,  le  sodium, 
le  lithium,  le  baryom,  le  calcium,  le  magné- 
sium, l'yttrium,  l'aluminium,  le  zirconium,  le 
cérinm,  le  lanthane,  ledidyme,  le  manganèse,  le 
fer,,  le  nickel,  le  cobalt,  le  cuivre,  l'or,  le  vana- 
dium,  le  molybdène,  le  tungstène  et  l'urane. 
Pfulle  part  ailleurs,  hors  des  gîtes  qui  appar- 
ut h  la  catégorie  de  ceux  qui  nous  occupent, 
dans  les  groupes  de  filons  les  plus  riches  en 
aux  variés  ,  tels  que  ceux  des  environs  de 
m  en  Bohême ,  ou  de  Beresowsk  en  Sibérie, 
trouvé  une  réunion  d'éléments  et  de  com- 
)Ds  si  variés. 

tni  les  corps  qui  manquent ,  00  peut  citer 
le  brome  j  la  pyrosmalite,  le  seul  minéral 
mant  le  chlore,  n'a  été  trouvée  qu'en  très- 
quandté  et  dans  une  seule  mine  à  Mord- 
Enfin ,  le  quatrième  membre  de  ce  groupe , 

anthracite  et  le  graphite ,  dans  tous  les  gCtes  on  ils 
rencontrés,  sont  accompagnés  de  bimme  ;  ce  qui 
-e  penserque  ces  trois  substances  sont  d'origine  ùr 

n  y  comprenant  le  didyme,  métal  associé  au  ce-' 
au  lanthane  ,  et  découvert  par  M.  Mosander. 
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le  fluor,  très-fréquent  à  Félat  de  spath  fluor,  dans 
un  grand  nombre  de  gites  plus  récents,  se  trouve 
rarement,  en  Suède,  à  cet  état  de  combinaison. 
La  rareté ,  au  milieu  de  toutes  ces  richesses  miné-* 
raies ,  de  la  baryte  sulfatée ,  qui  est  si  abondante 
dans  beaucoup  de  dépôts  métallifères  postérieurs , 
est  encore  plus  remarquable;  cette  substance  n  a 
effectivement  été  trouvée  dans  les  ^tes  subordon- 
nés au  gneiss  de  la  Scandinavie  que  dans  cinq  ou 
six  localités,  et  encore  en  petite  quantité.  Il  esta 
remarquer  d'un  autre  côté  que  le  spath  fluor  et  la 
barjte  sulfatée,  ou  Fun  de  ces  deux  minéraux  au 
moins ,  se  trouvent  plus  abondanament  dès  que 
Ton  passe  à  des  dépôts  métallifères  moins  anciens, 
tels  que  ceux  de  Cimbrishamn ,  de  la  contrée  de 
Christiania ,  de  Sahla  et  de  Kongsberg. 

Très- rarement  il  existe  une  démarcation  nette  Leur  reiaUon 
entre  Famas  de  minerai  et  la  roche  encaissante.  Les  "^^^  *■ .  ^^^^^ 

.1.  1*         t   )9  1  encaiatante. 

transitions  qui  lient  1  un  a  1  autre  sont  de  nature 
variées;  celles  qui  ont  été  signalées  plus  haut  pour 
les  amas  des  environs  d'Arendal  ne  sont  pas  les 
seules  que  Fon  observe  :  au  Solberg,  près  Naes, 
le  gneiss  passe  graduellement  à  une  roche  grani- 
toïde  à  grands  cristaux  qui  forme  Fenveloppe  du 
fer  oxydulé  ;  souvent  aussi  le  gneiss  se  transforme 
insensiblement  en  micaschiste ,  surtout  près  des 
«imas  où  le  quartz  prédomine.  Enfin,  dans  d'au- 
tres localités ,  le  minerai ,  au  lieu  d'être  à  peu 
près  isolée  de  la  roche  voisine  sous  forme  de  grandes 
amandes,  y  est  intimement  mélangé;  le  gite  con- 
siste alors  en  un  gneiss  ou  en  un  micaschiste  im- 
prégné de  minéraux  métalliques  :  telles  sont,  en 
Norvège,  les  mines  de  fer  deHassel ,  celles  de  co- 
balt deSkutterud,  ou  enfin,  les  célèbres yâW- 
bundes  de  Kongsberg.  Dans  un  assez  grand  nom- 
bre de  lieux ,  les  divers  gites  sont  renfermés  dans 
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quelques  mots  afin  de  pouvoir  y  trouver  uu  terme 
de  comparaisOD. 

Dans  toutes  ces  contrées ,  les  gites  dont  il  est 
Hante  siiêiie.  questiou  sont  subordounés  au  gneiss  j  au  mica- 
schiste ou  à  d'autres  roches  schisteuses  cristallioesi 
avec  des  amas  de  calcaire ,  de  dolomie  et  de  roches 
amphiboliques.  M.  de  Oenhausen  en  cite  aussi 
dans  le  schiste  argileux  autrefois  nommé  primitif 
(Urthonschiefer)  de  la  haute  Silésie  (i).  Les 
couches  de  fer  oxydé  rouge ,  les  amas  de  pyrite 
de  fer,  de  galène  et  de  blende  subordonnés  au 
terrain  de  transition  de  ce  dernier  pays  établis- 
sent encore,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit 
pour  ceux  de  la  Suède ,  une  transition  entre  les 
gites  enclavés  dans  le  gneiss  et  les  dépôts  subo^ 
donnés  à  tous  les  terrains  stratifiés. 

Les  amas  des  environs  de  Schwarzenberg  et  de 
Saxe.  Breitenbrunn  en  Saxe,  dont  M.  le  BerghauptmaoD 
Freisleben  et  M.  le  professeur  Naumann  (2)  ont 
donné  une  description  très-circonstanciée,  et  que 
j'ai  aussi  eu  occasion  de  visiter,  sont  très-analo- 
gues à  ceux  du  Nord.  M.  Naumann  les  consi- 
dère comme  ayant  été  injectés ,  ainsi  que  les 
raas.'^es  de  grùnstein ,  de  calcaire  grenu  et  de  do- 
lomie qui  les  accompagnent  à  la  manière  des  ro- 
ches platoniques,  et  il  propose  pour  cela  de  les 
uommer  filoiu^couches  (Lagerfoermige  gaenge). 
Il  se  fonde  principalement  sur  ce  que  certaines 
masses  de  griinstein  ou  de  calcaire  forment  des 
ramifications  dans  la  roche  encaissante  et  en  em- 
pâtent des  fragments.  Ce  fait,  analogue  à  dautres 

(1)  Beschrtihung  von  OherscMesien  von  v.  Oenhausen  y 
page  46. 

(2)  Freisleben  geogno$Hsche  jirbeUen^  page  47.  -  Ntu- 
mami.  Erlaeuierungen  xur  geognostisûken  KartevanS^ 
fen ,  cah.  2,  page  2l9, 
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que  j'ai  signalés  plus  haut  pour  la  Suède,  prouve 
seulement,  ce  me  semble»  que  le  calcaire  ou  le 
grûnstein  a  été  ramolli.  Alors  il  a  pu,  par  suite  de' 
mouvements  du  terrain ,  être  intercalé  dans  la 
roche  voisine. 

Les  nombreux  sites  des  districts  d'Oravicza,  de 
Dognaska,  de  Szaska  et  de  Moldova  dans  le  Banat,  ^»*^- 
dont  quelques-uns  étaient  déjà  exploités  par  les 
Romains,  sont  souvent  associés,  comme  en  Suède, 
en  Norvège  et  en  Saxe,  aux  amas  de  calcaire  : 
quelques-uns  de  ces  amas  calcaires  atteignent  des 
aimensions  de  looo  mètres  à  4000  mètres  de  lar- 
geur sur  12000  mètres  de  longueur.  Les  prin- 
cipaux minéraux  que  Ton  y  a  trouvés  sont  (1)  : 
les  minerais  de  cuivre  ordinaires  (cuivre  pyriteux, 
cuivre  panaché,  cuivre  gris,  cuivre  sulfuré,  cuivre 
oxydé  noir,  cuivre  oxydulé,  cuivre  phosphaté,  car-  • 
bonates  de  cuivre),  la  galène  ai^entifère,  le  sulfure 
d'antimoine  ;  la  bournonite ,  Tacide  antimo- 
nieux,  la  blende,  la  calamine,  le  fer  oxydulé,  le 
feroligiste,  la  pyrite  de  fer,  le  ferspathique,  le  fer 
arsenical ,  le  colbalt  arsenical ,  le  molybdène  sul- 
furé, l'or  natif  qui  est  aussi  renfermé  dans  la  galène 
et  le  cuivre  gris  :  outre  les  gangues  principales  qui 
sont  le  calcaire  et  le  grenat»  on  trouve  la  uolomiei 
le  quartz,  Tamphibole ,  la  lithomarge,  Tapophyl- 
lite  et  d'autres  zéolkes.  Les  minerais  de  fer  ne  pré- 
dominent pas  dans  le  Banat  comme  dans  le  Nord, 
tandis  que  la  calamine  qui  n'existe  pas  dans  les 
amas  de  la  Suède, y  a  été  abondamment  rencontrée. 
Ce  sont  le  cuivre,  le  plomb,  l'argent,  le  zinc  et  l'or 
qui  y  ont  été  principalement  exploités. 

Enfin  les  États  de  New-York,  de 'Connècticut, 

(1)  Martini.  Die  geognostischen  FerhàkaisseindenBa- 
naten  Bergtoerks  Revieren.  Mineralogisches  Taschenbuch , 

Tome  IF,  1843.  19 
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inat  da  4^  iVUsiiwdtussels  et  (1«  la  Carolîpe  du  Kord  (i) 
lord.  reufermeut  auasi  des  amas  de  fer  ozydulé  et 
des  différents  sulfures  métalliques ,  qui  parais- 
sent avoir  la  plu:^  grande  analogie  avec  les  amas 
de  la  Suède.  Ils  renferment  les  mêmes  substances 
et  sont  aueïi  associés  à  des  amas  de  oalcaire  <ïi&- 
talliu,  de  roches  ampbihoLiqucs  et  da  serpentine; 
quelquefois  en  outre  à  des  aîtes  puissauts  de  gra- 
phite comme  à  Raleîsh  (3)  d^Qs  la  Caralioe  du 
Nord.  La  présence  de  divers  niinérau:^  reiifer- 
imint  le  Untale,  le  zircoittum,  le  glucinium.  daos 
les  veines  gRnitif^ues  de  tjaddani,  de  ChesterGeld, 
de  Gosb«n,  de  MidtetawQ,  etc.,  forme  un  trait  de 
ressemblance  de  plus  entre  la  composition  chimi- 
que de  ces  deux  régions  du  globe.  D'ailleurs  leur 
8tr^ctu^e  où  rhorizontalité  des  couches  de  transi- 
tion est  habituel] etuent  conservée,  le  mode  de 
disp^rùoQ  des  matériaux  diluviens,  un  relief  re- 
marquable parla  présence  de  vastes  lacs,  toutleaol 
enfin  d'une  partie  de  l'Amérique  du  Nord ,  jusqu'à 
la  végétation  qui  le  recouvre ,  paraît  rappeler  en 
tput  point  la  péninsule  Scandinave  (3). 
ïDt  dst  Les  gites  enclavés  dans  le  gneiss  de  la  Suède  étant 
'"*  .""conlemporaius  de  la  cristallisation  de  ce  terraip  , 
iiiiion  remouteotaux  époquctgéologiqueslesplus  ancien- 
>i»e.  nés  dont  il  nous  resu  des  traces  distinctes  \  or,  bien 
queVonaitmoDlréplushautraitalogie  qui  les  réunit 
au2  dépôts  subordonnés  aux  terrains  stratifiés ,  ils 
difièreot  de  tous  ceux  qui  sont  encaissés  dans  des 
roches  moins  ancienoes  par  la  complexité  de  leur 
compoaition.  Ce  qui  caractérise  les  amas  de  la  Scan- 

(1)  Hitdicock,  Gmlogy  of  Ma$»ackusKts.  —  Sb^rd. 
On  Connee(icul.— Maiher.  Sillitnan's  American  Jobrnat, 
XXI ,  page  97. 

(2)  Ohtuteà. Silliman'$^mmctmJoumal,XlV. 

(3)  Keahng.  Narrative 0 fan  expédition,  etc. 
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dioaviey  ce  n'est  pas  seulement  la  présence  d*uQ  très- 

Svdud  nombre  de  corps  simples  et  en  particulier 
e  minéraux  renfermant  le  cériam,  le  lanthane , 
le  ilidyme,  lyUria  et  la  zircone  qui  n'ont  pas  été 
trouvés  dans  les  autnes  gîtes  métdlifères  de  l'Eu-» 
rope,  mais  c'est  aussi  ce  méiangp'  intime-  de  com- 
posés très-variés  d'oxydes  métalliques  avec,  des 
sulfures,  séléniureSy  tellurures  et.  arséniures^  des 
gangues  latabituelles  des  gîtes  en  filons  avec  des 
substances  que  l'oii  ne  rencontre  guère  que  dans 
les  roches  d'origine  plutoniqud,  telles  que  Pam- 
phibole,  le  pyroxcne,  Tépâdote,  le  mica  et  diffé- 
rentes zéolites,  et  an  milieu  de  tout  cela,  comme 
pour  qu'il  y  ait  des  représentants  de  toutes  les  fa- 
milles minéralogiques,  des  traces  de  combustibles 
charbonneux  et  de  bitume.  C^est  une  richesse  de 
composition  qui  rappelle  celle  des  roches  schis- 
teuses aurifères  et  ferrifères  du  Brésil  dont  la  for-  ^ 
maiion  paraît  aussi  très-docienne,  et  que  l'on  re-*  ' 

trouve ,  encore  à  part  la  prés.ence  de  différentes 
caretéfi,  dans  les  amas  subordonnés  au  gneiss  d'au- 
tres contrées i  comme  au  Banat  ou  en  Saxe.  Les 
Mmas  d'époque  postérieure  qui  s*en  rapprochent 
le  plus,  tels  que  ceux  de  l'île  d'Elbe,  les  vastes 
dépôts  de  l'Oural,  etc. ,  sont  eu  génél'al  de  com- 
position plus  simple  •*  la  complexité  des  premiers 
constraste  surtout  avec  la  simplicité  des  dépôts  les 
plus  réceotSy  tels,  par  exemple,  qu^.ceux  de  fer 
pisolîtique  si  Répandus  en  France.  Las-ocUiion  de 

Cependant'au  milieu  de  cette  confusion  appa- Toxyde  détain 
rente,  la  règle  générale  qui  a  été  signalée  dân&  un  *"\ J^" J^^lî^^," 
xnéaioire  précédent  (i  )  sur  la  constance  de  l'as-  catet  «e  retrou- 
sociation  des  borosilicates  aux  fluosilicatea  et  à  ^*  ^■""  *®'"  ^** 


«mat. 


(1)  Annalm  des  Mines  y  3*  série,  tome  XX,  page  101. 


383    DÉPÔI^    IIÉTALUPÈRS<;   de    la    SUÈDtt  ,  KTC. 

t'ox;rde  d'étain ,  dans  les  Stockwerks  staDnifèrea, 
reçoit  une  confirmation  bien  Frappante  dans  cette 
autre  catégorie  d'amas  qui  se  trouvent  aussi  par 
cette  circonstance  reliés  aux  Stockwerks.  Le  seul 
des  gîtes  de  la  Suède  au  nombre  de  plus  de  400 
où  l'oxjde  d'étain  a  été  rencontré,  celui  d'Ulô,  est 
aiiasi  celui  où  les  fluosilicates  (lépidoHte  et  mica 
fluoré)  sont  les  plus  abondants,  et  le  seul  actuet- 
lementexploitéoùla  tourmaline  a  été  indiquée  (1). 
Dans  deux  autres  mines  où  on  a  trouvé  des  ho- 
rosilicates,  ils  étaient  aussi  accompagnés  de  com- 
pnsés  fluorés,  c'est  à  Nordmurk  près  Fhilippstadt 
et  à  Nôdebro  près  Arendal.  La  grande  probabilité 
pour  que  ces  coïncidences  ne  soient  pas  un  efièt 
lortuit  s'approche  encore  davantage  de  la  cerli- 
tude  quand  on  étend  l'examen  aux  amas  enclavés 
dans  le  gneiss  de  la  Saxe  dont  deux  seulement 
renferment  l'oxyde  d'étain;  ces  deux  gîtes,  situés 
près  de  Breitenorunn  et  de  Wohnhutte ,  sont  à 
gangue  quartzeuse,  tandis  que  dans  la  plupart  des 
autres  le  calcaire  domine;  ils  se  distinguent  en  ou- 
tre par  la  présence  de  borosilicates,  la  tourmaline 
et  l'axinite ,  qui  n'ont  pas  été  signalés  par  M.  Freis- 
leben  et  par  M.  Naumann  dans  d'autres  amas.  L'as- 
sociation fréquente,  dans  les  plus  anciens  amas^  de 
Tétain  au  fluor  et  au  bore,  mérite  donc  d'être  ow- 
sidérée au  moins  comme  une  règle  empînque,loi8 
même  qu'on  n'admettrait  pas  l'explication  qui  en  a 
été  proposée. 

£1)  M,  Hisinger  a  cependant  aussi  indiqué  la  tourma- 
UDe  daiis  l'ancienne  mine  de  Vaoga ,  en  Ostrogothîe ,  nuit 
WM  mueignetnents. 
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Sur  la  construction  des  hauts  ^fourneaux  au 
coke  de  Màubeuge  (Nord); 

Par    M.  OROUOT,    Ingénieur    des    minei- 


'  Les  dépenses  résultant  de  la  mise  à  feu  des 
hauts-fourneaux,  et  par  conséquent  la  durée  des 
fondages ,  exercent  toujours  unew  influence  nota- 
ble sur  le  prix  de  revient  de  la  fonte.  Ces  dépense^ 
s^élèvent,  en  effet,  à  une  somme  considérable  pour 
les  grands  hauts-fourneaux  fondant  au  co&e;  aussi 
apporte»t-on  dans  la  construction  de  ces  appareils 
des  soins  tout  particuliers  qu'il  serait  utile  de  don- 
ner également  aux  hauts  -  fourneaux  alimentés 
avec  du  charbon  de  bois.  Cette  considération  m'a 
porté  à  croire  que  les  personnes  qui  ont  à  s'occu- 
per de  semblaoles  appareils  pourraient  lire  avec 
intérêt  quelques  détails  sur  les  deux  hauts-four- 
neaux au  coke  que  j'ai  fait  construire  à  Màubeuge 
de  concert  avec  M.  Tingénieur  des  mines  Bou- 
dousquié,  pendant  les  années  i838  et  i84o*  Je 
aie  suis  ainsi  décidé  à  écrire  ces  détails,  qui  for- 
ment d*ailleurs  le  complément  des  notices  que  j'ai 
présentées  avec  la  même  intention  sur  la  construc- 
tion des  fours  employés  à  la  fabrication  du  coke(i) 
et  l'exploitation  des  minerais  de  fer  dans  Tarron- 
dissement  d'Avesnes  (2). 

L'usine  à  fer  de  Màubeuge  renferme  deux  hauts- 
iburneaux  au  coke ,  construits  sur  le  même  mod^e, 
mais  dont  un  seul  a  été  achevé  et  mis  à  feu  en 
1840,  Les  plates-formes  des  gueulards  sont  réu- 

(1)  jéntwUesdes  mîiMt ,  3«  série ,  toiue)(.X,  p.  3. 

(2)  Idem.  J4m,  p.  497, 
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nies  par  uoe  par  une  charpente  et  ud  plancher  en 
bois  (le  i3  mètres  de  longueur;  les  bases  de  mas- 
sifs ou  doubles  muraillements  étant  distants  l'un 
de  l'autre  de  5  mètres. 

La  disposition  de  l'usine  et  de  ces  hauts-four- 
neaux ^t- indiquée  dang  ma  Notice  sur  les  fours 
employés  à  la  fabrication  du  coke  (p.  ao,  et  PL  /, 
Jtg.  23,  yjfnnates  des  mines ,  tome  XX,  3'  série); 
mais  lu  halle  ,  de  coulée  n'étant  pas  figurée 
ïur  celte  planche,  il  convient  d'ajouter  ici  que 
les  hauts-tburtieaux  ne  sont  point  placés  souscetle 
halle  et  qu'ils  en  sont  à  une  distance  de  5  métras 
mesurée  au  niveau  des  bases  des  massife.  Cet  es- 
pace libre  facilite  beaucoup  le  service,  en  permet- 
tant de  déloiirDer,  à  leur  Bortie  du  creuset,  les 
laitiers  qui  seraient  très-encoinbnints  si  on  les  lais- 
sait couler  jusque  dans  la  halle  oïl  l'on  devrait 
pénétrer  avec  des  voituies  pour  les  ^ever. 

T.fA  lip.uz  hauts-fourneaux  étant  construits  sut 
modèle,  je  me  contenterai  de  décrire 
fut  achevé  et  mis  à  feu  en  i34o;  c'e^t 
se  trouve  h  gauche  de  l'observateur  sup- 
é  dans  la  halle  de  coulée.  J'indiquerai 
marche  suivie  et  les  soins  apportés  dans 
m.  Je  ternsinerai  par  quelques  mois  sur 
e  d^  cet  appareil,  samii^e  au  leu,  sa  pro- 
tea  consommation  journalièree(i). 

elgique,  où  il  existe  environ  40  grands  hauts- 
an  coke  construits  postérieiirentent  k  Vstan^ 

les  vallcesdelaSMnbreetde  laMcuifi,  on  s- 
KtOOO  kil.  de  fonte  U  production  mt^enna  et 
le  chacun  de  ces  appareils  pendant  son  roule- 
frais  de  consti-uction  ,  compienant  l'achat  des 
des  machines  .>iusi  que  l'étahlisseiuent  des  fours 

poui-  la  fahiication'du  coke,  sont  évalués  à 

par  haut-ruiiineau. 
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RëPARTITKMI  DBS  HCVRES  SUR  LfiS  FLANCHES. 

Fig,  1  et  2,  PI.  rill.  —  Fig.  3.  4  et  6  ,  PL  XI.  —Fig. 
6  «t  7,  PI.  X.^F^.  8  à  12 ,  FI.  ^liL^fig.  13  à  26, 
«.  IX.  ^Kg.Vfk  49,  PI.  X. 


FjtptUaiion  ie$  figura  Hékteripêian  du  kaui{9umeau. 

É 

PI.  f^III^  Fig.  1  Elévalien  représeAteot  la  faoe  de  coulée 
du  haut-fourneau  et  de  sa  fbndation  ^  ainsi  qu'une 
partie  du  poat  eu  bois  mû  réuflit  la  plate*^rine  du 
IpMiikrd  avec  celk  du  Iia«*^unlaau  de  droite  (1  ) . 
La  position  de  cette^face  €st  indiquée  par  la  lettre 
g"dmak$fig.ftà8. 
-—  âg,  2.  Pl^ii  ou  c#u(»ç  horizontale  an  niveau  de  la  . 
ligne  rfV  des /îjf.l  etS,pL  F'III^  c'es^ndire  sui- 
yant  le  {dan  de  naiflpapce  des  Yonlrs  dos  conduites 
d'asiécbf  ment  de  la  fonaation. 

—  fig,  3,  Plan  au  niveau  de  U  ligne  y'b"  des  fig,  1 
ç%  8,  c'^t-à-dire  au  nivaau  des  axes  des  tuyères. 

PI.  IX,  fig.  4.  Plan  au  nireau  de  la  ligne  cf'c"  des  /î^.  1  et  8, 
pl.  P^III,  c'est-à-dire  au  nireau  de  la  pai^dfe  infé- 
rieure des  quatre  gros  sommiers  en  fonte  destinés  à 
empêcher  i  écartement   des    pierres    rélractaires  < 
com|>osaht  l*ouvrage  (2). 

—  fig.  ^.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  â*â"  Aesfig.  1  et  * 
s,  c'est-à-dire  au  niveau  du  gros  anneau  en  fonte 
qui  supporte  le  revêtement  réfractaîre  intérieur  de 
là  cuve. 


(X)  En  représentant  Ui  détails  de  toas  les  mitéti&tfx  :  briqaes 
réfiactai/es  on  ordinaires  «  pierres  de  taiMe  éi  uitieliofts  bruts  qai 
entrent  4ans  ia  conwositioi^  de  la  maçonnerie ,  ou  ^ût  compliqué 
sans  nécessité  les  dessins.  Il  a  paru  sufEsant  de  donner  ces  dé* 
tails  pour  certaines  parties ,  en  ayant  soin ,  d'aiileats  ,^  d'indiquer 
les  lig^neii  de  séparation  de  tontes  IH  |>atties  de  dit  erses  natures 
tt  de  dÎTeMCi  iàfwm. 

(a)  Pour  ne  pas  compliquer  celte  figure ,  on  a  omit  tous  les  dé- 
tails de  rouyrage  inférieurs  au  plan  de  la  section.  On  a  fait  de 
même  pour  tesj?,^.  5  à  7. 
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PL  Xy  fig.  6.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  c'V  des  fig.  1 
et  8  ,  c'est-à-dire  au  niveau  d'une  assise  des  con- 
duits secondaires  de  dessication  du  double  murail- 
lenient. 

Cette  figure  £ait  connaître  la  dispositicm  des 
conduits  de  dessiccation  qui  sont  indiqués  par  des 
lignes  pleines  et  celle  d'une  assisse  des  plateaux  en 
fonte  reliés  par  des  barres  de  fer  d'ancrage  desti- 
nés à  consolider  le  massif.  Ces  barres  de  fer  sont 
indiquées  par  des  lignes  ponctuées.  Pour  ne  pas 
compliquer  la  figure,  on  a  omis  le  détail  des  con- 
duits réservés  dans  la  maçonnerie  pour  la  pose  de 
ces  barres  qui ,  en  réalité ,  n'y  sont  point  fixées  ; 
mais  seulement  couchées  dans  oes  conduits  de  telle 
sorte  qu'on  peut  les  retirer  et  les'  remplacer  lors- 
qu'elle se  brisent. 

—  fig,  7.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  /"/"  des  fig.  1  et 
8,  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  plate-forme  du  gueu- 
lard. 

Elle  fait  connaître  la  disposition  des  trois  portes 
de  chai^ement  réservées  dans  la  cheminée  qui  sur- 
monte le  gueulard,  les  points  de  la  plate-forme  où 
aboutissent  les  quatre  condmts  principaux  de  des- 
sication du  massif,  les  plaques  de  fonte  qui  recou- 
vrent cette  nlate-forme  et  les  murs  de  garde  qui 
l'entourent  ae  trois  côtés. 

PI.  FUI',  fig.  8.  Coupe  verticale  suivant  la  ligne  hl*hl'  des 
fig.lk?. 

Elle  fait  connaître  la  disposition  des  maçonne- 
ries de  diverses  natures  qui  composent  le  haut- 
fourneau  proprement  dit  et  sa  fonoation. 

—  fig.  9.  Elévation  de  l'une  des  embrasures  de  tuyère 
représentant  la  tuyère  à  eau  mise  en  place  ainsi  que 
les  tuyaux  d'arrivée  et  de  fiiite  de  l'eau. 

—  fig.  10.  Plan  d'une  des  quatre  plaques  de  fonte  P 
qui  supportent  les  quatre  gros  sommiers  O. 

Ces  quatre  plaques  ne  sont  pas  égales  entre  elles. 
Leur  différence  est  facile  à  saisir,  elle  résulte  uni- 
quement de  ce  que  Tembrasure  de  coulée  est  plus 
large  que  les  trois  autres. 

La  plaque  représentée  est  celle  qui  se  trouve  en- 
tre l'embrasure  de  coulée  et  l'embrasure  de  tuyère 
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fdaoée  à  gauche  de  robservateur.  En  la  retournant 
on  pourrait  la  placer  dans  le  pilier  de  droite. 

—  fig,  11.  Elévation,  avec  coupe  transversale,  du 
gros  sommier  en  fonte  O  qui  par^dt  dans  l'embra- 
sure de  coulée.  La  face  représentée  en  élévation 
est  celle  dont  une  partie  est  vue  dans  l'embrasure. 
La  section  est  supposée  rabattue  en  tournant  autour 
d'une  des  deux  lignes  de  cette  section  parallèle  au 
plan  de  l'élévation. 

— -  fig,  12.  Elévation  ou  vue  de  face  de  Tun  des  qua- 
tre assemblages  du  gros  anneau  en  fonte  R  qui 
supporte  la  chemise  intérieure  ou  revêtement  ré^ 
firactaire  intérieur  de  la  cuve. 

Pi.  IX y  fig.  13.  Elévation  de  l'ensemble  des  pierres  réfrao- 
taires  comprenant  le  creuset,  l'ouvrage  et  la  par- 
tie inférieure  des  étalages. 

Cet  ensemble  est  représenté  de  face  comme  il  se- 
•rait  vu  dans  \a.fig.ljpL  f^IIIy  s'il  n'était  pas  enve- 
loppé de  maçonnerie,  la  dame  étant  enlevée  ainsi 
que  la  pierre  ou  la  brique  réfractaire  avec  laquelle 
on  ferme,  pendant  la  marche  régulière  du  haut- 
fourneau,  l'ouverture  de  tuyère  opposée  à  la  face 
de  coulée. 

Il  est  désigné  dans  le  pays  à  peu  près  indifiérem- 
ment  sous  les  noms  de  creuset  et  d'ouvrage.  Il  se' 
compose  de  sept  assises  dites  :  1<>  le  fond ,  T  le  creu- 
set ,  3«  les  tliyères ,  4**  les  couvertures  de  tuyères , 
6«  la  couverture  du  creuset  ou  de  l'ouvrage ,  6*  et 
7o  la  partie  inférieure  des  étalages. 

—  fig.lA.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  Tf  des  fig.  13 
et  20. 

Les  pierres  de  fond  y  sont  représentées  par  des 
lignes  pleines  et  en  partie  ponctuées  (1) . 

—  fig.  15.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  m"m!^  des  fig.  13 
et  20.  . 

—  fig.  16.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  n'V  des  fig.  13 

<i)  Dans  cette Jig:  14 ,  comme  dans  les  aotres^*^.  i5  à  19  et  'ji-i 
k  36,  pour  ne  pas  compliquer  le  dess^,  on  a  omis  les  détails  infô- 
riears  an  plan  coupant.  Des  hachures  ont  été  appliquées  sur  une 
partie  de  (bl^.  19  uniquement  pour  permettre  de  reconnaître  avec 
plus  de  facilnë  la  face  «upérieufc. 


388       CONSTRUCTION    BBS    &ADTS-F0UBHËA1IX 

et  ÎO,  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  partie  smérîeure 

âe  la  tympe  en  briques  ou,  ce  qui  est  la  même 

' —    au  Direao  de  la  partie  infërloire  de  l'aHiK 

Tes  rëfractaîresdite  couTertare  da  creuset 

.  Plsnaa  niveau  delà  lîg)aep"p"  dnfig.  13 

.  Plan  aK  niveau  de  la  ligne  ^'^  det  fig.  13 

.  Pbmau  niveau  delà  Ugne  r"r"des/E!r.  13 

—  kg.  20.  Coupe  verticale  de  l'enaeiahle  suivant  k 
ligne  h"h"  des  fig.  13  à  19  (1). 

—  fig.  21.  Elévation  d'an  ensemble  de  pierres  ré- 
fractaires  analogue  à  oelui  représenté  fig.  13  k  19, 
mais  avec  cette  différence  que  les  faces  du  creuset 

l'ouvrage  sont  entièrement  planes  au  lieu 
!  en  partie  coniques  et  circulaires. 
i.  Flan  au  niveaa  de  la  ligne  t"F'  àe^  fig.  SI 

3.  Flan  au  niveau  de  la  ligne  m"m"  des  fig.  91 

4.  Plan  au  niveau  delà  ligne  n"n"  des  fig.  31 

—  fia.  ï5.  Flan  au  niveau  de  la  ligne  o"p''  des  fig.  SI 
et  27. 

—  fig.  26.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  oV'  des  fia.  SI 
et  27. 

—  fig.  27.  Coupe  verticale  de  l'ensemlik  suivant  la 
ligne  A"A"  des  iSsi.  21  à  25  et  19  (2). 

—  fig.  2S.  Plan  ae.  la  dauie  en  pierre  qui  forme  l'a- 
vant-creuset, 

—  fig.  29.  Elévation  longitudinale  de  la  dame  en 
pierre  qui  forme  l'avant-creusct. 

••—  fig.  30.  ElévaUon  transversale  de  la  datae  en  pierre 
qui  forme  l'avant-ctenset. 

I  tV  ."*"""  ne  pus  compliquer  cette  coupe,  un  a  omis  de  fignitt 
les  joints  dae  pierres  composant  uve  même  assise.  Ils  sont  snlE- 
J^™*"  '"'l'qué.  pai  les  divers  plus  ou  coupM  boriwiuUl». 
^JK   lat  denx  «HÙescodtifuésueieeorres^iuientjaiBÛi. 

i»  «u  niveaa  i"  r"  fig  il ,  est  le  méoM  qoa  txtai  fiu 
«mtemlettreideli/f.  i3;  il  oit  repraseMéAK  19- 
"Unotel.eonce»-ntU/r  '4- 
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fig,  31.  Elévation  de  b  plaque  en  ionte  g  qui 
maintient  la  dame  en  pkrreoans  raTant-orôusetteUe  ' 
qu'elle  paralcrat  dana  la/igf.  l>p/.  ^/i/ si  la  pla- 
que de  gentilhomme  A  élaitenlevée.  ^^ 
fig.  32.  Flan  d'un  des  trois  sectei^  fbrniaift^ 
par  leur  asaan^lage ,  l'anneau  en  feaile  qui  sert 
de  base  à  lacheminée  du  gueulard.  Oes  trois  sec- 
teun  sont  égaux  entre  eux. 

La  partie  couverte  de  kadiures  repréaenteune 
coape  verticale  faite  suivant  la  ligne  t/'fl'  et  rabat-* 
tue  sur  le  plan  horisontaL  Les  nMrtâises  dans  les- 
quelles s'engagent  les  tenons  des  chambranles  s€ttit 
indkpiées  par  de  petites  ligne»  en  croix. 

5 or.  33.  Elévation  dévebmëe  de  la  liace  verticale 
9(r(f^«'deia/i^.^l. 

On  y  voit  les  parles  saillanftis  dléf  contre  les-*' 
quelles  viennes^  ouier  les  roues  des  (Griots  de 
dbargement  qu'elles  empêchent  aittsi  de  nmler  dans 
le  gueulard«  On  y  voit  aussi  les  rainures  «vec  mor- 
taise ^^  dans  lesquelles  sont  maintenues  ks  cham- 
branles des  trois  pertes  de  cbavgmneB^ 
fig.  34.  Plan  d'un  des  trois  secteuts,  lanuant  par 
loir  assemblage  Tanneau  en  fonte  qui  sort  de  lin- 
teaux aux  partes  de  ehargtmettt. 

La  partie  couverte  de  kaeknrcs  repfësente  une 
coupe  verticale  Cake  suivant  la  ligne  s^'d'  et  rabatr 
toe  sur  le  plan  horizontid. 
*  Les  mortaises  dans  ksquelles  s'engagent  1^  te- 
nons des  dbanibranlesaont  indicpiées  par  des  lignes 
en  croix  cpmme  à  ht  /?jr.  31.  '       . 

fif,  3&.  Elévm&OD  développée  de  la  face  verticale 
€ff€  diî  la  /î,.  34. 

fig.  36.  Elévadion  de  l'nn  des  six  diaaibranles  de^ 
troisportesde  la  cbeaninëe  du  gueulard. 

La  parëe  couverte  de  hachures  représente  une 
section  horizontale  rabattue  sur  le  plan  vertical  de 
Mévation. 

fig,  S7*  Coupe  d'une  tuyère  à  e^n  par  un  plan  pa^ 
sant  par  Taxe.  ^ 

.  fl§.  d».  Ëlévatiott  suivant  la  ligne  f't'  de  la  fig.  37. 

On  y  voit  le  tuyau  p  par  lequel  l'eau  arrive,  et  le 
tuyau  q  par  lequel  elle  sort.  ^ 

fig,  2^.  Coupe  hmgttudînale  d'une  partie  du  tuyau 
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p  OU  o,  fig.  38,  servant  à  l'introduction  de  Veau 
dans  la  tuyère  ou  à  sa  sortie. 

Ces  tuyaus  sont  munis  d'un  écrouqni,  serré  con- 
tre la  tuyère,  empêche  les  pertes  d'eau  par  les  joints. 

—  fig.  40.  Cmipe  d'une  tuyère  en  fonte  par  un  {dan 
vertical  passant  par  l'axe,  la  tuyère  étant  supposée 
en  place, 

—  fig.  41 .  Élévation  transversale  de  dito  suivant  la  li- 
gne d'(j"  (le  la  ^.  40. 

—  jig.  42.  Élévation  vue  de  face  d'un  des  plateaux  en 
fonte  L,  servant  1  ancrer  le  massif  du  oaut-foar- 
neau. 

La  partie  plane  qui  doit  être  toumée  contre  11 
maçonnerie  est  supposée  verticale,  la  barre  de  fer 
d'ancrage  et  la  clavette  qui  doivent  maintenir  le 
plateau  étant  enlevées. 

—  fig.  43.  Elévation  dupUteBU,/ij;. 42,  vue  de  profil. 

—  f^.  44.  Profil  d'un  plateau  d'ancrage  L  déjà  refffé- 
senté  fig.  43  à  44,  mais  supposé  en  place  et  main- 
tenu par  sa  barre  de  fer  que  traverse  une  clavette 
de  même  métal  :  la  faceplane  est  supposée  ai^ntyée 
contre  la  face  inclinée  du  massif  du  baut-fonraeaa. 
fig.  45.  Flan  ou  coupe  horizontale  du  même  pla- 
teau au  niveau  de  la  ligne  «"y",  ^.  44. 

Pour  ne  pas  compliquer  le  dessin,  on  a  omis  la 
détails  inférieurs  au  plan  coupant. 
fig.  46.  Elévation  de  la  plaque  de  gentilhomme 
suivant  la  ligqe  k"h'  du  plan  fig.  3. 

La  partie  couverte  de  crans  est  celle  qui  touche 
la  dame. 

fig.  47.  Élévation  d'une  des  trois  portes  qui  fer- 
ment les  trois  ouvertures  réservées  dans  la  chenù- 
née  du  gueulard  pour  le  chargement. 

Cette  porte  est  supposée  f^mée  :  les  deux  bat- 
tants dont  elle  se  compose  sont  raj^rochéa. 
j^.  As.  Plan  de  l'outil  appelé  fiche  et  employé  pour 
introduire  le  m'ortier  dans  les  joints  des  pierres. 
fig.  49.  Eléyation  longitudinale  de  diui. 

"///,  fig.  1 ,  AA.  Ai^led'alluvion  jaunâtre  avec  vâna 
blanches  et  grains  ronds  ferriuineux  provenant 
du  remaniement  de  l'argile  de  formation  tertiaire 
qui  constitue  le  sol  des  etwirons  de  Alaubeuge. 
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Cette  airgile  d'allurion  tout  à  Ûdt  inmennéable 
est  assez  dure  pour  qu'il  soit  difficile  de  la  fouiller 
au  loucliet.  Elle  constitue  une  couche  de  2  mètres 
de  puissance  reposant  sur  des  sables  et  graviers  va- 
seux imprégnés  d'eau.  Elle  est  recouverte  par  une 
couche  végétale  d'un  mètre  d'épaisseur.  Elle  sert 
de  base  à  toutes  les  constructions  de  l'usine. 
Pi.  yill,  BB.  Sol  naturel  de  la  prairie  avant  l'établisse-  " 
ment  de  l'usine. 

—  GG.  Sol  fi;énéral  et  remblayé  de  l'usine  après  son 
entier  aocièvement. 

Le  sol  de  la  halle  de  coulée  est  au  même  niveau 
et  par  conséquent  à  0^,50  en  contre-bas  du  fond 
du  creuset  du  haut-fourneau. 
PL  yillk  X^fig.  1  à  8.  DD.  Fondation  du  haut- fourneau. 

Cette  maçonnerie  a  la  forme  d'un  tronc  de  py- 
ramide de  5°*,50  de  hauteur,  dont  les  bases  carrées 
ont  I4°',ô0  et  13,00  de  côté.  Elle  est  faite  avec  du 
mortier  de  chaux  et  de  sable.  Sa  partie  supérieure, 
ainsi  que  les  parois  des  conduits  d'assèchement  E 
et  de  la  cavité  F  destinée  à  recevoir  les  pierres  de 
fond  de  l'ouvrage,  sont  construites  en  briques  or- 
dinaireSf  les  quatre  angles  supérieurs  sont  en  pierres 
de  taille,  tout  le  reste  est  en  moellons  calcaires. 

—  fig.  1  à  3  et  8.  EE.  Conduits  d'assèchement  de 
la  fondation. 

Ces  conduits  horizontaux  sont  destinés  à  soutirer 
l'humidité  qui  pourrait  arriver  jusqu'à  la  fonda- 
don  lors  des  débordements  de  la  rivière  de  Sambre. 
Us  86  croisent  àangles  droits  sous  l'axe  de  la  cuve  du 
haut-fourneau,  et  se  terminent  à  des  petits  puits 
verticaux  à  section  carrée  et  distants  de  O^ôO  des 
arêtes  supérieures  et  extérieures  de  la  fondation. 
Ces  puits  sout  au  nombre  de  trois  seulement,  il  n'en 
existe  pas  dans  l'embrasure  dé  coulée.  Leur  orifice 
est  recouvert  en  maçonnerie  après  l'achèvement 
des  travaux.  Les  conduits  horizontaux  sont  voûtés 
sur  pleiu  cintre  ;  ils  ont  0°*,75  de  hauteur  sous 
clef,  et  0,50  de  largeur. 

—  fig.  1  et  8.  FF.  Cavité  réservée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  fondation,  pour  recevoir  les  pierres  de 
fond  du  creuset. 

Cette  cavité  de  1"*,  10  de  profoadeiir  présente  une 
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section  horizontale  carrée  de  4  ''^OO  de  côté.  Les 
{Herres  de  fond  du  creuset  ne  l'occupent  pas  en  en- 
tier, à  beaucoup  près  ;  mais,  pour  faciliter  la  pose 
de  ces  pierres,  on  doit  conserver  un  espace  libre 
que  l'on  remplit  ensuite  avec  de  la  maçoanerie  ré- 
fractaire. 

—  fig.  1 ,  S  à  8.  6G.  Massif  ou  double  muraillement. 
Il  est  construit  avec  mortier  et  chaux  de  sable. 
Les  quatre  arêtes  principales ,  k  corniehe  qui  en- 
toure la  plate-forme  du  gueulard,  le  eordon  gm  se 
trouve  à  la  base  sont  en  pierre  de  taille  (csJcaire 
Mevâtre  de  transition).  Le  reste  est  en  briques  or- 
dinaires. 

^-  fig,  3  à  8.  HH.  Conduits  principaux  de  dessiccation 
du  massif. 

Ils  ont  tme  section  carrée  de  0^^,90  de  côté,  et 
s^élèvent  verticalement  jusqu'au  niveani  de  la  par- 
tie cylindrique  du  ventre.  Plus  haut,  ik  s'inflé- 
chissent parallèlement  aux  deux  faces  extérieures 
du  massif  les  j^his  voisines.  A  leur  partie  iBférieure 
ils  communiqiient  avec  les  deux  embrasures  de 
tuyères  latérales  par  quatre  galeries  horiaontales  I 
voàtées  sur  plein  cintre  de  0^,30  de  largeur  et 
0,60  de  hauteur  sous  chef. 

-—  fig.  8,  3  et  9.  I.  Cvateriesharixontalesaumoyen 
desquelles  les  conduits  principaux  de  dessiccation 
fi.  sont  mis  en  oommumcation  avec  les  embrasures 
de  tuyères  latéraks. 

C'est  par  ces  galeries  qu'est  introduite  la  flamme 
des  deux  foyers  employa  pour  sécher  le  massif. 

*-  fig,  1,  8  et  8.  R.  Conduits  secondaires  de  des- 
siccation du  massif. 

Ils  sont  distribués  par  assises  horizontales  sépa- 
rées les  une^  des  autres  par  onze  assises  de  briques. 
Ils  partent  tous  des  conduits  principaux  H.  t)eux 
d\ine  même  assise  se  ramifient  horizontalement  dans 
Passise  de  maçonnerie  à  kquelleils  correspondent  et 
débouchent  au  jour  sur  les  quatre  faees  du  massif. 
.  Leur  hauteur  verticaleégalel  épaisseinr  d'une  brique 
«rdinatre.  On  les  arrête  à  la  distance  de  0",60  du 
vide  intérieur  destiné  à  recevoir  les  revétementi 
réfractaires.  En  lès  faisant  pénétrer  plus  avant,  on 
aurait  à  crahtdre  que,  k  maçonnerie  venant  à  se 
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fendre,  il  ne  s'établit  des  courants  d'air  qui  occa- 
sionneraient une  perte  notable  de  chaleur  pendant 
le  roulement  du  haut-fourneau. 

Dans  la  /IjjT.  S  on  aurait  pu  représenter  toutes  les 
diverses  assises  de  ces  conduits,  mais  on  eut  com- 
pliqué inutilement  le  dessin,  c'est  pourquoi  on  n'a 
représenté  que  que  l'assise  correspondante  au  plan 
coupant  etiiorixontal  e'V,  fig,  6,  PI.  X. 

—  fig,  1 ,  42  à  45  et  6.  L.  Plateaux  en  fonte  reliés  par 
des  tirants  eu  fer  pour  consolider  le  massif. 

Les  tirants  sont  en  fer  méplat  AeQi^fiVJ  sur 
0^,070  d'équarrissage.  Us  doivent  être  placés  à 
plus  de  l'^^Sd  de  distance  du  feu,  c'est-à-dire  du 
vide  mtérieuF  du  haut-fourneau,  autrement  ib 
seraîent  altérés  par  la  chaleur  (1).  I^urs  ejctrémités 
sont  faites  en  fer  carré  de  C^fûîS  de  côté ,  de  ma- 
niée à  présenter  uns  espèce  de  boucle  ou  mortaise, 
dans  laquelle  se  place  la  davette  en  fer  qui  retient 
le  plateau. 

Entre  chaque  plateau  et  le  massif  on  place  un 
dîsqiM  ou  oerae  en  bois  blanc  de  0^,015  d'épais- 
seur qui,  par  son  élasticité ,  diminua  les  chances 
de  rupture  des  pla^ux  et  dés  tirants.  On  doit  évi- 
ter de  Caire  aboutir  à  oes  disques  de  bois  les  cou- 
duits  de  dessiccation  secondaires  K ,  autrement  on 
risquerait  de  les  brûler  pendant  le  séchage  de  la 
masse. 

—  fig.  1 ,  3  à  8.  M.  Embrasure  de  coulée. 

—  et  fia,  9.  N.  Embrasures  de  tuyères. 

Il  ouTertnre  de  tuyère  dans  l'embrasure  de  rus- 
tine est  toujours  fermée  avec  une  pierre  ou  une 
brique  réfraotaire  pendant  la  marche  régulière  du 
haut-fourneau.  On  ne  la  débouche  que  dans  des 
circonstances  extraordinaires  pour  remplacer  celle 
des  deux  autres  tuyères  qui  pourrait  s'obstruer. 

Les  q^ifttra  embrasures  ont  leurs  faces  latérales 
▼erlicales.  Elles  sent  recouvertes  par  dss  voûtes 

(1)  \m%  tÎNi^  (|Di  $e  troaveut  ta-de&siis  du  plan  de  naissance 
4m  ventre  poarraieot  être  plus  rapprochés  du  vide  intérieur  qu'ils 
ae  !•  SOBI  mî  ;  iU  pourraient  être  disposés  de  manière  à  partager 
Im  iDAfouAf ri4  ea  dei«x  partiies  égAles ,  mais  &lors  il  conviendrait 
de  donner  plus  dQ  queue  aiUL  pierres  d'ange  du  massif. 
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ayant  à  peu  près  la  forme  de  surfaces  coniques  i 
bases  circulaires  (1),  dont  les  axes  horizontain 
forment  entre  eux  des  angles  droits  et  se  trouTenl 
dans  im  même  plan  horizontal  à  ¥^,45  au-deas» 
de  la  fondation,  c'est-à-dire  au  niveau  de  h  partie 
supérieure  de»  gros  sommiers  en  fonte  O.  L'em- 
brasure  de  coulée  étant  plus  large  que  les  trois  an- 
tres ,  se  trouve  nécessairement  recouverte  par  ane 
voûte  plus  élevée  (2). 

La  partie  du  fond  de  ces  embrasures  qiù  se  trouve 
au-dessus  des  sommiers  en  fonte  O  est  formée  pu 
une  surface  inégale ,  mais  dont  l'ensemble  ,  à  pen 
près  plan,  présente  une  inclinaison  ^ale  à  celle  da 
étalages.  Cette  surface  est  formée  par  une  série 
d'assises  de  briques  réf  ractaires  alternant  avec  da 
plaques  de  fonte. 

L^  quatre  voûtes  sont  construites  en  briqaes 
ordinaires  avec  mortier  de  chaux  et  de  sable.  LÔirs 
intersections  avec  les  faces  extérieures  du  masnf 
sont  elliptiques,  parce  que  ces  faces  extérieures 
sont  inclinées ,  tandis  que  les  axes  des  cAnes  sont 

8,  9,  4  et  11,  0.  Quatre  gros  soromien 
ite  assemblés  à  mi  épaisseur  et  formant 
rré  destiné  à  empêcher  l'écaitement  de» 
)  qui  composent  la  partie  supérieure  de  Voo- 
(3).  Ils  ont  une  section  carrée  de  0",30  de 


:aniiallre  plnt  exactement  la  forme  de  ces  yoitts 
mode  suivi  pour  leur  eiécotion, 
mettre  ani  onvrien  de  citculer  plai  facUemcDl 
•  B  l'autre,  on  pratique  qaeiquefois,  daiu  les  piedi- 
mbrasnres,  des  gaferies  de  om.fîS  de  lareear  et 
ir,  dont  on  se  sert  auui  pour  conduire  la.  Uimine 
\  les  conduits  principaai  de  dessication  pendant  le 
Bsse.  Les  faces  latérales  île  ces  galeries  sont  cjlhi- 
cîrcalaire,  lear  aie  est  celui  même  de  la  ca\e  do 

lommien  en  fonte  U ,  dont  le  poid»  joint  ■  celui 
de  support  P  est  énorme,  ne  sont  pas  indispen- 
d'un  usage  général  en  Belgique ,  mais  dans  an 

rnsines  de  France  ib  sont  remplaiiis  par  de  forte» 

les  de  madriers  en  fonte. 
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La  fig,  11  représente  en  élévation  longitudinale 
et  en  coupe  transversale  celui  des  sommiers  qui  est 
visible  dans  l'embrasure  de  coulée. .  L'arête  infé- 
rieure et  extérieure  est  tronquée  dans  toute  la  lar- 
geur de  cette  embrasure. 

Le  carré  formé  par  ces  quatre  sommiers  doit 
être  assez  grand  pour  que  les  pierres  réfractaires 
de  l'ouvrage  ne  le  touchent  pas  et  ne  touchent  pas 
même  les  plaques  montantes  ;  autrement  les  som- 
miei's  seraient  infailliblement  rompus  lors  de  la 
mise  à  feu ,  quelle  que  fût  leur  épaisseur ,  rien  ne 
pouvant  s'opposer  à  la  dilatation  des  pierres  forte- 
ment chauffées.  L'espace  restant  entre  ces  pierres 
réfractaires  et  les  gros  sommiers  doit  être  rempli 
avec  de  la  maçonnerie  réfractaire  compressible  et 
faite  pour  cela  avec  des  fragments  de  briques 
L'assemblage  des  sommiers  eux-mêmes  doit  pré-« 
senter  un  peu  de  jeu. 

fig.  1, 8,  9,  4  et  10.  P.  Quatre  plaques  en  fonte  de 
0™>07  d'épaisseur  sur  lesquelles  reposent  les  som- 
miers 0  qui,  sans  ces  intermédiaires ,  écraseraient 
la  maçonnerie. 

Ces  plaques  ne  sont  pas  toutes  quatre  identiques  ; 
celles  qui  se  trouvent  de  chaque  côté  de  l'enîbra- 
sure  de  coulée  sont  égales  entre  elles ,  mais  non 
symétriques.  Les  deux  autres  sont  symétriques  et 
égales  entre  elles,  mais  non  égales  aux  deux  pre- 
mières. Ces  différences  sont  mciles  à  reconnaître  j 
elles  résultent  uniquement  de  la  différence  de  lar- 
geur des  embrasures  de  tuyères  et  de  coulée. 

La  fig.  10  représente  une  des  deux  plaques  qui 
se  trouvent  entre  l'embrasure  de  coulée  et  les 
embrasures  de  tuyères. 

fig.  1,  8,  9  et  5.  Q.  Marâtres  ou  madriers  en  fonte 
de  O'^jOe  d'épaisseur  et  0™,25  de  largeur  avec  des 
longueurs  variables. 

Ces  marâtres,  au  nombre  de  douze ,  sont  répar- 
ties dans  trois  assises  séparées  les  unes  des  autres 
par  trois  assises  de  briques  réfractaires  fermant  le 
fond  de  la  partie  supérieure  des  embrasures.  On 
emploie  dans  cette  partie  des  briques  réfractaires 
uniquement  parce  qu'elles  sont  plus  faciles  à  tail- 
ler que  les  briques  ordinaires. 

Tome  IV t  1843.  ao 
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Les  marâtres  qui  se  trouvent  dans  une  même  as- 
sise sont  reliées  les  unes  aux  autres  par  des  barres 
de  fer  carré  de  0"™,03  de  côté,  de  manière  à  former 
des  carrés  semblables  à  celui  représenté  par  des  li- 
gnes ponctuées,  fig.  b, 

—  fia.  1,  8,  9,  B  et  12.  R.  Anneau  en  fonte  de  0^,07 
d  épaisseur  et  0™,40  de  largeur  destiné  à  suppor- 
ter la  chemise  intérieure  de  la  cuve,  c'est-à-dire  la 
partie  du  revêtement  intérieur  réfractaire  qui  se 
trouve  au-dessus  des  étalages ,  de  sorte  que  cette 
partie  peut  être  posée  avant  le  creuset,  Touvrage  et 
tes  étalages.  Après  une  mise  hors  on  peut  renou- 
veler ces  parties  inférieures  sans  toudier  à  la  supé- 
rieure. 

Cet  anneau  doit  être  distant  de  1™,25  au  moins 
du  vide  intérieur  du  haut-fourneau,  c'est  à-dire  du 
ftu,  autrement  il  pourrait  être  altéré  par  la  cha- 
leur dans  les  parties  enveloppées  de  maçonnerie. 
Il  est  divisé  en  quatre  secteurs  réunis  par  des  bou- 
lons avec  clavettes  au  moyen  de  plaques  addition- 
nelles placées  en  dessous.  Ce  mode  d'assemblage  i 
est  représenté  en  plan,  fig^  &y  et  ea  élévation, 
fig,  12.  Il  est  bon  de  laisser  un  peu  de  jeu  dans  cet 
assemblage  et  un  eq>ace  libre  entre  l'anneau  lui- 
même  et  la  maçonnerie  qui  l'enveloppe,  a6n  de  ne 
pas  contrarier  les  effets  de  la  dilatation. 
Pi:  FUI  et  X^  fig.  8  et  6.  S.  Chanise  ou  revêtement  ré- 
fractaire extérieur  de  la  cuve. 

£lle  est  formée  de  briques  réfractaires  de  qualité 
moyenne,  moulées  et  taillées  en  forme  de  voussoirs 
appropriés  aux  divers  diamètres  de  la  cuve.  Ces 
briques  ont  0"\30  de  longueur^  O"',^!  de  largeur 
au  milieu,  et  0*",  105  d'épaisseur.  L'assise  inférieure 
repose  sur  une  banquette  circulaire  ménagée  dans 
la  maçonnerie  ordinaire  du  double  muraillement. 

Cette  chemise  est  séparée  de  la  maçonnerie  or- 
dinaire par  un  espace  annulaire  de  0"^,06  d'épais- 
seur rempli  de  briques  ordinaires  eoncansées.  £Ue 
est  séparée  de  la  chemise  réfractaire  iutérietu-e  par 
un  espace  semblable,  mais  rempli  de  briques  ou 
de  pierres  réfractaires  concassées. 

—  T.  Chemise  réfractaire  intérieure  delà  eave. 

Ijes  briques  qui  la  composent  doivent  être  de 
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premier  choix ,  moulées  et  taillées  en  forme  de 
voussoirs.  Elles  ont  0",21  de  largeur  au  milieu 
etO",ll  d'épaisseur.  Celles  qui  constituent  les  as- 
sises inférieures  jusqu'au  niveau  de  la  partie  supé- 
rieure des  étalages  ont  0*",  40  de  longueur  seule- 
ment. Celles  qui  sont  auKlessus  ont  une  plus  grande 
longueur,  de  manière  à  former  une  saillie  lorsque 
les  étalages  ne  sont  pas  encore  construits.  Cette 
longueur  diminue  ensuite  d'assise  en  assise  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  réduite  à  (H",40,  ce  qui  arrive  au 
niveau  supérieur  de  la  partie  cylindrique  du  ven- 
tre. Elle  e^  la  même  pour  toutes  les  assises  qui  se 
trouvent  au-dessus. 

Cette  chemise  réfractaire  intérieure  repose  sur 
le  gros  anneau  en  fonte  R.  Elle  est  séparée  de  la  pré- 
cédente S  par  un  espace  annulaire  de  0'",06  d'é- 
paisseur rempli  de  briques  ou  pierres  réfractaires 
concassées"  (1). 

PL  FJIl,  ^.  8.  U .  Plaque  de  fonte  carrée  de  1",00  de  côté 
et  0"^,06  d'épaisseur  destinée  à  empêcher  l'écrase- 
ment des  voûtes  des  conduits  d'assèchement  de  la 
fondation  près  de  leur  intersection  commune. 

PL  A7//et  /X,  jig.  Set  3.  V.  Conduits  de  dessiccation  de 
la  maçonnerie  qui  se  trouve  au-dessous  des  pierres 
de  fond  du  creuset. 

Ces  conduits  ont  une  largeur  de  0*",0Ô  et  une 
hauteur  de  0"*,06  environ ,  c  est-à-dire  égale  à  l'é- 


(i)  On  a  construit  en  Belgique  quelques  hauts-fourneaux  dans 
lesqaets  le  revêtement  de  la  cuve  était  diilérent  11  se  composait 
d'nne  seule  chemise  réfractaire  enveloppée  de  sable  argileux  ré- 
fractaire sur  une  épaisseur  de  o"*.  10,  et  maintenue  par  une  autre 
chemise  composée  de  briques  ordinaires.  Celle-ci  était  consolidée 
ao  moyen  de  barres  de  fer  plat  appliquées  sur  sa  face  extérieure 
et  maintenues  par  des  cercles  de  même  nature,  mais  disposées  ho« 
risontalement  Entre  cette  enveloppe  de  la  cuve  et  le  double  mu- 
ralDement  se  trouvait  un  vide  annulaire,  habituellement  recou- 
vert, à  sa  partie  supérieure,  par  des  plaques  de  fonte,  mais  dans 
lequel  on  pouvait,  au  besoin .  pénétrer  après  l'avoir  tenu  décou- 
vert pendant  quelque  temps.  £n  adoptant  ce  mode  de  construction. 
OD  avait  espéré  pouvoir ,  le  cas  écnéant ,  faire  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  cuve  quelques  réparations  sans  mettre  hors.  L'expé- 
rience a  montré  qu'une  cuve  ainsi  construite  est  toujours  beaucoup 
moins  solide  que  celles  soutenues  immédiatement  par  le  double 
maraillement. 
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paisseur  d'une  assise  de  petites  briques  réfractaires 
composant  la  maçonnerie  dans  laquelle  ils  sont  ré- 
serves. Ils.  débouchent  dans  les  trois  embrasures 
de  tuyères  en  s'élevant  le  long  des  faces  verticales 
de  la  cavité  F.  Au  moyen  de  tuyaux  additionnels 
en  fer  ou  en  fonte  on  peut  élever  leur  orifice  au- 
dessus  du  sol  de  ces  embrasures ,  afin  d'empêclier 
l'eau  de  s'y  introduire  lorsqu'on  en  répand  acciden- 
tellement sur  ce  sol. 

PL  FIII^  fig-  8.x.  Couche  de  sable  siliceux  sur  laquelle 
reposent  les  pierres  du  fond  Y. 

PL  FUI  et  IX,  fig.  8,  20,  13  et  14.  Y.  Pierres  réfrac- 
taires  coniposant  le  fond  du  creuset. 

Elles  sont  au  nombre  de  trois  ;  leur  face  supé- 
rieure se  trouve  à  0°^,ôO  au-dessus  du  sol  de  la 
halle.  Cette  différence  de  niveau  est  nécessaire  pour 
oue  la  fonte  puisse  couler  facilement  du  creuset 
oans  cette  halle. 
—  /îjf.  8,  3,  20,  13  à  19.  Z.  Maçonnerie  en  pierres 
réfîractaires  comprenant  le  creuset,  l'ouvrage  et  la 
partie  inférieure  des  étalages  (1).  Les  diverses  as- 
sises sont  représentées  en  élévation,  fig.  13 y  en  plan 
flg,  14  à  19,  et  en  coupe  verticale,  Jî^r.  20. 

Dans  la  fig.  14 ,  les  pierres  de  fond  sont  repré- 

» ^ 

(i)  Les  parties  de  cette  maçonnerie  qui  pourraient  être  visibles 
dans  l'une  ou  l'antre  des  quatre  embrasures,  doivent  être  rcvéta« 
de  plaques  de  fonte  ou  de  briques,  aBn  d  éviter  Tefiet  destructeur 
de  l'air  froid  sur  ces  pierres  réfractaires  dont  la  partie  iatérienre 
est  portée  à  une  très-naute  température  ;  mais  ce  revêtement  pré- 
servateur doit  être  disposé  de  telle  sorte  que  l'on  puisse,  au  besoin* 
réparer  la  maçonnerie  dans  les  diverses  embrasures ,  et  suitont 
dans  celles  des  tuyères,  car»  dans  le  cours  d'une  campagne  qoi 
dure  plusieurs  années  ,  il  arrive  que  le  feu  se  porte  sur  les  parois 
et  les  corrode,  surtout  aux  environs  des  tuyères,  à  tel  point  qu'où 
doitlesremplacer.il importe  donc  que  le  fond  des  embrasures  ait 
une  certaine  largeur,  et  que  les  sommiers  o  soient  places  à  une  haa* 
teur  convenable  aurdessus  du  sol.  afin  que  l'on  puisse  exécuter  ces 
réparations  sur  une  certaine  étendue .  Cette  exécution  présente  pea 
de  difficultés  ;  on  arrête  la  soufflerie,  on  ferme  tontes  les  ouver- 
tures autres  que  celles  a  réparer,  on  soutient  avec  des  barres  de 
fer  les  matières  qui  se  trouvent  dans  le  haut-fourneau;  et  on  en- 
lève les  parties  à  remplacer,  en  ayant  soin  de  revêtir  d'une  couche 
d'argile  ordinaire  le  feu  anssitôt  qu'il  est  mis  à  découvert ,  afin 
d'empêcher  les  courants  d'air  et  de  garantir  de  la  chalenr  les  ou- 
vriers^qui  exécutent  la  réparation. 
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scnlëesen  place  par  des  lignes  ponctuées  ;  elles  sont 
au  nombre  de  trois  à  peu  près  égales  ;  elles  ont 
2'",50  de  longueur,  0"*,60  d'épaisseur  minimum  et 
2'",80  de  largeur  totale  pour  les  trois.  I^ur  lon- 
gueur est  placée  perpendiculairement  au  grand 
côté  de  Tavant-creuset. 

Dans  la  fig,  3 ,  PI.  11^  l'ouverture  de  tuyère  de 
l'embrasure  de  rustine  est  représentée  fermée  par 
une  pierre  ou  une  brique  réfractaire,  comme  elle 
Test  toujours  pendant  la  marche  régulière  du  haut- 
fourneau. 

Les  deux  assises  représentées,  fig,  18  et  19,  doi- 
vent être  composées  de  pièces  assez  étroites  pour 
passer  dans  l'ouverture  centr^de  de  l'assise,  fig.  17, 
lors  de  la  pose  (1). 

Toutes  les  pierres  réfractaires  constituant  l'en- 
semble représenté  fig.  13,  PL  IX  consistent  en  un 
poudingue  à  ciment  de  quartz  blanc  avec  galets 
arrondis,  presque  toujours  composés  de  quartz  éga- 
lement blanc ,  mais  quelquefois  cependant  de 
quartz  grisâtre  et  de  fragments  de  schiste  quartzeux , 
un  peu  micacé.  Elles  proviennent  du  terrain  de 
transition  des  environs  de  Huy,  province  de  Na- 
mur  (Belgique). 

Ces  pierres  présentent  des  défectuosités  nom- 

(i)  A  Maubeagc,  la  partie  postérieure  du  creuset  présentait 
une  section  horizontale  demi-circulaire  et  l'ouvrage  une  section 
circnlaire  telles  qu'on  les  voit  sur  les  figures  précitées ,  mais, 
dans  quelques  usines  de  Belgique,  on  donne  uu  creuset  et  à  Tou- 
rroge  àes  faces  entièrement  planes,  comme  les  représentent  les 
^g,  21  à  27  et  19.  Les  étalages  ont  toujours  une  section  circulaire. 
Le  raccordement  de  Touvrage  avec  les  étalages  commence  à  la 
partie  inférienre  de  la  cinquième  assise  et  se  termine  dans  la 
sixienie. 

Dans  les  deux  modes  de  construction ,  les  assises  supérieure  et 
inférieure  de  l'ensemble  des  pierres  réfractaires  sont  les  mêmes. 
Les  pièces  dont  se  coinposent  les  assises  n^*  6  et  9  doivent  aussi 
être,  dans  les  deux  cas,  assez  étroites  pour  passer  dans  l'ouverture 
centrale  de  la  cinquième  assise  dite  couverture  de  creuset. 

Les  faces  planes  sont  d'une  exécution  plus  facile  que  les  faces 
roorbeSy  et  lors  de  la  mise  à  feu,  les  éclats  qui  se  détachent  des 
parois  sont  tellement  nombreux,  qu'avant  même  d'avoir  donné  le 
vent,  on  ne  pourrait  plus  reconnaître  d'après  quel  système  un 
ouvrage  a  été  construit.  On^doit  donc  préférer  les  creusets  à  £ices 
planes. 
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gagées  par  leur  partie  inférieure  dans  la  maçonne 
rie  de  remplissage  qui  se  trouve  entre  les  pierres 
de  fond  du  creuset  et  les  parois  de  la  grande  cavité 
F.  Elles  ont  toutes  0"',25  de  largeur.  Celles  qui 
se  trouvent  placéos  dans  les  embrasures  de  tuyères 
ont  0'",0ô  d  épaisseur.  Celles  de  Tembrasure  de 
coulée  ont  0»,07  et  sont  en  outre  renforcées  par 
des  côtés  présentant  une  saillie  et  une  largeur  de 
0",03.  Les  arêtes  internes  de  ces  deux  dernières 
plaques  coïncident  avec  les  faces  latérales  de  Ta- 
v«nt  creuset.  A  C^^Tô  au-dessus  du  fond  du  creu- 
set ces  plaques  sont  percées  de  trous  dans  lesquels 
on  fixe  des  pièces  de  fer  recourbées  de  0",04  d'é- 

3uarrissage  et  maintenues  par  des  clavettes.  Ces 
eux  pièces  saillantes,  dont  la  forme  est  indiquée 
fig,  8,  servent  à  supporter  les  barres  de  fer  trans- 
versales qui  maintiennent  les  grilles  lors  de  la  mise 
à  feu.  A  un  niveau  moins  élevé  se  trouvent  deux 
boulons  dont  les  tètes  sont  tournées  vers  Touvrage, 
et  4ottlles  vis  placées  en  dehoi*s  servent  à  mainte- 
air,  âf  moyen  d'écrous ,  la  plaque  en  fonte  g  pro- 
téfflNHit  la  danie. 

La  plaque  qui  se  trouve  près  du  trou  de  coulée 
n'est  pas  entièrement  plane  Ses  faces  latérales  sont 
un  peu  courbées  afin  de  mieux  laisser  à  découvert 
la  partie  de  l'avant-  creuset  que  Ton  doit  percer 
pour  faire  écouler  la  fonte. 
PL  f7//et  IX,  âg.  8  et  5.  t  Partie  des  étalages  con- 
struite en  briques  réfractaires  de  premier  choix. 

Ces  briques  moulées  et  taillées  en  forme  de  vous- 
soît*  ont  O^jlô  d'épaisseur  verticale  et  0"',22  de 
largeur  mesurée  au  milieu  de  leur  longueur.  Celles 
qui  composent  les  assises  inférieures  ont  de  0*^,80 
à  0^,85  de  longueur,  les  autres  sont  moins  longues. 
Celles  qui  composent  Tassise  supérieure  (  l'assise 
qui  se  raccorde  avec  la  saillie  de  la  cuve  propre- 
ment dite  )  ont  des  dimensions  bien  différentes  ; 
leur  épaisseur  est  de  0"*,30,  leur  largeur  de  0'",15 
mesurée  au  milieu  de  la  longueur,  laquelle  est  au 
minimum  de  0^,25. 
PI.  f^IHy  fig.  1  et  8  c.  Tympe  en  briques  réfractaires. 
Ces  grosses  briques  sont  au  nombre  de  neuf  dispo- 
sées en  trois  assises  dont  les  joints  ne  se  correspou  - 
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dent  pas.  Leur  longueur  est  de  0"™,70  ;  leur  épais- 
seur de  0'°,30  5  et  leur  largeur  variable  de  0"*,30  à 
0^,25  .(1). 
PL  F  II  If  fig»  1  et  8.  d.  Pièce  ^  fonte  destinée  à  protéger 
la  tympe  contre  l'action  des  ringards  que  l'on  in- 
troduit dans  le  creuset  pendant  le  travail. 

Au  milieu  de  sa  partie  inférieure  se  trouve  une 
écfaancrure  en  queue  d'aronde  destinée  à  retenir 
le  sable  que  Ton  place  après  le  travail  de  la  coulée 
pour  empêcher  le  vent  de  passer  sous  la  tympe. 

—  fig,  1  et  8.  e.  Plaque  de  fonte  destinée  à  préser- 
ver la  pierre  dite  couverture  du  ci^euset  du  contact 
de  l'air  froid  qui  la  ferait  fendiller. 

Cette  toque  est  serrée  à  l'aide  de  coins  en  fer,  en- 
tre les  deux  plaques  montantes  A. 
i^    fig,  8,  28  à  30.  f.   Dame  en  pierre  réfractaire. 

Elle  est  représentée  isolée  fig.  28  à  30 ,  P/.  XII. 
Elle  est  maintenue  en  place  par  la  taque  g. 
PI.  FUI,  IX  et  X,  fig.  1,  8,  3  et  31.  G.  Plaque  en 
fonte  destinée  à  maintenir  la  dame  en  pierre  et  à 
la  préserver  du  contact  de  l'air  froid  ainsi  que  du 
choc  d(  8  ringards  que  l'on  introduit  dans  le  creuset. 
Cette  plaque  est  de  0"*,04  plus  élevée  que  la  dame. 
Sur  sa  face  antérieure  elle  porte  deux  rebords  sail- 
lants destinés  à  maintenir  verticalement  la  plaque 
de  gentilhomme  h.  Elle  porte  aussi  une  échancrurc 
dite  chù)  par  laquelle  se  déverse  le  laitier. 

Cette  plaque  est  représentée  en  élévation  et  isolée 
fig.  31. 

—  7î^.  1,  3  et  46.  h.  Plaque  de  fonte  dite  gentil- 
homme. 

Elle  est  percée  de  deux  trous  fcfc,  destinés  à  recevoir 
une  barre  de  fer  coudée  M,  /îj.  1,  PL  FlIIj  sur 
laquelle  l'ouvrier  appuie  son  outil  lors  de  la  coulée. 
Elle  porte  à  sa  partie  supérieure,  près  de  la  dame, 
des  crans  destinés  à  servir  de  point  d'appui  à  l'ou- 
vrier lorsqu'il  travail  dans  le  creuset.  Elle  est  main- 
tenue verticalement  d'une  part  entre  les  rebords 
'  — ^— 

(i)  Au  lieu  de  briques  on  emploie  souvent  une  seule  pierre  ré- 
fractaire pour  former  la  tympe.  On  doit  alors  la  recouvrir  entiè- 
rement a  rextérienr,  par  une  plaque  de  fonte,  afin  d  atténuer  l'efl'el 
destracteur  de  Tiur  froid  sur  cette  pierre  fortement  échauffée. 
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saillants  de  la  taque  g,  et  d'autre  part  au  moyen  de 
.   barres  de  fer  verticales  t  implantées  dans  le  sol  de 
l'embrasure  et  consolidées  elles-mêmes  par  des  ti- 
rants horizontaux  j  engagés  dans  la  face  latérale 
«     gauche  de  l'embrasure. 

L'espace  existant  entre  cette  plaque  de  gentil- 
homme et  la  face  eauche  de  Temorasure  de  coulée 
est  rempli  de  cendres  et  de  fraisil  de  coke  formant 
un  lit  sur  lequel  ont  fait  couler  le  laitier  \)our  le 
conduire  à  gauche  du  haut-fourneau  sans  le  lais- 
ser arriver  dans  la  halle. 
PL  y III  et  IX^  fig,  1  et  3.  t.  Barres  de  fer  méplat  implan- 
tées dans  le  sol  de  l'embrasure  de  coulée  pour  main- 
tenir verticalement  la  plaque  de  gentilhomme  h, 

—  fig,  1  et  8.  j.  Tirants  en  fer  horizontaux  destinés 
à  consolider  les  barres  de  fer  t  et  la  plaque  de  gen- 
tilhomme h. 

Ib  sont  engagés  par  une  extrémité  dans  la  face 
latérale  de  l'embrasure  et  fixés  par  l'autre  aux  bar- 
res de  fer  i  et  à  la  plaque  h  au  moyen  de  boulons 
et  d'écrous.  Ce  sont  des  barres  de  fer  rond  de 
(r,016  de  diamètre. 

—  fiff'  i  >  3  et  49.  kk.  Barre  de  fer  coudée  sur  laquelle 

l'ouvrier  appuie  son  outil  pendant  la  coulée. 

Elle  est  faite  avec  du  fer  carré  de  0°*,025  de 
côté. 

—  fig.  1  et  3.  l.  Trou  de  coulée. 

n  est  maintenu  fermé  avec  du  sable  argileux.  Ou 
le  débouche  à  Taide  d'un  ringard  pour  faire  la 
coulée.  La  fonte  sortant  du  creuset  est  conduite 
dans  la  halle  par  une  rigole  pratiquée  dans  le  sable 
dont  on  a  recouvert  le  sol  de  l'embrasure  après  l'a- 
voir entaillé  convenablement. 

—  fig.  8,  9,  37  et  38.  m.  Tuyère  à  eau  (1). 

Elle  se  compose  de  deux  enveloppes  concentri- 
ques et  coniques  réunies  à  leurs  extrémités  par  deux 
anneaux  en  fer  forgé  (2). 

(i)  On  emploie  quelquefois  des  tuyères  en  foute  telles  que 
celle  représentée  en  coupe  et  en  élévation ^g\  4o  et  4i- 

(a)  Les  tuyères  à  eau  se  fabriquent  avec  deux  platines  en  fer 
forgé  de  om^oia  d'épaisseur  ,  ayant  les  dimensions  des  deux  sur- 
faces cooiqi^çs  développées.  On  courbe  ces  platines,  on  en  forme 


3o4        CONSTRUCTION    DES    HAUTS-FOURNEAUX 

PL  F'III,  fig.  9.  n.  Tuyau  par  lequel  est  amenée  Feau 
contenue  dans  un  réservoir  placé  à  une  hauteur 
convenable. 

Ce  tuyau  est  terminé  par  un  robinet  que  Ton 
ferme  lorsqu'on  veut  changer  la  tuyère,  et  qui  per- 
met d'ailleurs  de  régler  à  volonté  l'afflueuce  de 
Veau. 

—  />.  Tuyau  muni  d'un  entonnoir   dans  lequel  est 
versée  l'eau  arrivant  par  le  tuyau  n. 

La  partie  supérieure  de  ce  tuyau  peut  être  faite 
en  cuir ,  mais  la  partie  inférieure  doit  être  en  fer 
forgé.  Cette  dernière  est  souvent  faite  d'un  canon 
de  fusil  assemblé  à  vis  avec  la  tuyère  et  serré  en 
outre  par  un  écrou  vissé  sur  le  canon  même  pour 
empêcher  les  pertes  d'eau  par  le  joint. 

En  recevant  ainsi  dans  un  entonnoir  l'eau  ai- 
fluente,  on  peut  vérifier  à  chaque  instant  si  le  cou- 
rant est  constant. 

—  q.  Tuyau  d'échappement  de  l'eau  qui  a  traversé  la 
tuyère. 

Ce  tuyau  est  réuni  à  la  tuyère  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent. 
PL  Fin  et  X,  fig.l.S  et  7.  r.  Cheminée  du  gueulard. 

Elle  est  composée  de  deux  parties  cylindriques 
ayant  même  diamètre  intérieur  que  le  gueulard, 
mais  des  épaisseurs  qui  diffèrent  de  0°*,05.  La  par- 
tie inférieure  et  la  corniche  de  la  partie  supérieure 
sont  construites  en  briques  réfractai res  de  qualité^ 
ordinaire,  moulées  et  taillées  en  forme  de  voussoirs. 
La  longueur  de  ces  briques  est  de  0*^,30,  l'épais- 
seur de  0".10,  et  la  largeur  de  (r,20  »  mesurée  au 
milieu  de  la  longueur.  Les  trois  portes  ménagées 
dans  cette  partie  inférieure  pour  le  chargement  (1) 

denx  surfaces  coniqaes  en  les  soudant  saivant  une  arête,  et  enfin  on 
réunit  ces  deux  surfaces  en  les  souciant  au  moyen  de  deux  anneaux 
en  fer  carré  de  om,o3  de  côté,  ayant  des  diamètres  convenables 
et  réglant  ainsi  Tintervalle  réservé  pour  la  circulation  de  l'eau 
entre  les  deux  enveloppes. 

(i)  Dans  quelques  établissements,  on  recouvre  toute  la  plate- 
forme du  gueulard  au  moyen  d'une  toiture  supportée  par  des  mars 
élevés  d«î  •A»»','>o.  La  cheminée  passe  à  travers  cette  toiture  et  >é- 
lève  an-dessus,  d'un  mètre  au  moins.  Avec  une  semblable  couver- 
tare,  on  peut  se  dispenser  de  mettre  des  battants  aax  portes,  va»» 
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ont  leurs  chambranles  en  fonte.  Leurs  seuils  et 
leurs  linteaux  sont  formés  par  deux  anneaux  de 
même  métal ,  ti  et  v.  Les  briques  qui  composent 
le  corps  de  la  partie  supéi-ieure  de  cette  cheminée 
ont  0"",25  de  longueur ,  0^,06' d'épaisseur  et  0"»,12 
de  largeur,  mesurée  au  milieu  delà  longueur. 
PL  f^IIIetX,  fig,  1 ,  8,  7  et  47.  s.  Les  trois  portes  de 
chargement  du  gueulard  (1).  , 

Les  deux  battants  de  chacune  de  ces  trois  portes 
sont  formés  de  feuilles  de  *tôle  de  O'^.OOS  d'épais- 
seur clouées  sur  des  cadres  en  fer  méplat  de  0^,050 
sur  0"",015.  Ils  sont  supportés  par  des  pivots  repo- 
sant sur  l'anneau  inférieur  u  et  maintenus ,  à  leur 
partie  supérieure ,  par  des  tourillons'  engagés  dans 
tes  oreilles  saillantes  de  l'anneau  supérieur  v,  La 
fig,  47  représente  deux  de  ces  battants  fermés. 
— ^  ra*  7>  ^  6t  ^^*  ^*  Chambranles  des  portes  de  la  che- 
minée du  gueulard. 

Ces  chambranles  en  fonte  sont  au  nombre  de 
six  ;  ils  portent  à  leurs  extrémités  deux  tenons  qui 
s'engagent  dans  les  mortaises  des  anneaux  u  et  v. 
L'un  de  ces  chambranles  est  représenté  en  élé- 
vation,/î^.  36,  P/.  X. 
—  Âg,  1,  8,  7,  31  et  33.  u.  Anneau  en  fonte  f<H-mant 
les  seuils  des  portes  de  la  cheminée  du  gueulard. 

H  repose  sur  les  briques  réfractaires  de  la  cuve. 
Il  est  formé  de  trois  parties  réunies  par  des  boulons 
à  écrou^  qui  traversent  des  rebords  saillants  en 
dessous.  Il  a  0^,40  de  largeur  et  0™,70  d'épaisseur 
d^ns  sa  partie  principale,  da  partie  extérieure ,  sur 
une  largeur  de  0™,10,  est  réduite  à  une  épaisseur 
de  û'^,055,  de  manière  à  former  un  rebord  sur  le- 
quel s'appliquent  les  taques  qui  recouvrent  toute 
la  plate-forme. 

Les/îjr.  32  et  33  représentent  en  plan,  coupe  et 
élévation  Tune  des  trois  parties  égales  dont  cet  an- 
neau est  formé.  On  y  voit  les  rainures  avec  mor- 

lorsqo^  )a  plate- forme  est  découverte,  ces  battants  sont  indispen- 
sables :  on  doit  tenir  deux  portes  fermées  et  charger  par  celle  qui 
se  trouve  du  côté  d'où  vient  le  vent. 

(])  La  forme  de  -ces  portes  doit  être  appropriée  aux  appareib  et 
oatils  employés  pour  le  chargement. 
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1>I1IENS10NS   PRINCIPALES  DU   HAUT -FOURNEAU. 

met. 

Hauteur  du  creuset 0,60 

—  de  l'ouvrage. 1,50 

—  des  étalages  jusqu'à  la  partie  cylindrique 

du  ventre 3,50 

Hauteur  de  la  partie  cylindrique  du  ventre.  .  .  .  1,00 
2—      de  la  cuve  depuis  la  partie  cylindrique  du 

ventre  jusqu'au  gueulard 7,40 

Hauteur  totale  du  haut-fourneau ,  depuis  la  pierre 

de  fond  jusqu'au  gueulard 14,00 

Largeur  du  creuset  mesurée  depuis  le  pied  de  la 

dame  en  pierre  jusqu'à  la  rustine 1,90 

Longueur  du  creuset  au  niveau  de  la  pierre  de  fond 

et  au-dessous  des  tuyères  latérales 0,90 

Diamètre  du  vide  intérieur  à  la  partie  inférieure 

des  étalages .' 1,00 

Diamètre  du  vide  intérieur  au  ventre. 4,10 

Diamètre  du  vide  intérieur  au  gueulard 2,00 

Hauteur  de  la  face  supérieure  des  pierres  de  fond  du 
creuset  au-dessus  du  sol  remblayé  de  l'usine  et 

de  la  halle  de  coulée 0,50 

Volume  total  du  vide  intérieur  y  compris  la  cuve  et* 

rayant-creuset,  120  mètres  cubes. 
Surface  de  la  section  du  vide  intérieur  à  la  partie 
cylindrique  du  ventre  de  la  cuve»  13,19  mètres 
carrés. 
Largeur  de  l'embrasure  de  coulée  à  l'extérieur.  .     4,50 
Largeur  de  l'embrasure  de  coulée  au  fond.  .  .  .     2,70 
Largeur  des  embrasures  de  tuyères  et  de  rustine  à 

l'extérieur 3,50 

Largeur  des  embrasures  de  tuyères  et  de  rustine  au 

fond 2,20 

Longueur  totale  de  chacune  de >  quatre  embrasures.     4,00 
Hauteur  des  pieds- droits  des  voûtes  d'embrasures.     2,45 
C^té  de  la  cavité  carrée,  réservée  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  fondation  pour  la  pose  des  pierres 

de  fond 4,00 

Profondeur  de  dito. 1,10 

Côté  de  la  base  carrée  du  double  inuraillement.  .  12,00 
Côté  de  la  plate-forme  carrée  du  gueulard  non 

compris  la  corniche  saillante .     8,00 
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net. 

Côté  de  la  base  carrée  de  la  fondation 14,60 

Côté  de  la  plate-forme  carrée  de  dito 13,00 

fauteur  totale  de  dito 5,50 

Épaisseur  totale  de  la  maçonnerie  entre  le  creuset 
et  les  conduits  d'assèchement  de  la  fondation.  .     1 ,50 

RÉSUMÉ  SOMMAIRE  DES  QUANTITÉS  DR  MATÉRIAUX  'DR 
DIVERSES  SORTES  ENTRANT  DANS  LA  CONSTRUCTION 
DU   HAUT-FOURNEAU. 

Fondation. 

Maçonnerie  en  moellons   bruts ,    arec 

mortier  de  chaux  et  de  sable 6l0m.cub. 

Maçonnerie  en  briques  ordinaires.  .   .  113  dito. 

Massif  ou  double  muraillement. 

Maçonnerie  en  brîqUes  ordinaires  avec 

mortier  de  chaux  et  de  sable 982  m.  cub. 

Pierres  de  taille  pour  les  quatre  angles , 

le  cordon  de  la  base  et  la  corniche  de  1 

la    plate-forte  du   gueulard,  lesdites  I 

pierres  présentant  ensemble  une  sur- 
face taillée  et  visible  de  88  mètres 
carrés  et  im  cube  de 24  dito. 

Fer  forgé  pour  encrages 5.406  kilog. 

Fonte  moulée  pour  gros  sommiers,  pla- 
ques de  support,. marâtres,  etc.  .  .  .     41.050  dito. 

Fonte  moulée  pour  80  plateaux  d'ancrage       4 .000  dito. 

Fonte  moulée  pour  plaques  diverses  de 
i'avant-creuset  et  de  la  cheminée  du 
gueulard 3.448  dito. 

Revêtement  réfractaire. 

Pierres  réfractaires  pour  le  creuset ,  l'ou- 
vrage et  la  partie  inférieure  des  éta- 
lages.  . , 25  m.  cub. 

Sables  quartzeux  pour  asseoir  les  pierres 

de  fond.  . 4.600  kilog. 

Briques  réfractaires  de  qualité  supé- 
rieure pour  revêtement  intérieur  de 
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la  cuve  et  des  étalages  (1) 117.000  kllog. 

Briques  rëfractaires  de  qualité  moyenne 

pour  la  chemise  extérieure  de  la  cuve.     72,000  dito. 

Briques  rëfractaires  de  qualité  inférieure 
pour  la  partie  basse  et  la  corniche  de 
la  cheminée  du  gueulard 3.700  dito. 

Maçonnerie  réfractaire  en  briques  au- 
tour du  creuset ,  de  Touvrage  et  des 
étalages  et  à  la  partie  supérieure  de  la 
cbcmmée  du  gueulard 34  m.  cub. 

Exécution  des  ouvrages. 

La  couche  d'argile  A,  sur  laquelle  sont  assises 
le»  diverses  constructions  de  FusinedeMaubeuge, 
n'avait  pas  paru,  dès  le  premier  abord,  présen- 
ter d'une  manière  incontestable  toute  la  solidité 
désirable.  Elle  était,  en  effet,  très-facile  à  traver- 
ser avec  une  tige  de  fer  rond  deo^jOade  diamètre, 
qu'un  homme  pouvait  enfoncer  à  la  main  et  en 
peu  de  temps  aune  profondeur  de  plus  de  4  mètres. 
Lin  puits  creusé  à  quelque  distance  des  fouilles 
commencées  pour  les  fondations  avait  d'ailleurs 
paru  indiquer  que  les  sables  et  graviers  sur  les- 
quels repose  cette  couche  d'argile  étaient  mélan- 
gés d'une  assez  grande  quantité  de  vase  pour  être 
compressibles;  mais,  lorsqu'on  eut  laissé  monter 
el  reposer  l'eau  dans  ce  puits,  on  fut  complète- 
méat  rassuré  à  cet  égatcl.  On  reconnut  que  ces 
sables  et  graviers  présentaient  une  résistance  no- 
table annoncée  par  le  son  qu'ils  rendaient  lors- 
3u'on  les  frappait  avec  uae  tige  en  fer.  On  comprit 
es  lors  que ,  si  pour  un  moment  ils  avaient  paru 
mouvants,  c'est  qu'ils  étaient  soulevés  par  les 

(1)  Le  mètre  cube  de   briques  réfractaires ,  supposé 
plein ,  pèse  environ  2.000  kilogrammes. 
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eaux  affluentes  que  Ton  épuisait  pour  le  fonçage 
du  puits.  Afin  de  reconnaître  si  la  couche  d'ai^iie 
présentait  elle-même  une  résistance  sufHsante 
pour  porter  les  constructions,  on  Téprouva  en 
chargeant  une  surface  de  9  décimètres  carrés  d*uD 
poids   correspondant  à  celui  d'une  maçonnerie 

Erismatique  qui  aurait  eu  la  même  base  et  une 
auteur  de  18  mètres,  charge  qui  ne  devait  pas 
être  atteinte  dans  l'exécution  des  travaux.  L'argile 
ayant  bien  résisté  à  cette  épreuve ,  et  n'ayant  pour 
ainsi  dire  pas  reçu  l'empreinte  de  la  charge  qu'elle 
avait  portée ,  on  n'hésita  plus  à  commencer  les 
constructions,  en  ayant  soin  toutefois  d'en  élargir 
la  base,  de  sorte  que  la  charge  réduite  n'excédât 
pas  12  mètres  de  maçonnerie.  Les  résultats  ont  été 
aussi  satisfaisants  qu'on  pouvait  le  désirer,  aucun 
bâtiment  n'est  lézardé,  les  argiles  n'ont  pas  souf- 
flé aux  environs,  bien  que  l'on  ait  dû  différer 
jusqu'à  l'année  suivante  1  exécution  des  remblais 
qui  élèvent  le  sol  de  l'usine  au-dessus  des  plus 
hautes  eaux  connues  de  la  Sambre,  et  consolident 
en  même  temps  les  constructions. 

L'exécution  de  la  fondation  D  n'exige  aucun 
soin  particulier.  Je  renverrai  pour  cet  objet  à  ce 
que  j'ai  dit  dans  ma  notice  sur  les  fours  à  coke(i). 

Après  avoir  arasé  horizontalement  la  partie  su- 
périeure de  la  «fondation  D,  on  y  trace  les  quatre 
embrasures  M  et  N ,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
les  quatre  piliers  du  massif  ou  double  muraille- 
ment.  On  élève  ensuite  ces  piliers  en  y  ménageant 
les  conduits  principaux  de  dessiccation  H,  lesquels 
sont  verticaux  dans  leur  partie  inférieure,  et  les 
galeries  horizontales  I  qui  mettent  ces  conduits 

(1)  Annales  des  mines  ^  3*  série ,  tome  XX,  page  3,  etc 
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en  communicatioii  avec  les  deux  embrasures  laté- 
rales de  tuyères.  A  la  partie  inférieure  et  exté- 
rieure de  ces  piliers  règne  un  cordon  en  pierres 
de  taille  de  0^,50  de  queue.  Les  quatre  arêtes 
extérieures  et  montantes  sont  formées  par  une 
chaîne  également  en  pierres  de  taille ,  mais  dont 
la  plus  grande  dimension  se  trouve  alternative- 
ment sur  une  face  et  sur  l'autre  (i). 

Parvenu  à  une  hauteur  convenable,  on  place 
les  plaques  de  fonte  P  et  ensuite  les  gros  som- 
miers 0,  dont  le  plan  supérieur  constitue  le  plan 
de  naissance  des  voûtes  des  quatre  embrasures. 

Pour  établir  ces  voûtes ,  on  arase  les  piliers  et 
on  pose  les  cintres ,  qui  sont  formés  de  lattes  en 
bois  blanc ,  clouées  sur  trois  demi -cercles  faits  en 
planches  de  chêne  et  disposés  dans  des  plans  ver- 
ticaux. Ces  demi-cercles  ont  leurs  diamètres  paral- 
lèles, horizontaux ,  placés  dans  le  plan  même  de 
la  naissance  des  voûtes*et  reliés  par  des  pièces  de 
bois  horizontales.  Il  est  bien  entendu  qu'ils  sont 
disposés  de  telle  sorte  que  leurs  circonférences  se 
trouvent  sur  une  même  surface  conique,  et  que , 

f)Our  cela ,  leurs  diamètres  sont  différents.  Si  on 
es  recouvrait  de  lattes  convenablement  disposées 
on  formerait  un  cintre  à  surface  conique  parfaite- 
ment régulière  ;  mais  il  serait  fort  difficile  d'exé- 
cuter cette  voûte  avec  des  briques  rectangulaires. 
Pour  rendre  cette  exécution  plus  facile  et  par  con- 
séquent moins  coûteuse,  on  sacrifie  une  partie  de 
la  régularité.  Une  seule  latte  est  placée  suivant 
une  génératrice  du  cône ,  c'est  celle  qui  passe  par 


(1)  Lorsque  des  pierres  de  taille  sont  unies  à  de  la  ma- 
çonneiie  en  briques,  chaque  assise  de  ces  pieiTes  doit  cor- 
respondre à  un  nombre  entier  d'assises  de hriques. 

Tome   IKy    1843.  21 
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les  points  cuImiQants  des  trois  demi-cercles.  Les 
autres  sont  équidistfiDles  enlre  elles,  et  deux  à 
deux  équidistantes  de  la  première.  Les  deux  qui 
aboutissent  aux  extrt^mités  inférieures  du  plus 
petit  des  titiis  demi-cercles  laissent  au-dessous 
d'elles  une  surface  triangulaire  dite  le  soufflet  de 
la  voiite,  que  l'on  recouvre  avec  des  lattes  loiites 
inclinées  à  l'horizon  et  dont  la  longueur  va  en  dé- 
croissant. L'inspection  des  voûtes  représentées 
fig.  8,  PI.  VllI,  fait  comprendre  cette  disposition 
assez  facilement  pour  qu'il  soit  inutile  de  donner 
ici  un  dessin  des  cintres.  J'ajouterai  seulement  que 
le  plus  grand  des  trois  demi-cercles  étant  placé 
verticalement  comme  les  deux  autres,  ne  coïncide 
pas  avec  la  face  extérieure  du  massif,  sa  partie  in- 
férieure rentre  dans  l'enibrasui  e ,  et  les  Jattes  qui 
la  recouvrent  la  dépassent  de  telle  sorte  que  leurs 
extrémités  forment  une  courbe  située  tout  entière 
dans  le  plan  de  cette  face  extérieure,  et  par  consé- 
quent à'  très-peu  près  elliptique. 

Les  cintres  étant  mis  en  place,  l'exécution  des 
voûtes  ne  présente  aucune  difficulté-  On  commence 
par  poser  la  brique  taillée  qui  se  trouve  à  la  partie 
inférieure  et  extérieure  de  la  naissance,  en  c' ,  et 
ensuite  on  établit  les  antres  absises  telles  qu'elles 
'  • — '--■••'■■s,  en  remarquant  qu'une  assise  corn- 
ues présentant  leur  longueur  parai- 
génératrice  correspondante  de  la  sur- 
te  doit  être  recouverte  par  une  assise 
ques  dont  la  largeur  est  tournée  dans 
e  disposition  a  t'avantage,  non-seule- 
rla  maçonnerie  en  croisant  les  joints, 
le  permettre  de  placer  de  deux  en 
,  prèii    de  f extrados,   des    briques 
peu  plus  épaisses  que  celles  qni  for- 
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ment  l'intrados  (i).  Les  parties  triangulaires  b\ 
c\  g  y  dites  les  soiitllets  ,  qui  se  trouvent  de  cha- 
que côté  d'une  même  voûte,  sont  élevées  simulta- 
nément. Lorsqu'elles  sont  exécutées,  la  partie  à 
terminer  présente  la  même  largeur  sur  toute  sa 
longueur  ;  on  comprend  dès  lors  facilement  com- 
ment on  doit  l'achever  avec  des  briques  rectangu-, 
laires.  Oh  n'a  plus  à  tailler  que  celles  de  ces  bri- 
ques qui  forment  la  tête  de  la  voûte  sur  la  face 
extérieure  du  massif. 

Après  avoir  terminé  les  voûtes  des  quatre  em- 
brasures, on  en  remplit  les  reins  et  on  en  ferme  le 
fond  avec  les  trois  assises  de  plaques  de  fonte  Q 
ditesmaràtres,  séparées  les  unes  des  autres  par  trois 
assises  de  briques  réfractaires  préférables  aux  bri- 
ques ordinaires  uniquement  parce  qu'elles  sont 
moins  fragiles ,  car  elles  n'auront  jamais  à  suppor- 
ter une  température  élevée  (2). 

Jusqu'à  la  hauteur  des  gros  sommiers  en  fonte 
O,  le  vide  réservé  dans  l'intérieur  du  massif  pour 
recevoir  les  revêtements  réfractaires  présente  une 
section  horizontale  carrée  de  4  mètres  de  côté  ; 
mais  à  partir  de  ces  sommiers,  au  lieu  de  conser- 
ver à  ce  vide  une  forme  carrée  comme  on  pourrait 
Je  croire  à  la  première  inspection  de  la  fig.  8, 

(1)  Il  est.  bien  entendu  que  ces  briques  épaisses  ont 
toutes  leur  longueur  parallèle  à  la  génératrice  correspon- 
dante de  la  surface  de  la  voûte.  ^ 

(2j  Les  briques  réfractaires  ne  peuvent  être  employées 
que  dans  les  parties  des  constructions  qui  ne  sont  pas  ex- 
posées aux  intempéries.  Elles  résistent  mal  aux  variations 
atmosphériques ,  aux  alternatives  de  sécheresse ,  de  pluie 
et  de  gelée.  Les  briques  ordinaires  bien  cuites  doivent  leur 
être  préférées  dans  ces  circonstances,  sans  doute  parce 
qu'elles  ont  subi  un  commencement  de  vitrification  qui 
leur  donne  de  la  cohésion. 
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PL  f^IIl,  on  remplit  les  quatre  angles  avec  de  la 
maçonnerie  en  jrîques  ordinaires  appu>-éessur  les 
parties  des  quatre  plaques  de  fonte  P  saillantes 
dans  l'intérieur  du  carré  (fig-  4)  .  de  telle  sorte 
qu'au  niveau  du  gro9  anneau  en  foute  R  la  section 
horizontale  est  parfaitement  circulaire.  A  cetu 
hauteur,  on  ménage  dans  la  maçonnerieuDe  ban- 
quette horizontale  pour  y  placer  cet  anneau  ,  au- 
tour duquel  on  laisse  d'ailleurs  un  vide  de  trois 
ou  quatre  centimètres  pour  faciliter  les  effets  de 
la  dilatation. 

Â  partir  de  la  banquette  inférieure  qui  supporte 
le  gros  anneau  de  fonte  R,  jusqu'il  la  plate-forme 
du  gueulard,  le  massif  conserve  constamment  la 
forme  circulaire  à  son  intérieur.  Pour  en  diriger 
la  construction,  on  y  établit  un  arbre  vertical,  le 
long  duquel  glisse  une  règle  horizontale  en  bcùs 
et  dont  on  fait  varier  la  longueur  à  volonté.  Cet 
arbre  est  maintenu  en  haut  par  un  collet  :  h  sa 
partie  inférieure  se  trouve  un  tourillon  en  fer  qui 
repose  sur  une  traverse  borizontale  appuyée  sur  la 
maçonnerie.  Pour  reconnaître  si  cet  arbre  reste 
bien  vertical  dans  son  mouvement  de  rotation, 
on  y  trace  une  ligne  droite  que  l'on  compare  avec 
un  fil  à  plomb  qui  v  est  attaché, 

mesure  que  I  on  eleve  le  massit ,  ou  y  ménage 
onduits  de  dessiccation  H  et  K,  ainsi  que  les 
s  conduits  horizontaux  dans  lesquels  on  place 
édiatement  les  barres  de  fer  qui  maintien- 
les  plateaux  d'ancrage  (i).  Arrivé  au  niveau 

On  pourrait  dilfiîrer  la  pose  des  pbteaiix  d'aiicrime 
'au  moment  où  l'on  commence  à  desstclier  le  massU', 
'ou  avaità  construire  deux  liauis-foiirneaux  dont  un 
levrait  être  mis  k  feu  imm^iatement,  il  conviendrait 
dediir^rer  dnns  celui  qui  ne  devrait  pas  être  achevé,  non- 
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convenable  on  réserve  la  banquette  horizontale 
et  circulaire,  sur  laquelle  doit  être  posée,  sans 
rintermédiaire  d'un  anneau  de  fonte,  la  chemise 
réfractaire  extérieure  S. 

Après  avoir  achevé  le  massif,  on  établit  la  che- 
mise réfractaire  extérieure  S,  qui  repose  directe- 
ment sur  la  banquette  circulaire  et  horizontale 
réservée  à  cet  effet  dans  la  maçonnerie  ordinaire, 
comme  il  a  été  dit  précédemment.  Cette  chemise 
est  composée  de  briques  réfractaires ,  non-seule* 
ment  moulées (i)  en  forme  de  voussoirs,  mais 
taillées  dans  l'intérieur  même  du  haut-fourneau , 
de  sorte  qu'elles  présentent  des  joints  parfaitement 

seulement  la  pose  des  plateaux  d'ancraee  L,  mais  encore 
celle  des  gros  sommiers  de  fonte  O,  de  leurs  taques  de 
supports  P,  des  marâtres  Q,  et  du  gros  anneau  en  fonte  R; 
cela  n'empêcherait  pas  de  consti'uire  la  majeure  partie  des 
voûtes  des  embrasures,  et  d'élever  le  massif  sur  toute  sa 
hauteur. 

(f  )  Pour  donner  exactement  aux  briques  réfractaires  de 
la  cuve  la  forme  géométrique  qu'elles  devraient  avoir,  il 
faudrait  employer  pour  leur  confection  autant  de  moules 
qu'il  y  a  d'assises  différentes  ,*  mais  cette  multiplicité  des 
moules  ne  serait  d'aucune  utilité  dans  la  pratique,  les  dia- 
mètres variant  peu  dans  des  assises  voisines,  et  les  briques 
moulées  se  déformant  toujours  par  la  dessiccation  et  la 
cuisson.  On  se  contente  de  huit  moules  différents  appro- 
priés à  divers  diamètres  de  la  cuve,  indëpendanunent  de 
ceux  nécessaires  pour  confectionner  les  briques  de  diverses 
longueurs  placées  à  la  partie  inférieure  du  ventre  dans  la 
chemise  intérieure. 

Les  diverses  assises  des  étalages  ayant  des  diamètres  très- 
différents,  on  emploie  pour  confectionner  les  briques  qui 
doivent  les  composer  autant  de  moules  qu'il  y  a  d  assises. 
J^rs  de  la  pose,  on  dégrossit  les  briques  avec  une  petite 
hachette  aciérée  présentant  un  double  tranchant,  deO"*,04 
de  largeur.  On  finit  la  taille  avec  le  ciseau  et  le  maillet  de 
bois,  sembiablesà  ceux  dont  se  servent  les  tailleurs  de  pierre. 
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Après  avoir  établi  toute  la  partie  réfractaire  de 
^  la  cuve,  on  procède  à  la  pose  du  creuset.  Pour 
cela,  on  commence  par  placer  sur  le  fond  et  au 
milieu  delà  cavllé  F  la  plaque  de  fonte  carrée  U 
destinée  à  protéger  les  voûtes  des  conduits  d'assè- 
chement de  la  fondation.  On  remplit  ensuite  le 
fond  de  cette  cavité  avec  de  la  maçonnerie  réfrac- 
taire de  petites  briques  rectangulaires,  en  y  mé- 
nageant les  quatre  conduits  V,  que  Ton  peut  rem- 
plir de  briques  ou  pierres  concassées^,  mais  non 
lassées.  Ce  remplissante  n*etnpêche  pas  la  sortie  de 
la  vapeur  d'eau  lors  du  séchage  ou  de  la  mise  à 
feu.  Après  avoir  recouvert  ces  conduits ,  on  élève 
la  maçonnerie  de  remplissage  et  on  établit  les 
pierres  de  fond  sur  une  couche  de  sable  quartzeux 
A.  deo"*,io  d'épaisseur  (ij.  On  remplit  ensuite, 
avec  de  la  maçonnerie  réfractaire  de  qualité  ordi- 
naire ,  tout  Tespace  qui  se  trouve  enf^  ces  pierres 
de  fond  et  les  parois  de  la  cavité  F. 

Après  avoir  posé  les  pierres  de  fond ,  on  établit 
les  diverses  autres  assises  de  pierr€s  composant  le 
creuset,  l'ouvrage  et  la  partie  inférieure  des  éta- 
lages ,  en  ayant  soin  de  serrer  les  joints  autant  que 
possible.  On  garnit  de  mortier  réfractaire,  avec 
une  truelle ,  les  faces  de  chaque  pierre  avant  de 
les  appliquer  l'une  contre  l'autre,  et,  pour  rem- 
plir les  vides  qui  peuvent  rester  malgré  cette  pré- 
caution ,  on  se  sert  d'un  instrument  nommé  fiche, 
représentée^.  48  et  49;  PI'  X.  Après  avoir  ap- 
pliqué du  mortier  mou  sur  le  joint  que  Ton  veut 


(1)  Cette  méthode  de  pose  des  pierres  de  fond  sur  une 
oouche  de  sable  quartzeux  pur  est  expéditive,  mais  elle 
n'offre  aucun  autre  avantage.  Mieux  vaijit  établir  ces 
pierres  sur  de  la  maçonnerie  réfractaire  ordinaire. 
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remplir,  on  enfonce  et  on  retire  alternativement  la 
fiche  y  qui ,  par  suite  de  la  forme  de  ses  dents  , 
pousse  le  mortier  en  avant  et  ne  le  ramène  pas  ' 
en  arrière.  Lorsque  le  joint  est  bien  rempli , 
on  serre  la  pierre  avec  un  levier  ou  pince  en 
fer. 

Pour  mettre  ces  pierres  en  place ,  on  peut  se 
servir  avec  avantage  d'une  espèce  de  cabestan 
composée  d'un  tambour  horizontal  portant  un 
engrenage  commandé  par  un  pignon  dont  Taxe, 
également  horizontal ,  est  muni  de  deux  mani* 
velles.  Les  deux  montants  verticaux  qui  soutien- 
nent les  axes  du  tambour  et  du  pignon  ont  la 
forme  d'un  triangle,  dont  la  base  repose  sur  une 
plate- forme  rectangulaire,  de  sorte  que  l'appareil 
peut  être  facilement  transporté  partout  où  on  le 
juge  convenable.  On  le  fixe  au  moyen  de  pieux 
enfoncés  dans  le  sol.  Sur  le  tambour  est  enroulée 
une  corde  qui  passe  sur  des  poulies  de  renvoi  con- 
venablement nxées  à  divers  points,  selon  les  cir- 
constances ,  et  s'attache ,  par  son  autre  extrémité, 
à  la  pierre  que  l'on  veut  mouvoir. 

Après  avoir  mis  en  place  la  cinquième  assise, 
dite  couverture  du  creuset,  on  est  obligé  de 
faire  passer  par  l'ouverture  circulaire  et  inté- 
rieure de  celte  assise  les  diverses  pierres  com- 
posant les  deux  assises  supérieures^  et  qui  doi- 
vent, comme  on  l'a  déjà  dit,  être  assez  étroites 
pour  cela.  Cette  opération  s'exécute  facilement  au 
moyen  du  cabestan  dont  il  a  été  fait  mention  pré- 
cédemment ,  et  au  moyen  d'une  moufle  dont  les 
Eoulies  supérieures  sont  attachées  à  une  pièce  de 
ois  placée  en  travers  du  gueulard  et  sur  la  plate- 
forme. Pendant  cette  opération,  on  laisse  ouverts 
l'avant-creuset  et  les  deux  assises  de  pierres  su- 


^ 
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périeures ,  dans  lesquelles  la  tjmpe  en  briques  ce 
doit  être  engagée  plus  tard  (1). 

A  mesure  qu*on  élève  la  maçonnerie  de  pierres 
réfractaires ,  on  remplit  l'intervalle  qui  se  trouve 
entre  cette  maçonnerie  et  le  double  muraillement. 
Ce  remplissage  se  fait  avec  des  briques  réfrac- 
taires de  qualité  moyenne  et  du  mortier  réfrac- 
taire  de  cnoix,  jusqu'à  la  distance  de  i°*,io  du 
feu.  Les  parties  distantes  de  plus  de  i",io  sont 
faites  en  briques  ordinaires  et  mortier  réfractaire 
de  qualité  ordinaire. 

Aussitôt  qu'on  a' mis  en  place  l'assise,  dite  cou- 
verture du  creuset ,  on  place  les  plaques  de  fonte  a 
destinées  à  empêcher  ces  pierres  d'être  rejetées 
dans  les  embrasures  par  la  poussée  des  matières 
dont  le  haut-fourneau  sera  rempli. 

Après  avoir  mis  en  place  toutes  les  pierres  réfrac- 
taires et  terminé  le  remplissage  qui  les  environne, 
on  achève  les  étalages  avec  les  grosses  briques  6, 
qui  doivent  être  de  très-bonne  qualité ,  taillées  et 
placées  avec  le  plus  grand  soin.  Immédiatement 
après  la  pose  de  chaque  assise ,  l'espace  qui  reste 
liore  entre  le  double  muraillement  est  rempli  avec 
de  bonne  maçonnerie  réfractaire  en  briques  de 
choix  y  mais  de  petites  dimensions.  Les  étalages 

(1)  Les  pierres  employées  pour  la  confection  du  creuset, 
de  l'ouvrage  et  de  la  partie  inférieure  des  étalages'sont  très- 
dures  ;  on  les  taille  au  moyen  de  tranches  acierées  qu'un 
ouvrier  maintient  à  Faide  d^un  manche  en  bois,  tandis 
qu'un  autre  frappe  dessus  avec  un  gros  marteau.  La  surface 
taillée,  y  compris  les  joints,  est  d'environ  180  mètres  car- 
rés. Il  faut,  pour  exécuter  ce  travail,  environ  600  journées 
d'ouvriers,  dont  un  tiers  pour  la  réparation  des  outils. 
Pour  4  ouvriers  tailleurs  travaillant  à  la  tâche  et  répartis 
en  deux  ^,roupes,  il  faiit  un  feu  de  maréchalerie  servi  par 
un  forgeron  et  son  aide. 
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sont  raccordés  par  une  courbe  avec  le  veotre  de  la 
cuve  :  OD  évite  avec  le  plus  grand  soin  les  angles 
qui  pourraient  donner  lieu  à  des  attachements. 

Lorsque  les  étalages  sont  terminés  ,  on  pose  les 
anneaux  en  fonte  uet^,ain&i  que  les  sixchambras- 
l&s  t ,  qui  constituent  la  charpente  de  la  cheminée 
du  gueulard.  On  remplit  avec  des  briques  taillées 
en  torme  de  voussoirs  les  trois  espaces  qui  restent 
libres  entre  les  trois  portes,  et  enâa  on  établit  la 

fiartie  supérieure  de  cette  cheminée ,  qui  est  ^- 
ement  composée  de  briques  néfractaires  (i). 

Après  avoir  achevé  la  cheminée  du  gueulard, 
on  pose  les  neurgrossesbriquesCiquiconstituentla 
t}'mpe  et  la  plaque  de  fonte  coudée  d ,  qui  ki  pro- 
tège contre  l'action  des  ringards.  Ensuite  on  pro- 
cède au  séchage  de  la  maçonnerie,  et  enGn  b  la 
mise  à  feu.  La  dame  en  pierre,  la  plaque  de  foale 
qui  la  protège  ,  et  la  plaque  gentilhomme  ne  sont 
placées  qu'au  moment  où  l'on  veut  donner  le  veut. 

hage  et  mise  Ufeu. 
ivise  eu  deux  opérations  distinc- 
u  double  muraïUemeut  et  celui 
réfractai  re. 


)lui  de  aoUdité  k  cette  partie  supérieure 
ourrait  placer  en  desaiu  un  anneHi  en 
erait  au  moyen  de  drants  en  fer  avec 
ateaux  des  portes.  Ces  tirants,  disposés 
ent  terminés  par  des  via  et  serres  au 

{pi'on  emploie  des  woggons  qtie  l'ou 
directement  le  chargement  dans  uu 
ut  alors,  dis  je,  qu'il  importe  tle  doD- 
ic  grande  solidilé  et  même  un  certain 
isse  ri'sistcraux  fortes  secoussec  qu'elle 
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Pour  sécher  le  double  muraillement,  on  établit 
dans  chacune  des  deux  embrasures  de  tuyères  la- 
térales une  grille  présentant  une  surface  de  o,4o 
mètre  carré  et  recouverte  d'une  voûte.  La  ilamme 
de  ce  foyer,  alimenté  avec  de  la  bouille ,  est  par- 
tagée entre  deux  rampants  qui  la  conduisent  aux 
deux  galeries  I  débouchant  dans  Tembrasure.  De 
là  elle  se  rend  dans  lés  conduits  principaux  de  des- 
siccation H ,  d^où  elle  se  subdivise  entre  les  divers 
conduits  secondaires  K.  L'air  chaud  tend  toujours 
à  sortir  par  les  ouvreaux  les  plus  élevés,  en  en- 
traînant de  Tair  froid  qui  est  aspiré  parles  autres; 
aussi  pour  régulariser  le  séchage  convient-il  de 
fermer,  dans  le  commencement  de  l'opération, 
les  ouvreaux  les  moins  élevés  pour  ne  les  débou- 
cher que  plus  tard,  lorsque  la  vapeur  d'eau  ,  ces- 
sant de  se  dégager  par  les  plus  élevés,  on  ferme 
ceux-ci  successivement  eu  commençant  par  ceux 
qui  sont  les  plus  rapprochés  de  la  plate  forme  du 
gueulard. 

Lecourant  d'air,  en  traversant  le  foyer,  entraîne 
des  cendres  qui  s'accumulent  à  la  partie  infé- 
rieure du  conduit  H;  il  convient  de  disposer l'ap* 
pareil  de  manière  à  pouvoir  les  retirer  à  volonté. 

A  Maubeuge  ,  le  léchage  de  la  maçonnerie  or- 
dinaire n'a  été  commencé  qu'une  année  après  l'a- 
chèvement de  cette  maçonnerie,  mais  avant  que 
le  revêtement  réfractaire  fût  terminé.  L'opération 
exécutée,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  a  duré  deux 
mois.  La  consommation  a  été  d'environ  20.000 
kilog.  de  houille. 

Pour  sécher  le  revêtement  réfractaire  ,  on  éta- 
blit dans  l'embrasure  de  coulée  une  grille  pré- 
êer.Uxnl  une  surface  de  0,60  mètre  carré  et  recou- 
verte par  une  voûte  semblable  à  celles  exécutées 
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celui  qui  se  montre  en  ignition  5  la  surface.  Pour 
activer  la  combustion  on  débouche ,  à  certains 
moments ,  l'avant-creuset  après  avoir  établi  préa- 
lablement une  grille  qui  supporte  le  combustible 
contenu  dans  le  haut- fourneau.  Cette  grille  se 
compose  de  longues  barres  de  fer  que  l'on  en- 
fonce à  coups  de  masse  au-dessous  de  la  tympe 
jusqu'à  ce  que  leur  pointe  ait  atteint  la  rustine. 
T^a  partie  antérieure  de  ces  barres  est  supportée 
par  une  traverse  horizontale  appuyée  sur  les  deux 
pièces  de  fer  recourbées  implantées,  à  cet  effet , 
dans  les  deux  plaques  de  fonte  a,  qui  garnissent 
les  deux  côtés  du  creuset  dans  Tembrasure  de 
coulée.  Lorsque  la  combustion  a  été  convenable- 
ment activée  y  on  démonte  la  grille  et  le  coke 
enflammé  tombe  dans  le  creuset,  dont  on  ferme 
Fouverture  antérieure  avec  du  sable  incomplète- 
ment tassé.  On  commence  par  faire  des  grilles 
semblables  de  48  en  48  heures ,  puis  de  24  en  24  y 
et  enfin  de  6  en  6  heures,  lorsque  le  haut-four- 
neau est  rempli  de  coke.  A  mesure  que  le  haut- 
fourneau  s'échauffe ,  on  ferme  moins  exactement 
l'avant-creuset,  et  on  pratique  même  de  temps 
en  temps,  à  l'aide  d'un  ringard ,  des  trous  dans  le 
sable  qui  le  recouvre ,  afin  de  donner  accès  à  l'air. 
Lorsque  le  haut-fourneau  est  rempli  de  coke, 
on  ajoute  plusieurs  bâches  de  castine  pendant 
deux  ou  trois  charges  consécutives ,  et  ensuite  un 
mélange  de  minerai  et  de  castine ,  dans  lequel  la 
castine  domine  et  s'élève  environ  aux  deux  tiers 
du  minerai  en  volume  lorsque  ce  miperai  n'est 
qu'argileux.  La  charge  en  minerai  doit  être  faible 
d'abord,  mais  il  ne  faut  pas  trop  l'atténuer,  car 
ce  sont  les  matières  fondues ,  qui  seules  échauffent 
le  fond  du  creuset  dans  lequel  elles  tombent. 
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Pendant  les  premiers  jours  d'un  fondage  il  faut 
travailler  presque  constaninrient  dans  le  creuset , 
avec  des  ringards ,  pour  en  enlever  les  matières 
qui  s'y  figent  promptement.  Si  Ton  ne  prenait 
cette  précaution ,  le  creuset  serait  bientôt  entiè- 
rement obstrué.  On  comprend  facilement  qu'il 
doit  en  être  ainsi,  car  la  partie  du  haut-fourneau 
qui  se  trouve  en  dessous  des  tuyères  ne  peut  être  ' 
échauffée  que  par  Taffluence  des  matières  fon- 
dues, de  même  que  la  partie  supérieure  ne  peut 
Fêtre  que  par  le  courant  gazeux  qui  s'y  élève ,  la 
combustion  du  charbon,  et  par  conséquent  la 
production  de  la  chaleur  ayant  lieu  dans  un  espace 
très-restreint  autour  des  tuyères. 

Il  faut  environ  35.ooo  nil.  de  houille  pour 
sécher  et  échauffer  le  revêtement  réfractaire  :  on 
brûle  ensuite  environ  70.000  kil.  de  coke  avant  de 
donner  le  vent;  enfin  on  peut  évaluer  à  environ 
:200.ooo  kil.  de  coke  l'excédant  de  consommation 
qui  a  toujours  lieu,  en  sus  delà  consommation 
moyenne,  avant  que  l'allure  du  haut-fourneau 
soit  devenue  normale.  La  dépense  en  combustible 
occasionnée  par  une  mise  à  feu  est  donc  considé- 
rable, elle  ne  forme  néanmoins  qu'une  petite  par- 
tie de  la  dépense  totale ,  qui  comprend  en  outre 
le  coût  de  revêtement  réfractaire  et  les  frais  géné- 
raux toujours  considérables  pour  les  usines  de  ce 
genre.  Dans  le  département  du  Nord  et  en  Bel- 
Ique,  on  évalue  à  So.ooo  fr.  les  frais  résultant 
le  la  mise  hors  d'un  haut-fourneau,  et  ce  chiffre 
fait  comprendre  tont  le  soin  que  l'on  doit  appor- 
ter dans  la  réparation ,  tant  sous  le  rapport  du 
choix  des  matériaux  réfractaires  que  sous  celui  de 
leur  pose. 
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Production  et  consommation. 

Après  trois  mois  de  roulement,  le  haut-four- 
neau de  Maubeuge,  marchant  constamment  à  Tatr 
froid,  donnait,  par  jour,  de  loà  1 3' mille  kil.de 
fonte  grise  propre  à  la  deuxième  fusion  (i).  La 
consommation^  pour  i.ooo  kil.  de  fonte,  était 
alors  de  2.400  kil.  de  coke  renfermant  16  p.  0/0 
de  cendres  argilo-siliceuses,  3.5 10  kil.  de  minerai, 
et  1.804  kil.  de  castine  (3).  La  machine  à  vapeur 
qui  mettait  en  mouvement  la  soufflerie  et  Tappa- 
reil  élévateur  des  charges  (3)  consommait  en 
outre  600  kil.  de  houille. 

Cette  machine  est  à  cylindre  fixe  avec  balan- 
cier. Elle  fonctionne  à  basse  pression  et  conden- 
sation ,  mais  sans  détente.  Elle  reçoit  la  vapeur 


(4)  L'allure  d'un  haut-fourneau  au  coke  est  beaucoup 
moins  régulière  que  celle  d'un  haut-fourneau  aUmenté  avec 
du  charbon  de  bois.  Le  feu  se  porte  tantôt  d'un  côté,  tan- 
tôt de  l'autre,  et  quelquefois  on  doit  fermer  momentané- 
ment l'une  des  tuyères  pour  le  ramener  à  l'état  normal. 

(2)  Dans  les  hauts-fourneaux  au  coke,  on  surcharge  les 
laitiers  de  chaux  pour  absorber  le  soufre  du  coke,  et  sur- 
tout parce  qu'avec  des  laitiers  ainsi  composés,  l'allure  du 
haut-fourneau  est  beaucoup  plus  régulière,  et  la  fusion 
beaucoup  plus  facile,  les  laitiers  dont  la  composition  se 
rapproche  de  la  formule  BS  paraissant  être  à  la  naute  tem- 
pérature de  ces  fourneaux  plus  fusibles  que  ceux  dont  la 
composition  se  rapproche  cie  la  formule  BS*.  Les  laitiers 
deviendraient-ils  comme  le  soufre ,  moins  liquides  lors- 
qu'on élève  la  température  au-dessus  du  point  de  fusion? 

(3)  Cet  appareil  consiste  en  im  plan  incuné  avec  ornière 
de  fonte  sur  lequel  les  chariots  sont  entraînés  par  une  chaîne 
sans  fin,  passant  sur  deux  poulies  placées  aux  extrémités, 
et  dont  la  supérieure  reçoit  le  mouvement  de  la  machine  à 
vapeur. 
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de  deux  chaudières  en  tôle  dont  les  faces  sont 
planes  en  partie. 

La  soufflerie  consiste  en  un  cj'lindre  en  fonte  à 
double  effet,  dont  le  piston  garni  de  cuir  reçoit 
le  mouyement  du  balancier  de  la  machine  à  va- 
peur au  moyen  d'une  bielle.  Ce  piston  a  i",493 
de  diamètre  et  2"',438  de  course.  Dans  une  oscil- 
lation complète  comprenant  la  montée  et  la  des- 
cente, il  engendre  donc  un  volume  de  8,690 
mètres  cubes.  Le  vent  sortant  du  cylindre  souf- 
ilant  est  conduit  par  un  tuyau  en  tôle  de  o^^^So 
de  diamètre,  dans  un  réservoir  cylindrique  de 
même  nature,  à  capacité  constante  et  d'un  volume 
de  41  mètres  cubes.  De  ce  réservoir  il  se  rend  aux 
tuyères  par  une  conduite  en  fonte  de  0^29  de 
diamètre  intérieur  et  i3  mètres  de  développe- 
ment.  Le  réservoir  est  muni  d'un  manomètre  à 
mercure  et  à  air  libre.  Il  porte  également  une 
soupape  de  sûreté  de  o"*,  1 2  de  diamètre  et  chargée 
à  l'aide  d'un  levier. 

Cette  soufflerie  étant  en  parfait  état,  aucune 
partie  du  vent  ne  s'échappant  par  la  soupape  de 
sûreté  du  régulateur,  ou  pe  paraissant  refluer  des 
tuyères,  lorsque  le  pistou  faisait  3  oscillations 
complètes  par  minute,  c'est-à-dire  lorsqu'il  en- 
gendrait par  minute  un  volume  de  68.720  mètres 
cubes,  on  brûlait  dans  le  haut-fourneau  25.ooo  kil. 
de  coke,  renfermant  16  p.  0/0  de  cendres  argilo- 
siliceuses.  On  fondait  36.56o  kil.  de  minerai  et 
18.788  kil.  de  castine,  produisant  10.400  kil.  de 
fonte.  Lorsqu'on  augmentait  la  vitesse  du  pis» 
ton  soufflant ,  on  activait  proportionnellement  la 
descente  des  charges  et  la  production,  mais  ja- 
mais on  n'a  fait  Êire  à  ce  piston  12  oscillations 

lame  [V ,   i843.  22 
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par  minute,  comme  on  aurait  pu;  on  aurait  craint 
de  détériorer  prompteraent  Fouvrage. 

La  tension  du  vent  dans  le  régulateur  était 
habituellement  deo"',!^  à  o*",  i5  de  mercure,  en 
outre  de  la  pression  atmosphérique;  on  la  portait 
même  quelquefois  deo", j^  ^  o"',ao9  mais  seule- 
ment pour  quelques  heures ,  lorsqu'on  accumu- 
lait les  laitiers  dans  l'ouvrage  pour  le  nettoyer  (i). 

Je  ne  prétends  pas  fixer  ici  4a  quotité  du  pro- 
duit que  l'on  doit  cnercher  à  obtenir  dans  un  haut- 
fourneau  de  dimensions  déterminées;eettequotité 
varie  nécessairement  avec  la  richesse  des  minerais 
et  la  proportion  de  ces  minerais  relalivement  au 
combustible ,  suivant  que  Ton  veut  produire  de  la 
fonte  blanche  ou  de  la  fonte  grise.  Je  crois  d'ail- 
leurs qne  l'expérience   n'a  pas  encore   indiqué 


(1)  En  Belgique ,  tersque  les  tuyères  et  Le  bas  de  l'ou- 
vrage sont  engorgés ,  on  les  dégage  en  y  accumuknt  les 
laitiers  qui  dissolvent  les  matières  6gées.  Pour  cela  ,  on 
ooùvre  Tavant-creuset  avec  du  sable,  et  on  le  charge  ayec 
des  plaques  de  fonte,  puis  on  active  la  souiBerie  afin  d'aug- 
menter la  tension  du  vent,  de  manière  à  retenir  et  refou- 
ler dansl'ouvrage  le  laitier  qui  tend  à  sortir  par  les  tuyères 
dont  il  dépasse  promptement  le  niveau.  Lorsqu'on  juge 
que  les  matières  durcies  sont  ramollies,  on  pratique  une 
ouverture  à  la  partie  sup^ievre  de  l'avant-creuaet,  et  le 
laitier  jaillit  avec  force.  U  se  &it  alors  un  mouvement 
brusque  dans  i'intérieiur  de  la  cuve,  par  suite  de  la  sortie 
du  laitier  et  de  la  diminution  de  tension  du  vent  Les  ma- 
tières durcies  qui  n'auraient  point  été  refondues  peuvent 
même  être  détachées  par  le  htHtement.  Cette  méthode  pro- 
duit bien  réellement  le  résultat  désiré  ;  mais  si  elle  était 
trop  fréquemment  employée^  elle  amènerait  promptement 
la  détérioration  de  l'ouvrage,  car  le  vent  arrêté  par  le  lai- 
tier se  répand  au-dessus  des  tuyères  et  active  la  combus- 
tion près  des  parois. 
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combien,  daus  un  temps  fixé,  on  peut  brûler 
avantageusement  de  combustible  dans  un  baut-^ 
fourneau  de  dimensions  déterminées.  En  beau-» 
coup  de  localités  on  conduit  ces  appareils  de  telle 
sorte  que  les  matières  y  séjournent  au  moins 
24  heures;  et  en  Toscane,  au  contraire,  on  ex- 
ploite avantageusement  des  hauts- fourneaux  au 
charbon  de  bois,  dans  lesquels  ce  séjour  est  de 
6  heures  seulement  (i). 

En  écrivant  cette  notice,  j'ai  eu  pour  but  unique 
de  donner  des  renseignements  relativement  à 
l'exécution  des  hauts-fourneaux  dont  on  aura  dé- 
terminé lez;  dimensions,  à  la  fois  ,  par  des  considé- 
rations d'art  et  par  l'examen  des  ressources  que 
la  localité  peut  offrir ,  sous  le  rapport  des  débou- 
chés aussi  bien  que  sous  celui  des  matières  pre- 
mières et  même  des  ouvriers.  Les  dimensions  des 
machines  soufflantes  sont  facilement  déterminées 
lorsqu'on  connaît  la  quantité  de  combustible  que 
Ton  doit  brûler  dans  un  temps  donné;  quant  à  la 
force  nécessaire  pour  mettre  ces  machines  enjeu, 

(1)  Mémoire  de  M.  Grarella,  ingénieur  des  mines  ,  j^n- 
n4jUe$  des  Mines ,  3*  série ,  tome  X  V I,  p.  3. 

J'ai  vu  moi-même,  en  1829,  dans  le  département  du 
Cher,  un  haut-fourneau  daus  le<^el ,  en  activant  la  souf- 
flerie, on  avait  augmenté  considérablement  la  production 
journalière  sans  amener  une  trop  prompte  détérioration 
de  Touvrage  et  une  trop  forte  consommation  de  charbon 
de  bois,  relativement  au  poids  de  la  fonte  obtenue. 

C'est  la  quantité  d'air  injectée  dans  un  haut-fourneau 

r'  réglée  la  descente  des  charges,  et  par  conséquent  la  pro- 
:tion,  car  cet  air  brûle  le  combustible  pr^ue  instan- 
tanéaient,  et,  lorsque  le  combustible  est  brûlé,  la  castine, 
ainsi  que  le  minerai ,  M>nt  fondus. 
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elle  ne  peut  être  complètement  déterminée  que 
lorsqu'on  a  fixé  ta  tension  de  Tair  à  injecter  dans 
le  haut-fourneau. 


NOTE 

Sur  le  four  à  réverbère  à  double  sole  dans 

Fusine  d^ Albertville. 

PAr   M.  REPLAT. 


Dans  le  mémoire  sur  le  travail  du  fourneau  à 
réverbère  à  double  sole,  inséré  dans  le  tomeXVIU, 
3*  série  des  Annales  des  mines  »  j*ai  annoncé  quel- 
ques modifications  que  je  me  proposais  d'exécu- 
ier,  qui  avaient  pour  objet  la  dessiccation  du  bois 
et  celle  du  scblicb  avant  leur  introduction  dans  le 
fourneau. 

L'accueil  favorable  que  les  métallurgistes  ont 
bien  voulu  faire  à  ce  premier  mémoire  ma  dé- 
terminé à  en  publier  la  continuation.  On  verra 
avec  intérêt  que  les  résultats  ont  parfaitement  ré- 
pondu à  mon  attente. 

Je  n'ai  jamais  douté  de  l'avantage  qu'il  y  aurait 
à  faire  sécher  le  bois ,  tout  au  moins  celui  des- 
tiné au  grillage  que  l'on  introduit  dans  le  deuxième 
compartiment  sur  la  charge;  mais  des  circon- 
stances locales  ne  m'ont  pas  permis  d'établir  des 
étu ves  en  fonte  y  comme  je  me  Tétais  proposé 
Cependant I  pour  atteindre  le  même  but,  je  fais 

E lacer  sur 
ois  destiné 
ment  réduit  en  bûches  dé  i5  à  ao  centimètres 
de  circonférence.  Il  y  reste  seize  heures ,  temps 
suflSsant  pour  l'amener  à  un  état  complet  de  des- 
siccation. 

Quant  au  schlich ,  j'ai  fait  établir  au-dessus  du 


la  voûte  du  premier  compartiment  le 
lé  au  grillage ,  après  Ta  voir  préalable- 
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deuxième  compartimeDtf  ou  fourneau  de  gril- 
lage (  PL  XI i  fig.  1,2,3),  une  caisse  A  en  fonte, 
de  i°',25  de  longueur,  i  mètre  de  largeur  et o'°,5o 
de  hauteur,  pouvant  contenir  un  peu  plus  de  la 
charge  ordinaire,  qui  e^t  de  1.200  kil.  schlich 
humide.  Le  fond  de  cette  jcai^ie  a  la  forme  d'une 
trémie,  soit  d'une  pyramide  tronquée,  dont  la 
petite  base  ouverte  a  20 centimètres  de  côté;  elle 
est  fermée  par  une  soupape  à  tiroir  P  (y%-  7  ), 
qui  s'ouvre  à  volonté.  Au-dessous  de  la  caisse,  la 
voûte  du  fourneau  est  percée;  on  y  a  placé  un 
cadre  en  fonte  b  {Juf-  3  et  4  )  >  <lans  lequel  s'ajuste 
un  tampon  à  pyramide  tronquée  L  (^^.  /{)  àt 
la  même  matière,  qui  ferme  exactement  cette 
ouverture.  Ce  tampon  est  articulé  à  l'extrémité 
d'un  levier,  dont  le  point  d'appui  est  posé  sur  un 
petit  chariot  a  mobile  à  l'aide  de  quatre  roulettes 
que  l'on  fait  mouvoir  à  volonté. 

Lorsque  l'on  veut  établir  la  communication 
entre  l'étuve  et  le  fourneau ,  on  soulève  le  tam- 
pon ,  on  le  retire  en  arrière,  on  fait  glisser  la  son-» 
pape  à  tiroir  qui  porte  un  appendice,  de  manière 
qu'elle  forme  la  quatrième  paroi  du  canal  de  com- 
munication entre  l'étuve  et  le  fourneau. 

A  i5  centimètres  de  distance  de  la  surface  ex- 
térieure des  parois  verticales  de  la  caisse  en  fonte, 
on  a  élevé  un  petit  mur  en  briques,  qui  forme 
ainsi  un  canal  autour  de  Tétuve,  et  dans  lequel 
on  introduit  une  partie  de  la  flamme  du  premier 
compartiment  au  moyen  d'une  ouverture  prati- 
quée dans  la  paroi  verticale  du  rampant.  Cette 
flamme,  après  avoir  circulé  autour  de  l'étuve, 
rentre  dans  la  cheminée  du  deuxième  comparti- 
ment par  une  ouverture  analogue  à  la  première 
et  semblablement  placée. 
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Anciennetnent ,  pour  charger  le  fourneau,  on 
versait  le  schlich  sur  le  sol  de  la  fonderie,  et  les 
tondeurs ,  à  l'aide  de  pelles  courbées ,  le  puisaient 
et  le  jetaient  sur  la  sole  par  les  trois  ouvreaux  du 
fourneau.  Cette  manœuvre  faisait  perdre  une 
demi-heure  et  fatiguait  beaucoup  les  ouvriers; 
le  grillage  était  retardé ,  et  malgré  les  soins  que 
Ton  prenait  on  perdait  nécessairement  du  schlich. 

Actuellement,  lorsque  ta  fonte  est  terminée 
dans  le  fourneau  de  ftision,  que  Ton  a  retiré  les 
crasses  par  le  premier  ouvreau  du  côté  de  la 
chauffe  et  lingoté  le  plomb  ,  on  fait  passer  la 
diarge  grillée  du  deuxième  compartiment  dans 
le  premier  :  on  se  sert  avec  avantage  de  l'on vreau 
placé  dans  le  trumeau  intermédiaire  entre  les 
deux  fourneaux,  qui  n'est  ouvert  que  pour  cette 
opération,  laquelle  dure  trois  quarts  d  neure. 

La  sole  du  deuxième  compartiment  étant  net- 
toyée sans  perdre  de  temps  et  sans  laisser  refroi- 
dir le  fourneau,  on  établit  la  communication  entre 
Tétuve  et  le  fourneau  de  la  manière  expliquée  :  le 
schlich  sec  et  chaud  tombe  sur  la  sole  ;  On  1  étend 
avec  des  ringards^  ou  des  spadelles,  et  en  moins  de 
cinq  minutes  le  fourneau  est  chargé;  quelques 
bûches  de  bois  sont  jetées  sur  le  schlich  ,  le  gril- 
lage comtnence  immédiatement,  et  fa  fonte  est  en 
activité  dans  le  premier  compartiment. 

On  s'occupe  alors  de  remplir  la  caisse  en  fonte. 
Par  un  escalier  mobile  à  laide  d'une  charnière 
ue  l'on  élève  à  la  hauteur  de  la  partie  supérieure 
ju  fourneau  pour  ne  pas  gêner  la  circulation  au-"" 
tour  an  fourneau,  et  qui  condoit  sur  un  palier  en 
fonte  au  niveau  de  la  partie  supérieure  du  four- 
neau ,  deux  ouvriers  portent  le  schlich  dans  des 
baretles  qui  contiennent  lo5  kil.  Douze  voyages 


a 
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font  ]a  charge  de  i  .260  kil.  On  met  le  5  p.  0/0 
pour  faire  face  à  l'humidité  ;  on  ne  compte  que 
1 .200  kil.  de  schlich  sec.  On  couvre  Tétuve  par 
des  plaques  de  fonte  ou  de  tôle.  Le  schlich  reste 
ainsi  8  heures  :  la  charge,  qui  est  mise  à  4  heures 
du  matin,  descend  a  midi  sur  la  sole  du  grillage. 

Après  une  heure  environ  on  passe  un  petit  rin- 
gard à  crochet  (  petite  hécasse  )  ;  on  sillonne 
la  surface  du  schlich  pour  rompre  la  croûte 
mince  qui  est  formée  et  hâter  la  sulfatisation. 
Apres  avoir  ainsi  mêlé  le  schlich  de  la  partie  su- 
périeure avec  celui  de  la  partie  inférieure ,  on 
passe  les  spadelles ,  dont  le  travail  est  continué 
jusqu'au  moment  où  on  passe  la  chai;ge  dans  le 
compartiment  Je  fusion. 

Pour  faire  juger  des  avantages  des  modifications 
introduites,  soit  dans  le  fourneau,  soit  dans  le 
mode  de  travail ,  je  présente  ci-après  le  tableau 
des  fontes,  consommations  et  produits  pendant  les 
cinq  années  1 834*  1 838  antérieures  à  rétablisse- 
ment des  deux  soles ,  et  pendant  les  années  1  SSg 
et  1 840 ,  avant  rétablissement  de  Tétuve ,  et  pen- 
dant les  années  1841  et  1842,  postérieurement  à 
la  construction  de  cette  étuve. 

En  examinant  ce  tableau  on  remarquera  que, 
pendant  la  dernière  fonte  des  produits  de  184^9 
la  consommation  du  bois  est  réduite  à  la  moitié 
de  ce  <ju*elle  était  moyennement  de  i834  à  i838, 
et  au  heu  de  brûler  i  .600  à  i  .800  stères  de  bois 
pour  une  fonte  de  4*ooo  quintaux  de  schlich ,  on 
n'en  brûle  plus  que  800  à  85o  ;  ce  qui  représente 
une  valeur  de  4.5oo  fr.  à  5.5oo  fr.  que  1  on  éco- 
nomise. 

La  consommation  de  charbon  est  peu  considé- 
rable y  et  l'économie  qui  s'en  est  faite  est  de  76 
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charges  (  3o  mètres).  Il  y  a  encore  une  économie 
SUT  la  main-d'œuvre  et  sur  la  consommation  du 
fer  de  800  à  900  kil. 

Outre  les  économies  obtenues ,  il  y  a  eu  amé- 
lioration dans  les  produits.  Ainsi,  en  i84irOn  a 
obtenu  65.io3  plomb  d'œuvre  au  0/0  deschlich. 
Dans  la  dernière  fonte,  on  a  retiré  64. 1 36.  Le 
produit  moyen  de  i834  à  i838  a  été  de  60.837  : 
différence  3  à  4  p*  0/0.  Sur  4*ooo  quintaux  de 
schlicfa,  c'est  120  à  160  quintaux  de  plomb  d'œu- 
vre, dont  la  valeur  est  de  80.470. 

Ces  résultats  m'ont  paru  assez  intéressants  pour 
devoir  être  immédiatement  signalés  aux  métal- 
lurgistes. 

Je  m'occupe  encore  de  diverses  autres  modifi- 
cations ,  l'une  entre  autres  ayant  pour  objet  de 
recueillir  la  portion  de  sulfates  qui  se  perdent  par 
]d  grande  cheminée ,  portion  qui  ne  laisse  pas  que 
d'être  considérable.  Jen  ferai  plus  tard,  s'il  y  a 
lieu ,  l'objet  d'une  nouvelle  communication.  J'ai 
essayé  d'employer  \e  vent  chaud  au  traitement 
des  crasses  au  fourneau  à  manche  :  les  résultats 
ont  été  satisfaisants. 
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EXPUCÀTION  DE  LA  PLANCHE  XI.     . 

A ,  fig,  1,  â.  Etwecn  fonce,  formée  de  cinq  |riaqii«  qui 

•ont  réunies  par  des  clavettes ,  et  qw  s  embollent  à 
l'aide  de  raintmes. 

B ,  /i^.  1 , 2 ,  3.  Petite  cheminée ,  soit  rampant  du  premkr 

ODuqNBrlimeiit. 
D.  Petite  cheminée,  soit  rampant  du  deuxième  eottqparti- 
ment. 

ec€C.  Petite  cheminée  qui  circule  autour  de  l*étuve,  la- 
quelle part  du  rampant  B,  et  s'ouvre  dans  le  ram- 
pant D. 

£.  Plaques  mobiles  à  l'aide  de  charnières  qui  forment  la 
partie  supérieure  de  la  cheminée  tournante. 

FFFF.  Ouvertures  pratiquées  dans  les  parois  en  maçon- 
nerie, par  lesquelles  on  extrait  les  sulfates  qui  se  dé- 
posent dans  la  cheminée. 

cccc.  Ces  ouvertures  sont  fermées  à  l'aide  de  tasseaux  en 
briques. 

H.  Plaques  mobiles  au  nombre  de  trois  ,  en  fonte  ou  en 
plâtre ,  qui  recouvrent  l'étuve  lorsque  le  scblich  y  a 
été  introauit. 

I.  Plaque  servant  de  fond  à  l'étuve  et  faisant  la  paroi  in- 
férieure de  la  (Géminée  tournante.  La  partie  centrale 
de  cette  plaque  a  la  forme  d*une  trémie  ouverte  à  la 
partie  inférieure  en  G. 

Sur  trois  côtés  de  cette  ouverture  est  ajusté  un  ca- 
nal composé  de  trois  plaques,  1,  2, 3,  qui  laissent  en- 
tre elles  un  passage  pour  le  sdilich. 

La  quatrième  paroi  de  ce  canal  est  formée  par  la 
partie  verticale  de  la  plaque  P,  qui  est  en  tôle  , 
fig  6,  7. 
K.  Ouverture  pratiquée  à  la  voûte  dans  laquelle  est  placé 
un  cadre  en  fonte  6,  fig,  3, 4,  par  laquelle  le  schlich 
tombe  sur  la  sole  du  fourneau. 

L.  Tampon  en  fonte  oui  ferme  l'orifice;  il  est  mobile  à 
Taide  d'un  petit  chariot  en  fer  a,  fig,  4, 5,  que  l'on  fait 
mouvoir  sur  une  plaque  de  fonte.  Dans  la  position 
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indiquée,  le  tampon  est  soulevé;  il  ne  s*agit  plas 
que  de  le  retirer  pour  ouvrir  l'orifice  G,  fermé  par  la 
plaque  de  tôle  P,  fig.  6, 7,  que  l'on  tire  dans  le  même 
sens. 
R ,  /ijf.  3  et  3.  Plaaue  en  fonte  servant  de  palier  pour 
arriver  auprès  ae  l'étave  et  décharger  les  barelles  de 
schlich.  Cette  plaque  est  supportiée  par  des  tringles  de 
fer,  et  posée  sur  trois  barreaux. 

S.  Escalier  en  bois  pour  arriver  sur  le  palier  avec  les  ha- 
rdies. 

Cet  escalier  est  mobile  autour  du  barreau  T,  fia,  â 
et  3,  et  on  l'élève  à  l'aide  d'une  poulie,  afin  de  faciuier 
la  circulation  autour  du  fourneau. 


rn mr  i  ■    ii  '     '  -'"" — '    iScï 

MOnCB 

Sur  la  préparation  mécanique  des  minerais 
de  plomb  du  Hartz  (*). 

Par  M.  DE  HENNEZEL,  Ingénieur  des  minei. 


La  méthode  suivie  au  Hartz,  jusqu'en  1826,     Ancienne 
pour  la  préparation  mécanique  des  minerais  de     ">*^*»*>***- 
plomb^  ne  aifi^re  que  par  des  détails  peu  impor- 
tants de  celle  qui  a  été  décrite  par  M«  Héron  de 
Villefosse  (Journal  des  mines ,  t.  XYU).  L'on  sait 

3ue ,  dans  cette  ancienne  méthode ,  le  procédé 
u  criblage  à  la  cuve  était  d'un  emploi  très-res- 
treint,  que  le  bocardage  à  l'eau  était  appliqué  à 
la  plus  grande  partie ,  et  que  toutes  les  matières 
bocardées  étaient  livrées  au  lavage  proprement 
dit. 

Des  essais  faits  pendant  les  années  1824  et 
1825  ont  montré  :  ^ 

1**  Que  la  perte  occasionnée  par  le  lavage  était, 
suivant  la  nature  des  gangue&(légère8  ou  pesantes), 
de  I  o  à  2i5  pour  0/0  du  plomb  et  de  l'argent  con- 
tenus dans  les  matières  soumises  à  cette  opé- 
ration ; 

Q*"  Que  0,57  environ  des  métaux  perdus  étaient 
eniratnés  par  les  eaux  du  bocardage  et  du  lavage, 
et  que  o,43  se  trouvaient  dans  ces  derniers  ré- 

^)  Les  renseignements  qui  ont  servi  à  la  rédaction  de 
cette  noUoe  ont  été  pris  dans  les  mémoires  publiés  par 
^J•  M.  Ey  (Arehivt^  de  Kanien.  tome  X);  dans  on 
extrait  qui  en  a  été  fait  par  M.  de  Marignac,  élève^ingé- 
nieur  des  mines;  et  dans  les  notes  que  j'ai  eu  roccasion 
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sidus,  les  plus  fins,  ti*op  panvres  pour  être  re- 
traités. 

Ces  résultats  OQt  mis  eu  évidaice  tout  Vavan- 
tage  qu'il  y  a  à  soustraire  le  plus  de  minerai  pos- 
sible aux  opérations  qui  exigent  un  courant  d'eau, 
et  pour  celles-ci  mêmes,  à  ne  réduire  que  le 
moins  possible  le  minerai  en  schlamms  fins.  Dans 
ce  but ,  d'importantes  modifications  ont  été  adop- 
tées depuis  i8â6.  Voici  principalement  en  quoi 
elles  consistent  : 


dereeueillir^  envmtantiespriDeîpaiixaltliens  des  envtroDS 
de  Glausthal  el  de  Zellenfeld. 

f^aleur  et  notation  des  unités  de  mesures  employées, 

1**  Metnre*  de  loftgneiir. 
m. 

1  toise.  .  !•  =  1,920  =  80  pouces; 

1  pied.  .  1'  ==  0,288  =  12  pouces  ; 

1  pouce.  1''  =  0,024  =  12  lignes; 

1  ligae. .  1'"  :cr  0,002. 

7f*  Meraret  de  ctpacité. 

i  trelben  s  6,368  as.  40  tonnes  ; 
1  tonne     »=  0,150  =    4kubv:l; 
1  kùbel     =  0,040  =    4  bergtrog. 

3«  Poids. 

kû. 
1  qubtal  =s  46,771  =  100  livres; 
1  livre       =     0,468  =       2  marcs; 
1  marc      =     0,234  =     16  loths; 
1  letk       =    0,015. 

4*  Monnàiei  (  la  pfir  ). 
fr. 

1  thaler    =r  3,90      =  24  gros  ; 
1  gros      =  0,1625  =  12  deniers; 
f  denier  =  0,0135. 
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i""  L'on  met  beaucoup  plus  de  soin  à  bien  trier  Méthode  idop- 
et  à  bien  assortir  les  minerais.  ^«  ^p»»»  1826. 

a*"  Le  minerai  à  bocarder  à  Feaa  est  soumis 
d'abord  à  un  bocardage  grossier  (rôschpochen) , 
dans  lequel  Técoulement  a  lieu  sur  un  grand  côté 
de  l'auge,  à  travers  une  grille  dont  les  barreaux 
sont  écartés  de  |  ii  -^  de  pouo9. 

3°  Les  fragments  prorenacit  de  ce  prenoi^r  bo* 
cardage  sont  séparés  par  une  madiine  de  classe- 
ment en  quatre  grosseurs ,  dont  chacune  est  cri* 
blée  à  part. 

4*  Les  lerées  impores  de  ce  criblage  passent  à 
un  second  bocardage  grossier,  et  cette  fois  l'écou- 
lement a  lieu  sur  un  petit  côté  de  l'auge ,  à  tra- 
vei«  une  grille  dont  les  barreaux  sont  écartés 
de  ~  de  pouce. 

5""  Les  plus  gros  sables  sont  classés ,  par  une 
machine,  en  trois  sortes,  que  l'on  crible  séparé- 
ment. 

&*  Les  parties  impures  éprouvent  encore  succès-* 
sîvement  un  bocardage  moyenet  un  bocardage  fin, 
pour  lesquels  l'écoulement  se  fait  par  des  grilles 
transversales  ayant  respectivement  8.4^8  trous 
(miitelblech)  et  1 1.776  trous  (afterblech)  par  pied 
carré.  Le  bocardage  fin  n'est  ainsi  appliqué  qu'à 
du  minerai  disséminé  en  parties  très-fines  dans  la 
gangue  (fein-eingesprengt  j . 

Afin  de  comparer  cette  nouvelle  ra^thuMle  avec    compamUon 
celle  de  18349  ^'^^  ^  traité,  par  chacune  d'elles  ^  avec  rancieDne 
5o  treibens  ou  io.o38  quintaux  de  minerai  de  la  ™^^'*®^«' 
mine  de  Kranich.  Les  résiUtais  de  ces  essais  ont  été 
que  : 

I"  Pour  ton  parties  de  minerai  livrées  à  la  la- 
Terie,  o»>a  obtesu  : 
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Par  la  méthode    ancienne,  noiiTelle. 

Déchets  entraînés  par  les  eaux  et  schlamms 

trèsSns «  33  4 

Schlamms  ordinaires •  .  .  .  67  23 

Gros  sables  et  fragments »  73 

Total.  .  .  .  fOO      100 

2^*  La  proportion  du  plomb  et  de  l'argent  con- 
tenus dans  les  produits  définitifs  du  lavage,  s'est 
trouvée  augmentée  de  5  pour  0/0  par  la  nouvelle 
méthode. 

3""  Le  bénéfice  qui  en  résulte  ,  malgré  une  plus 
forte  dépense  en  main-d'œuvre,  s'élève,  pour 
chaque  treiben  (environ  21 1  quintaux)  déminerai 
à  bocardy  à  4  thalers  9  gros;  ce  qui  fait  31  k 
:i2.ooo  thalers  pour  les  4*9^^  treibens  que  l'on 
soumettait  annuellement  au  bocardage  à  l'eau, 
dans  les  districts  de  Clausthal  et  de  Zellenfeld. 

La  grande  extension  donnée  dans  la  nouvelle 
méthode  à  l'opération  si  avantageuse  du  criblage 
n'est  devenue  possible  que  par  la  substitution  à 
secousses  d'un  système  de  cribles  mécaniques  de 
94  à  40  pouces  de  diamètre ,  sur  lequel  je  revien- 
drai plus  loin. 
NouTeiie  amé-  Le  bocardagc  grossier  ne  remédierait  entière- 
lioraUon  intro-  jj^gut  a^j  inconvénicuts  reconnus  pour  le  bocar- 

dage  nn,  que  si,  après  chaque  coup  de  pilon ^  le 
minerai,  suffisamment  pulvérisé,  pouvait  être 
soustrait  à  l'action  de  la  trituration.  Un  fort  cou- 
rant d'eau  et  un  mode  d'écoulement  facile  tendent 
à  produire  cet  effet,  mais  ils  donnent  lieu  à  la 
perte  des  parties  les  plus  fines,  qui  sont  aussi  les 

F  lus  riches.  C'est  pour  diminuer  cette  perte,  que 
on  a  été  conduit,  en  iSSs,  à  faire  usage  de  cy- 
lindres broyeurs;  ainsi,  dans  la  méthode  du  Hartz, 
ces  cylindres  remplacent  en  partie  le  bocardage 
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grossier  à  Teau,  et  Texpérience  a  pleinement  con- 
firmé les  espérances  que  l'on  avait  fondées  sur  leur 
emploi  (*). 

En  i836,  un  essai  comparatif  a  été  fait  à  late- 
lier  de  Dorothée,  le  sixième  où  l'on  eût  déjà  intro-  e»»ai  "companT 
duil,  à  cette  époque,  un  appareil  de  cylindres ^f« 
broyeurs.  1800  quintaux  de  minerais  de  la  classe 
dite  schurerZj  provenant  du  triage,  et  équivalent 
à  179 1 ,32  quintaux  de  minerais  secs,  ont  été  par- 
tagés en  deux  parties  égales.  La  première  (A)  a 
été  soumise  aux  quatre  bocardages  successifs  in- 
diqués plus  haut,  après  chacun  desquels  l'on  a  re- 
tiré le  plus  de  minerai  purifié  possible  au  moyen 
des  cribles,  des  caisses  à  tombeau,  des  tables  mo- 
biles et  des  tables  fixes.  Pour  la  seconde  partie  (B) , 
les  deux  premiers  bocardages  ont  été  remplacés 
par  le  broyage  aux  cylindres  avec  un  écartement 
de  ^  et  de  77  de  pouce;  le  reste  du  traitement  a 
été  ïe  même  que  pour  la  première  partie.  Cet  essai 
a  dodné  lieu  aux  observations  suivantes  : 

i''  Dans  l'ensemble  des  quatre  triturations  de 
chaque  série,  les  schlamms  très-fins,  qui  ont 
été  entraînés  au  delà  des  canaux  intérieurs  de 
l'atelier,  équivalent  à  un  poids  de  matières  sèches 
égal  à  3.938  livres  pour  A ,  et  à  3.628  livres 
pour  B;  en  sorte  que  la  proportion  de  cesschlarams 
non  recueillis  correspond  respectivement  aux  o.o44 
et  aux  o.o4i  du  poids  des  matières  sèches  traitées 
par  chaque  procédé,  et  qu'elle  a  diminué  dans  le 
rapportde  1.000  à  921.  Toutefois,  la  différence  ne 

(*)  Les  premiers  cylindres  broyeurs  ont  été  établis  au 
Hartz  sur  la  proposition  et  par  les  soins  de  M.  Jordan , 
inspecteur  des  machines,  auquel  l'on  devait  déjà  la  con- 
struction de  la  belle  machine  à  colonne  d'eau  de  Silber- 
seegener  Richtschacht. 

Tome  IF^   1843.  ui 
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provient  pas  entièrement  de  ce  que  les  opéra- 
tions B  ont  produit  moins  de  parties  fines ,  mais 
aussi  de  ce  que  celIesK^i  ont  pu  se  déposer  en  plus 
forte  proportion  dans  ces  canaux  intérieurs  du 
traitement  B,  où  Ton  emploie  rafoins  d'eau  cou- 
rante. 

2""  Les  produits  définitifs  contenaient  : 

Plomb.  Argent. 

Pôor  B.  .    / 23.884 livres.  69  marcs  Sloths. 

Potr  A 23.464.  65  13 

Différence  en  faveur  de  B.        420  3  8 

Ainsi,  le  plomb  contenu  dans  les  produits  équi- 
valut pour  A  et  pour  B  aux  0,262  et  aux  0,267 
du  poids  des  minerais  secs  soumis  à  chaque  trai- 
tement; il  a  augmenté  dans  le  rapport  de  i.ooo 
à  10 1 8.  L'argent  contenu  dans  les  produits  est  de 
0.367  et  de  0.386  pour  i.ooo  des  minerais 
traités  :  il  a  augmenté  dans  le  rapport  de  i  .000  à 
X  .©57. 

3""  Les  900  quintaux  pris  pour  chaque  série 
forment  un  volume  de  3  treibens,  1 8  tonnes,  d^où 
l'on  conclut  que,  pour  i  treiben  de  minerai,  Taug- 
mentation  sur  les  métaux  contenus  dans  les  pro- 
duits représente  une  valeur  de  près  de  20  thalers  » 
le  quintal  de  plomb  étant  compté  à  5  th.,  et  le 
marc  d'argent  à  i3  ^  th.  Or,  dans  Tensemble  des 
ateliers  de  Clausthal,  Ton  traite  annuellement 
565  treibens  de  minerais  de  la  même  classe  que 
ceux  sur  lesquels  la  comparaison  a  été  établie; 
l'emploi  des  cylindres  broyeurs  doit  donc  produire 
une  augmentation  de  plus  de  i  i.ooo  thalers  sur 
la  valeur  des  métaux  contenus  dans  les  produits  de 
la  préparation  mécanique  (*). 

(*)  Les  nombres  rapportes  ici  sous  les  n°*  1^,2**  et  3* 
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Les  résultats  qui  précèdent  ont  été  jugés  d*autant 
plusconcluantsquelesmineraisdeDorothéenesont 
as  ceux  qui  se  prêtent  le  mieux  au  nouveau  mode 
e  traitement,  parce  qu'ils  sont  accompagnés  de 
quelques  gangues  plus  dures,  et  qu'ils  y  sont  dis- 
séminés en  parties  plus  fines  que  cela  n'a  lieu  pour 
la  plupart  des  minerais^les  environs  deClausthaL 
Aussi  les  cylindrtes  broyeurs  ôont-ils  aujourd'hui 
adoptés  pour  presque  tous  les  slteliers  du  HartE. 

A  mesure  qtie  cg  nouveau  procédé  s'est  répandu 
davantage,  l'expérience  a  appris  à  le  perfectionner 
daiis  ses  détails  et  datis  son  application.  En  même 
temps  de  nouveaux  soins  étaient  apportés  à  amé- 
liorer toutes  les  parties  de  la  préparation  méca- 
nique, et  surtout  à  les  coordonner  entre  elles,  de 
manière  à  établir  l'ordre  qu'il  est  le  plu^  avanta- 
geux» de  suivre  dans  la  succession  des  Opérations 
appliquées  à  chaque  classe  de  produits  intermé^' 
diaires. 

La  méthode  actuelle  est  le  résultat  de  toutes  ices ,  s^^f^We  de 

i         %  y  .  ^  i»  •     1.1        •    "  méthode  tc- 

recherches;'  après  en  avoir  exposé  I  ensemble,  jetaeiie. 
présenterai  quelques  renseignements  plus  détaillés 
sur  les  opérations  les  plus  importantes  dont  elle  se 
compose. 

Le  seul  triage  que  le  minerai  éprou^  dans  Fin* 
térieur  de  la  mine  a  pour  objet  d'en  séparer  des 
parties  stériles  et  d'extraire  séparément  : 

résument  des  tableaux  beaucoup  plus  détaillés  qlli  font 

Sartie  d'un  mémoire  inséré  dans  le  tome  X  des  JircfHveÊ 
e  Karsien,  Il  est  à  regretter  que  Fauteur  de  cet  intéres- 
•  sant  travail  n'y  ait  pas  consigné  le  poids  des  minerais  pu- 
rifiés de  chaque  série ,  afin  de  montrer  que  la  moindre 
perte  en  métaux  ne  correspond  pas  à  un  degré  d  ehrichlâ* 
sèment  moins  élevé  des  produits  défihitiis. 
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(i)  Le  gros  (wânde)  ,  comprenant  tous  les 
morceaux  de  plus  de  3" ,  et 

(2)  Le  menu  (grubenklein) . 

(  I  ) ,  soumis  sur  la  balde  même  à  un  cassage  et  à 
un  triage,  donne,  outre  les  rebuts, 
A,  massif  à  fondre  (stufferz); 

(3)  Minerai  à  trier  (scheide-erz); 

(4)  Assez  bon  (schurerz),  contenant  des 
parties  métalliques  assez  abondantes, 
mais  non  séparaoles  par  le  triage; 

(5)  Médiocre  (glangerz)  ;  où  la  proportion 
des  parties  métalliques  est  moinore  ; 

(6)  Maigre  (bergerz),  qui  ne  renferme  que 
des  traces  de  minerai  disséminées  dans 
les  gangues  ; 

(7)  Débris  de  casSage  (kriimpfenerz). 

(a)  passe  à  une  machine  de  débourbage  et  de 
classement  (ratter) ,  composée  de  grilles  à  bascules. 
Les  plus  gros  morceaux  (Klauberz)  sont  soumis  aa 
klaubage^ (triage  sans  cassage) ,  dont  les  produits 
sont  A,  (3),  (4),  (5)  et  (6).  Le  reste  est  classé, 
comme  il  suit,  par  la  macnine  et  par  les  canaux 
disposés  à  la  suite  : 

(8)  Cinq  sortes  de  mines  à  cribler  Gscraupen) 
de^    i^  ^et-^'^n- 

(9)  Gros  sable  (sa  ndkorn)  ; 

(10)  Sable  fin  (mehlkorn)  ; 

(11)  Schlamm  (schlamen)  ; 

t 

(*)  Selon  Tu^ge  adopté  ao  Harti ,  Ton  désigne  chaque 
sorte  par  le  plus  grand  diamètre  que  puissent  avoir  les 
fi*agments  qui  la  composent  ;  ainsi  les  graupens  de  ^"  sont 
celles  qui  ont  traversé  une  grille  à  trous  carrés  de  ^"  de 
coté,  et  n'ont  pas  traversé  la  grille  suivante,  dont  /es 
t^ons  ont  1"  de  côté.  La  même  convention  s'applique  à 
toutes  les  indications  de  ce  genre. 
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(3)  est  envoyé  à  Tateîier  du  scheidage  (cassage 
et  triage),  oui  on  obtient  encore  des  produits  ana»- 
lègues  à  A,  (4),  (5)  et  (6),  et  de  plus, 

(12)  Débris  de  scheidage  (erzstiicke). 

(4) ,  (5),  (6),  sont  livrés  séparément  aux  cylin- 
dres broyeurs  dont  Técartement  est  de  -",  Les 
broyées  sont  délayées  dans  un  canal  à  fond  ascen- 
dant ((îurchlass) ,  et  passent  alors ,  avec  un  faible 
courant  d'eau,  dans  une  machine  de  classement; 
ce  qui  donne  : 

(  1 3)  Deux  sortes  de  graupens  de  |  et  de  y^'', 
et  en  outre,  des  sables  et  des  scnlamms  analogues  . 
aux  numéros  (9)  )  (lo)  et  (11). 

(7)  est  également  divisé ,  par  un  rfttter  à  eau , 
en 

(i4)  Quatre  sortes  de  graupens  de  j,  f,  j 

et  en  sables  et  schlamms  (9),  (10)  et  (i  i)/ 

j(i  2) ,  qui  se  compose  de  fragments  et  de  mine^ 
nerai  en  poussière ,  subit  un  tamisage  à  sec  dans 
un  râtter  mu  à  la  main.  L'on  obtient  : 

(i5)  Deux  sortes  de  graupens  de  |  et  7^-, 

et 
B ,  une  poussière  (râtterscklick)  assez  riche 
pour  être  livrée  à  la  fonderie. 
(8),  (10) ,  ^i4)  et  (i5)  forment  Tapprcmmo»- 
nement  des  cribles  (setzsieb).  L'on  y  traite  sépa«- 
rément  les  matières  de  grosseurs  et  d'origines  dif- 
férentes ,  et  l'on  obtient  des  produits  qui  se  rangent 
dans  les  classes  suivantes  : 

(16)  Maigre  fbergerz-graupen)  ; 

(17)  Médiocre  (glanzerz-gr.); 
(10)  Assez  bon  (schuzerz-gr.)  ; 

C   Mine  à  fondre  (stuflF-gr.)  ; 
(19)  Dépôt  de  la  cuve  (setzfass-vorrath). 
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(i  6) ,  (  1 7)  et  (i  8)  sont  traités  diversement  s^n 
l«ur  nature.  En  généri^l ,  lorsqu'ils  sont  assez  ri- 
ches ,  et  que  leur  dramètre  est  de  plus  de  ^",  ils 
sont  .epvâyés  aui:  cylindres  broyeurs  et  traités 
eomme  les  matières  (4)9  (5)  et  (6).  Les  autres  sont 
soumis  à  yn  bacqrdage  à  Veau  plus  ou  moins 
grûssiei?  ou  au  iHHïardage  fin ,  selon  aue  Texige  la 
manière  d'être  du  minerai  qu'ils  renfenneîit.  Les 
produits  dû  ce  boqardage  sont  classés  par  un  râtteri 
s^il  y  a  lieu,  et  par  les  canaux  du  lahyriuthe  es\ 
sabl^  et  en  schlamms  (9) ,  (10)  et  (i  i). 

(  1 9)  est  toujours  mêlé  de  fragments  qui  souf 
tombés  accidentellement  dans  la  cuve.  Oq  les  en 
sépare  an  moyen  d'un  riitter  pour  les  remettre  dans 
la  classe  de  matières  à  cribler,  à  laquelle  ils  ap- 
partiennent. Les  parties  fines  avec  lesquelles  ils 
étaient  mêlés  sont  recueillies  dans  leS|  canaux  à  la 
suite  du  rfitt^r  et  renfr^at  encore  dan^  les'class^ 
(9),  (10)  et (11). 

(û)  est  lavé  ami:  caisses  à  tombeavi  (schlammgtar 
ben),  où  l'on  a  reoueilli^iiprès  plusieurs  lavées  suc- 
cessives : 

D,  schlich  n""  i  (grabèn-schlich); 
£,  schlich  n""  a  (schwSwel-^.); 
(30)  Sable  débourné  (abgaii^)  ; 
€à  m  Otttre  y  dans  les  canaux  infdbrieprs^  dos  âiçfi^ 
•qui  sont  analqgqes  aux  numéros  (40)e^(ii)f6( 
èont  traités  de  mésae, 

(ao)  va  au  Cisiblfi  fiua.  Le^  levées  du  crible 
sont  : 

(21)  Sable; 

(22)  Qrains  (korner); 

E ,    schlich  n**  3  (  soii^schlidi) ,  p\  Ton  a 

de  plus 
(a3)  Dépôt  de  la  cuve. 


(ai),  après  av<3r  été  débourbé  dans  \m  Gtni^ 
à  fond  ascendant  (durchlass) ,  ce  c}Ux  en  répare  le3 

Êarties  les  plus  fines  (lo)  et  (i  i) ,  passe  sur  leis  ta- 
ies à  toiles  (plannheerd) ,  çt  il  en  résulte 

G ,  schlich  n°  4  Cgrobgewaschen-schlich). 
Dans  les  caisses  de  chute  (abfall-gerenne^  c}ue 
traverse  le  sable  (21)  avant  d'arriver  sur  la  tête  du 
plan^nberd^  l'on  recueille  les  grains  le;3plu^gros  qui 
retournent  au  crible  fin  comme  (20).  L'on  aoumet 
de  mémç  au  criblage  fitn  les  dépôts  qui  «e  ts^ 
semblent  dans  les  premiers  canaux  infèrieufi 
du  planenheerd»  Ceux  de3  canaux  suivaiits  sont 
jéservés ,  souft  le  non>  à'qfterj  pour  être  bocar*. 
dés  fins  pendant  l'hiver,  et  lavé»  au^  tablas 
dormantes  pour  le  compte  de  la  caisse  de  secours 
des  ouvriers. 

(2  a)  est  également  i^éservé  pour  le  bocardage 
un  de  l'hiver  au  profit  de  la  caisse  des  ouvriers. 

(23) ,  s'il  n'est  assez  riche  pour  être  comidéré 
comme  schlich^  il  est  mis  au  durchlas ,  qui  donne 
lieu  à  un  classement  en  sables  et  ^cblamms  (9)  , 
(10)  et  (11). 

(  I  o)  et  (  1 1  )  sont  concentrés  séparément  sur  des 
tables  dormantes  ou  tables  à  balais  (kehrherde),  et 
produisent  chacun  deux  sortes  de  soblich»  aa*- 
voir  : 

r    N  (H,  achlich  n"5  (untergereen-^achlich); 
\    MI,     —      n*" 6  (gereen-s.) ; 

^     \   fJ>     —      n*  "7  (schlamm-s.) ; 

v'*/   (K^   -^      n"" 8 (gerennschlamm-s.) ; 
et  des  déchets  qui  vont  aux  eaux  perdues. 

Parmi  les  produits  définitifs  ^  le  massif  A  et  les 
graupens  C  sont  ordinairement  bocardés  et  passés 
h  sec,  à  unriitter  qui  est  mu  par  l'arbre  du  hocard, 
et  dont  les  mailles  ont  '-^'  de  côté.  Les  schlich  B , 
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D,  E,  F,  G,  H,.  I,  J  et  K  sODt  immédiatement  li- 
vrés à  la  fonderie. 

D'après  des  moyennes  calculées  sur  les  états  de 
'"  irépration  mécanique ^de  tous  les  ateliers  de 
ustnal,    i.ooo  kilogrammies'  du  minerai  pré- 
é,  pendant  l'une  des  dernières  années,  se  corn- 
aient de  : 
Produit  du  triage  et  du  criblage.  .  .      706kil. 
Produit  du    lavage 29( 

contenaient  553  kilogr.  de  plomb  et  i^oiS 
fgent. 

ja  méthode  exposée  plus  haut  ne  s'applique 
avec  une  entière  uniformité  k  tous  les  mine- 
I  du  Hartz  ;  mais  c'est  celle  qui  est  maintenant 
plus  généralement  suivie,  et  les  variations 
elle  éprouve  sont ,  pour  la  plupart ,  assez  peu 
sortantes  :  j'en  signalerai  quelques-unes'  dans 
détails  particuliers  relatifs  à  chacune  des  prin- 
ales  opérations. 

lies  produits  du  triage  sont,  en  réalité  ,  beau- 
p  plus  nombreux  qu'ils  n'ont  été  indiqués.  U 
souvent  nécesiiaire  ,  soit  pour  l'économie  et  le 
ces  des  opérations  ultérieures  delà  préparation 
canique,  soit  en  vue  du  traitement  métallur- 
ue,  quel'on  ait  égard,  non-seulement  à  la  pro- 
tion  et  à  la  manière  d'être  du  minerai  dans  les 
rceaux  à  classer,  mais  aussi  à  sa  nature  et  à 
edesgangues.Ainsi,  lorsquelemineraibrutcon- 
itàla  fois  de  la  galène  et  de  la  pyrite  cuivreuse, 
i  subdivise  chacune  des  classes  A,  (3),  (4),(5)  et 
en  troi!isortes,de  manière  k  séparer  les  minerais 
plomb,  les  mineraisde  cuivre  et  les  mélanges  des 
X  mmerais  non  séparables  parle  triage,  Ënoutre, 

distingue  quelquefois  les  miuerais  à  gangues 

pesantes  (baryte  sulfatée,  pyrite  de  fer,  blende' 
ter  carbonate,  etc.),  et  les  minerais  à  gangues  lé- 
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gères  (chaux  carbônatée,  grauivacke,  schiste  ar* 
gileux,  etc.);  et  quelquefois  même  Ton  réunit, 
autant  que  possible  y  les  morceaux  dont  la  gangue 
dominante  appartient  à  la  même  espèce  miné- 
rale. 

La  machine  (râtter)  employée  pour  le  débour*  Débonrbagt 
bage  et  le  classement  du  menu  est  du  même  genre  •'  «•*««««»*• 
que  celle  qui  a  été  décrite  dans  le  mémoire  déjà 
cité  de  M.  Héron  de  Yillefosse.  Elle  se  compose 
de  deux  caisses  à  bascule,  dont  l'extrémité  infé- 
rieure est  alternativement  soulevée  et  abandonnée 
Êar  une  communication  de  mouvement  avec  Tar- 
re  des  bocards.  L'amplitude  de  la  course  est  de 
6^9  pouces,  avec  une  vitesse  de  4o  coups  par  mi- 
nute. 

Le  fond  de  la  caisse  supérieure  est  muni  d'une 
grille  en  fonte  ,  dont  les  trous  ont  ^"  de  côté.  Les 
morceaux  qui  ne  le  traversent  pas  sont  rejetés  sur 
une  table  où  des  enfants  les  attirent  vers  eux ,  en 
les  faisant  passer  sur  des  grilles  fixes  à  ouvertures 
carrées  de  i'  et  de  ^''  de  côté.  Ce  oui  reste  sur  la 
table  est  immédiatement  soumis  au  klatibage.  Sous 
les  grilles  fixes,  l'on  recueille  deux  classes  de  grau- 
pens«  Quelquefois  aussi  les  grilles  fixes  n'ont  que 
des  ouvertures  de  j";  alors  les  morceaux  qu'elles 
laissent  passer  sont  de  grosseurs  très-inégales,  et 
on  les  passe  à  un  autre  râtter  ayant  des  ouvertures 
de  I''  et  de  i"  de  côté. 

La  partie  du  menu  qui  traverse  la  grille  de  la 
caisse  supérieure  tombe  dans  la  caisse  inférieure. 
Celle-ci  porte  trois  toiles  métalliques  dont  les  mail- 
les ont  ^ ,  7^^  et  I"  de  côté.  Les  parties  les  plus 
fines  sont  entraînées  par  l'eau,  à  travers  la  pre- 
mière toile  j  dans  le  canal  au  gros  sable  et  dans  le 
labyrinthe;  les  autres  se  classent  sous  la  deuxième 
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et  soiis  Ig  troisième  toile ,  ou  son);  reje{ées  en  avgnt 
de  la  caisse  inférieure. 

Il  résulte  doue  de  cette  opération,  outre  les 
produits  du  klaubage  et  les  dépôts  des  canaux,  }^s 
cinq  sortes  de  graupens  limitées  par  des  orifices 
dp  £    ,    i     '    ^  et  — '^ 

Les  dispositions  et  le  mode  de  dgasement  qai 
viennent  d'être  indiqués  sont  ceux  que  Ton  ren- 
contre le  plus  fréquemment  au  Hartz.  L'on  en 
trouve  quelques  modifications  justifiées  par  la  na- 
ture particulière  des  minerais  à  traiter.  A  Ba^ 
werks-Wohlfert ,  par  exemple,  où  le  minerai  est 
le  plus  riche  en  argent,  et  où  il  est  accompagné 
de  baryte  sulfatée ,  le  triage  à  la  main  est  pou^ 
plus  loin  ;  il  s'applique  à  tous  les  morceaux  de  plus 
de  j'^;  le  classement  doone  quatre  sortes  de  grau- 

rs  qui  ont  pris  pour  limites  1^>  7'è  »  tI  »  r?  ®'  tt'^* 
maobioe  employée  dans  cet  atelier  a  été  dé^ 
crite  et  reppésentée  dans  l'Atlas  du  mineur  et  du 
métallurgiste  (i*^  année ,  page  3,  pi.  12). 

Gyiîndref  L'appareil  se   compose  de  deux  cylindres  en 

broyeupf.  fonte ,  à  surfacc  unie,  ayant  i5''  de  diamètre  et 
1 8"  de  longueur.  Ce  sont  de  simples  manchons 
qui  s'ajustent  sur  un  axe  carré,  ce  qui  permet  de 
les  reipplacer  facilement  lorsque  la  surface  en  est 
usée.  L  un  de  ces  cylindres  est  mu  par  une  roue 
hydraulique ,  et  comoiunique ,  par  un  engrenage, 
un  mouvement  de  même  vitesse  au  second  cy- 
lindre. Les  eoussinets  du  premier  sont  fixes  ;  ceux 
du  second  sont  mobiles  dans  les  paliers  qui  les  por- 
tent. Un  levier,  chargé  d'un  contre-poids  ,  tend  à 
maintenir  les  qylindresà  la  distance  de  J"  (à  Beig- 
Mrerks-WohlPart,  ^"),  mais  leur  laisse  prendre  un 
plus  grand  écartement,  lorsqu'il  se  présente  des 


DES   MmSHAIS  m  BLPl^B   PU  ftAU^^.         3^3  ^ 

moroeaqx  très-durs  qui  pourraient  produire  la 
rupture  de  Tappareil  (*). 

La  confectiqp  de  ces  cyliudf^  n'est,  pas  sans  dif- 
ficultés :  trop  durs,  ils  ne  i^prdent  pas;  tendres, 
ils  s'usent  en  quelques  jours.  Il  a  fallu  d'assez 
iopgs  tâtonnements  avant  que  Ton  parvint  ii  leur 
dpi^ner  ]e  ^^^é  de  dufeté  Iq  plu^ponvenablepour 
les  minerais  QU  Hartz.  L'qp  emploie,  pour  les  taire, 
une  fonte  légèrement  truitée,  presque  blanche^  et 
Top  coule  très-rapidem^n(  au  psoyep  de  jets  eu 
siphon ,  4^  manière^qpe  le  moule  placé  vertica|e- 
xpent  se  remplisse  en  un  instant. 

Sous  les  cj^lindres,  le  qainerai  broyé  est  reçu 
par  une  grille  à  bascule  qui  a  des  trous  carrés 
de  I''  4^  iîôté ,  et  qui  rejette  les  piorc^aux  non  suf- 
fi^aipiqent  tfiturâ  dans  une  roue  mobile  autqur 
d'up  axe  hprizontal.  Cette  roue  est  niunie  d'augels 
ferfnés  à  ]a  circopférence  extérieure ,  et  ouverts  du 
côté  de  Taxe;  elle  reçoit  les  fragments  très-^ros,  à 
sa  partie  inférieure,  et  les  abandonne ,  près  de 
son  commet,  sur  un  plan  inçlii^é  qi|i  les  fanqène 
aux  cylindres. 

On  a  constaté ,  à  Clausthal ,  qu'il  faut  une  force 
de  41  chevaux^vapeur  de  76  k.  m.  (force  motrice 
de  Feau  dépensée) ,  pour  oonner  le  mouvement  k 
une  paire  de  cylindres ,  k  la  grille  à  bfiscule  et  à  k 
rûue  qui  remonte  le  minerai. 

Le  travail  d^une  paire  de  cylindres  occupe  deujt 
ou  trois  enfants ,  savoir  :  un  ou  deux  pour  charger 
le  minerai  sur  les  cylindres^  et  un  pour  l'enlever 
sous  la  grille. 

Depuis  l'établissement  des  cylindres  broyeun}, 


f^  Voir,  ponr  ptos  de  détails ,  fAtlas  du  mineur  et  du 
VMétallurgifM »  I '9  année,  page  3,  plaiifihei^  9^  9 et  f ft 


Cribbge. 
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la  dépense  en  main-d'oeuvre  de  la  préparation  mé- 
canique est  un  peu  plus  grande  qu  auparayaQt. 
L'augmentation  pro+ient  de  ce  que,  i*  le  travail 
est  plus  lent  aux  cylindres  qu'aux  bocards;  2^  le 
traitement  des  produits  du  nouveau  mode  de  tri* 
turation  exige  plus  de  manutention  ;  3""  les  mor- 
ceaux qu'on  livre  aux  cylindres  Jioivent  être 
Sréalablement  réduits  à  la  grosseur  de  2^'.  Afin 
e  compenser  cette  dernière  cause  d'augmenta- 
tion ,  l'on  a  essayé ,  dans  quelques  ateliers ,  des 
cylindres  cannelés  pour  remplacer  le  cassage  à  la 
main;  mais  jusqu'à  présent,  ces  cylindres  n'ont 
pas  présenté  assez  davantage  pour  qu'ils  fussent 
généralement  adoptés . 

Les  anciens  cribles  à  main  ont  été  successive- 
ment remplacés  par  des  cribles  suspendus  à  un 
balancier,  puis  par  des  cribles  recevant  des  se- 
cousses au  moyen  d'une  coimnunication  de  mou- 
vement avec  la  roue  des  bocards  ou  des  cylindres. 
L'économie  qui  en  résulte,  sur  le  temps  et  sur  les 
frais  de  main-d'œuvre,  ressort  du  tableau  sui- 
vant : 


CRIBI.A«ly   PAR    Clf    MtUL   OUTRIIR  , 

de  330  quintaux  de  minerais  cltuét. 


i^  Au  crible  à  main ,  simple ,  de  x6''  de  diamètre, 
a*"  An  crible  à  main ,   de  a^"  de   diamètre  ,   ayec 

balancier  et  contre-poids 

3<*  Aux  cribles  mécaniques  : 

a ,  avec  un  crible  de  36"  de  diamètre.  •  .  •  . 

b  ,  avec  un  crible  de  4o"  de  diamètre .  .  .  .  . 

c,  avec  deux  cribles  de  a4"  de  diamètre.  .   . 


§1 

Ho 

s 


heures. 
46 

12 

8 
8 


h.  .5 

fi 


çros. 
91 


L'avantage  important  que  présentent  les  der^ 
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nîers  cribles  a  permis  de  donner  le  plus  grand  dé- 
velofjpetfi^tit  à  l'opération  du  criblage,  et  c'est 
certainement  la  modification  plus  heureuse  qui 
ait  été  apportée  à  la  préparation  mécanique. 
Voici  quelles  sont  les  principales  conditions  aux- 
quelles l'on  doit  avoir  effara  dans  l'établissement 
et  dans  l'emploi  des  cribles  mécaniques  : 

-  i"^  Pour  que  des  corps  différents  se  déposent 
dans  l'eau ,  suivant  l'ordre  des  densités ,  il  est  né- 
cessaire qu'ils  aient  la  même  forme  et  le  même  vo- 
lume (*). 

2!"  Il  faut  que  la  chute  du  crible  soit  vive  et 
lùen  verticale  )  afin  que  l'eau  en  traverse  rapide- 
ment  et  uniformément  le  fond,  et  mette  toutes 
les  matières  en  suspension.  La  levée,  au  contraire, 
doit  être  assez  lente  pour  que  des  déplacements , 
par  ordre  de  densité,  aient  pu  se  produire  avant 
que  \es  matières  soient  soutenues. 

3^  L'amplitude  de  la  chute  du  crible  et  le  nom- 
bre des  coups  que  l'on  donne  à  chaque  charge 
doiveùt  être  assez  grands  pour  que  ces  déplacé- 


es) Eo  discutant  TeipressioD  de  la  vitesse  d'uo  corps 
sphérique ,  tombant  sans  vitesse  initiale  dans  un  milieu 
résistant ,  l'on  trouve  que  la  vitesse  acquise ,  à  un  instant 
donné  y  varie  suivant  une  loi  de  progression  un  peu  moins 
rapide  qu'en  raison  directe  des  racines  carrées  de  la  den- 
sité et  du  diamètre  du  corps,  et  qu'en  raison  inverse 
de  la  racine  carrée  de  la  densité  du  fluide.  Deux  sphères 
de  nature  différente  tomberont  donc  avec  la  même  vitesse 
dans  l'eau,  si  les  diamètres  sont  en  raison  inverse  des 
densités.  A  égalité  de  volumes  et  de  densités,  la  i*ésistance 
du  milieu  sera  plus  grande  pour  un  solide  aplati  que  pour 
tine  sphère  :  cette  circonstance  est  avantageuse  ou  aéfa- 
vorable  au  criblage ,  selon  que  la  gangue  ou  le  minerai  a 
une  forme  lamellaire. 
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ments  partiels  aient  amené  les  corps  les  plus  den- 
ses à  la  partie  inférieure. 

La  première  condition  justifie  le  soin  extrême 
que  Ton  met  au  Hartz  à  classer,  suivant  la  grosseur, 
les  diverses  matières  à  cribler.  L'on  satisfait  aux 
autres  par  les  détails  de  la  construction  et  de  la 
main-adeuvre. 

La  disposition  de  Tapparell  est  très-simple; 
une  roue  hydraulique ,  qui  est  communément 
celle  des  bocards ,  transmet  le  mouvement  par  des 
leviers  ou  par  des  courroies  à  un  arbre  à  ckiihmeâ. 
Les  cammes  agissent  sut*  le  balancier  du  criblé  de 
manière  à  relever  celui-ci ,  qui  retombe  ensuite , 
et  par  FeflFet  de  son  poids  et  par  la  pression  de 
deux  perches  élastiques ,  dont  led  extrémités  s'ap- 
puient sur  deux  tasseaux  fixés  à  une  tige  direc- 
trice que  porte  l'extrémité  antérieure  du  balan- 
cier. 

Le  crible  lui-même  est  un  cylindre  en  bois  ou 
en  tôle,  de  8"  de  hauteur,  dont  le  fond  esC  une 
grille  ou  une  toile  métallique  soutenue  par  des 
traverses  et  par  deux  J^andes  de  fer  en  croix. 

Le  diamètre  des  cribles  est  de  24,  27,  3o,  36  ou 
40".  Ceux  de  24  et  de  4o"  sont  les  plus  em- 
ployés ;  un  ouvrier  fait  indifiëremment  le  service 
de  deux  cribles  de  la  première  sorte  ou  d'un  crible 
de  la  seconde,  et  les  résultats  que  Ton  obtient 
sont  les  mêmes  sous  le  rapport  économique.  La 
chute  du  crible  de  4"  étant  plus  rapide,  à  cause 
de  son  plus  grand  poids,  semble  devoir  favoriser 
l'action  du  criblage;  mais,  d'un  autre  côté,  il  est 
plus  diflicile  de  l'assujettir  de  manière  qu'il  reste 
exactement  horizontal  pendant  le  mouvement, 
condition  importante  pour  que  l'eau  en  traverse 
uniformément  le  fond. 
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Lorsque  le  minerai  à  cribler  contient  dés  gan- 
gues pesantes,  et  qu'il  doit,  par  conséquent, 
rester  plus  longtemps  sur  le  crible ,  Ton  emploie 
deux  cribles  de  27'^,  au  lieu  de  deux  cribles 
de34^ 

Les  cribles  de  3o  et  de  36''  ne  paraissent  être 
employés  que  lorsque  le  défaut  de  place  ou  de 
force  motrice  ne  permet  pas  d'en  établir  de  plus 
grands,  ou  bien ,  lorsquon  a  à  cribler,  sur  un 
point  donné,  des  matières  en  quantité  insuffi- 
santes pour  approvisionner  un  crible  de  40".  ' 

Chacune  des  diverses  grosseurs  à  cribler,  obte- 
nues par  le  classement  au  ratter  ou  au  labyrinthe, 
est  soumise  séparément  au  criblage.  L'on  emploie, 
pour  cela  ,  trois  sortes  de  cribles  : 

1**  Le  gros  crible  pour  les  graupens  de  |,  i  |  et 
I"  (grobes); 

2**  Le  crible  moyen,  pour  celles  de  ^  et  yV' 
(mittleres)  ; 

/  3**  Le  crible  fin  pour  le  sable  compris  environ 
entre  ~  et  7'^"  (feines  ou  schlâmm-korn). 

Au  delà  et  en  deçà  des  limites  extrêmes  de  7  et 
de  {i\  le  criblage  ne  se  fait  que  d'une  manière 
ioiparfaite.  Pour  des  fragments  de  plus  de  7'^,  les 
diu!kences  de  formes  deviennent  plus  sensibles  et 
contre-balancent  les  effets  que  tendent  à  produire 
les  différences  de  densités.  De  plus ,  la  vitesse  ab- 
solue de  la  chute  est  trop  grande  pour  qu'avec  les 
dispositions  ordinaires  du  criblage,  la  séparation, 
suivant  Tordre  des  densités ,  puisse  se  produire. 
Enfin  ,  pour  de  tels  morceaux ,  le  triage  à  la  maiù 
peut  encore  se  faire  avec  beaucoup  de  facilité. 

Les  matières  plus  fines  que  celles  de  la  troisième 
classe  ont  trop  d'adhérence  entre  elles  et  avec  le 
fond  du  crible  ;  Teau  né  les  traverse  que  difficile- 
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ment;  €t  au  lieu  de  les  mettre  uniformément  en 
suspension,  elle  se  fraye  tumultueusement  un  pas- 
sage à  travers  une  partie  des  matières  et  les  rejette 
pêle-mêle  sur  les  parties  voisines. 

Au  surplus^  les  limites  indiquées  plus  haut  ne 
sont  qu  un  exemple  de  ce  qu'on  observe  le  plus 
communément  au  Hartz  ;  elles  sont  quelquefois 
beaucoup  plus  rapprochées.  Ainsi ,  lorsque  la  ga- 
lène a  pour  gangue  de  la  blende ,  de  la  baryte  sul- 
fatée ou  du  fer  carbonate ,  on  ne  crible  pas  de 
matières  de  plus  de  ^",  et  cette  opération  n'est 
même  très-emcace  que  pour  les  graupens  de  la 
seconde  classe. 

Le  fond  du  gros  crible  est  en  fil  de  fer,  à  mailles 
carrées  d'environ  -^'^  de  côté  ;  dans  quelques  ate- 
liers l'on  a  remplacé  avec  avantage ,  sous  le  rap- 
port de  la  durée,  ce  treillis  en  fil  de  fer  par  une 
laque  en  fonte  à  trous  ronds  évasés  vers  le  bas. 

e  fond  des  deux  autres  cribles  est  fait  en  fils  de 
laiton  y  parallèles  entre  eux  et  disposés  comme 
dans  \es formes  que  l'on  emploie  pour  la  fabrica- 
tion du  papier  à  la  main.  L'écartement  des  fils  est 
généralement  de  |  à  ^''^  pour  le  crible  moyen ,  et 
d'au  plus  \  à  y  pour  le  fin. 

L'amplitude  de  la  chute  du  crible  doit  être 
d'autant  plus  grande  cjue  les  matières  sont  plus 
grosses,  et  que  la  différence  des  densités  du  mi- 
nerai et  des  gangues  est  moindre.  Dans  la  plupart 
des  ateliers ,  elle  ne  varie  que  de  ^  à  |",  suivant  la 
grosseur  des  grains  ,•  mais  pour  les  minerais  à  gan- 
gues pesantes  ,  elle  est  de  i  à  -'. 

La  vitesse  du  mouvement  est  de  120  à  220 
coups  par  minute  ;  la  plus  grande  vitesse  corres- 
pond à  la  moindre  amplitude. 

Le  nombre  des  coups  que  l'on  donne  à  chaque 


t 
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charge  a  été  trouvé  par  expérience  devoir  être  de 
80'à  i5o;  mlais  lorsque  le  même  ouvrier  sur- 
veille à  la  ^  fois  deux  cuves ,  ce  nombre  devient 
plus  grand  et  s'élève  quelquefois  à  35o  coups; 
parce  qu'il  résulte  alors  du  temps  nécessaire  pour 
desservir  l'autre  crible.  Après  chaque  charge  j  on 
lève  généralement  deux  couches ,  et  on  laisse,  la 
couche  inférieure  pour  la  recribler  avec  les  charges 
suivantes.  Ce  n'est  qu'après  3  à  lo,  moyenne- 
ment 5  à  8  charges  successives,  que  Ton  prend 
auasi  la  tranche  inférieure.  Celle-ci  est  déposée  à 

Eart  pour  être  soumise  à  un  second  tour  de  cri- 
lage  (reinsetzen),  qui  donne  de  la  mine  à  fondre 
et  des  produits  intermédiaires  d'une  classe  plus 
élevée  'que  ceux  du  premier  tour. 

Les  charges  (  eiuziige)  et  les  levées  (abhiibe  )  se 
font  sur  des  quantités  d'autant  plus  faibles  et  à 
des  intervalles  d'autant  plus  longs  que  les  matières 
sont  plus.fînes  et  que  les  différences  de  densités 
sont  moindres.  Afin  d'introduire  plus  de  régularité 
dans  le  travail,  et  de  le  rendre  plus  indépendant  de 
l'habileté  de  l'ouvrier,  Ton  a  coutume  oe  détermi- 
ner par  expérience  la  quantité  de  matières  qu'il 
convient  de  comprendre  dans  chaque  sorte  de  pro- 
duits, et  de  la  prescrire  au  cribleur  par  l'indication 
de  l'épaisseur  des  couches  qu'il  doit  chaque  fois 
lever  séparément. 

La  préparation  mécanique  des  minerais  de 
Lautbental ,  dans  lesquels  la  galène  est  accompa- 
gnée de  beaucoup  de  blende,  offre  un  exemple  re- 
marquable de  la  perfection  avec  laquelle  l'on  e^ 
parvenu  à  appliquer  le  criblage  aux  matières  les 
plus  difficiles  à  enrichir  par  cette  opération.  Elle 
produit  des  graupens  et  des  schlichs  presque 
entièrement  débarrassés  de  blende  et  amenés 
Tome  IF,  i843,  24 
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à  une  teneur  eu  plomb  de  64  à  74  P^^J^  <V^* 
^  kl  «  Comme  appendice  à  Tartic^e  dû  criblage^  l'on 

Crible  fixe  a  .      **^  ,,.         •       ^     j'      ^  i 

pompe rouianie. doit  mentionner  un  procède  qui  est,  pepuis  quel- 
ques années,  l'objet  d'un  grand  nombre  d'essais 
au  Hariz,  et  qui  parait ^  après  plusieurs  modifica- 
tions ^  être  arrivé  maintenant  à  fonctionner  d'une 
fnanière  avantageuse,  surtout  pour  les  matières 
fines  C).  J'ai  signalé  plus  haut  la  difficulté  que 
présente  le  criblage  de  ces  matières,  qui  ne  se  met- 
tent pas  uniformément  en  suspension;  il  faut 
ajouter  à  cela  que  le  aK>uvement  ascensionnel  da 
crible  àseeouases  contre*balance toujours  en  [Artie 
l'efiet  avantageux  que  tend  à  produire  sa  chute. 
Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  Ton  a  été 
conduit  à  l'idée  d'employer  un  crible  fixé ,  et  de 
soulever  les  matières  à  criblei:  par  la  pression  de 
l'eau  foulée  de  bas  en  haut  à  travers  le  criUe. 

De»  cribles  de  ce  genre  sont  établii  depuis  plas 
de  cUjt  ans  à  Aranj-^Idka  (Hongrie)  (**);  mais  l'ap- 
pareil qui  est  maintenant  usité  à  Andreasberg 
(Harts)  est  beaucoup  plus  simple,  il  consiste  en 
une  caisse  prismatique  à  base  rectangulaire ,  par- 
tagée en  deux  compartiments  :  dans  1  un  se  trouve 
le  crible  fixe,  et  clans  l'autre  un  piston  plein,  en 
bois,  très-simple,  laissant  un  peu  de  jeu  entre  ses 
bords  et  les  parois  de  la  caisse  f  de  manière  que 
l'eau ,  affluant  à  la  partie  supérieure  du  second 
Compartiment  puisse  passer  sons  le  piston.  La  tige 
de  celui-ci  est  fixée  à  un  balancier  qui  est  mis  en 
mouvement  par  l'arbre  de  la  roue  des  bocards.  Au 
moyen  de  cette  di^osition,  l'eau  foulée  par  le 

*piston  passe  dans  le  premier  oompartiment ,   à 

* ■ 

(*)  Archives  de  Karsten^  i842,  tome  XVI ,  page  797. 
(•*)  Métallurgie  de  Karsten,  tome  II,   page   151  et 
figurés  109  à  114. 
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travers  une  large  ouverture  pratiquée  daod  la-cloi* 
son;  soulève  les  matières  à  cribler  el  s'écoule  par 
un  dégorgeoir  établi  à  la  partie  supérieure.  Ce 
nouveau  procédé  de  criblage  réussit  très-bien  à 
Ândreasberg,  et  Ton  assure  qu'il  donne  Heu  à  une 
assez  grande  économie  de  temps  et  de  force  mo- 
trice (  ). 

Les  procédés  employés  pour  le  lavage  propre- uvage  propre 
ment  dit  n'ont  été,  dans  ces  derniers  temps,  l'objet  °'*°*  ***^' 
d'aucune  modification  importante,  et  la  princi- 
pale diflférence  qui  existe,  sous  ce  rapport,  entre 
la  méthode  actuelle  et  les  méthodes  antérieures, 
consiste  en  ce  que  les  matières  à  laver  sont  en 
proportion  plus  faible  et,  en  même  temps,  plus 
pauvres  qu'elles  ne  l'étaient.  Les  appareils  du  la- 
vage sont  toujours  : 

(*)  Sur  les  mines  de  houille  de  Potschapptl  (Saxe),  Von 
emploie  un  crible  fixe ,  à  pompe  foulante,  pour  former 
deux  classes  de  menu  charbon  dont  la  densité  moyenne  est 
de  i,2et  def  ,6,  et  pour  en  séparer  les  perdes  impares,  dont 
ladeasitéeftt2,3  à  2,6.  La  profondeur  de  la  caisse  est  de 
0",62  i  ie  contpartimeot  du  piston  a  1°*,67  de  longueur  et 
0",43  de  largeur  j  celui  du  crible  a  1"*,67  de  longueur  sur 
1",14  de  largeur;  le  crible  est  à  0",29  au-dessous  du 
bord  supérieur  de  laenisse.  La  course  du  piston  est  d'envi- 
ronO*,10;  Ton  donne  19  à  20  coups  par  minute,  et  70  à 
80  coups  suffisent  pour  produire  une  séparation  assez 
complète  des  rebuts  et  des  deux  qualités  de  houille  menue. 

Le  même  appareil  était  es^sayé ,  en  1841,  pour  le  criblage 
du  minerai  dfi  plomb,  à  Kurpriug ( Saxe ) ,  où  la  densité 
moyenne  du  minerai  e%t  de  7,3 ,  et  celle  des  gangues  qui 
l'accompagnent  de  4,3.  Dans  ces  premiers  essais,  l'on 
obtenait  de  meilleurs  résultats  avec  le  crible  moyen  à  36 
ouvertures  qu'avec  le  gros  crible  à  25  ouvertures  pur. 
pouce  carré;  mais  l'avantage  était  encore  du  côté  de^ 
cribles  à  secousses  ordinaires.  Il  est  vrai  que  l'appareil 
fonctionnait  mal  ;  Ton  a  dû  le  modifier  depuis  et  aire  de 
nouveaux  essais,  dont  nous  ne  connaissons  pa^  encore 
les  résultats. 
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1  "  Pour  les  gros  sables  :  la  petite  table  mobûe 
(sichertrog) ,  la  caisse  à  tombeau  (scblammg^abeb) 
et  la  table  à  toiles  (pianenbeerd); 

a""  Pour  les  sables  fias  et  les  schlamms  :  la  table 
à  secousses (stossheerd)  etlatabledormante(kehr 

heerd). 

L'emploi  du  sicbertrog  devient  de  plus  en  plus 
restreint  depuis  que  l'on  est  parvenu  à  cribler  avec 
avantage  les  matières  de  ^"  à  7'" ,  qui  étaient  celles 
pour  lesquelles  le  lavage  au  sichertrog  convenait 
le  mieux.  Aussi  celte  dernière  opération  ne  fi- 
gure-t-elle  pas  dans  l'exposé  général  delà  méthode 
actuelle ,  quoiqu'on  la  pratique  encore  dans  beau* 
coup  d'ateliers. 

Le  schlammgraben  a  été  reconnu  préférable  au 
sichertrog  pour  des  grains  de  ^  Ji  7'". 

Le  pianenbeerd  est  destiné  à  recueillir  les  par- 
ties métalliques  qui  ont  passé  dans  les  déchets  do 
lavage  au  sichertrog  et  au  schlammgraben.  Les 
produits  qu'il  donne  sont  impurs,  les  aspérités  des 
toiles  retenant  aussi  bien  des  crains  de  gangue  que 
de  minerai;  et  cependant ,  toutes  les  tentatives 
faites  jusqu'à  présent  pour  renoncer  à  un  procédé 
aussi  imparfait ,  n'ont  servi  qu'à  en  faire  constater 
l'utilité  dans  l'ensemble  delà  méthode  usitée. 

Le  lavage  à  la  table  dormante  est  pratiqué 
avec  tout  le  succès  que  comporte  ce  genre  d'opé- 
rations. 

Quant  aux  tables  à  secousses ,  il  en  existe  fort 

{>eu  dans  les  ateliers  du  Hartz.  Avec  des  conditions 
ocalesdifférentes ,  il  est  très-probable  qu'au  moins 
une  partie  des  schlanimgrabenset  des  planenhecrds 
seraient  remplacés  avec  avantage  par  des  tables  à 
secousses ,  où  le  lavage  des  mêmes  matières  serait 
beaucoup  plus  rapide.  Mats  ici ,  le  bas  prix  de  la 
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main-d'œuvre  permet  d'appauvrir  les  derniers  ré- 
sidus de  la  préparation  mécanique  à  un  degré  tel , 
que  1 .000  parties  de  ces  résidus  sont  indiquées  ne 
contenir  que  de  5  à  9  de  plomb  et  de  0,007  ^ 
0,017  d'argentl  Cette  indication  suffit  pour  mon* 
trer   qu^   l'on   peut  s'appliquer  beaucoup  plus 

Su'ailleurs  à  diminuer  plutôt  ks  déchets  que  k 
épeùse  en  main-d'œuvre  du  lavage;  et,  à  ce  point 
de  vue,  l'on  doit  trouver  que  la  manipulation 
minutieuse  du  lavage  au  schiammgraben,  faite 
avec  soin  par  des  ouvriers  très-exercés,  donne  de 
mdilears  résultats  que  le  travail  aux  tables  à  se* 
coasses. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  général  sur  les  amé-*     obMrvaUont 
liorations  qui  ont  été  successivement  introduites^?*"^!?  •"**!* 

11?»  /         •  1      T¥  I»  préparation  me- 

dans  la  préparation  mécanique  du  Hartz,  1  on  re-  canique  des  mi- 
connaît  qu'elles  oat  toujours  eu  pour  oUet  de  mieux  °®""  métaiii- 
satisfaire  aux  conditions  essentielles  oe  la  prépa- 
ration des  minerais  métalliques  qui  consistent  à 
obtenir  le  plus  de  minerai  purifié  possible  par  les 
opérations  du  triage  et  du  criblage,  et  à  limiter  la 
trituration  du  minerai  même  qui  ne  peut  s'enri- 
chir que  par  le  lavage,  au  degré  strictement  né- 
Ibssaire  pour  qu'il  puisse  y  avoir  séparation  des 
gangues  et  des  parties  métalliques  (1).  Parmi  les 
moyens  qui  ont  été  adoptés  dans  ce  but ,  plusieurs 
ont  un  caractère  de  généralité  tel  qu'il  y  a  peu  de 

^*)  Qaelaue  incontestables  que  ces  principes  paraissent 
aujourd'hui,  ce  n'est  pourtant  que  depuis  une  époque 
asset  peu  ëioignëe  qu  ils  ont  été  mis  en  évidence.  En 
France  ,  rimportance  en  a  été  signalée  dans  un  mëmoii'e 
•où  M.  Berthier  a  discuté^  à  l'aide  de  la  composition  des 
divers  produits ,  les  résultats  d'expériences  faites  à  Pesey 
de  1803  à  1805  (Jhinaks  des  mines,  1'*  série,  tome  III). 
— «  A  Freibei|(,  les  premiers  essais  concluants ,  qui  aient 


364  8ta   LA   PléPARATlON    MÉCANIQVB 

minerais  auxquels  ils  ne  puissent  être  utilemeat 
appliqués.  Ainsi ,  à  moins  que  Ton  ait  uniquement 
à  traiter  des  minerais  disséminés  en  parties  très- 
fines  dans  leurs  gangues,  il  doit  y  avoir  générale- 
ment avantage  k  établir  un  triage  très-soigné  ^  de 
bonnes  machines  de  classement ,  des  cribla  méca- 
niques et  im  procédé  de  triturations  successives 

conduit  aux  mêmes  conséqueoces,  iie  remontent  qu'aux 
aQnées1824el  1825;  ils  ontprouvc  que  lebocardageàfeau 
pratiqué  jusqu'alors  faisait  perdre  de  32  à  60  p.  0/0  de 
Targent  contenu  dans  les  matières  soumises  au  booardsgft; 
que  la  plu»  grande  partie  de  celle  perte  avait  liea  daas  le 
lavage  des  dépôts  les  plus  fins  du  labyrinthe  ;  et  que  le 
surplus  (7  à  20  p.  0/0  )  était  entraîné  par  les  eaui  perdues 
du  labyrinthe  des  bocards  (  Annuaire  de  Freièerg ,  1829). 
Depuis  cette  époque  Ton  est  parvenu  à  réduire  d'une  ma* 
nière  notable  les  pertes  de  la  préparation  mécanique,  au 

moyen  de  diverses  modifications  dont  voici,  en  réaumé, 
les  plus  importantes  :  1®  une  partie  du  minerai  qui  était 
livrée  au  bocai  dage  à  Teau  a  été  soustraite  à  cette  opéra- 
tion par  un  triage  plus  soigne ,  soit  pour  rentrer  dans  la 
classe  du  minerai  à  fondre,  soit  pour  être  grossièrement 
bocardé  à  sec  et  enrichi  par  le  criblage.  2o  Lon  a  bocardé 
séparément  les  incrais  dont  les  ganaues  sont  de  duretés 
différentes.  3"  En  élevant  la  soie  des  oocards  à  eau  ,  et  en 
établissant  un  écoulement  plus  facile ,  généralement  snr 
les  deux  grands  côtés  de  l'auge  à  la  fois,  l'on  a  produit 
beaucoup  plus  de  gros  sable  (  nâuptel  )  et  moins  de  farine 
(  todt-gepocht);  il  en  est  résulté,  en  même  temps,  uoe 
écooomie  de  pi*è8  d'un  tiers  sur  le  temps  nécessaire  pour 
bocarder  une  quantité  donnée  de  minerai.  4o  Au  moyco 
d'une  meilleure  disposition  des  labyrinthes,  composés  de 
canaux  de  plus  en  plus  larges  et  suivis  de  bourbiers  trèà- 
étendus,  les  dépôts  se  sont  mieux  classés  suivant  la  gros- 
seur des  grains,  et  Ton  a  recueilli  des  schlainms  asses 
riches  qui  étaient  précédemment  entraînés  par  les  eaux. 
5*  Les  tables  à  secousses  (  dans  les  conditions  actaelles  de 
ces  appareils)  ont  été  reconnues  moins  avantageuses  pour 
les  scblamms  fins  (sumpfshiâmme)  que  les  grandes  tablea 
dormantes  de  20  pieds  de  longueur,  et  celles-ci  ont  éfe 
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qaà  pernHtiQ  d'enridbir  encore  p«r  le  cribbgeMaQ 
partie  du  oiio^rai  pulvéri^,  %t  qui  produise  le 
moias  possible  de  schiainnis  fins.  Les  conditions 
locales.,  le  prix  élevé  de  la  maio-d'osuvre,  semblent 

généralement  adoptées  pour  la  conceitratîoii  «tés  dernières 
classes  de  schfamms. 

Coônne  un  exemple  de  l'état  actuel  de  la  prépai^tion    Exemple  de  la 
mécaDique  eo  Saxe,  j'extrak  dm  Journal  de  voyage  de P<^P*i^^><>dné- 
M.  de  Marigiiae  (  1 840  )  l'exposé  de  la  série  des  opérations  "^^'V^^  ""^  ^^'^^ 
que  Ton  pratufiie  pour  le  minerai  de  AUe  Mora  Gmbe , 
près  de  Freiberg.  Ce  minerai  se  compose  de  galène  et  de 
Dleode  qui  fomieot  la  partie  principalo  éa  filon  ^  et  qui 
sont  accompagnés  de  fahlera ,  de  pyrite  cuivreuse ,  de  py- 
rite de  fer.  de  pyrite  arsénietle ,  a'un  peu  de  quartz  et  de 
braunspatk  et  de  beancoup  d'argile  et  de  gjEieiis  dépoiu- 
posé. 

Dans  la  mine  même  Ton  sépare  autant  que  possible , 
pour  les  traiter  à  part,  les  fablerx  des  autres  minerais. 
Pour  ceux-ci ,  l'on  extrait  séparément  : 
(1)  le  gros  (  gânge  )  ; 
(â)  le  menu  (grubenklein  ). 

(1),  cassé  sur  les  haldes,  est  divisé  en  : 

(3)  mine  à  tner  (scheide-erz); 

(4)  mine  à  bocard  (  poch-gânge  ). 

Dans  ce  triage  et  dans  les  suivants  Pon  sépare  aussi  avec 
beaucoup  de  soin  la  pyrite  arsenicale. 

(3)  va  à  l'atelier  du  scheidage,  où  l'on  forme  quatre 
classes  : 

A    massif  (  derbes-erx  )  ; 

(5)  mine  à  cribler  (  setz-gâoge  )  ; 

(6)  mine  à  bocard  ; 

(7)  débris  du  scheidage  (  scheinemehl  ). 
Pour  chacune  des  classes  A ,  (5) ,  (6)  Ton  distingue  trois 

sortes  :  galène ,  fahlera ,  pyrite  cuivreuse.  Chaque  sorte 
est  traitée  séparément  dans  les  opérations  ultérieures. 

(2)  passe  au  débourbase  (  ablintem  )  sur  une  giille  mo- 
bile dont  les  trous  ont  3  lignes  de  cÀté  ;  Ton  obfàent  : 

(8)  minerai  dëbourbé  ; 

(9)  graMpeDs  et  gros  sable  I 
(10)  sable  fin  et  scblamio. 
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devoir  r^treindre  très-souvent  lapplication  de 
ceux  de  ces  moyens  qui  occasionnent  une  aug— 
mentation  de  dépense;  mais  il  est  aussi  à  re- 
marquer jqu'ils  sont  accompagnés  d'une  éco&oniie 

(8)  est  soumis  au  triage  et  donne  les  mêmes  produits 
que  (3). 

(9)  est  reçu  dans  un  canal  à  fond  ascendant 'où  on  le 
retourne  plusieurs  fois  pour  bien  l'en  séparer  (10)  ^  puis  il 
est  livi-é  au  gjros  crible,  dont  les  mailles  ont  3  lignes  de 
côté.  Les  levées  du  crible  sont,  outre  le  stérile  : 

(11)  mine  à  bocard  ; . 

B    mine  à  fondre  (  glauz-graupen  )  ;  et  l'on  a 
de  plus  : 

(12)  dépôt  de  la  cuve. 

(IS)  passe  au  crible  fin,  dont  les  mailles  ont  2  lignes  de 
côté  ;  les  produits  sont  : 

(13)  mine  à  bocard; 
C     mine  à  fondre  ; 

D    dépôt  de  la  cuve  (  fasserz  ). 

(7)  subit  un  tamisage  à  sec  sur  une  grille  qui  a  quatre 
trous  par  pouce  carré  ; 

{it\  reste  sur  la  grille, 

(15)  la  traverse. 

(5)  et  (14)  sont  soumis  au  bocardage  à  sec  (  kleinpochen) 
jusqu'à  ce  qu'ils  traversent  une  gi^ilfc  dont  les  ouvertures 
ont  2  lignes  et  demie  de  côté.  On  les  délaye  alors  dans  un 
durchlass,  afin  de  les  débarrasser  des  parties  fines  qui 
sont  entraînées  dans  le  labyrinthe  du  bocard  à  eau ,  et  on 
les  traite  par  le  criblage  de  la  même  manière  que  (9). 

(15)  est  également  débourbé  au  durchlass,  et  traité  par 
le  criblage  il  donne  les  mêmes  produits  que  (9). 

(10)  est  lavé  sur  une  table  dormante  de  16  pieds  î  Fon 
en  retire  : 

E     schlich  n®  1  ; 

(16)  déchets  (  unterfass  ). 

(1 6)  repasse  sur  la  même  Uble  et  est  amené  à  TéUt  de 

F    schlich  n**  2  (  geringes-en  ). 
(♦),  (6),  (11)  et  (13)  sont  bocardés  il  l'eau.  Les  dépôu 
u  labyrinthe  forment  un  grand  nombre  de  classes  ;  mais 
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notable  qui  est  due  au  criblage  mécanique  opéré 
sur  des  matières  mieux  préparées  pour  ce  travail; 
qu'ils  abaissent  les  firais  du  lavage  proprement  dit , 
en  diminuant  la  masse  des  matières  à  y  soumettre; 
gu'ils  réduisent  de  beaucoup  les  pertes  que  Ton 
^rait  au  bocardage  à  l'eau  et  au  lavage  ;  et  que , 
de  cette  dernière  circonstance  résultent  une  pro- 
duction plus  forte,  par  conséquent,  une  économie, 
dans  les  prix  de  revient ,  sur  les  frais  généraux  et 
sur  les  frais  d'exploitation  et,  en  outre,  l'avantage 
important ,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général , 
de  transformer  en  valeur&^utiles  une  forte  propor- 

il  suffit,  pour  indiquer  le  traitement  ultérieur,  de  les  di- 
viser en  : 

(1 7)  sables  gros  et  fins  et  gros  schlamms  (  hâup- 

tel .  mittellschlanun ,  schlamm  )  ; 

(18)  schiamms  fins  (  sumpfschlamooL  ) . 

(17)  est  envoyé  aux  tables  à  secousses.  Chacune  des 
classes  de  (17)  y  est  lavée  séparément  en  deux  tours  et 
donne  : 

G  schlich  n*  S  (glaoz  ). 
Pendant  la  seconde  lavée,  ou  mise  au  net ,  Ton  recueille 
les  déchets  pour  les  repasser  sur  la  table ,  et  l'on  en  retire  . 
li  schlich  no  4  (  geringes-erz). 

(18)  est  concentré  sur  des  tables  dormantes  de  20  pieds 
et  produit  ; 

I   scblkfa  n*  5* 

A  y  B  »  G  sont  soumis  au  bocardage  à  sec  (  trocken- 
pocheu  )  jusqu'à  ce  qu'ils  traversent  une  grille  qui  a  38 
trous  par  pouce  carre,  et  livrés  alors  à  la  fonderie  avec  ^ 
les  autres  produits  D  à  I. 

Des  essais  ont  été  faits  en  Saxe  pour  comparer  le  bocar- 
dage à  sec  des  matières  k  cribler  avec  le  bocardage  grossier 
à  leau,  suivant  la  méthode  adoptée  au  Hartz  en  1826. 
Cette  seconde  manière  de  procéder,  quoiqu'elle  donnât  un 
peu  d'économie  sur  la  main-d'œuvre ,  a  été  trouvée  moins 
avantageuse ,  à  cause  d'une  plus  grande  perte  en  argent. 
(jémmairêie  ^eiberg^îMO.  ) 
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tioD  des  produits  des  mines  métalliques.  Toutes 

ces  circoDStaaces  doivent  êtres  prises  eo  graode 
considération,  et  elles  conduiront  généralement 
à  apporter  beaucoup  plus  de  soins  qu'on  n'a  cou- 
tume de  le  faire  aux  opérations  du  triage ,  du  clas> 

et  des  triturations  successives;  condition  es- 

e  pour  le  succès  du.  travail  si  avantugeux 

>le6  mécaniques.  ' 

ération  du  criblage,  au  moyen  de  cribles 

pompe  foulante,  semble  être  aussi  par- 
i  prendre  rang  parmi  \e»  procédés  les  plus 
!t  le  plus  généralement  applicables  de  la 
ition  mécanique.  En  principe,  l'avantage 
peut  en  attendre  n'est  pas  douteux,  et, 

les  communications  les  plus  récentes,  les 
tés  pratiques  qu'en  présente  l'application, 
tenlièrementsurmontéesauHarlz,  au  point 
moyen  s'appliquerait  à  l'enricbissement  de 
is  fanes  pour  lesquelles  le  criblage  Ofdï- 
tait  imparfait, 
uestiou  n'est  peut-être  pas  auKÎ  «vancée  en 

concerne  l'emploi  général  des  cylindres 
rs.  Les  bons  effets  que  l'on  en  obtient  au 
«uveot,  çn  effet,  tenir  principalement  à  ce 

gangues  dominantes  sont  tendres  (cliaux 
itée,  fer  carbonate,  blende,  achiste  argi- 
laryte  sulfatée,  etc.).  Il  est  très-probable 

les  gangues  dures  et  tenaces  qui  accompa- 
i  souvent  les  minerais  métalliques,  les  ap< 

du  Harts  é{m}U¥sraieat  uoe  destruction 
[Hde,  sans  rendre  les  mêmes  services.  Si  lef 
es  étaient  eux-mêmes  beaucoup  plus  durs, 
)urs  à  surfaces  uuies,  ils  ne  mordraient 
ourneraient  sous  les  matières  à  broyer,  sans 
que  celles-ci  s'engageassent  entre  eux.  Celinoos- 
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vénîent  disparaît,  si  Ton  a  recours  à  deseylindres 
à  surface  cannelée  ou  ondulée  ;  mais  il  existe  un 
autre  danger.  La  pression  qui  maintient  ces  deux 
cylindres  à  la  distance  voulue ,  et  qui  est  produite 
parFaction  d'un  contre-poidsou.par  rélasticité  d'un 
ressort,  doit  être  d'autant  plus  forte  que  les  ma- 
tières sont  plus  difficiles  à  broyer,  sans  quoi, 
celles-ci  passeraient  librement  entre  les  cylindres, 
en  les  écartant  l'un  de  l'autre,  et  Teffet  produit  se- 
rait nul.  D*un  autre  côté,  en  augmentant  la  pres- 
sion. Ton  augmente  aussi  les  chances  de  rupture 
de  1  appareil  et  de  toutes  les  pièces  servant  à  la 
transmission  du  mouvement.  Avec  les  cylindres 
actuels,  il  n'est  pas  certain  que  les  limites,  entre 
lesquelles  la  pression  devrait  être  fixée  pour  des 
minerais  h  gangues  dures  et  tenaces,  ne  s'entre- 
croisent pas,  ou  que  du  moins  la  pression  ne  doive 
pas  rester  assez  modérée  pour  qu  il  faille  repasser 
un  grand  nombre  de  fois  les  mêmes  matières  entre 
les  cylindres ,  ce  qui  changerait  entièrement  l'éco- 
nomie du  procédé. 

Les  exemples  de  cylindres  broyeurs  ,  qui  sont  à 
notre  connaissance ,  sont  plus  propres  à  fortifier 
ces  doutes  qu'à  les  résoudre. 

En  An{^e(erre ,  où  le  procédé  du  broyage  a  pris 
naissance,  et  où  il  est  extrêmement  répandu^ 
les)  bocards  sont  encore  préférés  aux  cylindres 
broyeurs  pour  les  minerais  d'une  trituration  diffi- 
cile. L'oq  en  trouve  des  exemples  dans  la  prépara- 
tion mécanique  des  minerais  de  cuivre  du  Corn- 
wall  et  du  Devonshire,  et  des  minerais  de  plomb 
du  Cumberland  C^),  et  dans  celles  des  minerais  de 
'  I      I    ■    ■     ■■  I  I  I         ■ 

C)  Mémoires  de  MM.  Diafréooy  et  Elie  de  BaaumoQt; 
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plomb  du  Yorkshire  C*).  Quelques-uns  des  mine- 
rais destinés  à  être  criblés  sont  même  cassés  à  la 
batte,  notamment  dans  le  Derbjshire,  et  c  est  un 
fait  très-digne  de  remarque  que  ce  travail  à  la 
main ,  pratiqué  dans  le  pays  où  la  main-d'œuvre 
coûte  le  plus  cber,  où  les  procédés  mécaniques 
sont  le  plus  en  usage ,  et  où  Ton  trouverait  plus 
de  facilités  que  partout  ailleurs  pour  faire  confec- 
tionner des  cylindres  d'une  qualité  déterminée. 
Dans  les  ateliers  du  Flintshire  que  j'ai  visités.  Ton 
emploie  des  cylindres  ;  mais  les  gangues  sont  de 
la  chaux  carbonatée,  du  schiste,  du  fer  hydraté 
argileux,  de  la  blende,  etc.,  et  elles  n'opposent 

3u  une  résistance  assez  faible  à  l'action  des  cylin- 
res. 

En  résumé ,  sur  cette  question ,  pour  les  mine- 
rais qui  se  prêtent  à  être  enrichis  par  le  criblage,  le 
broyage  aux  cylindres  est,  parmi  les  procédés  con- 
nus, l'opération  préparatoire  qui  satisfait  le  niieux, 
théoriquement,  aux  conditions  d'un  bon  travail, 
puisqu  il  permet  de  régler  la  trituration ,  de  ma- 
nière qu'elle  cesse  d'agir  sur  tous  les  fragments 
déjà  réduits  à  une  grosseur  déterminée;  mais Vex- 

I)érience  n'a  pas  encore  appris  (du  moins  d'après 
es  données  qu'il  m'a  été  possible  de  recueillir)  de 
quelle  manière  ce  procédé  serait  applicable  au  trai- 
tement de  minerais  à  gangues  dures  et  tenaces^ 
et  quels  seraient  les  résultats  économiques  de 
cette  application,  comparée  soit  aux  bocardages 
successifs ,  à  l'eau ,  de  la  méthode  du  Hartz(i826), 

Antiales  des  mines ,  1"  série,  tome  X,   page  421,  et 
tome  XII,  paj^e  366. 

(*)  Mémoire  de  MM.  Coste  et  Perdonnet  ;  Annales  des 
mines ,  2*  série,  tome  VII ,  pa^  18. 
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soit  au  bocardage  à  sec  de  la  méthode  de  Frey- 
lierg. 

Les  iiiuchines  de  débourbage  et  de  classemeot 
du  Hartz  (riitter)  sont  préférables  à  la  plupart  de 
celles  que  Ton  emploie  dans  d'autres  localités;  l'o- 
pération occasionne  moins  de  frais  de  main-d'œu- 
vre que  les  grilles  fixes  en  cascade  (failwâsche) , 
et  le  classement  est  beaucoup  plus  parfait  qu'avec 
les  caisses  à  secousses  (kippwascke)  de  la  Saxe. 
L'inclinaison  la  plus  convenable  des  caisses  du 
râtter  doit  être  déterminée,  par  expérience,  entre 
les  limites  où  l'opération  serait  trop  lente  et  celles 
où  les  matières  descendraient  avec  une  trop  grande 
vitesse  pour  qu'elles  pussent  tomber  verticalement 
par  les  trous  des  grilles.  Il  faut,  eu  outre,  que  le 
trajet  à  parcourir  sur  chaque  grille  soit  assez  long; 
il  peut  arriver,  sans  cela,  que  beaucoup  de  frag- 
ments^ en  atteignant  l'extrémité  inférieure,  saus 
être  venus  correspondre  assez  exactement  aux 
vides  plus  grands  qu'eux ,  et  par  conséquent,  sans 
avoir  trouvé  l'occasion  de  s'échapper  au  travers. 
Cet  inconvénient  n'est  pas  purement  hjpothéti- 
aue;  niais  avec  les  meilleures  machines  du  Hartz, 
chaque  classe  renferme  toujours  des  fragments  qui 
devraient  se  trouver  dans  la  classe  précédente.  Si 
l'on  voulait  augmenter  beaucoup  la  longueur  des 
grilles,  les  rdtters  deviendraient  très-encombrants 
et  ils  exigeraient  une  force  motrice  beaucoup  plus 
grande. 

Aucune  disposition  ne  me  paraîtrait  plus  cou- 
venable  pour  opérer,  eii  même  temps  que  le  dé- 
bourbage, un  bon  classement,  suivant  la  grosseur 
des  grains ,  que  celle  du  trommel ,  à  surface  hé- 
licomale ,  employée  à  Horhausen ,   près  Sayn , 
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fiour  le  débourbage  du  minerai  de  fer  (*).  Pour 
'appliquer  à  cet  usage,  il  suffirait  (ainsi  que  le 
font  observer  MM.  Daubrée  et  Declerck  dans  la 
description  qu'ils  ont  donnée  de  cet  appareil)  de 
diviser  la  longueur  du  cylindre  en  plusieurs  par- 
dès,  et  d'adopter,  pour  les  barreaux  des  différentes 
parties,  un  écartement  de  plus  en  plus  grand,  à 
partir  de  la  base  où  se  trouve  la  porte  de  chaîne- 
ment.  La  cuve  serait  plus  profonde  qu'à  Horhau- 
sen;  elle  serait  séparée  en  plusieurs  compartiments 
par  des  cloisons  correspondant  aux  divisions  du 
cylindre,  et  ne  laissant  autour  de  celui-ci  que  le 
jeu  nécessaire  pour  que  le  mouvement  n  en  fût 
pas  gêné. 

La  loi  de  variation ,  à  laquelle  la  distance  des 
barreaux  devrait  être  soumise,  est  facile  à  établir. 
Soient  e  et  £  l'écartement  des  barreaux  pour  deux 
parties  consécutives  du  cylindre  (ce  seront  les  li- 
mites extrêmes  des  diamètres  des  fragments  reçus 
dans  le  même  compartiment);  soient  c^  et  D  les 
densités  de  la  gangue  et  du  minerai.  Pour  qu'au 
criblage  les  plus  petits  grains  de  minerai  puissent 
se  séparer  des  plus  gros  grains  de  gangue  ^  il  faut 
que  1  on  ait 

0D>Etf,       tfoàE<Ç^«. 

Lorsqu'on  aura  fixé  l'écartement  minimum  pour 
la  première  partie  du  cylindre,  l'on  déterminera 
celui  de  la  seconde,  de  manière  à  satisfaire  ào^tte 
relation.  L'écartement  de  la  troisième  partie  du 
cylindre  se  déduira  de  même  de  celui  de  la  seconde 

et  ainsi  de  suite* 

— — — ^^ — .  ■  ■»  ■        -      -  ■    -- 

C^)  Atlai  du  mineur  et  du  métalhiiigkte ,  1^  année, 
page  4,  planche  16. 
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Sur  Vune  des  faces  latérales  de  la  cuve,  chaque 
compartiment  aurait  un  orifice  d'écoulement,  par 
lequel  les  divers  dépôts  seraient  amenés  dans  une 
caisse  à  fond  ascendant  (durchlass)  ;  Ton  j  achè- 
verait le  débourbage  de^  matières  classées. 

Les  détails  de  la  construction  seraient  d'ailleurs 
susceptibles  de  recevoir  diverses  modifications  sur 
lesquelles  l'expérience  animait  bientôt  prononcé.  Au 
lieu  de  changer  la  disposition  des  barreaux  pour 
chaque  partie  du  trommel,  l'on  pourrait,  par 
exemple 9  les  faire  courir  sur  toute  la  longueur  du 
cylindre, An  leur  donnant  une  largeur  décrois- 
sante,  de  manière  à  en  augmenter  l'intervalle,  ou 
bien  prendre  des  barreaux  d'une  largeur  uniforme, 
et  les  placer  suivant  les  arêtes  d'un  tronc  de  cône. 
L'une  ou  l'autre  de  ces  deux  dernières  disposi- 
tiobs  paraîtrait  surtout  convenir  au  cas  où  les  dif- 
férences de  densité  seraient  faibles,  et  où  il  im- 
porterait d'établir  avec  précision  de  faibles  diffé- 
rences dans  l'écartement  des  barreaux. 

L'effet  d'un  trommel,  qui  serait  approprié  à 
Topét^ation  du  classement,  et  qui  aurait,  comme 
celui  de  Horhausen,  un  diamètre  de  0*^,90,  et 
huit  spires  h  claire-voie  d'un  pas  de  0*^,24 ,  serait 
comparable  k  celui  d'un  ensemble  de  grilles  de 
plus  de  !2i  mètres  de  longueur,  tandis  que  le  che- 
miD  parcouru  sur  toutes  les  grilles  d  un  râtter 
n'esl  que  de  2  -à  3  mètres*  Enfin  ^  le  trommel  of- 
frirait, sut  les  machines  actuelles,  l'avantage  de 
mieux  ^'accorder  ainsi  avec  le  bon  emploi  de  la 
force  motrice  (*). 


M^art^^B 


(*)  Ldt*sqtié  je  proposai  ici  des  modifîcatiokis  propi'es  à 
nenaré  1&  trommel  applicable  au  débourbage  et  au  classe- 
metit  àt%  minerais  métalliques,  j'ignorais  que  l'application 
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AppliciUon  de     Le  projet  d'essayer,  pour  la  préparadon  méca- 

Jpwéda  d!Icriu  *^^"^  ^^^  minerais  de  plomb ,  de  cuivre,  etc.,  ud 
à  la  préptraUon  procédé  déjà  en  usage  pour  l'épuration  des  mine- 
dM  minerait  de  ^.^jj,  j^  jr^^,^  conduit  naturellement  à  rechercher  si 

le  traitement  de  ceux-ci  ne  pourrait  pas  profiter,  h 
son  tour,  des  perfectionnements  introduits  dans 
les  méthodes  que  l'on  suit  pour  les  premiers. 

La  préparation  mécanique  des  minerais  de  fer 
n'a  généralement  consisté  jusqu'à  présent  qu'en  un 
simple  débourbage;  les  autres  opérations  d'enri- 
chissement étaient  regardées  comme  devant  occa- 
sionner des  frais  que  ne  comporterait  yis  la  faible 
valeur  des  produits.  Il  a  dû  réellement  en  êtreainsi 
jusque  dans  ces  derniers  temps  ;  mais  l'économie 
avec  laquelle  l'on  parvient  maintenant  à  prati- 
quer quelques-unes  de  ces  opérations,  tend  de 
plus  en  plus  à  les  rendre  applicables  à  Tindustrie 
du  fer  ;  tandis  qu'en  même  temps ,  le  prix  crois- 
sant des  combustibles  peut  justifier  davantage  une 
augmentation  de  dépenses,  qui  aurait  pour  objet 
de  diminuer  les  consommations. 

Le  rendement  moyen  des  minerais  de  fer  traités 
en  France  n'atteint  pas  35  p.  o/o;  la  proportion 
des  matières  stériles,  soumises  à  la  fonte,  est 
donc  certainement  beaucoup  plus  oonsidérable 
que  ne  l'exigerait  la  production  de  la  quantité  de 

s'en  faisait  déjà  au  traitement  de  la  galène  et  de  la  calamine 
de  la  Siiésie.  M.  Delesse ,  qui  a  publié  sur  ce  traitement 
quelques  dessins  dans  l'Atlas  du  mineur  et  du  mét^ur- 
giste(5*et  6* année),  possède  en  outre  une  coUectiou 
très-complète  de  plaos  de  construction  et  de  documents 
qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer,  et  dont  la  pu- 
blication prochaine  sera  d'autant  plus  intéressante  qu'ils 
conduiront ,  suivant  toute  apparence ,  à  améliorer  aussi 
la  pi-éparation  mécanique  d'une  classe  nombreuse  de  mi^ 
nerais  de  fer  de  la  France.  E.  H. 
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laitiers  nécessaire  pour  la  bonne  allure  des  hauts- 
fourneaux  ;  de  plus ,  une  partie  importante  de  ces 
matières  stériles  ne  se  trouve  pas  à  l'état  de  corn- 
binaison  chimique  dans  les  minerais.  La  classe  la 
plus  nombreuse  des  minerais  de  fer  se  compose  de 
grains  ou  de  fragments  mélangés  de  nodules  cal- 
caires ou  siliceux  ;  quelques-uns  sont  accompagnés 
€te  fragments  de  schiste ,  qui  les  rendent  beaucoup 
plus  réfractaires ,  tout  en  les  appauvrissant.  La 
différence  des  densités  de  ces  gangues  et  des  mine^ 
vais  mêmes  est ,  à  la  vérité,  assez  faible;  mais ,  le 
plus  souvent,  elle  est  encore  telle ^  que,  suivant 
tCHite  apparence,  la  séparation  en  serait  possible , 
ma  moyen  d'opérations  convenablement  appli- 
quées. Celles  dont  l'essai  me  paraît"  le  plus  h  con- 
seiller sont  le  débourbage  et  le  classement  au 
trommel  modifié  e(;.lie  criblage  des  diverses  classes 
de  minerai  débourbé. 

L'emploi  du  trommel  donneraitKeu  à  une  éco- 
nomte,  partout  où  l'on  pratique,  sur  l'usine 
même,  un  débourbage  définitif  au  moyen  de  la- 
voirs à  bras;  en  outre,  il  produirait,  sans  nouvelle 
dépense  de  main-d'œuvre^  un  classement  qu^il 
importerait  de  rendre  assez  rigoureux  ,  par  la 
construction  même  de  l'appareil. 

Le  criblage  se  ferait  soit  au  moyen  d'un  crible 
mécanique  à  secousses ,  soit  sur  un  crible  fixe  à 
pompe  lî^ulante.  L'une  et  l'autre  de  ces  machines 
exigent  peu  de  frais  d'établissement;  le  travail  y 
est  rapide,  et  elles  ont  legrand  avantage  de  ne  ré- 
clamer aucune  habileté  de  la  part  dts  ouvriers 
qu'on  y  emploie.  Il  faut  seulement  qu'elles  soient 
établies  avec  soin,  et  que  l'on  détermine,  par 

auelques  tâtonnements,  quels  sont  l'amplitude 
e  la  course  (du  crible  ou  du  piston) ,  le  nombre 
Tome  IV,   18  {3.  25 
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des  coupe  et  l'épaisseur^  cUs  uancbes  à  la^ew  sur  k 
crible^  qui  couvienajent  le  dbmiix  fiour  ekdipe 
sorte  de  minerai* 

Diaprés  les  résultats  ^oéraux  ooBsi^é»daiu>  k 
dernier  compte  rendu  y  la  eangomoMifeM»  ea  com- 
bustibles de  toute  espèce  représente  moyenDe^ 
ment ,  en  France ,  une  vaUitf  de  ^i^Jf^  par  ».om 
kilog.  de  fonte  produite*  Il  ne  psEait  pa»  y  ayeu 
exagérî^iou  à  supposer  c^e  L'on  puisse  souvent  es* 
ricnir  de  plus  d'un  dixièoie  le  laélbBge  à  fendre  ; 
la  dépense  ea  combustibles  aecait  aton  «éduèu 
d'au  moins  S^yZa^  abstractioa  ^îte  cfe.  ea  cpie  le 
minerai  serait  souvent  d'autant  plus  fesîble  ,  an'il 
serait  plus  riche.  Il  est  pjîésuflôable  cyie  ^  a 
beaucoup  de  cas,  ceUeéconemie  Beaeiak  paat 
tièremeni  absorbée  par  U»  frais  quesigemil  um 
n^eilkure  oréparation  d^s  mîiEMrais-y  ei,  loft 
même  qu'il'  en  serait  ainsi ,  il  resterait  oaewe  l'a- 
vantage d'augi3ieii4er  kf  pfeoduelâon  joiuUM&îèDe  et 
de  rendre  disp^^bk  une  partie  du  ooinbiialîUi 
actuellement  nécessaine  po»r  1«  falurication  dh'iae 
quantité  donnée  de  fonte. 

SaiiS  doute  y  la  valeur  de  eee CM^ectone» esl  en^ 
tièrementsubordonnéeaux  résukated'tspéneBees 
positives  ;  mais  je  ks  CFois  assex  fitMidét»  pour  qu'il 
soit  désiral)le  de  voir  entreprendre  qiNekpes  essais 
de  cegaire;  et,  lorsqu'on  recbercîie,  »?ec  tant 
de  raison,  tous  ks  moyens  qui  tendent  à  dimôuier 
la  consommation  des  combustibks,  ^raxfioyés 
dans  la  fabrication  du  fer,  il  y  aura  peiirt^tre 
quelque  importance  à  ne  pas  négliges  «eux  q«e 
peuvent  fournir  les  progrès  ôbCenus  dans  les  mé* 
thodes  les  plus  parfaites  de  la  préparation 
nique  des  minerais  mé(aUii|ues. 


tài 


aBsttaas 
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De  la  calamine  et  de  ta  galène  dans  la  haute 

S  liés  k. 

Par  M*  AcHiujt  I)M.ES8E ,  AtpfrtsjhlBgéttiettr  de»  min^. 


Depuis  quelques  années  la  préparation  méca- 
nique et  le  lavage  du  minerai  de  zinc  et  de  plomb 
ont  fait  de  très-grands  (progrès  dans  la  haute 
Silésie;  c'est  à  M.  le  bergmeister  de  Carnall, 
Tun  des  ingénieurs  les  plus  distingués  avec  lesquels 
je  me  sois  trouva  en  relation  pendant  le  cours  de 
mon  voyage  datis  cette  portion  de  T Allemagne  , 
que  revient  tout  Flionneur  de  ces  perfectionne- 
ments. Je  vais  essayer  de  faire  connaître  d'après 
les  renseignements  qu'il  m'a  communiqués  cpm- 
ment  sont  construits  les  nouveaux  appareils  qu'on 
emploie  pour  le  lavage  de  la  galène  et  deJa  ca- 
lamine ;  je  donnerai  ensuite  la  description  du  tra- 
vail ,  je  ferai  connaître  son  organisation  et  les 
résultats  obtenus,  enfin  je  terminerai  en  compa- 
rant le  nouveau  procédé  avec  Tancien. 

Occupons-nous  d'abord  du  minerai  de  zine  et 
de  la  préparation  mécanique  de  la  calamine; 
cette  préparation  est  plus  simple  que  celle  de  la 
galène  ,  car,  comme  on  doit  surtout  chercher  à 
éviter  que  la  calamine  se  réduise  en  menu,  ce  qui 
diminuerait  considérablement  sa  valeur  commer- 
ciale  y  on  la  soumet  au  plus  petit  nombre  possible 
d'opérations. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

PRÉPABATlOlf    MÉCAlflQUE   DB   LA   CALAIIIIIB. 

GUement         PouF  sc  rendre  bien  compte  des  difficultés  qu'il 
de  la  calamine,  fjj^^j;  vaincrc  dans  le  lavage  de  la  calamine ,  il  est 

nécessaire  de  dire  ouelques  mots  sur  sa  position 
géologique.  M.  Gallon ,  dans  un  mémoire  publié 
dans  les  ^finales  des  mines  (3*  série^  tome  aVII)  , 
s'est  déjà  occupé  de  cet  objet  ;  pour  éviter  toute 
répétition  ,  je  m'abstiendrai  de  reproduire  aucune 
partie  de  ce  travail  que  je  suppose  connu  ;  je  m'é- 
tendrai surtout  avec  détail  sur  la  construction  de 
la  laverie  et  sur  les  résultats  obtenus  par  le 
nouveau  procédé  depuis  le  voyage  de  M.  Gallon 
dans  la  Suésie. 

Des   observations  géologiques   récentes  faites 

{>rinci paiement  par  M.  de  Gornall  ont  appris  que 
a  calamine  blanche  et  la  calamine  rouge  ont 
chacune  un  mode  de  gisement  particulier. 
Calamine         La  calamine  blanche  se  présen^i^  comme  une 
blanche,      couchc  ;  SOU  épaisscuF  varie  peu  et  son  inclinaison 
est  très-faible  ;  le  plus  ordinairement  son  toit  est 
une  argile  plastique  ;   ouant  à  son  mur^  il  est 
formé  par  le  muschelkalk,  toutefois  il  n'y  a  pas 
de  séparation  tranchée  entre  la  calamine  et  le  mus- 
chelkalk;  ce  dernier  est  d'abord  très-argileux  et 
carié  comraes'il  avait  été  corrodé  par  un  liquide;  il 
contient  même  des  amas  irréguliers  de  calamine 
et  une  argile  zincifère;  mais  quand  eu  .>  ciifouçant 
on  est  arrivé  à  un  muschelkalk  compacte  et  à  cas- 
sure conchoïde,  on  ne  trouve  plus  de  calamine. 

L'épaisseur  du  gite  de  calamine  blanche  peut 
aller  jusqu'à  3",3o,  mais  le  plus  ordinairement 
elle  n'est  que  de  o^^fio  à   i",25,  et  elle  se  réduit 
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même  à  quelques  centimètres  ;  généralement  le 
minerai  forme  des  bandes  de  o",o3  à  o",i5,  in- 
tercalées dans  une  ai^ile  jaunâtre  ou  grise  qui 
contient  elle-même  des  rognons  de  calamine  :  dans 
quelques  endroits  l'exploitation  peut  avoir  lieu  à 
ciel  ouvert,  mais  le  plus  ordinairement  il  faut  tra- 
verser 1 1  à  i5"  pour  atteindre  le  gîte,  et  du  reste 
il  ne  se  trouve  jamais  à  plus  de  23  ou  de  28"°  de  la 
surface. 

La  calanoine  rouge  occupe  peu  d'étendue  et ^necaUmme rouge 
présente  presque  jamais  les  caractères  d'une  cou- 
che ,  mais  elle  se  trouve  en  amas  puissants ,  à  la 
limite  d'une  dolomie  qui,  ordinairement,  repose 
elle-même  surlemuschelkalk;  la  calamine  est  en- 
gagée très-irrégulièrement  dans  la  dolomie  par 
laquelle  elle  est  quelquefois  complètement  recou- 
verte, mais  le  plus  souvent  le  toit  est  formé  d'ar- 
;ile  :  la  puissance  du  gîte  peut  être  de  1 1  et  même 
le  i5",  mais  elle  est  très-variable^  souvent  elle  a 
5  et  9";  cependant  quand  lé  toit  est  formé  par  de 
la  dolomie  elle  a  au  plus  4""* 

Lorsque  la  calamine  rouge  est  en  contact  avec 
la  calamine  blanche,  elle  lui  est  toujours  superpo- 
sée, et  elle  peut  même  la  recouvrir,  mais  on  re- 
marque iqu'alors elle  est  moins  riche;*  même  dans 
ce  dernier  cas  la  calamine  blanche  ne  s'étend  ja- 
mais au-dessous  de  la  dolomie  :  du  reste  elle  n'est 
presque  jamais  en  contact  avec  elle,  et  les  points 
où  elle  a  le  plus  de  puissance  sont  toujours  éloi- 
gnés de  la  dolomie  et  de  la  calamine  rouge. 

C'est  principalement  la  calamine  rouge  qui  est 
employée  pour  la  fabrication  du  zinc,  et  elle  re- 
présente les  3  ou  même  les  \  de  la  quantité  totale 
de  calamine  exploitée  dans  la  hauteSilésie.  i^.^^  ^^ 

Occupons-nous  maintenant  de  la  préparation    Scbariej 
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mécanique  de  la  calamine  à  la  mine  de  Scharley  ; 
et  d*abord  comme  elle  se  fait  au  mojen  d'une  se* 
rie  d'appareils  assez coipnpliquéSy  il  est  nécessaire  de 
les  étudier.  . 
Deicripiion  Le  bâtiment  dans  lequel  s'exéeute  la  prépara* 
de»  apparciii.  ^j^j^  mécanique  se  trouve  à  uqe  petite  distance  de 

fig.   I,    PI.  AU.  .  ^  11       .1  f       *J 

la  tmae ,  a  iaquene  il  se  velie  4u  reste  par  un 
chemin  de  fer  ;  il  a  été  construit  dans  un  endroit 
où  on  pouvait  disposer  d'une  chute  de  S'^yôS, 
fournissant  3'',70  à  3^^85  d'eau  par  miaute;  le 
dessin,/^,  i ,  PL  XII ,  en  «epréaente  le  plan  général. 
Roue  motrice.  La  roue  motviflc  est  une  roue  à  augets  aa^ 
Fig.  I,  PI.  XII.  ^yg^|.  5a>^3  dediamètne  et  faisant  12  tours  par 

minute;  il  lui  faut  pour  mettre  en  BiOtti^eaieDt 
tout  le  système  des  appareils  un  peu  plus  de  ^ 
d'eau  par  minute,  ce  qui  représente  une  fiarœ  de 
2  7  à  3  chevaux- vapeurs,  en  supposant  que  la  roue 
rende  seulement  o'^j'j^  d'e&t  utile. 

Cette  roue  fait  aller  quatre  sortes  d'appareils, 
sa  voir  :  des  trommels^  une  roue  de  $4p^ration^ 
un  ràtter  et  des  tamis  à  secousse.  La  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  le  service  de  ces  <li verses  ma* 
chines  est  de  o'^^GS  par  minute. 
i*Trommel(.  Examinons  d  abord  quel  est  le  mode  de  con^ 
Fig.  a  ei  3,    structiou  des  trommels.  Il  est  facile  de  voir  (  Aîr.  i 

Pl.  XII  et  XV.      ^      .  .ru  •      •      1  Ll.  • 

et  a  )  comment  I  arbre  principal  bb  communique 
un  mouvement  de  rotation  à  leur  axe  au  mojea 
d'un  engrenage  conique  ce. 

Chaque  trommel esta  moitié  ploi^é  dans  l'eau; 
il  est  formé  d'une  partie  pleine  et  d'une  partie  à 
claire-voie  ;  son  axe  est  en  fer,  la  partie  pleine  est 
en  forte  tôle,  la  partie  à  claire-voie  est  formée  par 
des  barreaux  en  ler  de  o*,oi2  d'épaisseur,  espacée 
de  o'^jOOt)  depuis  d  jusqu'en  e,  et  de  0,012  depuis 
e  jusqu'en/  ;  dans  l'iniéneur  il  règne  une  couronne 
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hélicoïdale  qui  amène  le  minerai  jusqu'en  e,de 
Ifi  il  se  rend  dans  le  cylindre  en  bois  eelpjp^e^*^ 
comme  en  vertu  de  son  poids  il  se  tient  toujours  à 
sa  partie  inférieure,  lorsqu'après  une  révolution 
entière  du  trommel  Fouverture,  h  se  présente  dans 
la  verticale,  il  tomî>e  dans  le  deuxième  cylindre  à 
claire-voie,  qui  est  d'un  rayon  plus  grand  que  le 
premier,  et  il  en  sort  apoës  qn  tour  entier  par  une 
ouverture  trapézoïdale  pratiquée  enj  à  la  tête  du 
trommel. 

H  est  facile  de  voir,  sur  la /^.  3  ,  PL  Xll^  com- 
ment ce  résultat  est  produit  au  moyen  de  la  cloi- 
sonindinée  /'P  qui  est  placée  à  côté^de  Vonverture 
ft,  et  qui  ne  fera  sortir  les  morceaux  de  minerai 
que  lorsqu'elle  sera  voisine  de  sa  position  verticale 
supérieure. 

La  roue  de  séparation  est  un  appareil  de  triage  ^o  Roue  de  se* 
à  rotation  qui  a  été  inventé  par  M.  de  Carnall:  les    „.P**^;^'**"t 

^      .  »•!/•-       ^    *    •  <     !•  Fie.  5  Cl  0. 

premiers  essais  qu  il  lit  réussirent  tres-bien  pourpi.  xn  et  xiv. 
des  minerais  ayant  une  certaine  grosseur,  mais 
pour  le  menu  la  séparation  ne  s'effectua  presque 
pas;  ayant  fait  diverses  expériences  dans  des  ap- 

1>areils  cylindriques  à  rotation  plus  ou  moins  ana- 
ogues  à  celui-ci,   il  n'obtint  pas  de  meilleurs 
résultats;  cela  tenait  à  ce  que  le  sable  qui  accom- 

Fagne  la  dolomie  se  pelotonnant  avec  le  minerai  et 
eau  employée  pour  le  lavage  formait  une  pâte 
qui  adhérait  à  la  circonférence  de  la  roue,  et  re- 
tenait avec  elle  la  plus  grande  partie  du  sable  qui 
aurait  dû  traverser  la  portion  à  claire- voie.  M.  de 
Carnall  essaya  de  remédier  à  cet  inconvénient  en 
donnant  plus  d'eau  à  l'appareil ,  mais  ce  fut  en 
vain;  il  eut  alors  l'heureuse  idée  de  diriger  une 
lame  d'eau  sur  la  circonférence  de  la  roue  et  il 
obtint  toujours  les  résultats  les  plus  satisfaisants^ 
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car  le  choc  de  l'eau  détruit  les  petits  pelotoiis  de 
pâte  sableuse,  qui  adhèrent  à  la  sui'face  du  treil- 
lage, et  le  sable  se  sépare  alors  très-facilement. 

L'appareil  employé  à  Scharley  est  représenté 
fig.  5  et  6,  PL  XlIïe\.XlV\  il  reçoit  son  mou  ve- 
ndent de  l'arbre  principal  au  moyen  dNine  chaîne 
sans  fin ,  et  il  fait  9  \  tours  par  Yninute.  Il  est  en 
quelque  sorte  formé  de  deux  roues  différentes  qui 
sont  accolées;  le  premier  compartiment  reçoit  par 
le  conduity  le  minerai  qui  a  traversé  la  portion  à 
claire- voie  des  trommels;  ilest  formé  par  une  cou- 
ronne cylindrique  à  fond  de  bois  ArÂr'Â:"^"'  ;  elle  pré- 
sente deux  cloisons  inclinées  telles  que  //'  qui  sont 
à  180*  Tune  de  l'autre  ,  et  ont  même  hauteur  que 
la  couronne  cylindrique.  On  conçoit  alors  que  par 
suite  du  mouvement  de  rotation  de- la  roue  de  sé- 
paration le  minerai,  qui  en  vertu  de  son  poids  se 
tient  en  kk\  sera  entraîné  lorsque  la  cloison  W  se 
présentera;  il  glissera  sur  le  plan  incliné  quelle 
forme ,  et  pénétrera  par  l'ouverture  m  dans  le 
Fig.  6,  PI.  XIV.  deuxième  compartiment  de  la  roue  :    cela  aura 

évidemment  lieu  deux  fois  pendant  un  tour  de 
l'appareil. 

Quant  au  deuxième  compartiment  il  forme  une 
couronne  cylindrique  fermée  ;  la  surface  intérieure 
est  en  bois,  tandis  que  la  surface  extérieure  est  à 
claire-voie  et  formée  par  des  fils  de  fer  de  o°*,oo5 
de  diamètre  distants  de  o™,oo3.* Arrivé  dans-  ce 
deuxième  compartiment  le  minerai  est  d'abord 
entraîné  sur  le  treillage,  ipais  la  lame  d'eau  qui 
s'échappe  par  le  conduit  en  fonte  le  débarrasse 
complètement  du  sable  et  du  menu  qui  l'accom- 
pagne; après  un  demi-tour  de  la  roue  il  est  eu- 
traîné  par  la  cloison  en  bois  Uy  et  bientôt  il  tombe 
en  vertu  de  son  poids  par  Fouverture/?;  ce  mine- 
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rai  est  reçu  sur  un  plan  incliné  qui  Tauiëne  en  r 
sur  le  sol  de  Tusine. 

Du  reste  si  on  a  placé  deux  ouvertures  p  etp'  k 
1  So""  Tune  de  Tautre,  c  est  afin  que  la  calamine  ne 
reste  dans  le  deuxième  compartiment  que  pen- 
dant un  demi-tour  de  roue,  et  que  par  suite  elle 
ne  se  réduise  pas  trop  en  menu  dans  Topération. 

Quant  au  ràtter  ss ,  il  est  semblable  à  ceux  du  ?'  ^»^*«' 
Hartz  et  ne  présente  rien  de  particulier  dans  sa  con*  '^'  *  ^ 
struction  :  comme  c'est  une  machine  connue  de  tout 
le  monde^  je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  en  donner  la 
description  ;  je  ferai  seulement  observer  qu  il  re« 
çoit  73  secousses  par  minute;  de  plus  sa  table  est 
formée  de  trois  portions  à  claire-voie ,  la  première 
est  formée  par  des  fils  de  fer  parallèles  ébartés  de 
o*°,oo4;  les  deux  autres  par  des  treillages  en  fil  de 
fer  présentant  des  trous  carrés  qui  ont  respective- 
ment o",oo5  et  o"*,007  de  côté. 

Le  ràtter  a  du  reste  de  très-grands  inconvé^ 
nients,  il  travaille  fort  lentement  et  demande  sou- 
vent des  réparations. 

Enfin  il  Y  a  encore  8  tamis  à  secousse  t  •  qui  sont  .^  ^    . 
aussi  organisés  comme  ceux  du  Hartz;  ainsi  ils  re-     €otui«. 
çoivent  leur  mouvement  de  l'arbre  principal  au  p»?*  '»  ^^'  ^"' 
moyen  de  deux  arbres  secondaires  uu:^  w\  munis 
de  leviers  allant  frapper  sur  les  perches  élasti- 
ques ^'j?:r  qui  portent  les  tamis;  ils  peuvent  rece- 
voir i44  chocs  par  minute. 

Tels  sont  les  divers  appareils  qui  servent  au  la- 
vage de  la  calamine  à  Scharlev;  occupons-nous 
maintenant  du  personnel  employé  pour  la  ma- 
nœuvre de  ces  divers  appareils. 

Ce  personnel   se   compose  d'un   contre -mai-    ^««^""«ï- 
Ira  ou   waschsteigery   ayant  sous  ses  ordres  un 
certain  nombre  aouvjiers  qu'on  divise  en  trois 


aie- 
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classes  :  i""  les  tamiseors  (setzer)  qui  surveil- 
leDt  le  travail  des  tamis  à  seeousse;  quand  lei 
tamis  ne  voot  pas  on  les  emploie  aux  tt^ans- 
ports  sur  le  ehemin  de  fer  ;  ^  quatre  diargeurs 
{einschlàger)  qui  font  le  service  des  tromtnels  ; 
deux  d'entre  eux  déchargent  les  wagons  pleins  i/t 
mwerai  qui  «rrivent  par  k  chemin  de  fer,  les  déni 
autres  chaînent  le  minerai  dans  les  trommels; 
3^  enfin  on  occupe  aussi  fnoyennemenC  quiczeà, 
vingt  jeunes  gens  {klaubeiungen)  pour  le  tria^ 
du  minerai^  pour  le  service  des  tamis,  et  pour  les 
transports  à  la  brouette  qu'on  est  obligé  de  faire  de 
l'intérieur  à  l'extérieur  de  la  laverie. 

Les  premiers  ouvriers  reçoivent.  •  i/ooo, 

Les  deuxièmes *  ,  ,  .  *  0,937, 

Les  troisièmes o,6aD. 

DescripUon        Maintenant  il  nous   sera  facile  de  passer  en 
dn  iraraii.    fevue  la  série  de  opérations  auxquelles  on  soumet 
le  minerai   de  :&iiic  avant  de  le  traiter  dans  les 
usines ,  et  dont  Tensemble  constitue  la  prépara* 
tion  mécanique* 
Triage.  D'abord  la  calamine  subit  un  premier  triage^\^ 

mine  et  sur  le  lieu  même  de  son  exploitation  :  ce 
triage  donne  ce  qu'on  appelle  le  stuck  galmei,  qui 
est  de  la  calamine  à  peu  près  pure  en  morceaux 
delà  grosseur  du  poing,  et  même  plus  gros.  Uoe 
partie  de  la  calamine  rouge,  celle  qui  est  la  plus 
compacte,  est  assez  pure  pour  être  envoyée  à  T"' 
,  sine  immédiatement,  et  sa  richesse  en  zinc  est  àe 

3o  à  5o  p.  ^.  Ce  qui  reste,  calamine  rouge  ou 
blanche,  est  rangé  sur  une  aire  par  tas  de  5o  kil.j 
et  exposé  pendant  un  ou  deux  mois  à  Tactiafi  de 
l'air  atmosphérique  et  de  la  pluie,  qui  le  débar- 
rassent d'une  partie  de  f  argile  et  de  la  doloQiie; 
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le  teinfis  pendant  lequel  le  minerai  dok  ètte  ainsi 
exposé  dépend  de  Ja  saùioDy  laaia  il  ne  d^pi^sse  ja- 
mais trpîs  xxkw  ;  qui«d  on  ju^  cpi'il  est  suifisant 
on  fait  un  triage  à  la  main  desgrosnioroeaQ«,eton 
retire  avec  un  MUe^ui,  dont  les  dçjcUs  3P9te9pacée9 
de  ol^fiSj  \fis  TOOrcetiux  qiii  soat  plue  petite  ;  au  be- 
soin^ on  enlève  avec  ^p  couteau  ie$  ppftion9  argi- 
leusesou  dolomitiques  qui  sopt  restées  adhérentes; 
le  minerai  provenant  de  ce  nouveau  triage ,  qui 
porte  aussi  le  nom  de  stuck  galmei^  peut  être  éga** 
lement  traité  de  suite  dans  lies  usiner  à  ^inc^ 

Quant  au  menu  de  la  jxàne  ou  grubenkl^in  ^  Débonrbage. 
il  est  aussi  soumis  à  une  opération  préliminaire 
qui  a  pour  but  de  le  débarrasser  autant  que  pos- 
sible de  Fai^ile  qui  Tacçompagne  ainsi  que  des 
morceaux  de  toit  ou  de  mur  qui,  dans  Fextraction, 
se  mélangent  toujours  avec  le  minerai.  Pour  cela 
on  le  déhourbe  en  le  remuant  au  moyen  d'un  râ- 
teau dans  de  larges  caisses  en  bois  (  waschgraben)  ; 
quand  le  minerai  est  seulement  mélangé  d'argile 
on  Tagite  à  plusieurs  reprises  dans  divers  tamis 
très-fins  et  qu'on  manœuvre  à  la  main  ;  on  les 
plonge  dans  l'eau  et'on  les  fait  tourner  horizon- 
talement f  alternativement  dans  un  sens  et  dans 
l'autre  ;  quand  le  minerai  est  mélangé  de  gangue 
calcaire  ou  dolomitique,  on  emploie  au  contraire 
un  tamis  suspendu  à  l'extrémité  d'une  perche 
élastique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toute  cette  manipulation  n'est 
que  préparatoire,  et  on  conçoit  que  le  ^rubenklein 
n'est  encore  qu'un  minerai  très-impur.  On  met 
donc  dans  des  wagons  le  grubenklein  et  le  résidu 
de  l'opération  qui  a  donné  le  stuck  galmeiy  et  uu 
chemin  de  fer  les  amène  à  la  laverie  de  Scharley  ; 
on    a    seulement  bien   soin   de    ne   pas  mêler 
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la  calamine  rouge   avec  la    calamine   blanche. 
Le  poids  àngrubenklein  est,  assez  variable  ;  ce- 
pendant généralement  il  est  compris  entre  les 
nombres  suivants  : 

1  m.  c.  calamÎDe  rouge  pèse.  •     134*''*,31     à    14<l-*-,82 
id.      blanche    id.  .11       ,49    à    12      ,85 

Il  faut  maintenant  examiner  de  quelle  ma- 
nière s'exécute  le  travail  au  moyen  des  divers  ap- 
pareils qui  composent  Tusine  de  Sçharley  ;  mais 
afin  de  faciliter  l'intelligence  de  la  description,  il 
convient  d'abord  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau 
suivant  qui  résume  toutes  les  opérations  qu'on 
exécute  : 


DE   Ui  GALAMlilfB   £T   D£   LA  GALENE. 


387 


tABLEAU 
Régunumt  la  préparatàon  mécanique  à  Scharley. 


L4  MIIB  DQSIB  t 


Calamine  rouge. 


Calamine  blanclie. 


Va  dans  les  Tromraels ,  d*où 


Rlnabewerk. 
d'où 

1"^"       I  I 

Calamine,      Gatigâe.      Meno 

des  tables 


Mena 
dos  trommels. 


Va 


dans  la  roue  de  séparation,  d'où 


Calamine  rouge.         Calamine  blancbe. 


Va  sur  le  Ratter ,  d  où 


Setzkorn.' 


.1 


jiftern. 


Va  aux 
tamis  à  secousse,  d'où 


I 


I 


I 


Calamine,         Fass/orrath.  Ganffue 

I 


Ces  résidus  sont  traités  quand  le  zinc 
est  a  an  prix  élevé;  ils  rendent  de7  à  to 
p.  0/0. 


Schlamm, 


I 


Aftern,  Schlamm. 


Se  rend  dans  des  bassins  de 
dépôt,  d'où  on  l'extrait 
une  fois  par  an  ;  il  donne 
4  à  6  p  0/0  de  zinc. 
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Travail  â  la  Le  minerai  ou  grubeiiklein ,  qui  a  élé  chargé 
laverie deSchar- dans  le  wagon,  tombeen  a,  sur  un  plancher  élevé 
'*^'  de  2  mètres  au-dessus  dn  sol  de  Tusine^les  deux 

ouvriers  le  chargent  immédiatement  dans  les^rom- 
mets  par  te»  entoanoira^y  <}ui  reçoivent  ea  même 
temps  de  Feau  en  abondance.  On  emploie  autant 
que  possible,  surtout  pendant  l'hiver,  de  Feau  de 
conaensation  provenant  d-'nm  machine  à  vapeur 
d'épuisement,  qui  se  trouve  à  proximité ,  car  le 
lavage  se  fait  alors  beaucoup  mieux. 

La  moitié  enviroù  diËf  Teatiy  tenant  en  suspen- 
sion la  plus  grande  partie  des  schTamms^  ressort  à 
la  partie  antérieure  du  trommel,  9ë  rend  dans  le 
réservoir  g,  puis  dans  le  conduit  y,  qui  Famène 
dans-jdA&haâsins  de  dépôt  très-laïK^^jaMpèe-pro* 
fonds.  On  est  doncdébarrassé  cTe  suite  desschlamms 
qui  gêneraient  beaucoup  pour  les  opérations  ulté- 
neures  du  lavage. 

Quant  au  minerai  qui  a  été  chargé  dans  k 
trommel ,  il  est  poussé  par  la  surface  hélicoïdalei 
il  se  rend  dans  les  cylindres  à  claire-voie,  et  une 
portiea-  Fsaasffl  par  1  ouverture  i  à  sa  patiie  inté- 
rieure. On  donne  à  ce  produit  db  lavage  le  nom 
de  klauhetverk.  Un  plan  indmé  bcr  reçoit  et  le 
conduit  sur  des  table»  %at  taule  ^,  présentant  -des 
trous  carrés  de  o'^.oaG  de  côté.  Il  est  composé  en 
grande  partie  de  calamine  pure,  surtout  quand  on 
opère  sur  de  la  calamine  roage  ;  cependant  il  y  a 
encore  de  Targile  adhérente  ou  des  morceaux  de 
gangue;  des  jeunes âsns  enlèvent  toutes  ces  ma- 
tières étjrangèresy  en  lavant  les  morceaux  on  en  les 
raclant  avec  un  petit  grattoir,  ou  enfin  en  em- 
ployant le  marteau.  Le  minepai  qui  sort  de  leurs 
mains  I  ainsi  que  la  gangue  qui  a  été  séparée,  sont 
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ipaAspMté»  k  la  brooeUe  boss  de  la  lof  crie,  et  le 
mineiai  est  mis  eu  Im  poar  éire  yeadu. 

Le  fiiemi  que  donne  Topéraftioû  précédente 
traverse  les  trous    earrés  de  Ql^f&aS,  qui   soin 

5ratk|uéadaBdki  liaUe  Ç,  et  se  rend  dans^ime  fosse 
e  laquelle  on  Feitrait  de  Icac^  eu  temp»  pot»  le 
ÙMe  famé»  à  W  roue  de  sépmration. 

Quant  au  memi  cpiî  peut  itavefôer  la  portioÉf  à 
claire  vcMe  €le8  titiOMne»,  il  estentraiiiépar  Teaw 
daD6  le  réservoir  ty  et  amené  par  le  conduity  dans 
la  roue  de  séparation  ^  de  petkes  portes  plaeées  à 
rorifi^e  du  néser ¥oir  t  pernaettest  d'aiileur»  de 
ré^r  la  qjuauAîtéd'tMi  et  d'augmenter  an  bè^ii 
la  lapidUé  cUi  co«uMHit,  de  manière  ffae  to«i  1# 
wteierat  aoîi  eMraioé^roavrier  doit,  d'on  aurtre 
côté^  a«ioiii  aoîo  de  les  oimrrhr  coonrenableméât, 
afi«b  quf'ilne  se  prodwse  pas  dfeogorganen^ 

Supposons'  1er  mesu  des  tcommels  arrivé  psfr  lo 
eo»dmtj\  dans  la  roât  de  sépaftaftion  ;  pendant 
ym  <ïeQU«4our  de  ht  iOM^  il  l'Mto  ^  bi'  partie  in£é* 
mui'e  e»  kV ,  et  dans*  le  prenner  cempaiv 
Wamm^f.  àMs  kqmi  il  es4  mÊé  wm  FeM*  qui 
amve  do  oondùil  ;  psîs  ki  ciMmi  iff  VeMf^e 
doiiole  donacîàme  eowysrtkaaop^  où>  il  se  divise  en 
don»  portios.  La  première  ^rtie,  onr  est  le  plus 
téMtety  entraînée  par  Faotion  de  la  kme  dfean, 
traverse  les  vides  loissés  par  le»  âb  de  fer,  et  se 
nmd don» let ooiWKD  ftan  'dossocs  de^ la' roue;  an 
Moyen  d^ooe  petite  porto ^f  ott  peuv  réfçler  k vo- 
loaté  le  mtoÈfmnmt  do  Veaa  dans^  ee  coorsier,  eh 
empêcher  que  les  parcelles  métalliautes  ne  soknt 

an  comainr  trop  rapide.  Un  ouvrier 
i  û'mim  peHo'  est  coâstamment  occcipié  à  ra- 
ipenoo  ^ers  W  rooe  le  menn  qu^  a  traversé  le 
toeîlkife,  et  qar  se   trouve  dam  le  conduite; 
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il  le  débarrasse  ainsi  complètement  des  m»" 
tîères  boueuses  qui  l'acoompagoent  encore ,  et 
il  le  rejette  k  mesure  sur-  le  sol  de  l'usine  ;  on 
donne  à  ce  produit  du  lavage  te  nom  dajtem; 
sa  richesse  est  de  7  à  10  pour  0/0.  Quant  anz 
schlamms  qui  sont  entraînés  par  le  courant ,  ib 
se  rendent  par  le  conduit  X  ou  par  le  petit  ca- 
nal ^dans  des  bassins  de  dépôt,  d'où  on  les  extrait 
ordinairement  une  fois  par  an.  Us  sont  principa- 
lement formés  d'argite  zincifère  ;  leur  richesseest 
de  4  &  6  p-  0/0  de  zinc. 

La  portion  de  minerai  qui  n'a  pu  traverser  le 
treillage  de  la  roue  de  séparation,  est  rejetée 
à  chaque  demi-tour  de  la  roue  ,  par  les  ouver- 
tures  pet  p'  ;  elle  tombe  sur  le  sol  de  la  laverie. 

Quand  on  traite  de  la  calamine  rouge,  le  pro- 
duit qu'on  obtient  ainsi  est  pur  et  peut  être  im- 
médiatement livré  aux  usines;  mais  quand  cm 
opère  sur  de  la  calamine  blanche,  ce  même  pro- 
duit est  encore  mélangé  decalcaireetsuctout  aune 
argile  qui  a  résisté  aux  nombreuses  manipulations 
auxquelles  le  minerai  a  été  soumis.  L'expérience 
a  appris  qu'en  multipliant  encore  le  nombre  des 
appareils  cylindriques  k  rotation .  on  ne  parvenait 
pas  à  un  meilleur  résultat,  ou  que,  du  nmios, 
c'était  compensé  par  le  déchet.éprouvé;  c'est  pour- 
quoi on  a  eu  recours  au  ràtter  :  quoique  ce  soit 
un  instrument  assez  imparfait,  sqit  emploi  permet 
cependant  de  faire  tomber  sur  le  minerai  tme 
grande  quantité  d'eau ,  et  c'est  surtout  ce  qui  est 
nécessaire  ici. 

Il  répartit  le  minerai  en  quatre  grosseurs  diffi^ 
rentes,  on  donne  encore  le  nom  Saftem  à  la  plus 
petite  variété  \  elle  est  entraînée  par  le  canal  v^ 
dans  le  bassin  qui  reçoit  les  afUm  de  la  roue  d« 
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Séparation,  qui  sont  cependant  de  dimension 
plus  petite,  et  on  ne  lui  fait  plus  subir  aucune 
opération. 

Quant  aux  trois  autres  variétés  qui  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  setzkorn  I ,  II ,  III ,  elles 
sont  traitées  sur  les  tamis  à  secousse  ;  Fargile 
schisteuse  et  les  portions  calcaires  ou  dolomiti- 
ques  sont  alors  amenées  à  la  surface  par  le  mouve- 
ment des  tamis,  tandis  que  la  calamine  gagne  le 
fond. 

On  conçoit  du  reste  que  dans  ce  travail  le  frot- 
tement du*minerai  doit  en  faire  tomber  des  par- 
celles dans  le  tonneau  où  joue  le  tamis;  on  donne 
k  ce  produit  du  lavage  le  nom  dejass/orrath;  il 
a  une  richesse  de  7  à  10  p.  0/0. 

n  est  inutile  d^ajouter  ici  que  quand  la  cala- 
mine Fouge  contient  de  la  doiomie,  le  minerai, 
rejeté  par  les  ouvertures  p  eip'  de  la  roue  de  sé- 
paration, est  traité  comme  on  vient  de  l'indiquer 
pour  la  calamine  blanche ,  c'est-à-dire  d'abord  sur 
le  ràttèr,  puis  dans  les  tcmtis  à  secousse  ;  mais  en 
tout  cas  le  travail  de  ces  divers  appareils  se  fait 
très-rapidement  et  avec  beaucoup  plus  de  facilité. 
Du  reste,  il  est  rare,  surtout  à  Scharley,  que  la 
calamine  rouge  contienne  de  la  dolomie,  car 
comme  une  grande  partie  de  l'exploitation  se  fait 
à  ciel  ouvert ,  on  peut  séparer  les  roches  qui  for- 
ment le  toit  ou  le  mur,  plus  aisément  qu'il  n'est 
possible  de  le  faire  dans  une  mine. 

Enfin  il  faut  observer  que  l'emploiMu  râtter  se 
restreint  de  plus  en  plus  ,  car  il  n'est  bien  néces- 
saire que  pour  une  petite  partie  de  la  calamine 
blanche,  et  tout  l'avenir  de  l'exploitation  du  zinc 
dans  la  Silésie  repose  principalement  sur  la  cala- 
mine rouge. 

Tome  IF,  18 f 3.  26 


BétiiIUU 
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Tel  est  reneemble  des  opéraûonB  auxquelles  od 
soumet  le  minerai  de  zinc  à  Tusine  de  Scharlej. 
Voyons  maintenant  quels  sont  les  résultats  géné- 
^Inirw.     raux  qui  ont  été  obtenus. 

Dans  un  essai  tenté  en  mai  1841,  pour  recher- 
cher quelle  était  la  quantité  maximum  de  mine- 
rai lavé  qu'on  pouvait  préparer  en  faisant  manœu* 
vrer  les  divers  appareils,  on  a  reconnu  qu'en  9 
heures  i/s  de  travail  il  est  possible  de  traiter  90 
mètres  cubes  de  calamine  ronge ,  ce  qui  rendait 
33", 37  de  waschgatlmei ,  c'est-à-dire  de  minerai 
en  morceau  provenant  des  trommels^^de  là  roue 
de  séparation  et  des  tamis;  par  conséquent,  sans 
tenir  compte  des  aftern  et  des  schlamm^^  cela  fait 
3", 93  de  tuaschgallmei  par  heure  de  travail. 

Quand  on  traite  de  la  calamine  blanche ,  la 
production  est  diminuée  de  moitié,  ce  qui  tient 
surtout  à  ce  que  le  tàtter  travaille  avec  lenteur. 

L'expérience  a  appris  que  le  poicb  du  mètre 
cube  de  tuaschgallmei ^  provenant  de  la  ealamine 
rouge  et  tel  qu'il  sort  de  l'usine,  est  environ  de 
i3",48;  mais,  pour  avoir  le  poids  réel  du  mine- 
rai ,  il  faut  retrancher  à  peu  près  le  dixième  de  ce 
nombre,  à  cause  de  l'eau  qui  imbibe  la  calamine; 
on  peut  donc  admettre  1 3*ï"-,i5  pour  le  poids  du 
mètre  cube  de  waschgalimei  dans  l'état  où  on  le 
vend  aux  usines  à  zinc. 

Pour  donner  une  idée  des  résultats  obtenus  par 
l'usine  de  Scharley  pendant  une  année  mtière  de 
travail  nou/  prendrons  l'année  1840,  pendant 
laquelle  il  y  a  eu  255  jours  d'activité ,  c'est-à- 
dire  à  peu  près  10  mois  1/3. 

On  a  traité  : 

CMamine  rouge.    .  ,  .       9.43i*»^)-  q^no^-r 
Calamine  blanche.   .  .       3.592       j^-^-^^      * 
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On  a  obtenu  : 

f^aschgallmei. 

i*  Klaubetcerk  des  trommeh,  .  .  .       I.673"*°- 
â*  Calamine  rouge  rejetée  par  la 

roue  de  séparation.       1.730       ^3.798"«- 
3**  Calamine  blanche  des  tamis  à 

secousse.   .         395 

b.  Aftem '. 2.037 

c.  Scklamms  pouvant  être  traités  pour 

zinc 2. 547 

Somme  totale.  ■ "8.382 

Ainsi ,  en  i840y  l'usine  de  Scharley  a  préparé 
8.3Ô2  mètres  cubes  de  minerai  pouvant  être  traité 
pour  zinc,  et  représentant  un  poids  qu'on  doit 
évaluer  à  environ  io3.i6o  quint,  métr.  ,  dont 
46.4^3  q-  i».  pour  le  tioaschgallmei ^  et  SO.'ySS 
pour  les  aftem  et  les  schlamms.  Par  conséquent 
la  richesse  i\\i  grub  enhlein  en  minerai  marchand 
est  de  64  p.  0/0  de  son  volume ,  dont  moitié  ei»t 
recueilli  à  Téiat  de  wascbgallmei. 

Quant  à  la  dépense  en  main*d  œuvre,  elle  a  été 
la  suivante  pour  Tannée  iâ4^  : 

248  \  journées  à  i  fr.  248'  ,50 

1.128  T  0,937  1.057  ,40 

4  146^  0,625  2.591  ,56 

5.523  3.897  ,46 

On  voit  par  ce  tableau  que  le  prix  moyen  de 
la  journée  a  un  ouvrier  laveur  dans  la  haute  Si- 
lésie  est  de  o-,7o6.  Par  conséquent  le  prix  du 
mètre  cube  ou  du  quintal  de  minerai  lavé,  eu  y 
comprenant  les  aftem  et  les  schlamms  ^esX  donné 
par  les  nombres  qui  suivent  : 

1  m.  c.  demande  0,659  journée  de  travail  r=:  Ot',465 
1  q.  m.      ût.       0,054  id.  =:=  0  ,03^ 
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Si  on  regarde   le    waschgallmei  comme  le 

seul  minerai    qu'il  soit  possible  de  traiter^  ce 

qui  aurait  lieu  de  fait  si  le  zinc  tombait  à  vil  prix, 

on  a  pour  frais  de  main-d'œqvre  : 

1  m.  c.  JVaschgallmei  1,453  journée  de  travail  s=  1'-,0258 
Iq.m.  xd,  0,iU  id.  =0,0807 

£n  adoptant  ces  derniers  nombres  pour  le  prix 
de  revient  du  wasch^allniei,  le  prix  réel  leur  sera 
évidemment  bien  inférieur,  car  depuis  plusieurs 
années  la  grande  valeur  commerciale  du  zinc  a 

{lermis  de  traiter  avec  avantage  non-se^ilement 
es  aftern ,  inais  même  les  schiamms ,  et  le  bé- 
qéfice  qui  est  résulté  de  leur  «vente  a  lai^ment 
compensé  les  frais  du  nouveau  procédé  de  lavage, 
savoir  :  l'intérêt  à  5  p.  o/o  du  capital  de  :a:a.5oofr. 
employée  la  construction  de  l'usine,  l'entretieia 
des  appareils ,  etc. 
Comparaison  du     II  est  asscz  difficile  de  comparer  le  nouveau 
nouveau  procé-  procédé  dc  lavaiic  avec  l'ancien ,  parce  que  la  ri- 
avec  l'ancitn.    chessc  OU  miucrai  varie  dune  année  à  I autre,  et 

que  certains  éléments  de  la  comparaison  ne  se 

i>réterit  guère  à  une  évaluation  numérique  :  ainsi 
a  calamine  lavée ,  qu'on  obtient  par  le  nouveau 
procédé,  est  plus  riche  que  celle  qui  était  donnée 
par  l'ancien ,  par  conséquent  son  prix  marchand 
est  plus  élevé;  en  outre,  le  minerai  préparé  par  les 
trommels  et  par  la  i-oue  de  séparation ,  se  prête 
beaucoup  mieux  au  jeu  des  tamis  qu'auparavant; 
la  galène  surtout,  qui ,  comme  on  le  sait,  est  très- 
nuisible  dans  le  traitement  du  zinc,  y  est  séparée 
d'une  manière  plus  rapide,  plus  complète  et  plus 
économique  qu'il  n'était  possible  de  le  faire  au- 
trefois  

Quoi  qu'il  en  soit,  si  on  cherche  quel  est  le  prix 
du  waschgallmei  obtenu  par  l'ancien  procédé  de 
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lavage ,  on  trouve  pour  une  moyenne  de  8  années, 
de  iÔ3o  à  i&3ê,  en  aj^ant  égard  à  la  main-d'œu- 
vre, aux  travaux  d'entretien  et  de  réparation,  et  à 
raccroissèment  du  prix  de  la  journée  de  travail, 
que  I  quint,  métr.  de  wascbgaltmei  revient  à  : 

Of.,458  =  Oi-.3231 
Par  le  nouveau  procédé,  il  coûte,  au  maximum  : 

6  ,0807  =  0  ,1U 
'  Différence ,  0  ,2424 

Par  conséquent  pour  les  4^.^22  q.  m.  de 
-waschgallmei  obtenus  en  1 84o ,  le  bénéfice  dû  à 
l'emploi  du  nouveau  procédé  de  lavage  est  au 
moins  de  ii.ooo  à  in.ooo  fr.;  cest^-dire près 
de  la  moitié  dit  capital  qua  demandé  la  con-- 
struction  de  tusine  de  Scharlejr. 

Ce  résultat  est  aussi  satisfaisant  que  possible,  et  il 
explique  suffisamment  pourquoi  la  méthode  em- 
ployée par  M.  de  Garnall  pour  la  préparation 
mécanique  de  la  calamine  a  été  rapidement 
adoptée  dans  les  grandes  exploitations  ae  zinc  de 
la  haute  Silésie. 

Enfin  remarquons  encore  que  les  nouveaux  ap* 
pareils  de  lavage  permettent  de  réduire  au  quart 
Je  nombre  des  ouvriers  qu*on  employait  autrefois 
pour  la  préparation  du  minerai  de  zinc  ;  ils  sub- 
stituent au  travail  de  l'homme  le  travail  des  ma- 
chines ,  qui  est  beaucoup  plus  parfait  ;  c'est  le  but 
vers  lequel  tendent  en  général  tous  les  procédés 
industriels,  à  mesure  qu'ils  se  perfectionnent. 

Pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  de  l'impor- 
tance de  l'exploitation  de  la  calamine  dans  la 
Silésie,  nous  allons  donner  un  tableau  des  produits 
obtenus,  en  1840,  par  l'ancien  et  par  le  nou- 
veau procédé  de  lavage.  On  a  extrait  : 
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Richesse.        Qaaotilé        Rapport 
extraite. 

Sluckgallmei  ou  calamine  \ 

en  morceaux  de  la  gros  l       2         309.480<l'^'       4 

seur  du  poing  et  plus.  ) 

JVaschgallmei 22        232.110  3 

Menu  (aftern  fassforrath  ^   7  à  10       77  370  1 

etc.^ ) 

Schlamms 4â6      103.160  t 

Somme 722.120'»'" 

On  voit  que  les  divers  produits  obtenus  par 
le  l.ivage  sont  entre  eux  comme  les  nombres 
ii  10  :  i3  :  3o  :  4'»  ou  plus  simplement  ^^  i  :  1  ; 
3:4;  'c  minerai  le  plus  riche,  c'est-à-dire  le 
stuckgallmei et  le  Waschgallmei^  forment  donc 
environ  les  7/9  de  la  quantité  totale ,  le  reste 
n'étant  que  les  2/9. 

De  ce  minerai  on  extrait  à  peu  près  :  1 1  S.SSS*'"- 
de  zinc  tnétallique,  ce  qui  donne  une  richesse  ou 
plutôt  un  rendement  moyen  de  16  à  17  p.  0/0. 

Quand  la  valeur  commerciale  du  zinc  baisse,  on 
ne  traite  plus  ni  le  menu  ni  les  schlamms,  dout 
l'emploi  comme  minerai  date  seulement  de  i836. 

A  des  époques  antérieures,  le  zinc  étant  à  des 
prix  très-vils  ,  il  est  même  déjà  arrivé  qu  01;  n'en- 
voyait dans  les  usines  que  le  stuckgallmei  le  plus 
riche  :  on  conçoit  qu  alors  le  rendement  était 
beaucoup  pluî-  considérable. 

En  admettant  que  le  zinc  soit  à  70  fr.  le  quintal 
métrique,  ce  qui  est  un  prix  assez  ordinaire ,  et  au- 
dessus  duquel  il  s'est  maintenu  à  Breslau  en  1840, 
on  voit  que  le  minerai  exploité  représente  une 
valeur  commercialede  plus  de  7  millions  de  francs: 
ce  chiffre  exprime  pour  la  Silésie  prussienne,  l'im- 
portance de  Texploitation  qui  nous  occupe  en  ce 
moment. 

FIN    DB    LA    PREMIÈRE    PARTIE. 


NOT6 

Sur  la  composition  chimique  de  la  pechblende  ,* 

Par  M.  EBELHEN  ,  Ingénietff  dei  mines. 


he  minéral  codqu  90 us  le  nom  de  pechblende 
se  préseute,  comme  an  sait,  eu  masses  amorphes, 
h  cassure  conchoide,  d'un  noir  éclatant ,  formées 
esseoUellem^nt  d'un  oxyde  d'urane.  On  a  consi- 
déré jusqu'ici  cet  oxyde  comme  ideniique  avec 
Foxyde  d'uraoe  vert*olive,  qu'on  appelait,  avant 
les  travaux  de  M.  Péligot,  le protoxrde  duratie; 
mais  it  Qil  à  remarquer  que  la  pechUende ,  même 
réduUe  en  poudre  trèij-fiue ,  conserve  sa  couleur 
d'un  noir  foncé.  J'ai  reconnu  en  outre  qu'en  la 
chauff.nt  dans  4ja  courant  d'azote ,  pour  lui  faire 
perdre  la  petite  quantité  d'eau  qu'elle  contient, 
elle  conserve  sa  couleur  noire ,  Candis  qu'elle  de- 
vient iroa>éd}atement  d'un  vert  olive ,  si  on  la  fait 
rougir  au  contact  de  l'air;  on  peut  conclure  de  là 
que  l'oxyde  de  la  pechblende  n'est  pai^  identique 
avec  l'oxyda  vert-olive  des  laboratoires. 

J'ai  cherché,  dans  ce  travail,  à  reconnaître  la 
véritable  oatare  de  cet  oxyde.  Cette  recherche 
présente  quelque  difliculié ,  à  cause  de  la  compo- 
sition, toujours  fort  complexe,  de  la  pechblende. 
Les  échaiUiilons  dont  la  texture  parait  le' plus  ho- 
mogène renferment  encore  des  proportions  con- 
sidérables de  substances  étrangères.  Le  minéral 
que  j'ai  examiné  provenait  des  mines  de  Joachiiu- 
sthal  eu  Bohême;  il  s'y  trouve  en  petits  amas,  au 
milieu  d'un  calcaire  lamelleux  rougcâtre  ;  la  ma- 


398  COMPOSITION  GRIIIIQUE 

lîère  concassée  a  été  triée  avec  soin ,  et  Von  n  a 
soumis  à  l'analyse  que  des  fragments  examinés 
avec  une  forte  loupe. 

Essais  qualificatifs.  —  L'acide  chlorhjdrique 
donne  avec  la  pechblende  un  dégagement  d'acide 
carbonique,  puis  d'hydrogène  sulfuré,  et  la  dis- 
sout presque  complètement,  en  ne  laissant  pour 
résidu  que  de  la  silice  gélatineuse ,  entièrement 
soluble  dans  la  potasse.  Dans  la  liqueur  filtrée, 
on  a  reconnu,  par  les  procédés  ordinaires,  la  pré- 
sence du  plomb,  du  fer,  du  manganèse,  de  la 
chaux,  de  la  magnésie  et  d'une  petite  quantité  de 
soude.  Chauffée  dans  un  courant  de  chlore  sec, 
la  pechblende  ne  donne  que  du  chlorure  de  sou- 
fre, et  l'on  ne  trouve  pas  trace  d'arsenic  ou  rfan- 
timoine  dans  la  liqueur  où  l'on  fait  passer  le  cou- 
rant de  chlore.  La  pechblende  attaquée  par  le 
chlore  est  en  partie  soluble  dans  l'eau ,  et  laisse 
'  un  résidu  jaune  d'uranate  de  chaux  et  de  magné- 
sie. Cette  réaction  et  les  résultats  de  l'attaque  du 
minéral  par  l'acide  chlorhydrique  prouvent  bien 
qu'il  ne  renferme  pas  d'antimoine ,  d'arsenic  et  de 
bismuth.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  non  plus  de  traces 
de  cuivre  ni  de  zinc. 

Analyse. — Pour  analyser  la  pechblende ,  je  Fai 
traitée  par  l'acide  nitrique.  La  silice  a  été  séparée 
par  évaporation  de  la  liqueur  à  siccité.  On  a  repris 
par  l'acide  chlorhydrique  et  filtré.  Le  plomoa 
été  séparé  par  Thydrogène  sulfuré  et  dosé  à  l'étal 
de  sulfate;  la  liqueur,  débarrassée  du  plomb, a 
été  traitée  par  Thydrosulfate  d'ammoniaque  qui 
précipite  l'urane,  le  fer  et  le  manganèse.  J'indi- 
querai tout  à  l'heure  le  procédé  que  j'ai  suivi  poî^r 
analyser  le  mélange  de  ces  trois  corps.  La  liqueur 
précipitée  par  l'hydrosulfate  d'ammoniaque,  pui^ 
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bouUfie,  a  été  traitée  par  Foxalate  d'ammoniaque 
et  la  chaux  dosée  à  1  état  de  sulfate.  La  liqueur 
filtrée  a  été  évaporée  à  siccité,  et  le  résidu  rougi 
pour  chasser  les  sels  ammoniacaux ,  puis  traité 
par  l'acide  sulfurique  ^  pour  obtenir  des  sulfates 
qu'on  a  pesés.  L'alcali  a  été  séparé  de  la  magnésie 
au  moyen  de  l'acétate  de  baryte  ^  en  suivant  le 
procédé  connu. 

Le  soufre  a  été  dosé  dans  une  expérience  spé- 
ciale ,  et  j'ai  trouvé  que  son  poids  était  exacte* 
ment  proportionnel  à  celui  du  plomb. 

L'adde  carbonique  a  été  dosé  en  attaquant  la 
pechblende  par  l'acide  nitrique  dans  une  petite 
fiole  munie  d'un  tube  de  dégagement  et  d'un  tube 
à  entonnoir  pour  verser  l'acide.  Les  gaz  traver- 
saient une  solution  de  baryte  contenue  dans  un 
appareil  à  boules.  L'acide  carbonique  a  été  déduit 
du  carbonate  de  baryte  obtenu. 

L'eau  se  dégage  à  la  première  impression  de  la 
chaleur  ;  je  1  ai  obtenue  en  chauffant  la  pech- 
blende dans  un  courant  d'air  sec  et  désoxygéné 
par  le  cuivre ,  et  en  recueillant  l'eau  dégagée  sur 
du  chlorure  de  calcium.  Cette  eau  ne  contient  pas 
trace  de  substances  bitumineuses  ;  la  pechblende 
reste  noire. 

Séparation  de  Furane  du  fer  et  du  manganèse. 

La  dissolution  du  carbonate  uranique  dans  le 
carbonate  d'ammoniaque  n'est  pas  troublée  par 
l'addition  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque;  et  ce 
fait,  qui  n'a  pas  encore  été  indiqué,  permet  de 
séparer  l'urane  de  plusieurs  oxydes  métalliques 
solubles  en  partie  dans  le  carbonate  d'ammonia- 
que, comme  les  oxydes  de  manganèse,  de  cobalt, 
de  nickel  et  de  zinc ,  que  l'hydrosulfate  d'ammo* 
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niaque  précipite  complétemtïnt  de  cette  dissotu- 
tion.  La  séparstioD  de  l'urane  des  oxydes  que  je 
viens  de  citer,  et  qui  était  coQsidérée  comme  une 
difBculté  d'anaiyse,  devient  très -simple  par  œ 
procédé. 

Dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe ,  te  fer, 
le  maogaoèae  et  l'urane  ayaul  été  précipita  par 
l'hydrosulfate  d'ammoniaque,  ont  été  redisMws 
dans  l'eau  régale  faible,  çt  la  liqueur  sursaturée 
avec  du  carbonate  d'ammoniaque  qui  a  laissé  du 
peroxyde  de  fer,  mêlé  d'une  certaine  quantité  de 
manganèse.  A  la  liqueur  filtrée  on  a  ajouté  du 
sulfhydrate  d'ammoniaque  qui  a  séparé  un  peu  de 
sulfure  de  manganèse ,  puis  on  a  fait  bouillir  jus- 
qu'à décoloration  complète  ;  le  précipité  obtenu 
est  vei'dàire,  par  suite  d'une  réduction  partielle  de 
l'osyde  uranique  par  rhydrosulfate.  Ou  le  filtre  et 
on  dose  l'urane  par  caici  nation  à  l'état  d'oxyde  vert. 

Le  fer  et  le  manganèse  ont  été  séparés  à  l'aide 
du  succiuate  d'ammoniaque. 

On  a  obtenu  les  résultats  suivants,  l'urane  étant 
dosé  il  l'état  d'oxyde  vert-olive  : 

1.       II.       m.      IV.      V,     iiojiM»- 

Eau .         .  .         .     1,85      1,83 

Acide  carbonique.   .     >       3,35     3,30      ■        •  3.S9 

Silice 3,67  3,41     3,50     3,3fi    ■         3,48 

Soufi-e 0,60      •>.«,» 

Plomb 4,23     »      4,23    4,19     >        i.H 

Chaux >       ■       5,34    5,14     »        M^ 

Magnésie >        ■        l,9t     3,24     ■         3,07 

Soude ■        >       0,25       <•        i>         0,dâ 

Protoiyde  de  Ter.  .  .     ■        >       3,00     3,20     ■  3,10 

Protaxyde  de  manfi.     •>        ■       0,77     0,87    ■  O.SS 

Oïjde  vert  d'urane.     .        ■     75,79  76,10     ■        "5,91 

100,1» 
Pour  déterminer  le  degré  d'oxydation  de  l'it- 
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rane  dans  la  pechblende ,  j'ai  cherché  la  quantité 
d'oxygèae  qu  absorbe  le  minéral  pour  que  tous  les 
corps  qu'il  renferme  passent  au  maximum  d'oxy- 
dation. Pour  y  arriver,  j'ai  suivi  le  procédé  géné- 
ral que  j'ai  décrit  il  y  a  quelques  années,  et  qui 
consiste  à  mêler  la  matière  d'essai  avec  un  poids 
connu  de  peroxyde  de  manganèse,  et  à  traiter  le 
mélange  par  l'acide  chlorhydrique  pur  (i).  On  re- 
çoit le  chloi*e  dans  une  solution  d'acide  sulfureux, 
et  l'on  compare  la  quantité  de  sulfate  de  baryte 
produite  avec  celle  qu'aurait  fournie  le  peroxyde 
de  manganèse  employé  seul.  La  différence  corres- 
pond à  la  quantité  d'oxygène  absorbée  pendant 
la  dissolution  de  la  matière  qu'on  essaye.  J'ai  in- 
diqué {Annales  des  mines  y  t.  XVI,  p.  Sgo)  les 
précautions  à  prendre  pour  opérer  avec  l'exacti- 
tude désirable  ;  mais ,  au  lieu  de  me  servir  d'oxyde 
(le  manganèse,  j'ai  préfère  employer  le  bichro- 
mate de  potasse  fondu.  Voici  les  résultats  de  six 
essais  faits  en  u' employant  que  du  bichrotnate  de 
potasse. 

Poids  da  bicbromale  Sulfate  de  baryte        Oijrgène  cédé  par 

dépotasse.         Sulfate  de  baryte.        sur  1  gramme.  1  gr.  de  bicbrom. 

0,942  2.320  2,463  0,1694 

0,968  2,378  2,457  0,1690 

1,582  3,852  2,435  0,1675 

1,350  3,3165  2,457  0,1690 

1,339  3,302  2,465  0,1696 

1,197  2,936  2,453  0,1687 

Moyennes.  .  .  .     2,455  0,1689 


(1)11  est  surtout  important  aue  l'acide  ne  renferme  pas 
de  chlore  fibre  :  l'acide  pur  au  commerce  en  contient 
toujours.  Pour  enlever  le  chlore  ,  on  fait  bouillir  Tacide 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  bleuisse  plus  la  colle  d'amidon  ,  à  la- 
quelle on  a  ajouté  quelques  gouttes  d'iodure  de  potassium. 

Pour  obtenir,  dans  les  laboratoires,  de  l'acide  chlor- 
hydrique parfaitement  pur  et  exempt  de  chlore ,  on  peut 
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Les  nombres  obtenus  dans  les  six  expérienoes 
concordent  très -bien  entre  eux.  Les  quantités 
d'oxj^gène  indiquées  par  les  poids  du  sulfate  de 
baryte  restent  toujours  exactement  proportionnel- 
les aux  poids  du  bichromate  de  potasse  employés, 
et  cela  nous  suffit  pobr  assurer  l'exactitude  du 
procédé.  La  quantité  d  oxygène  abandonnée  par 
un  gramme  de  bichromate  de  potasse  est  un  peu 
plus  forte  que  celle  déduite  de  la  composition  ad- 
mise pour  ce  sel ,  qui  serait  oc^*,i583.  Cette  diffé- 
rence entre  les  résultats  de  l'expérience  et  ceux 
du  calcul  peut  tenir  à  plusieurs  causes ,  notam- 
ment à  la  présence  d'une  petite  quantité  de  soude 
dans  le  sel  employé. 

Pour  essayer  la  pechblende  par  ce  procédé ,  fai 
mêlé  : 

Pechblende Is^-^dSGS 

Bichromate.   ;  .    .  .       1    ,3790 
On  a  obtenu  : 

Sul&te  de  baryte âSr',56i 

Or,  1&''*,379  auraient  donné  seuls.       3    ,385 

Différence 0    ,824 

Ou,  pour  1  gramme  de  pechblende.      0   ,590 

ce  qui  correspond  à  une  absorption  d'oxygène 
égale  à  o^-,o4o6. 

Deuxième  essai  : 

Pechblende 1,254 

Bichromate 1,334  qui  devaient  donner, 

suif,  de  bar.  3s'',285 

ajouter  à  Tacide  du  peroxyde  de  manganèse ,  qui  trans- 
forme l'acide  sulfureux  en  acide  sulfunque,  puis  distiller 
Tacide  sur  du  cuivre  métalligue  et  du  sel  marin,  qui  re- 
tiennent le  chlore  en  excès  et  Tacide  sulfurique.  Ce  pro- 
cédé est  actu.ellcment  employé  avec  avantage  dans  le  labo- 
ratoire de  rÉcole  des  mines. 
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Salfate  de  fcarvte 2,550 

Différence 0,735 

Sur  1  gr.  de  pechblende.     0,586 

Oxygène  absorbé 0,0403 

Moyenne  des  deux  essais  :  Oxygène  absorbé ,  sur  100 
parties  de  pechblende,  4,045.  • 

Or,  d'^rèsla  composition  trouvée  plus  haut, 

4s<'-,82  de  sulfure  de  plomb  ont  pris  pour 

se  changer  en  sulfate 1,28  d'oxyg. 

3  ,10  de  protoxyde  de  fer  pour  se  chan- 
ger en  peroxyde 0,34 

Total.  ....       1,62 
La  quantité  d'oxygène  prise  par  l'oxyde  d'urane 
pour  se  changer  en  oxyde  uranique  a  donc  été 
seulement  de  a^**  ,425. 

Si  la  pechblende  renfermait  de  l'oxyde  vert , 
celui-ci  n  aurait  absorbé,  pour  se  changer  en  oxyde 
uranique,  que  iS"*-,  443  d'oxygène.  Si  T'oxyde  de  la 
pechblende  était  le  protoxyde  (l'urane  ancien), 
îa  quantité  d'oxygène  absorbée  aurait  dû  être 
4^^  ,32Q.  La  proportion  d'oxygène  donnée  par 
l'expénente  s'approche  beaucoup  de  celle  qui  cor- 
respondrait à  un  oxyde  salin  de  la  formule 

U*0^  +  2U0, 

Îui  aurait  absorbé  28'-,i65  d'oxygène.  L'oxyde 
>0^  +  3U0  aurait  absorbé  2«'fig6  d'oxygène. 
11  est  ^ssez  difficile  de  se  prononcer  d'une  ma- 
nière affirmative  entre  ces  deux  formules.  .Si  le 
fer,  que  j'ai  supposé  à  l'état  de  protoxyde,  se 
trouvait  dans  la  pechblende  à  l'état  de  peroxyde  y 
la  quantité  d'oxygène  absorbée  par  l'oxyde  d'u- 
rane serait  2'5'*,765,  et  sa  coniposition  serait  par 
conséquent  très-voisine  de  U'O'  -+•  3U0.  On  ne 
peut  pas  apprécier  exactement  l'état  d'oxydation 
du  fer,  parce  que  la  matière  s'attaque  par  l'acide 
chlorhydrique  avec  dégagement  d 'hydrogène  sut* 
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furé ,  et  par  conséquent  le  fer  est  toujours  à  Télat 
de  protoxyde  dans  la  dissolution.  La  détermina- 
tion très-exacte  de  Toxyde  de  la  pechblende  exige 
qu'on  opère  sur  des  matières  d'une  composition 
jfnoins  complexe  que  le  minéral  que  j'ai  analysé  ; 
il  faudrait  aussi  pouvoir  produire  artificiellement 
cet  oxyde. 

En  admettant  U'O^  +  2UO  pour  la  composi- 
tion de  l'oxyde  de  la  pechblende ,  les  résultats  de 
ranalyi;^  ci-dessus  conduisent  aux  nombres  sui- 
vants : 

0ifgèB«. 

Oxyde  noir  d'urane.  .  .  75,23 

Sulfure  de  plomb.  .  .   .  4,82 

Silice 3,48  1,809 

Chaux 5,24  1,472 

Magnésie 3,07  0,801 

Soude 0,25  0,062^3,240 

Protoxyde  de  fer 3,10  0,705 

Protoxyde  de  manganèse.  0,82  0,200 

Acide  carbonique.  .  .  .  3,32  2,41 

Eau 1,85  1,64 

100,18 
La  proportion  d'acide  carbonique  ù'est  pas  suf- 
fisante pour  former  des  carbonates  neutres  avec 
toutes  les  bases  autres  que  l'oxyde  d'urabe  ;  il  faut 
admettre  qu'une  partie  de  celles-ci  est  c(»sibinée 
avec  la  silice.  Cette  supposition  est  d'autant  plus 
admissible,  que  la  silice  est  entièrement  à  létat 
gélatineux  après  l'attaque  par  l'acide  cblorhydri- 
que,  et  se  dissout  complètement  dans  la  potasse 
cauitique.  Si  l'on  retranche  de  l'oxygène  des  bases 
la  moitié  de  celui  contenu  dans  l'acide  carboni- 
que, le  reste,  as'^-,o3o^  est  à  peu  près  égal  à  l'oxy- 
gène de  la  silice.  Dans  le  silicate  que  renferme  la 
pechblende ,  la  silice,  les  bases  et  l'eau  renferme- 
raient la  même  quantité  d'oxygène. 
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Sur  la  composition  du  wolfram. 


Par  M.  EBELMEN. 


Jusou'à  ces  derniers  temps,  on  avait  considéré 
le  wolfram  comme  une  combinaison  d'acide 
tuogstique  avec  les  protoxydes  de  fer  et  de  man- 
ganèse. Dans  un  travail  récent  {Annales  de  chi^ 
mie  et  de  physique^  t.  JI,  page  532) ,  M.  Scbaff- 

?;ot8ch  a  annoncé  que  ce  minéral  renfermait  de 
oxyde  de  tungstène  et  non  pas  de  Tacide  tung- 
stique.  Il  a  déduit  cette  conséquence  des  résultats 
de  ses  analyses,  qui  lui  ont  toutes  donné  un  excès 
de  poids  de  5  à.  6  centièmes  lorsqu'il  dosait  le 
tungstène  à  J'état  d'acide  tungstique.  M.  Wôhler 
était  parvenu,  de  son  côté,  à  la  même  conclusion, 
en  ae  fondant  sur  les  résultats  de  l'action  du 
chlore  sur  le  wolfram;  on  obtient  ainsi  un  su- 
blimé de  cbloride  tungstique  ;  et  comme  l'acidp 
tungstique  n'est  pas  altéré  par  le  chlore,  M.  Wôh- 
1er  en  a  conclu  que  le  wolfram  contenait  de 
l'oxyde  de  tungstène  qui ,  dans  cette  réaction,  se 
change  en  acide  tungstique  et  en  cbloride  tung- 
stique. 

Une  expérience  facile  à  exécuter  m'a  paru  pou- 
Toir  décider  la  question.  Le  wolfram  est  atta- 
quable par  Tacide  chlorbydrique  bouillant,  et 
laisse  un  résidu  bien  reconnaissable  d'acide  tung- 
stique. Si  ce  minéral  renferme  effectivement  de 
l'oxyde  de  tungstène,  l'attaque  doit  se  faire  avec 
dégagement  d'hydrogène.  Or,  en  employant  pour 
cette  expérience  de  l'acide  bien  dépouillé  de 
chlore  libre  y  je  n'ai  pu  recueillir  la  moindre  trace 
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de  gaz  hydrogène.  Le  wolfram  s'est  attaqué, 
comme  à  Fordinaire ,  en  laissant  un  dépôt  jaune 
d'acide  tungstique.  La  liqueur  contenait  le  fer  en- 
tièrement à  l'état  de  protoxyde. 

A  la  suite  de  cette  expérience,  qui  m'a  paru  bien 
concluante ,  j'ai  répété  l'analyse  du  wolfram.  J'ai 
examiné  deux  variétés  de  ce  minéral  :  l'une  pro- 
venait des  environs  de  Limoges ,  Fautre  de  Zinn* 
wald.  Après  l'avoir  porphyrisé  avec  beaucoup  de 
soin ,  je  l'ai  attaqué  dans  un  ballon  à  long  col  par 
l'acide  chlorhydrîque  bouillant,  que  j'ai  renou- 
velé plusieurs  fois,  jusqu'à  ce'que  le  résidu  fut 
d'un  beau  jaune.  J'ai  filtré  et  lavé  le  dépôt  à  Teau 
bouillante.  Ce  lavage  doit  être  longtemps  conti- 
nué pour  enlever  les  dernières  traces  de  chlorure 
de  fer  et  de  manganèse  que  l'acide  tungstique  re- 
tient avec  beaucoup  de  K)rce.  L'acide  tungstique 
resté  sur  le  filtre  a  été  lavé  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'ammoniaque,  qui  a  laissé  pour  résidu  le 
wolfram  non  attaque ,  que  l'on  déduit  de  la  quan- 
tité totale.  Je  n'ai  jamais  pu,  dans  aucune  de  mes 
expériences ,  attaquer  complètement  le  wolfram 
par  l'acide  chlorydrique.  Lors  même  que  le  dé- 
pôt paraissait  jaune  et  bien  pur,  il  restait  toujours 
4  à  5  centièmes  de  wolfram  non  attaqué  qui ,  da 
reste,  n'avait  éprouvé  aucune  altération;  la  dis- 
solution ampioniacale  était  évaporée   à  siccité 
dans  une  capsule  de  platine ,  puis  grillée ,  ce  qui 
donnait  l'acide  tungstique.  La  dissolution  chlor- 
hydrique  des  oxydes  était  rapprochée  presquà 
siccité  pour  chasser  l'excès  d'acide.  Il  s'en  sépa- 
rait  une  petite  quantité  d'acide  tungstique,  quon 
filtrait  et  que  l'on  traitait  ensuite  par  lammo- 
niaque  pour  le  réunir  à  la  liqueur  principale. 
La  dissolution  des  oxydes  a  été  précipitée  par 
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un  excès  de  sulfliydrate  d'ammoniaque.  Le  pré- 
cipité ,  composé  de  sulfures  de  fer  et  de  manga- 
nèse ,  a  été  redissous  dans  l'acide  chlorhydrique  , 
et  les  oxydes  ont  été  séparés  par  le  procédé  connu 
au  moyen  du  succinate  d'ammoniaque.  Le  man- 
ganèse a  été  dosé  à  l'état  de  protoxyde.  La  li- 
queur précipitée  par  le  sulfhydrate  d'ammonia- 
que, a  été  évaporée  à  siccité,  et  a  donné,  par  cal- 
cination ,  un  résidu  dans  lequel  on  ne  trouve  que 
des  traces  impondérables  d  acide  tungstique.  Le 
wolfram  de  Limoges  laisse  ainsi  une  quantité 
très-notable  de  sulfate  de  magnésie  ;  le  wolfram 
de  Zinnwald,  traité  de  la  même  manière,  donne 
un  résidu  de  sulfate  de  chaux ,  sans  magnésie.  La 
présence  de  ces  deux  bases  n'avait  pas  encore  été 
signalée  dans  le  wolfram. 

J'ai  vérifié  les  résultats  obtenus  par  le  procédé 
que  je  viens  de  décrire ,  en  fondant  le  wolfram 
avec  trois  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude,  et 
reprenant  la  masse  fondue  par  l'eau  bouillante; 
j'ai  reconnu  ainsi  qu'il  restait  toujours  avec  les 
oxydes  une  petite  quantité  de  soude  que  les  la- 
vages n'avaient  pu  enlever. 

Voici  les  résultats  des  analyses  : 

H^olfram  des  environs  de  Limoges  (  fragments  de  clivage). 

Carbonate 
I.  II.  #    III.        IV.        V.  de  «onde.  Moyenne.  Otygène. 

Acide  tnngitique.  76,69  76,36*76,30  76.44  76,20      »       76,20   i5,4ï5 

ProtoKjrde  de  fer.  19,06       »       19.12  10,49       »  *9'*®  *9»>9    4^369) 
Protox.  de  manç.     4,61       »         4,53     4,82       »         4,48     4,48     i,Oo5{  5,684 

Magoésîe »        0,75    o,83     0,81       »  0,00    0,80    o,3io/ 

Jf^olfram  de  Zinntoald   (fragments  d'un  gros  cristal). 

I.  II. 

parraclde  par  le  carboB. 

chlorhydr.  de  soude.  Moyenne.          Oxygène. 

Acide  tungstique.     75,OQ  »  7^»99  i5,3oo 

Protoxyde  de  fer.       9,40  0,78  9,62  ^»"9^) 

Protoz.  de  man^.     14,07  i3,85  13,96  3,i3il5,4^ 

Chaux 0,56  0,40  0,4s  o,i35^ 

loo,o5 

Tome  IF,  i843.  37 
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Ces  dcUx  séries  d'anal jse&  tie  présentent  qu'un 
très-léger  excès  de  poids.  Ce  résultat  vient  con- 
firmer celui  que  j'avais  déduit  de  l'action  de  Va- 
cide  chlorhydrique  sur  ce  minéral. 

Le  résultat  obtenu  par  M.  Wdbler  en  chauffant 
le  wolfram  dans  un  courant  de  chlore  peut  s'ex- 
pliquer en  adrtiettant  que  l'acide  tungstique  cède 
une  partie  de  son  oxygène  aux  protoîydes  de  fer 
6t  de  manganèse ,  et  se  comporte  alors ,  en  pi'é* 
sence  du  chlore,  comme  de  l'oxyde  de  tUilgstèoe. 

Les  deux  minéraux  présentent  un  léger  excè^ 
de  base  par  rapport  fa  l'acide  tungsti(|ue.  Oo  ne 
peut  pas  les  considérer  cependant  autrement  qlie 
comme  un  sel  neutre^  dont  la  formule  ferait: 

WO^  (FeO,  MnO,  CaO,  MgO). 

Toutes  les  bases  combinées  fa  l'acide  tuugstiquc 
étant  isomorphes  et  donnant ,  lorsqu'elles  se  trou- 
vent en  diverses  proportions  dans  le  wolfram,  des 
minéraux  également  isomorphes ,  je  ne  pense  pas 
qu'on  doive  admettre  des  formules  diflerentes 
pour  les  wolfram  provenant  de  diverses  localités, 
eu  se  fondant  sur  ce  que  les  bases  paraissent  s'jf 
trouver  fa  peu  près  en  proportions  atomiques. 
Ainsi,  en  admettant  des  sels  doubles,  le  wolfram 
de  Limof^es  serait  iHepiésenté  pat*  la  Ibrmiile: 

3  WO^  FeO  +  (MnO,  ]V%0)  WO^  ; 

celui  de  Zinnwald,  par  la  formulé  : 

2  WO^FeO -h3(MnO,CaO)  W0\ 

Je  ferai  remarquer  ici  que  le  tungstate  de  chaui 
naturel  (schéélin  calcaire),  dont  la  formule  est 
WO^CiaO,  ne  cristallise  pas  danâ  le  méhie  systèaie 
que  le  Nvolfram;  c'est  un  nouvel  exempte  dedi» 
morphi>me. 
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NOTE 

Sur  le  dosage  du  manganèse. 

Par  M.  EBELMEN. 


On  dose  généralement  le  manganèse,  dans  les 
recherches  analytiques,  à  letat  d'oxyde  rouge. 
Mais  cet  oxyde  a  la  propriété  d'absorber  en  refroi- 
dissant une  certaine  quantité  d'oxygène  et  de  pas- 
ser à  l'état  de  sesquioxyde,  circonstance  qui  occa- 
sionne quelque  incertitude  dans  le  dosage. 

Il  me  parait  préférable  de  doser  constamment 
le  manganèse  à  fétat  de  protoxyde ,  en  réduisant 
les  oxydes  supérieurs  par  l'hydrogène.  Pour  exé- 
cuter cette  expérience  d'une  manière  commode , 
j'emploie  un  creuset  de  platine  dont  le  couvercle 
porte  un  tubulure  au  centre.  On  fait  arriver  dans 
le  creuset  un  courant  d'hydrc^ène  pur  et  sec  par 
un  tube  en  verre  vert  d'un  diamètre  à  peu  près 
égal  à  celui  de  la  tubulure,  et  Ion  chauÛé  sur  la 
lampe  à  esprit-de-vin.  La  réduction  est  achevée 
après  quelques  minutes.  On  laisse  refroidir  le 
creuset  en  continuant  à  y  faire  passer  un  courant 
rapide  de  gaz.  L'oxyde  de  manganèse  obtenu  se 
dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  sans  le  noircir 
et  sans  dégager  de  chlore. 

L'emploi  d'un  creuset  de  platine,  muni  d'un 
couvercle  à  tubulure,  est  extrêmement  commode 
pour  beaucoup  de  recherches  analytiques  où  Ion 
a  besoin  de  faire  réagir  des  gaz  sui  des  solides. 
Dans  tous  les  cas  où  les  matières  que  l'on  soumet 
à  l'action  du  gaz  pourraient  attaquer  le  platine  ^ 
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on  se  servira  d'uD  creuset  de  porcelaine  avec  le 
couvercle  en  platine.  Cet  appareil  remplace  avan- 
tageusement les  tubes  à  boules  dont  1  emploi  est 
embarrassant  y  soit  pour  les  pesées ,  soit  pour  l'in- 
troduction des  matières. 
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HOTE 

Sur  les  expériences  récemment  entreprises  par 
le  gouvernement  sarde ,  en  vue  de  perfec-* 
tionner  la  fabrication  du  ^l  de  fer  (  i  ). 

Par  M.  F.  LE  PLAY,  logénienr  «n  chef  dtt  nûiM* 


Le  perfeclionnement  des  arts  industriels  con- 
stituera vraisemblablement  un  des  traits  les  plus 
caractéristiques  de  l'activité  humaine  pendant  le 
XIX*  siècle.  Ce  sera  un  jour  pour  l'historien ,  une 
tâche  intéressante  que  celle  d  apprécier  le  con- 
cours apporté  par  chaque  nation  au  progrès  de 
ces  arts,  et  de  suivre,  dans  cette  nouvelle  phase 
des  sociétés  y  Tinfluence  du  génie  particulier  à 
chaque  peuple ,  et  des  conditions  physiques  sous 
Tempii^e  desquelles  il  est  placé. 

Dans  les  luttes  qu'engendrera  cette  tendance 
universelle  vers  l'industrie ,  de  même  que  dans 
les  luttes  d'un  autre  ordre  qui  ont  agité  le  monde 
à  d'autres  époques,  l'initiative  et  le  succès  appar- 
tiendront souvent  encore  aux  grandes  nations. 
L'exploitation  d'un  territoire  étendu,  l'existence 
d'une  nombreuse  population  chez  laquelle  la  com- 
munauté des  institutions,  la  concentration  des 
capitaux ,  et  la  facilité  des  communications  créent 
de  puissants  moyens  de  production  et  de  con- 
sommation ,  sont  en  effet  des  conditions  presque 

(1)  Ricerche  sulla  fahricaziùne  dei  fili  di  ferro  negli 
itaii  di  S.  M.  il  Re  ai  Sardegna.  —  Kecherches  sur  la 
fabrication  des  fils  de  fer  dans  les  Etats  de  S.  M.  le  roi 
de  Sardaigoe.  —  Turin ,  1843  ;  on  vol.  in-S^. 
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aussi  essentielles  pour  Tessor  de  rindustrie  «  que 
pour  le  développement  de  la  puissance  politique. 
Cest  donc  aux  principales  agglomérations  poli- 
tiques qu^appartient  en  général  la  gloire  de  créer 
ces  nouveaux  moyens  de  production  qui  viennent 
chaque  jour  décupler  les  forces  et  le  bien-être  de 
rhomme  :  et  tel  est  le  rôle  élevé  que  jouent  sur- 
tout en  Europe,  depuis  uo  ans,  l'Angleterre  et  la 
France. 

Toutefois  ces  utiles  conquêtes  ne  doivent  pas 
seulement  profiter  aux  peuples  qui ,  favorisés  par 
d'heureuses  conditions ,  ont  devancé  les  autres 
dans  la  carrière  industrielle.  Ce.  serait  en  vain 
qu'un  peuple,  visant  au  monopole  des  principales 
industries  9  prétendrait  réduire  tous  les  autres 
peuples  à  la  condition  de  producteurs  des  matières 
brutes  que  lui  seul  mettrait  en  œuvre.  Les  mêmes 
sentiments  de  justice  distributive  qui  n'ont  permis 
à  aucune  époque ,  dans  Tordre  politique ,  l'éta- 
blissement d'une  domination  universelle  se  ma- 
nifestent aujourd'hui ,  avec  non  moins  de  force  , 
dans  l'ordre  industriel.  On  ne  peut  méconnaître 
que  de  toutes  les  tendances  qui  préoccupent  les 
différents  peuples ,  la  plus  prononcée  est  de  fixer 
sur  chaque  territoire  tous  les  fi^enres  d'activité 
que  comportent  le  sol,  le  climat  et* la  situation 
commerciale.  Dans  l'avenir,  un  peuple  ne  se  con* 
ciliera  la  sympathie  de  sçs  voisins,  qu'à  la  condi- 
tion de  respecter  chez  eux  cette  tendance  ;  et  c'est 
surtout  en  la  favorisant  avec  discernement,  et 
autant  que  le  comportent  ses  moyens  d'action , 
que  chaque  gouvernement  se  montrera  digne  de 
la  confiance  de  ses  administrés. 

Les  expériences  dont  je  me  propose  d'indiquer 
dans  cette  note  les  principaux  résultais,  offrent 
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un  nouvel  exemple  de  cette  propension  des  so-- 
ciétés  européennes.  Cette  fois,  ce^  à  la  France 
qu'appartient  Thonneur  d'avoir  porté  à  un  remar- 
quable degré  de  perfection  l'industrie  que  des 
voisins  vienoeot  imiter^  c'est  le  gouvernement 
sarde  qui ,  avec  autant  de  zèle  que  d'habi|eté , 
vient  fournir  à  Tindustrie  nationale,  tous  les  ren- 
seignentients  dont  celle-ci  a  besoin  pour  perfeô^ 
lionner  l'une  des  plus  importances  élabor^tions 
usuelles  du  fer  focgé. 

L'ait  de  fabriquer  le  fil  de  fer  existait  déjà  en 
France  danB  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle  ; 
mais,  restreinte  par  le  manque  de  débouchés, 
cette  iiidualne  n'eut  pendaot  longtemps  qu'une 
faible  importance.  Un  document  otHciel  i^ouëtate 
qu'en  1732,  il  n'existait  en  France  qu  une  seule 
tréûleriiî  située  dans  les  Yos^;  et  que  cette 
usine,  en  portant  «on  perhonnel  à  ^o  ouvrien», 
aurait  pu  suffire  à  1^  consommation  de  tout  le 
royau me. Cette  indicatioii ,  si  elle  est  exacte ,  per- 
met d'estimer  que  )a  France  pe  coD6omroait  pas 
alors  pius  4le  3.5oo  q.  m. de  fils  de  fer  assortis. 

Cei^  à  cette  même  époque  que  des  trétileries 
commencèrent  h  s'établir  eà  Franche-Comté  dans 
la  dépendance  des  forges  existant  depuis  plusieurs 
siècles  dans  la  chaîne  du  Jura.  Les  excellents  fers 
produits  dans  ces  fbtges  offraient  des  qualités  si 
prépieuses  pour  la  fabrication  du  til  de  fer,  que 
cette  élaboration  ne  tarda  pas  à  devenir  une  spé- 
cialité impoitante  pour  la  région  méridionale 
du  groupe  des  forges  de  l'Est. 

La  supériorité  dies  fils  de  fer  de  Franche-Comté 
fut  mieux  appréciée  de  jour  en  jour,  non-seule- 
ment en  France ,  mais  encore  dans  la  plupart  des 
pays  étrangers.  La  production  des  tréfileriez  du 
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Jura  et  des  Vosges  s'accrut  dans  une  progression 
si  rapide  pendant  la  fin  du  xyiii*  siècle ,  sous 
Tempire,  et  surtout  à  partir  de  1822,  qu'en  i83o 
elle  avait  atteint  le  chiffre  de  100.000  quint,  met. 
Elle  avait  donc  augmenté  en  un  siècle  dans  le 
rapport  de  i  :  28. 

A  dater  de  1 83o  j  de  profondes  modifications 
s'introduisirent  dans  la  situation  des  tréfileries 
françaises  qui,  jusque-là  s'étaient  concentrées  dans 
les  départements  du  Jura,  du  Doubs  et  des  Vosges* 
Ces  établissements  ressentirent  en  cela  le  contre- 
coup de  la  révolution  produite  par  l'adoption  de 
la  houille  comme  élément  essentiel  de  la  fabri- 
cation du  fer.  Les  nouvelles  méthodesde  fabrication 
n'ont  pas  eu  seulement  pour  résultat  de  livrer 
des  produits  à  bon  marcné  ;  elles  ont  en  outre 
conduit  les  consommateurs  à  constater  qu'ils  pou- 
vaient employer  avec  avantage  des  qualités  de 
fer  inférieures  et  à  bas  prix ,  dans  beaucoup  de  cas 
où  d'anciennes  habitudes  prescrivaient  autrefois 
de  recourir  à  des  qualités  supérieures. 

Cette  tendance  des  consommateurs  a  déterminé 
l'établissement  de  tréfileries  fort  importantes  dans 
plusieurs  groupes  de  foires ,  où  les  fers  préparés 
au  charbon  de  bois  ou  même  à  la  houille,  peuvent 
être  obtenus  à  un  moindre  prix  qu'en  Franche- 
Comté.  Les  anciennes  tréfileries  ont  conservé  le 
privilège  de  fournir,  soit  à  la  consommation  in- 
térieure ,  soit  aux  pays  étrangers ,  les  fils  de  fer 
qui  doivent  se  distinguer  par  leur  ténacité;  tandis 
que  les  nouveaux  établissements  ont  puissamment 
contribué,  par  l'attrait  du  bon  marché,  à  pro- 
pager l'emploi  de  sortes  communes  de  fil  de  fer. 
C'est  dans  ces  conditions  que  de  i83o  à  184I) 
la  production  des  tréfileries  françaises  s'est  encore 
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accrue  de  loo.ooo  h  i54-ooo  quint,  métr.  Le 
tableau  suivant  indique  au  reste  le  prières ,  le 
déplacement  graduel  des  tréfileries  »  et  surtout  la 
diminution  des  frais  de  fabrication  et  du  prix  de 
vente  pour  chacune  des  années  comprises  entre 
1834  et  1841. 

Production  des  tréfileries  françaises  de  1834  à  1841. 


Poids 

Valeur 

total 

• 

totale 

M 

1 

do  fil 

. 

do  fil  de  fer 

< 

de  fer 

* 

fabriqué. 

fabriqué. 

q.  m. 

fr. 

i834 

111.775 

10.637.000 

ia^5 

i33.o83 

ia.6i5.ooo 

i836 

119.109 

io.4ia*ooo 

i837 

129.900 

io.3a8.ooo 

i83S 

1^3.900 

9.699.000 

i839 

133.017 

I0.474-000 

i84o 

i33.6io 

10.598.000 

1841 

154.330 

11.668.000 

Frais  de  fabrication  et  bénéfices  das 
à  Ja  production  da  fil  de  fer, 


dans 

le  DonbSy 

le  Jara 

et  les 

Vosges. 


fr. 

a.a33.ooo 
a.85i.ooo 
I.386.000 
872.000 
894.000 
1.357  000 
i.3o5.ooo 
i.o35.ooo 


dans 
les  antres 
départe- 
ments. 


fr. 
1 .594.000 
1.565.000 
1.481.000 
1.966.000 
a. ai  8.000 
3.054.000 
2.339.000 
a.497.000 


dans 

tont  le 

royaume. 


fr. 

3.827.000 
4*38o.ooo 
a.867.000 
2.838.000 
3.iia.ooo 
3.411.000 
3.644-000 
3.53a. 000 


\ 


Les  exportations  de  fils  de  fer  ont  d'abord  suivi 
la  même  prc^ression  que  la  production  inté- 
rieure ;  mais  elles  tendent  aujourd'hui  à  se  res- 
treindre. Ce  commerce  a  surtout  pour  base  les 
qualités  de  choix  pour  lesquelles  la  France  se 
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distingue  entre  tous  les  pays  producteurs.  L*Es~ 
pagne  reçoit  depuis  loni^ temps  la  plus  grande 
partie  de  cette  exportation  ;  puis  viennent ,  sui- 
vant l'ordre  d'importance  des  quantités  expédiées, 
les  Deux-Siciles ,  la  Sardaigne,  la  Belgique ,  la 
Suisse,  l'Algérie,  les  Etats  barbaresques.  Pour 
les  années  1840,  1841  ^t  1842,  les  quantités  ^x- 

f)ortées  ont  été  réparties,  ainsi  que  l'indique  la 
iste  suivante ,  entre  les  divers  pajs  de  destina^-' 
tion. 

Quantités  ée  fil  de  fer  exportées  par  les  tréfU^riis  françaises^ 
en  1840  et  1841 ,  avec  distinction  des  pays  ie  destinatiffn. 


Espagne.  .  . 
Etats  sardes. 
Deux-Siciles. 
Suisse.  .  .  . 
Algérie.  .   . 
Beïaiaue.    . 


g'q 


Association  alleaiande 

Tou<i  les  autres  pays 

Total I     3.491    |     4.401 

L'Angleterre ,  qui  importe  chaque  année  3o  à 
40  quintaux  métriques  de  fils  de  fer  français  d% 
i'*  qualité,  exporte  elle-môme  des  quantités  a^^e^ 
considérables  de  fils  de  qualité  médiocre ,  mai^ 
que  certaines  classes  de  consommateurs  recher- 
chent chaque  \Qur  davantage,  ea raison d^  leur  ba^ 
prix.  Sous  ce  rapport,  les  tréfileries  anglaises  font 
depuis  dix  ans  sur  les  marchés  neutres  aux  tréfi- 
leries de  Franche-Comté ,  la  même  concurrence 
ue  celles-ci  ont  à  subir,  à  Tintérieur  du  royaume, 
e  la  part  des  tréfileries  récemment  établies  dans 
les  groupes  de  forges  de  Champagne,  du  Nord- 
Est  et  du  Nord. 
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Les  exportations  anglaises  et  françaises  se  sont 
accrues  depuis  i834  )  ^^^^  ^^  progression  qu'in- 
dique la  liste  suivante  : 

Quantités  de  fil  de  fer  exportées^  de  1834  à  1811  ^par  la 
Grande-Bretagne  et  la  France, 


1834. 
1835. 
1836. 
1837, 
1838. 
1839. 
1840. 
1841. 


Grande- 
Bretagne. 

France. 

q.  m. 

q.  m. 

4.044 

2.897 

5.497 

2  913 

6.539 

3.059 

4.606 

3.026 

5.545 

4.400 

7.893 

3.342 

9900 

3.497 

13.364 

4.4(01 

Les  fiaits  que  j'ai  observés  en  Angleterre  pen- 
dant l'année  1842,  me  portent  h  penser  que  les 
exportations  anglaises  tendent  h  s'accroître  chaque 
année,  et  h  restreindre  sur  les  marchés  neutres, 
notamment  en  Belgique  et  en  Espagne ,  la  con- 
sommation des  fils  de  fer  français. 

Les  contrées  où  fleurit  l'art  des  forges ,  fabri- 
quent pour  la  plupart,  la  majeure  partie  du  fil 
de  fer  nécessaire  à  leur  consommation.  Le  com- 
plément est  fourni  par  la  France  pour  les  qualités 
de  choix ,  et  par  l'Angleterre  pour  les  qualités 
communes.  C'est  ainsi  que  l'Allemagne  du  Nord  , 
qui  fabrique  annuellement  de  60  h  «jo.ooo  quint, 
métr.  de  fils  de  fer,  importe  en  outre  chaque 
année  une  certaine  quantité  de  fils  de  fer  français 
et  anglais. 

Lapartiecontinentaledu  royaume  de  Sa  rdaigne, 
ne  produit  et  ne  consomme  que  de  faibles  quan- 
tités de  fil  de  fer.  Les  tréfileries  actuelles,  toutes 
situées  ea  Piémont,  sont  au  nombre  de  quatre  : 


4i6  *^^  ^^* 

distingue  entre  tous  le»  Jpf  *y 
paene  reçoit  depuis   \oj^  ^  ^ 


les  années  i84^j'.       v  ^  ^ 

{portées  ont  été/  i^^  4 

iste  suivante.  \\         ^  ^  fils  de  > 


tion.  ^    \      .  -« 

Quantités  clef  i**  at  lL 


en  1840  611; 


Espagp  -^'^  r- 

Etats  iiisioD  de  comparer     a„ 

DeuT  jîrectes ,  la  ténaché  d^  i^\^^^ 

Stji  .  des  fils  français  :  ceux^  ^J^  W 

p  étrangeni     forent  seak  coi^S"^ 

coaiçaraison.  Ces  «penences  mirent  1^ 
doute  la  supériorité  de  ces  derniers  -    *!   ir!I 
prouvé  que  les  fils  de  fer  français  empi^^  - 
Piémont  dans  la  construction  des  ponts  ^toi^^ 
supportaient  avant  de  se  rompre  un  poi^u^J^^ 
I  à  80  kilogr.  par  millimètre  cane    de    smJ!^ 

transversale;  tandis  que  les  meilleurs  fiU^^^^ 
gènes ,  se  rompaient  sous  un  poids  de  5x  vSu!' 
grammes.  ^  "*^ 

A   la  suite  de  ces  essais ,  le  .gouvernement 

institua    une   nouvelle   commission       «-.  ^=«««1 

d'ingénieurs  des  mines ,  et  l'invita  ^  r^Sk5??^^ 

I  les  moyens  à  Taide  desquels  les  tréfile^^^^^^^r'* 

/  gènes  pourraient  améliorer  la  qualité   ^  ^ndi- 

'  produits.     Cette     commission^     com        -    ^"^ 

MM.  Despine,  inspecteur  des  Mit)«ào  ^^2?^^    ^ 
I  «^  **es,  Mottaee 


^Nt-^^^-V      ^^  'UN      DM  FILS  DE  FER.     421 

-1*11  "^  '^^  minerais  et  des 


^■^\Hv 


Xe.  i^f^  «  tréfiler. 


y. 


/. 


%    ^%  î  Vi  ment  une  très 


>.  '% 


> 


i  " '^^r  à  tréfiler  : 
\ Ventent  le» 


'<r 


;v^.%^  missi  ^Y^^s^  se 

-t>le  préc.  "-"^««^ 

oivent  se  plat 
i^aliser  avec  les  fab»  ^ 

.  en  outre  signalé  plusieurs  ^ 
a  cette  branche  de  1  art  des  forges 
.ré  la  convenance  de  certaines  méthode^ 
.ravail  adoptées  depuis  longtemps  dans  les 
.efileriesqui  se  distinguent  par  la  perfection  de 
leurs  produits. 

Dans  une  première  série  d'essais,  la  commis- 
sion a  converti  en  fils  de  fer,  n"**  17  et  18  (*) 
(diamètres  employés  généralement  pour  la  con- 
struction des  ponts  suspendus) ,  nS  qualités  de 

(*)  Les  fils  de  fer  se  distinguent  eu  égard  à  leur  dia- 
mètre par  des  nombres  conventionnels,  croissant  depuis 
l'unité  jusqu'à' 28.  Les  numéros  extrêmes,  1  et  28,  corres- 
pondent respectivement  aux  diamètres  de  7  et  de  9  milli- 
mètres. Les  diamètres  intermédiaires  croissent  suivant  une 
proi^ression  peu  régulière ,  et  d'autant  plus  rapide ,  que  les 
diamètres  sont  plus  gros  :  ainsi  les  différences  entre  les  nu- 
méros inférieui*s  ne  sont  guère  que  d'un  dixième  de  milli- 
mètre ,  tandis  qu'elles  s'élèvent  à  7  dixièmes  environ  pour 
les  numéros  supérieurs.  Les  numéros  dont  il  est  particu- 
lièrement question  dans  les  essais  de  la  commisson  corres- 
pondent aux  diamètres  indiqués  ci-après  : 

N*»*!.  .  .      0»,0005  M- 23.  .  .      0»,0062 

17.  .   .       (r,0029  24.  .  .       (r,0070 

18    .  ,       0-,003i  28.  .  .       (r,0090 
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ce  sont  celles  de  Pont  et  de  Locana  (Ivrée) ,  de 
Pont'Bo$set{kos\.ë)y  et  de  Giaveno  (Suse).  Elles 
livrent  annuellement  au  commerce,  moins  de 
looo  quint,  met.  de  fils  de  fer  de  médiocre  qua- 
lité. Cette  infériorité  est  tellement  reconnue,  que 
les  constructeurs  de  sept  ponts  suspendus,  ré- 
cemment établis  dans  le  royaume ,  ont  obtenu, 
comme  clause  essentielle  du  cahier  des  charges, 
l'autorisa tion  de  n'employer  que  des  fils  de  fer 
étrangers ,  et  surtout  des  fils  de  fer  français ,  à 
l'exclusion  des  produits  indigènes. 

La  persistance  que  mettaient  les  constructeurs 
de  ponts  suspendus,  à  repousser  les  fils  de  fer 
indigènes,  éveilla  la  sollicitude  du  gouvernement 

3ui  confia  à  une  commission  composée  d'officiers 
'artillerie ,  la  mission  de  comparer ,  au  moyen 
d'expériences  directes ,  la  ténacité  des  fils  de  fer 
indigènes  et  des  fils  français  :  ceax-ci ,  parmi  les 
produits  étrangers,  furent  seuls  compris  dans 
cette  comparaison.  Ces  expériences  mirent  hors 
de  doute  la  supériorité  de  ces  derniers  :  il  fut 

Ïrouvé  que  les  fils  de  fer  français  employés  en 
iémont  dans  la  construction  des  ponts  suspendus, 
supportaient  avant  de  se  rompre  un  poids  de  70 
à  80  kilogr.  par  millimètre  carré  de  section 
transversale;  tandis  que  les  meilleurs  fils  indi- 
gènes ,  se  rompaient  sous  un  poids  de  54  kilo- 
grammes. 

A  la  suite  de  ces  essais,  le  gouvernement 
institua  une  nouvelle  commission,  composée 
d'ingénieurs  des  mines ,  et  l'invita  à  rechercher 
les  moyens  à  l'aide  desquels  les  tréfileries  indi- 
gènes pourraient  améliorer  la  qualité  de  leurs 
produits.  Cette  commission,  composée  de 
MM.  Despine,  inspecteur  des  Mines,  Motta  et 
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Melchioni ,  ingénieurs  des  Mines,  s'est  livrée  à 
ces  recherches  dans  le  cours  des  trois  années  i84o, 
1841  €t  1842.  Les  résultats  intéressants  auxquels 
elle  est  parvenue,  ont  été  publiés  sous  les  aus- 
pices du  gouvernement  dans  l'ouvrage  précé- 
demment indiqué.  MM.  Despine,  Motta  et  Mel- 
chioni ont  complètement  résolu  les  questions  qui 
se  rattachaient  à  leur  mission  ;  et  ^  ils  ont  indiqué 
avec  une  remarquable  précision  les  conditions 
dans  lesquelles  doivent  se  placer  les  tréfileries 
sardes,  pour  rivaliser  avec  les  fabriques  étran* 
gères.  Us  ont  en  outre  signalé  plusieurs  principes 
essentiels  à  cette  branche  de  lart  des  forges,  et 
démontré  la  convenance  de  certaines  méthodes 
de  travail  adoptées  depuis  longtemps  dans  les 
tréfileries  qui  se  distinguent  par  la  perfection  de 
]eut*s  produits. 

Dans  une  première  série  d'essais,  la  commis- 
sion a  converti  en  fils  de  fer,  n"*  17  et  18  (*) 
(diamètres  employés  généralement  pour  la  con- 
struction des  ponts  suspendus) ,  aS  qualités  de 

(*)  Les  fils  de  fer  se  distinguent  eu  égard  à  leur  dia- 
mètre par  des  nombres  conventionnels ,  croissant  depuis 
l'unité  jusqu'à' 28.  Les  numéros  extrêmes,  1  et  28,  corres- 
pondent respectivement  aux  diamètres  de  7  et  de  9  milli- 
mètres. Les  diamètres  intermédiaires  croissent  suivant  une 
progression  peu  régulière ,  et  d'autant  plus  rapide ,  que  les 
diamètres  sont  plus  gros  :  ainsi  les  différences  entre  les  nu- 
méros inférieui*s  ne  sont  guère  que  d*un  dixième  de  milli- 
mètre j  tandis  qu'elles  s'élèvent  à  7  dixièmes  environ  pour 
les  numéros  supérieurs.  Les  numéros  dont  il  est  particu- 
lièrement question  dans  les  essais  de  la  commisson  corres- 
pondent aux  diamètres  indiqués  ci-après  : 

N*»*!.  .  .      0",0005  M- 23.  .  .      0»,0062 

i7.   .  .       (r,0029  24.  .  .       (r,0070 

18    .  ,       0»,0034^  28.  .  .       0»,0090 
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fer,  provenant  des  principaux  groupes  de  forges 
du  royaume,  où  ils  avaient  été  obtenus,  de  mi- 
nerais assez  variés,  par  diverses  méthodes  d'affi- 
nage. Tous  les  fils  de  fer  ont  été  fabriqués  daos 
des  conditions  identiques  soigneusement  consta- 
tées, et  essayés  de  la  même  manière  par  la  com- 
mission d'officiers  d'artillerie. 

Dans  une  deuxième  série  d'essais ,  la  commis- 
sion a  examiné  l'iufluence  qu'exercent  sur  la  téna- 
cité d  s  produits,  le  recuit  et  le  décapage  opérés 
sur  le  fer,  avant  le  passage  à  la  filière. 

Enfin,  dans  une  troisième  série  d'essais,  la  cora* 
mission  voulant  constater  plus  authentiquemeot 
l'influence  du  minerai  et  oe  la  fonte,  en  élimi- 
nant celle  des  diverses  méthodes  d'affinage ,  a  fait 
affiner  par  la  méthode  comtoise  dans  des  condi- 
tions identiques  ,  les  foutes  avec  lesquelles  avaient 
été  obtenus  les  fers  qui  s'étaient  le  mieux  com- 
portés dans  les  premiers  essais.  Elle  a  en  outre 
vérifié  séparément  l'influence  de  diverses  particu- 
larités de  l'affinage ,  en  affinant  une  même  fonte 
dans  diverses  conditions,  par  exemple,  à  l'air 
froid  ou  à  l'air  chaud,  par  la  méthode  comtoise 
ou  par  le  puddlage  au  moyen  du  gaz  d'un  haut 
fourneau ,  etc. 

Les  principales  conclusions  de  ce  beau  travail 
peuvent  être  groupées  en  trois  paragraphes,  et  se 
rapportent:  i""  à  la  nature  des  minerais  et  des 
fontes  servant  à  la  fabrication  des  fers  à  tréfiler; 
2""  aux  procédés  ayant  pour  but  de  convertir  le 
minerai  ou  la  fonte  en  verge  ronde  à  tréfiler; 
3*  enfin  au  travail  même  de  la  tréfilerîe. 
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J  i*'.  Influence  de  la  nature  des  minerais  et  des 
fontes  sur  la  qualité  desjers  à  tréfiler^ 

La  nature  du  minerai  a  certainement  une  très 
grande  influence  sur  ]a  qualité  du  fer  à  tréfiler  : 
sous  ce  rapport,  les  minerais  qui  alimentent  les 
princîpaui  groupes  de  forges  des  États  sardes,  se 
sont  montrés  de  qualités  fort  inégales,  et  peuvent 
être  rangés  dans  l'ordre  suivant  : 

Fer  carbonate  spathique  de  St.- George  d'Hur- 
tières  (Maurienne). 

Fer  oxvdulé  du  Cogne  (Aoste). 

Id.         de  Traverselle  (Ivrée). 

Fer  oxydé  hydraté  de  M ontescbeno  (Palianza) , 
etc.,  etc. 

Les  fers  Forgés  provenant  des  hiiderais  de  Sain^ 
Georges  d'HUrtières  remportent  tellement  mlr 
totis  les  autres,  comme  matière  première  des  tré«' 
fileriôs ,  que  là  commission  croit  devoir  en  con^ 
seiller  l'emploi,  pour  la  fabrication  des  sortes 
supérieures  de  fii^  de  préféitenee  lux  fers  de  Tra^ 
versellequi  jusqu'alors  étaient  presque  exclusive- 
ment employés  par  les  tréfilerieè  piémontaises. 

La  commission  n  a  pas  fait  d'expériences  asseï 
décisives^  pour  déterminer  FinQuence  des  divers 
modes  de  préparation  de  la  fonte  de  fer.  Elle 
constate  seulement  qu'en  France,  en  Allemagne 
et  eft  Sardaigne ,  les  fontes  avec  lesquelles  on  fa- 
brique les  fers  de  tréfilerie ,  sont  exclusivement 
préparées  au  charbon  de  bois;  enfiti,  elle  croit 
devoir  conseiller  l'emploi  des  fontes  à  l'air  froid, 
de  préférence  à  celles  obtenues^  toutes  autres 
choBes  égales,  aU  moyen  de  l'air  chaud. 
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2.  Influence  de  la  méthode  de  fabrication  des 

fers  à  tréfiler. 

De  toutes  les  méthodes  d'affinage  pratiquées 
dans  les  États  sardes,  la  méthode  comtoise  est 
celle  qui  produit  les  meilleurs  fers  de  tréfilerie. 
Les  fers  préparés  par  la  méthode  bergamasque, 
offrent  encore  des  qualités  fort  convenables  à  ce 
genre  d'élaboration  :  mais  ils  sont  moins  hooio- 
gènes  et  moins  faciles  à  travailler  que  ceux  obtenus 
par  la  méthode  comtoise.  Les  méthodes  assez 
variées,  fondées  comme  les  précédentes ,  sur  rem- 
ploi exclusif  du  charbon  de  bois,  et  qui  sont 
encore  en  usage  dans  les  districts  de  Suse,  d'Aoste, 
de  Pallanza  et  de  Savone ,  ne  peuvent  entrer  en 
comparaison  avec  elles;  enfin  les  fers  puddlés  ob- 
tenus, soit  à  la  houille,  soit  au  moyen  des  gaz 
des  hîaats-fonrneaox ,  dans  les  conditions  où  Ton 
opère  maintenant  en  Savoie,  sont  tout  à  fait 
défectueux ,  etimpropres  au  travail  de  la  tréfilerie. 

L'emploi  de  Tair  chaud  pour  l'affinage ,  dété- 
riore singulièrement  la  qualité  des  fers  à  tréfiler; 
elle  diounue  de  5  pour  loo  la  ténacité  qu'au- 
raient eue  les  fils  préparés  avec  des  fers  obtenus  à 
l'air  froid. 

Les  fers  provenant  des  diverses  parties  d'une 
même  loupe,  ne  se  montrent  pas  également 
propres  au  travail  de  la  tréfilerie.  L'expérience  a 
vérifié  la  convenance  de  la  pratique  suivie  à  cet 
^ard  dans  certaines  usines  françaises,  où  l'on 
réserve  pour  la  tréfilerie  les  barres  fabriquées  avec 
le  centre  de  chaque  loupe.  Pour  donner  plus  de 
précision  à  ses  essais,  la  commission  a  jugé  con- 
venable de  faire  successivement  fabriquer  d^ix 
loupes  :  la  première,  dont  la  nature  pouvait  être 
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modifiée  par  des  fragments  ferreux  restant  dans 
le  foyer  à  la  suite  d  une  opération  pratiquée  sur 
d'autres  fontes ,  a  toujours  été  laissée  de  côté ,  et 
l'on  n'a  soumis  aux  essais  que  les  fers  provenant 
de  la  portion  centrale  de  la  seconde  loupe.  Cette 
portion  a  d'abord  été  façonnée  sous  le  marteau  en 
lopin  brut:  celui-ci  a  été  réchauffé,  puis  étiré 
en  barres.  Enfin  celles-ci  réchauffées  de  nouveau, 
ont  été  étirées  au  laminoir,  en  verges  rondes  de 
o°,009 ,  et  de  o^jOoS  de  diamètre. 

Le  corroyage  améliore  singulièrement  la  qua- 
lité des  verges  rondes  de  tréfilerie  :  en  chauffant 
des  paquets  composés  de  petits  tronçons  de  barres 
déjà  étirées ,  au  lieu  d'étirer  isolément  ces  der- 
nières ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  ou  augmente 
d'environ  6  ^  pour  loo  la  ténacité  du  fil  de  fer. 

La  verge  ronde  préparée  au  laminoir  donne  des 
fils  plus  tenaces  que  ceux  qu'on  obtient  avec  la 
verge  crénelée,  qui  autrefois  était  exclusivement 
préparée  pour  le  service  des  tréfileries ,  et  qui  est 
encore  en  usage  dans  plusieurs  usines  du  conti- 
nent. 

La  verge  ronde  préparée  au  laminoir ,  donne  les 
mêmes  résultats  que  celle  obtenue  au  martinet  : 
toutefois  le  laminoir  est  un  meilleur  moyen  de 
fabrication ,  en  ce  qu'il  permet  d'obtenir  aisément 
des  diamètres  de  8  et  même  de  7  millimètres; 
tandis  qu'il  est  fort  difficile  de  parvenir,  au  moyen 
du  martinet,  à  des  diamètres  inférieurs  à  11  mil- 
limètres. L'outillage  le  plus  convenable  est  celui 
qu'ont  adopté  la  plupart  des  forges  françaises  ;  il 
comprend  trois  équipages  de  laminoirs  qui,  au 
moyen  de  locannelures  successives,  transforment 
en  verge  ronde  de  tréfilerie ,  des  barres  ayant  de 
7. à  8  centimètres  carrés  de  section. 

Tome  IF,  1843.  28 
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Le  travail  au  laminoir  étant  plus  économique 
que  le  travail  clc  la  tréfilerie,  on  prolongei*ait 
plus  qu  on  ne  le  fait  ordinairement ,  remploi  de 
ce  premier  mode  d'étirage ,  s'il  n'existait  une  li- 
mite au  delà  de  laquelle  l'intervention  du  laaii- 
noirdéveloppe  moins  la  ténacité  que  l'intervention 
de  la  filière.  Ainsi,  d'api^ès  la  mo}'enne  de  18 
essais ,  la  ténacité  de  fils  n*"  1 8 ,  obtenus  avec  de 
la  verge  ronde  de  o'^jOOg ,  l'emporte  de  7  pour 
100  environ,  sur  celle  de  fils  obtenus  avec  de  la 
verge  rond^  de  o«,oo8.  Sous  ce  r^ppoit,  l'expé- 
rience est  donc  venue  confirmer  la  pratique  adoptée 
dans  les  tréfileries  françaises,  où  l'on  s'applique 
à  préparer  des  fils  doués  d'une  grande  ténacité. 

Les  fers  de  Maurienne,  que  les  recherches  de  la 
commission  ont  classés  au  premier  rang  pour  le 
travail  de  la  tréfilerie ,  ont  les  mêmes  propriétés 
physiques  que  les  meilleui^  fers  de  Franche- 
Comté,  La  pesanteur  spécifique,  tout  en  offrant 
quelques  variations,  n'est  jamais  inférieure  à  7,^5; 
la  couleur  est  le  gris  d'acier ,  un  peu  bleuâtre;  la 
cassure  est  grenue,  compacte ,  très-uniforme. 

3,  Influence  des  procédés  suivis  dans  le  travail 

même  de  la  tréfilerie. 

L'expérience  a  démontré  la  oonvenance  de  la 
plujpart  des  pratiques  adoptées  dans  les  meilleures 
tréfileries  françaises. 

Il  est  utile  de  soumettre  la  verge  ronde  à  un 
décapage  opéré  au  moyen  de  l'acide  sulfurique 
très-étendu  d'eau.  Cette  préparation  ne  rend  pas 
l'étirage  plus  facile,  mais  elle  augmente  la  téna- 
cité du  fil  obtenu.  Le  recuit  préalable  de  la  verge 
ronde   rend  l'étirage  plus  Êicile,  mais  diminue 
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la  ténacité  du  fit.  Le  décapage  est  doDC  la  seule 

(préparation  à  laquelle  il  convienne  de  soumettre 
a  verge  ronde  à  tréfiler. 

En  ce  qui  concerne  le  mouvement  à  imprimer 
auK.  bobines  à  axes  horizontaux  et  verticaux,  que 
Ton  emploie  succes$ivement ,  les  premières  pour 
étirer  les  filsdu  n?  aSau  n^  23  ^  les  secondes  pour  fa- 
briquer tous  les  numéros  inférieurs  ,1a  commission 
a  constaté  que  les  vitesses  variaient  dans  les  tré- 
fileries  piémon taises ,  à  peu  près  en  raison  inverse 
du  diamètre  des  fils.  Elle  a  de  plus  reconnu  que 
la  vitesse  de  bobines  à  axe  horizontal  ayant 
o",6o  de  diamètre,  employées  pour  étirer  la  verge 
ronde,  ne  devait  pas  dépasser  i  { tour  par  minute  ; 
et  qu'un  accroissement  de  vitesse  au  début  de 
retirage,  diminuait  la  ténacité  du  fil  obtenu. 

Pour  passer  aisément  à  la  filière ,  le  fil  doit  être 
enveloppé  d'une  certaine  quantité  de  graisse  -.  mais 
un  excès  de  cette  substance  altère  notablement 
la  ténacité  du  fil. 

Chaque  passage  à  la  filière  diminue  la  ductilité 
qui  ne  peut  être  régénérée  que  par  des  recuits 
opérés  en  vase  clos.  Il  est  fort  difficile  d'étirer  le 
fer  du  n""  28  au  n""  i8,  sans  le  soumettre  à  un 
recuit,  et  les  fragments  de  fils  qu'on  pourrait 
obtenir  ainsi ,  seraient  remplis  de  pailles  et  de 
gerçures.  D'un  autre  côté,  un  fil  qu'on  aurait 
soumis  à  de  très-nombreux  recuits,  afin  d'en 
rendre  l'élaboration  plus  facile ,  perdrait  en  grande 
partie  sa  ténacité.  Les  fils  n""  18  ayant  le  maximum 
de  ténacité ,  doivent  être  obtenus  au  moins  avec 
tin  recuit  et  au  plus  avec  deux.  Pour  un  nombre 
donné  de  recuits,  la  ténacité  est  d'autant  plus 
grande  que  le  numéro  auquel  a  été^ppliqué  le 
dernier  recuit,  est  plus  éloigné  du  n"*  10. 
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Les  décapages  à  Tacide  sulfurique  opérés  sur  les 
fils  après  les  recuits  intermédiaires,  n'ont  aucune 
influence  sur  la  ténacité  des  fils,  et  soDt  par  con- 
séauent  inutiles. 

En  résumé ,  la  méthode  qui  convient  le  mieux 
à  la  fabrication  des  fils  n**  ib,  comprend  les  opé- 
rations ci-après  :  i*  corroyer  les  l^rres  de  fer  en 
paquets,  et  les  étirer  sous  le  laminoir  en  vei^ 
ronde  n**  28  ;  2^  décaper  cette  verge  à  l'acide  sul- 
furique étendu  d'eau  ;  5*  passer  à  la  filière,  à  di- 
verses reprises,  la  verge  ainsi  préparée,  de  manière 
à  ramener  sans  recuit  au  n""  a4  9  4^  soumettre  ce 
fil  à  un  recuit ,  puis  étirer  sans  nouveau  recuit 
jusqu'au  n**  18. 

La  ténacité  du  fil  croit  à  mesure  que  le  diamètre 
du  fil  diminue.  Cet  accroissementdeténacitéparait 
âtredû  à  l'accroissement  de  cohésion ,  que  Faction 
de  la  filière  imprime  à  la  surface  du  fil  ;  du  moins 
le  fait  observé  s  explique  naturellement  dans  cette 
manière  de  voir,  puisque  le  rapport  de  la  masse 
de  fer  ainsi  modifiée  k  la  masse  totale ,  augmente 
h  mesure  que  le  diamètre  du  fil  diminue  (i). 

La  ténacité  pour  un  diamètre  donné  du  fil» 
est  d'autant  plus  grande ,  que  ce  diamètre  a  été 


le 


(1)  Les  expériences  de  MM.  Brix  et  Séguin  (voirie 
Traité  de  rExpIoitatioo  des  mines ^  par  M.  Combes; 
tome  I ,  conduisent  à  modifier  Ténoncé  de  cette  loi  que 
les  auteurs  ont  déduite  d'expériences  faites  seulement 
sur  les  plus  gros  numéros  de  fils  de  fer.  Il  est  con- 
staté que  la  ténacité  ne  croît  pas  r^;ulièrenient  à  mesure 
que  le  diamètre  diminue ,  mais  qu  «elle  présente  entre  ks 
numéros  extrêmes  une  suite  de  maximum  et  de  minimum. 
Ce  fait  me  parait  être  un  résultat  complexe  dû  à  ce  qu'on 
pourrait  nommer  l'interférence  de  plusieurs  lois  simples. 

l»  L'actioi»  répétée  de  la  filière  augmente  graduelle- 
ment la  ténacité  des  fils  aux  dépens  de  la  ductilité  jusqu'à 
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obtenu  par  de  plus  nombreux  passages  à  la  ii«- 
lière. 

L'allongement  que  subissent  les  fers  avant  la 
rupture,  augmente  avec  le  poids  qui  produit  la 
tension  et  le  nombre  de  recuits  auxquels  ce  fil  a 
été  soumis  :  il  a  varié,  pour  l'unité  de  longueur, 
dans  les  fers  essayés  par  la  commission  entre 
o,oo4  et  0,007» 

Si  le  fil  de  fer  est  tendu  par  un  poids  moindre 
que  celui  qui  est  nécessaire  pour  la  rupture,  il  re- 
vient exactement,  en  vertu  de  son  élasticité,  k  la 
longueur  primitive ,  lorsque  le  poids  ne  dépassant 
pas  une  certaine  limite,  fesse  d'agir  sur  lui; 
lorsque  cette  limite  est  dépassée ,  le  fil  conserve  un 
certain  allongement.  Le  poids  à  partir  duquel  cet 
allongement  commence  h  devenir  appréciable, 
mesure  la  propriété  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
résistance  élastique.  La  conunuission  a  constaté  que , 
dans  les  meilleures  sortes  de  fils  de  fer  indigènes, 
la  résistance  élastique  varie  entre  les  ^2  et  les 
67  centièmes  du  poids  qui  détermine  la  rupture. 

La  commission  conclut  de  l'ensemble  de  ses 
recherches ,  qu'en  suivant  la  méthode  de  fabrica- 


lui  fnaximum  où  la  ductilité  étant  détruite,  la  continua- 
tion de  la  même  action  altérerait  la  structure  du  fil. 

^  Le  recuit  donné  au  fil  amené  à  cet  état  rétablit  la 
ductilité  en  diminuant  la  ténacité. 

3^  L'action  de  la  filière  appliquée  de  nouveau  au  fil 
recuit,  rétablit  la  ténacité  jusqu'à  un  nouveau  maximum 
d'autant  plus  élevé  que  le  diamètre  du  fil  est  moindre  et 
qœ  l'action  de  la  filière  a  été  plus  prolongée. 

Dans  les  expériences  taites  par  MM.  Brix  et  S^;uin  sur 
une  suite  de  numéros  obtenas  avec  le  même  fil ,  chaque 
minimum  de  ténacité  correspond  vraisemblablement  aux 
numéros  pour  lesoueb  le  recuit  précédent  a  été  suivi  du 
moindre  nomtnre  oe  passages  à  la  filière. 
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tion  indiauée ,  les  tréfileries  sai^s  pourront  livrer 
des  fils  de  fer  dont  la  ténacité  sera  supérieure  à 
celle  de  tous  les  fils  employés  dans  les  ponts  sus* 
pendus  construits  jusqu'à  ce  jour  en  Piémont. 

Reconnaissant  au  reste  que  les  changements  à 
introduire  dans  les  méthodes  actuelles  et  dans  la 
constitution  des  usines,  amèneront  une  augmen- 
tation dans  le  prix  de  revient,  la  commission 
émet  le  vœu  que  les  tréfileries  sardes  soient  en- 
couragées à  entrer  dans  cette  voie  par  diverses 
mesures  dont  le  gouvernement  prendrait  l'ini- 
tiative, et  surtout  par;  l'élévation  du  tarif  de 
douanes.  9 


NOTE 

Sur  les  masses  tuberculeuses  de  carbone  dépo^ 
sées  derrière  la  maçonnerie  réfractairè  des 
hauts  'fourneaux  de  Niedetironn  (  Bas-^ 
Rhin  ). 

Par  M.  F.  ENGELHARDT,  directeur  de  Viuîne  dt  Niederbronn. 


A  la  mise  hors  des  hàuls- fourneaux  on  remar- 
que ,  en  clémolissant  les  ouvrages  encore  ckatids/ 
une  pluie  d'étincelles  ou  de  poussier  de  ebarboo 
embrasé  qui  tombent  des  fentes  et  des  crevasses 
du  fourneau  ;  on  croit  d'abord  que  ce  n'est  que  du 
poussier  qui  s'enûamnie ,  mais  quand  on  suit  ces 
étincelles  et  qu'on  recherche  d'où  elles  provien- 
nent y  on  remarque  que  ce  sont  des  dépôts  de 
charbon  qui  se  sont  formé?  derrière  les  pierres  de 
l'ouvrage,  derrière  les  étalages,  ou  même  quel- 
quefois jusqu'au  haut  derrière  les  parois  du  gueu- 
lard. 

Ce  charbon,  qui  paraît  avoir  pénétré  par  les  fis- 
sures les  plus  fines,  vraisemblablement  à  l'état 
gazeux ,  se  trouve  déposé  en  masses  tantôt  amor- 
phes ,  tantôt  sous  forme  de  boules  plus  ou  moins 
fortes,  deo'",o5  à  o",4^  de  diamètre,*  ces  boules 
ont  un  centre  compacte  amorphe,  entouré  d'une 
masse  de  structure  radiée  et  offrant  à  sa  surface 
des  tubercules  stalagmitiqiies.  Ce  carbone,  doux 
au  toucher,  a  tous  les  caractères  de  la  plombagine. 
£n  le  frottant  entre  les  doigts  il  les  tache  d'un 
noir  brillant  comme  celle-ci ,  il  se  brûle  complè- 
tement et  ne  laisse  après  l'incinération  que  quel- 
ques traces  d'oxyde  de  fer. 
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Ce  carbone  ne  me  parait  pouvoir  être  arrivé 
aux  endroits  où  il  se  trouve  déposé  qu'à  Tétat  ga- 
zeux, M.  Le  Play ,  dans  son  beau  Mémoire  sur 
l'action  du  carbone  dans  la  cémentation  {^Annales 
des  mines,  i84i,  XIX,  p.  267),  est  déjà  porté  à 
l'opinion  d'admettre  le  carbone  volatilisé  oans  les 
hauts-lburneaux ,  et  il  cite  comme  ayant  établi  le 
premier  la  volatilité  du  carbone,  les  expériences 
de  M.  Laurent ,  Ann.  de  chim.  et  pbys. ,  t.  LXY, 

Les  faits  que  je  viens  d'indiquer  me  paraissent 
confirmer  ces  idées  et  sont  bien  difficiles  à  expli- 
quer sans  admettre  la  gazéification  du  carbone* 


OBSERVATIONS 

Sur  des  publications  de  M.  Ebelmen ,  concert 
nant  t application  des  gaz  à  la  métallurgie. 

Par  MM.  LAURENS  «t  THOMAS ,    Ingéniturs. 


Depuis  i835 ,  époque  à  laquelle  les  avantages 
manufacturiers  que  nous  avions  obtenus,  firent 
adopter  dans  les  usines  les  chauffages  de  généra- 
teurs au  moyen  du  combustible  gazeux  qui  se 
perd  par  le  gueulard  des  hauts-fourneaux ,  divers 
essais  ont  eu  Heu,  soit  en  France,  soit  à  l'étran- 
ger, sur  le  même  sujet.  Les  résultats  significatifs  et 
nouveaux  auxquels^  dès  le  principe,  nous  étions 
parvenus,  nous  avaient  bien  montré  toute  la 
portée  de  Fapplication  des  gaz  dans  les  forges  : 
aussi  avons-nous  sans  cesse  travaillé  au  perfection- 
nement de  cette  application,  dont  Fimportance 
est  anjourdliui  si  bien  sentie.  Au  commencement 
de  1 84 1 ,  après  de  longs  travaux ,  nous  sommes 
parvenus ,  en  collaboration  de  MM.  d'Andelarre 
et  de  Lisa ,  à  mettre  en  roulement  le  procédé  de 
Treveraj. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  qu'il  ait  fallu  bien 
du  temps ,  bien  des  études  et  de  si  grandes  dé- 

Iienses  pour  arriver  à  constituer,  puis  à  r^ulariser 
e  vaste  appareil  chimique  composé  d'un  haut- 
fourneau  ,  de  fours  à  gaz  et  de  leurs  accessoires  : 
cet  appareil  cependant  fonctionne  avec  la  plus 
grande  régularité  dans  les  mains  de  simples  ou* 
vriers,  et  il  donne  des  produits  économiques. 
(Voir  le  Q>mpte  rendu  fies  travaux  de  Tadminis- 
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tratioa  des  mines  en  1843 ,  page  4^;  voir  égale» 
ment  Touvrage  de  M.  François,  ingénieur  des 
mines ,  sur  la  métallurgie  du  fer  dans  l'Âriége.  ) 
N'ayant  sollicité  aucune  subvention  du  gouverne* 
ment  pour  poursuivre  et  atteindre  ce  but,  nous 
avons  dû  mettre  nos  droits  acquis  par  tant  de  sa* 
crifices  de  temps  et  d'argent,  sous  la  protection 
de  la  loi,  en  nous  munissant  de  brevets  d'in- 
vention. 

C'est  avec  une  pénible  surprise  que  notss  «vods 
vu  plusieurs  fois  nos  travaux  et  nos  droits  méoon-- 
nus  ou  attaqués  indirectement  dans  les  Afuiales 
des  mines ,  par  M.  Ëbelmen.  De  graves  ioexacti' 
tudes  ont  été  commises  ^  sans  doute  bien  in voloo» 
tairement ,  par  leurs  auteurs*  Récemment  encore, 
M.  Ebelmen,  dans  son  mémoire  sur  le  moyen  de 
convertir  en  gaz  les  combustibles  pour  les  appK-* 
quer  à  la  métallui^e  (tome  3  de  la  4*  ^i^e  des 
Annales  des  mines ^  publié  en  septembre  der*' 
nier) ,  s'attribue  la  priorité  d'inveniion  du  procédé 
qu'il  décrit.  Aux  dates  de  ses  publications  de  id43 
et  même  de  184^ y  s>^  lesquelles  il  s'appuie^ 
nous  opposerons  celle  du  brevet  que  M.  d*Ande^ 
larre  a  déposé  le  1^'  juillet  184 1  r  à  Berle«*Diic;  le 
titre  fort  clair  de  ce  boevet^  que  l'oâ  trouve  p»* 
blié  partout,  est  ainsi  conçu  :  «  Brevet  pour  Faf^ 
»  plicatiott  des  gaa  des  bauts- fourneaux  et  ailâres 
I»  foyers  industriels  ou  produils  divers ,  awi  trai- 
»  teœents  métallurgiques  et  toutes  autres  usÎDes  è 
»  feu,  et  encore  pour /a  création  et  l'utilisation  des 
)>  gas  autres  que  ceux  des  hauts-fourneaux.  »  Plo^ 
sieurs  additions  suivirent  bientôt  les  8  août,  i3 
novembre,  :>a  décembre  1841,  etc.,  etc.  Ce  texte 
contient  autérieucement  à  toute  publication  de 
M.  Ëbdmen,  les  prinoipes  théoriques,  ks  pro* 
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cédés  qu'il  a  exposés  dans  ses  mémoires  et  Tappa^ 
m)  producteur  de  gaz  qui  vient  d'être  essayé  à 
Audincourt,  appareil  que  nous  avions  dénommé 
^u&ogèae  ou  génératenr  de  gaz. 

L'idée  d'employer  des  combustrbles  gaséifiés 
dans  les  forges ,  là  où  l'on  ne  brûlait  que  des  com* 
bustibles  solides ,  a  dû  se  présenter  à  un  très-grand 
nombre  de  personnes  dès  que  furent  connus  les 
remarquables  résultats  du  travail  du  fer  par  les 
gaz  des  bauts-fourneaux;  mais  l'importance  d'une 
semblable  question  tout  industrielle  j  n'est  pas 
même  indiquée  par  cette  simple  idée  :  celle-ci 
n'acquiert  de  valeur  que  quand  elle  est  accompa- 
gnée d'appareils  manufacturiers  et  de  procédés 
capables  de  donner  un  résultat  éconoipique. 

Aussitôt  qu'un  travail  sur  un  procédé  de  con- 
version des  combustibles  en  gaz  fut  présenté  à  l'A- 
cadémie par  M.  Ebelmen ,  nous  avons  appelé  l'at* 
tention  cie  cette  assemblée  sur  nos  droits  acquis. 

INous  nous  sommes  toujours  abstenus  de  récla- 
mations et  mêrne  de  cette  polémique  à  laquelle 
diverses  publications  semblaient  nous  inviter , 
parce  que  nous  voulions,  ce  que  nous  voulons  en- 
core aujourd'hui  y  nous  maintenir  sur  le  terrain 
manufacturier  et  sur  le  terrain  légal  où  nous  trou- 
verions les  juges  naturels  et  compétents  de  sem- 
blables débats. 

Nous  n'ajouterons  plus  à  cette  note,  beaucoup 
trop  longue  déjà,  que  cette  observation  générale, 
qu'il  est  d'usase,  quand  on  fait  des  expériences 
sur  des  procédés  brevetés ,  de  se  pourvoir  d'une 
autorisation  des  détenteurs  de  nrevels.  INous 
voyons  en  effet,  dans  le  cahier  de  juillet-août  1 843, 
des  Annales  des  ponts  et  chaussées,  que  M.  Guey- 
mard ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  voulant  pra- 
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tiquer  Fessai  d'un  procédé  pour  la  conservation 
des  bois ,  ce  savant,  aussi  respectable  par  son  ca- 
ractère que  par  son  talent,  fit  demander  à  1  auteur 
du  brevet  l'autorisation  de  mettre  sa  découverte 
en  expérimentation  :  elle  lui  fut  accordée  avec 
empressanent. 
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jiux  observations  de  MM.  Laurens  et  Thomas. 

m 

^ar  M.  EBELMEN ,  Ingéalrar  dti  minM. 


Il  y  a  deux  choses  parfaitement  distinctes  dans 
la  note  précédente  :  Femploi  des  gaz  des  hauts-* 
fourneaux  pour  le  travail  du  fer,  la  transformation 
des  combustibles  solides  en  gaz. 

MM.  Laurens  et  Thomas  se  plaignent  d'avoir 
vu  leurs  droits  méconnus  ou  attaqués  indirecte- 
ment par  moi  dans  les  Annales  des  mines.  Le 
manque  de  précision  des  allégations  relatives  à 
Vemploi  des  gaz  des  hauts-fourneaux  me  dis- 
pense à  cet  égard  de  tonte  réponse. 

J'arrive  maintenant  à  la  transformation  des 
combustibles  soUdes  en  gaz.  Je  tiens,  autant  que 
personne,  à  voir  cette  question  parfaitement 
éclaircie. 

Après  avoir  lu  la  note  de  MM.  Laurens  et 
Thomas^  j'ai  examiné  le  texte  des  brevets  sur 
lesquels  ifs  fondent  leur  réclamation  de  priorité. 

Le  brevet  principal  du  i*'  juillet  1841  (1)9  los 
additions  des  8  août,  i3  novembre  et  7  décem- 
bre :  84 1  contiennent  la  description  d'un  procédé 
pour  le  puddlage  de  la  fonte ,  au  moyen  des  gaz 
des  hauts-fourneaux.  Pour  augmenter,  soit  le  vo- 
lume ^  soit  la  teneur  en  principes  combustibles  de 

(1)  Toutes  les  dates  indiquées  sont  celles  de  la  demande 
du  brevet.  Le  brevet  n^st  délivré  que  quelques  mois  après , 
et  c'est  seulement  alors  que  le  public  peut  en  prendre 
connaissance. 
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ces  gaz,  M.  d^Andelarre  indique  Femploi  de  cor- 
nues chauffées  extérieurement  ou  Futilisation  des 
gaz  des  fours  k  coke. 

Le  brevet  d'addition  du  22  déGVnil^j^i84i 
Raccordé  le  2g  avril  1843),  contient  la  (I^B|>tion 
aun  appareil  qu'on  nomme  gazogène ,  ^mstruit 
comme  un  fourneau  à  cuve ,  et  dans  lequel  on 
injectera  de  l'air  mêlé  avec  de  la  vapeur  d'eau, 
pour  produire  des  gaz  combustible. 

Ainsi,  l'invention  du  gazogène  de  MM.  Lau- 
rens  et  Thomas  ne  date  que  du  a  a  décembre  184 1  • 
Quinze  jours  auparavant  (7  décembre  )»  les  au- 
teurs de  la  réclamation  demandaient  encore  un 
brevet  d'addition  pour  faire  des  gaz  dans  des  cor- 
nues cbaufiées  extérieurement. 

De  mon  coté ,  il  me  sera  facile  d'établir  la  date 

!>récise  de  mes  premières  expériences  sur  la  tr^ns- 
brmatios  des  solides  en  gaz. 

Mon  mémoire  intitulé  :  «  Recherches  sur  la 
composition  et  Remploi  des  gaz  des  hauts-four- 
neaux {Annales  des  mines  j  t.  ao,  p.  35o),  a  été 
ndressé  à  M.  le  sous-secrétaire  d'état  des  travaux 
publics,  le  37  décembre  1841  (1).  Il  a  été  présenté 
à  l'Académie  des  sciences  le  17  janvier  184^9  ^^ 
un  extrait  de  ce  travail  a  été  inséré  dans  le  Gk>mpte 
rendu  de  la  séance  du  a4  (tom.  XIV,  p.  174)* 
Les  prcmierH  résultats  que  j'avais  obtenus,  ea 
transformant  des  combustibles  fixes  en  gaz  »  par 
^injection  de  F  air  seul  ou  mélangé  de  s^apeur 
dcms  un  fourneau  à  cuue ,  sont  clairement  décrits 
dans  mon  mémoire  (page  467) ,  dans  le  Compte 
rendu  de  l'Académie  (page  179),  et  dans  le  Rap- 


(1)  Date  de  l'enregistrement  au  ministère. 
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port  fait  sur  ce  mémoire  le  38  mars  1842  (p.  47^), 
par  M.  Chevreui. 

Aucune  réclamation  ne  Fut  adressée  à  FAcadé- 
mie  par  M iVf .  Laurens  et  Thomas ,  soit  à  l'occasion 
du  mémoire ,  soit  à  l'occasion  du  rapport. 

Il  est  incontestable  que  mes  expériences  ont  été 
faites  à  Audincourt  dès  le  mois  d'octobre  1841 9 
ïuisque  j'ai  été  rappelé  à  Paris  dans  les  premiers 
ours  de  novembre,  par  la  reprise  des  cours  de 
'Ecole  polytechnique  et  de  l'École  des  'mines. 
Cette  date ,  qui  pourrait  au  besoin  être  établie 
légalement ,  prouve  que  mes  expériences  ont  pré- 
cédé de  deux  mois  la  prise  du  nrevet  du  32  dé- 
cembre ,  époque  à  laquelle  les  premiers  résultats 
de  mes  essais  avaient  été  communiqués  déjà  à 
plusieurs  personnes,  soit  à  Paris,  soit  en  Franche- 
Comté. 

On  concevra  avec  peine  que  MlVf .  Laurens  et 
Thomas,  qui  venaient  de  demander  un  brevet 
pour  l'invention  de  leur  gazogène,  trois  semaines 
avant  la  présentation  de  mon  travail  à  l'Académie, 
aient  attendu  deux  ans  pour  réclamer  la  priorité, 
et  quMls  aient  laissé  passer,  sans  une  seule  obser- 
vation, le  compte  rendu  du  17  janvier  1842  et  le 
rapport  du  a8  mars  suivant. 

Au  surplus,  OQ  peut  examiner  si  les  principes 
théoriques,  si  les  appareils  décrits  dans  tous  les 
brevets  antérieurs  au  22  décembre  1841,  pré- 
sentent de  l'analogie  avec  mes  expériences  d'oc- 
tobre 1841. 

Il  est  bien  évident  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
ressemblance  entre  le  fourneau  à  cuve  que  j'ai  em- 
ployé ë  Audincourt,  comme  générateur  ae  gaz, 
et  qui  m'a  permis  de  maintenir  au  blanc  un  petit 
four  à  réverbère  pendant  plusieurs  heures ,  et  les 
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cornues  décrites  par  MM.  Laurens  et  Thomas 
dans  leurs  brevets. 

J'ai  produit  des  gaz  en  lançant  de  Tair  seul  oa 
mélangé  avec  de  la  vapeur  d'eau  sur  du  charbon 
en  colonne  épaisse,  et  j'ai  obtenu  un  mélange 
d'oxyde  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'azote.  Or 
les  principes  théoriques  relatifs  à  la  production  de 
ces  gaz  sont  dans  le  domaine  de  la  science.  On  sait 
depuis  longtemps  que  toute  combustion  du  char- 
bon e;3  excès  par  1  air  doime  de  l'oxyde  de  car- 
bone (i).  On  sait  aussi  que  la  vapeur  d'eau  est  dé- 
composée par  le  charbon  incandescent.  Le  seul 
fait  théorique  que  j'aie  déduit  de  ces  premières 
expériences  est  l'absorption  de  chaleur  produite 
par  la  décomposition  de  la  vapeur  au  contact  du 
charbon,  résultat  qui  a  confirmé  les  conclusions 
que  j'avais  tirées  des  expériences  de  Dulong. 

Ces  premiers  essais ,  faits  en  collaboration  de 
feu  de  M.  Jeanmaire, directeur,  etM.Page,  ingé- 
nieur de  la  compagnie  d'Audincourt,  nous  avaient 
conduits  à  ce  résultat  important,  qu'on  pouvait 
obtenir ,  avec  des  combustibles  en  menu  et  mé- 
langés de  matières  terreuses,  comme  le  fraisil  des 
halles ,  des  gaz  en  assez  grande  abondance  et  assez 


(1)  Traité  de  chimie^  par  M.  Dumas,  t.  1,  n.  511 
(1828).  «  L'oxyde  de  carbone  se  forme  quelquefois  oans  la 
»  combustion  du  charbou,  lorsque  le  couraut  d'air  est  trop 
»  faible  relativement  au  volume  du  charbon  incandescent. 
»  C'est  lui  qui  occasionne  souvent  une  flamme  bleue  qui 
»  apparaît  au  dôme  des  fourneaux  à  réverbère.  Ce  phé- 
»  nomène  se  conçoit  aisément ,  puisque  l'acide  carbonique 
»  est  ramené  à  Tétat  d'oxyde  de  carbone  par  le  charbon  à 
»  la  température  rouge.  »  Dans  l'ouvrage  de  Benélins, 
1. 1^  p.  222,  édition  belge ,  on  lit  à  peu  près  la  même 
phrase. 
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en  principes  combustibles  pour  maintenir 
un  four  à  réverbère  à  la  chaleur  blanche  (mémoire 
cké  y  page  4^7.) 

Dans  tous  les  brevets  de  MM.  Laurens  et  Tho- 
maSy  antérieurs  au  22  décembre  1841  y  il  n'est 
question  que  de  cornues  chauffées  extérieurement 
et  destinées  principalement  à  la  distillation  de  la 
houille.  On  y  fait  également  passer  les  gaz  des 
iMiuts-foumeaux,  Facide  carbonique  provenant  de 
la  décomposition  des  calcaires  par  la  chaleur  ou 

Ç%r  des  acides  (i)  ou  un  petit  courant  d'air  forcé, 
ous  ces  principes  théoriques  sont  dans  le  do- 
maine public  ;  mais  on  ne  trouve  dans  ces  brevets 
aucune  desciiption  d'appareil  producteur  de  gaz 
.qui  ait  de  l'analogie  avec  le  générateur  employé 
•u  0K)is  d'octobre  à  Audincourt.  Je  n  hésite  pas  à 
aflirmer  que  tous  ces  procédés  n'ont  pas  fait  avan- 
cer d'un  seul  pas  la  solution  pratique  de  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  celle  ae  la  transformation 
des  combustibles  solides  en  combustibles  gazeux. 
Je  désire  très*vivement  que  M]\|.  Laurens  et  Tho-^ 
mas  rendent  public  le  contenu  de  leurs  brevets/ 
afin  que  tous  tes  métallui^stes  puissent  juger  de 
la  valeur  de  mon  assertion ,  en  toute  connaissance 
de  cause. 

Il  est  bien  clair  que  la  réussite  des  procédés  em- 
ployés pour  obtenir  de  hautes  températures  par 
la  combustion  des  gaz  des  hauts-fourneaux  a  seule 
(ait  naître  l'idée  de  transformer  les  combustibles 
solides  en  gaz.  U  est  donc  tout  naturel  quon  se 
soit  occupé  simultanément  de  la  question  en 
France  et  en  Allemagne.  J'ai  résumé  dans  mon  der- 
nier mémoire  (tome  III, •page  207,  4*  série),. 


(i)  Brevet  du  13  novembre  1841. 
Totue  IV,   1843  29 
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quelques  indications  fort  nettes  et  fofft  judi- 
cieuses ,  publiées  sur  ce  sujet  par  M.  Karsten  fn 
1841  (0*  Depuis  cette  époque  on  a  ^ff^  eagraod, 
dans  l'usine  royale  de  Kœnigshutte ,  en  Sîlésie , 
dans  celle  de  Saint^Stéphan ,  en  Stym,  etc.,  de 
nombreuses  expériences  pour  enijuoyer.4es  coni- 
bustibles  dans  des  générateurs'de  f^z^  qui  sont 
tous  de  véritables  fourneaux  à  cuve  traversés  parmi 
courant  d  air  forcé.  J^  France ,  les  expériences 
sur  la  production  des  gaz  n'oàt  encore  été  feites, 
à  ma  connaissance  y  que  dans  les  usines  de  la  com- 
pagnie d'Audinoourt,  où  elles  ont  donné  Ueu  k  det 
procédés  devenus  aujourd'hui  tout  à  fait  pratiqneB. 
Élais  je  ne  sache  pas  que  MM.  Laurens  et 
Thomas  aient  fait  sur  ce  sujet  iUéCime  expé- 
rience en  grand  ou  en  petit ,  demi  tes  nésuita^ 
aient  étéportésy  dune  manière  tfuelcemquey  à  la 
connaissance  du  public. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  je  me  suis  abstenu 
de  discuter  la  validité  des  brevets  de  MM.  Lau- 
rens et  Thomas.  La  question  scientifique  doit  être 
distinguée  soigneusement  de  la  question  légale. 
Les  droits  à  Tinventiod  scientifique  s'acquièrent 
par  des  publications  et  des  expériences.  Us  ne  sont 
pas  définis  d'uue  manière  nette,  comme  les  droits 
à  la  propriété  légale.  C'est  aux  détenteurs  des  bre- 
vets à  les  .faire  valoir  comme  ils  l'entendront,  et 
sans  qu^  je  veuille  me  mêler  en  rien  à  une  ques- 
tion toute  d'intérêt  privé.  * 

Au  surplus,  MM.  Laurens  et  Thomas  ne  sont  pas 


{\)  Handbuch  der  ei$m  Hutlmhmde^  t.  8,  p.  373^ 
3*  cdition.  I^  préiace  de  M.  Karsten  e&t  datée  du  26  mai 
1841 ,  et  l'ouvrage  a  parq  en  entier  dans  l'année. 
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les  seuls  qui  aient  soi9igé  à  se  munir  de  brevets  pour 

la  transformation  des  combustibles  en  gaz.  On  lit 
i  en  effet  la  phrase  suivante  dans  un  brevet  du  2 

juin  1841,  délivré  à  M.  Paravicini  (1)  : 
(  K  Je  déclare  encore  que  ces  foyers  de  généra- 

»  tion  (  de  gaz  )  pourrout  être  établis  dans  cer- 
I  »  tains  cas,  comme  Faffinage  du  fer  au  bois,  à 

0  »  la  tourbe  ou  à  la  houille,  uniquement  pour 

î  9  le  chauffage  par  la  combustion  des  gaz,  sans 

n  »  que  les  combustibles  primitifs  servent  à  un  pre- 

f  »  mier  emploi.  » 


(1)  Ce  brevet  est  une  addition  au  brevet  d'importation 
du  29  janvier  1841 ,  qui  contenait  la  description  du  pro- 
cédé employé  à  Wasseralfingen  par  M.  Fabcr-Dufaur  pour 
]e  puddiage  au  moyen  des  gaz  des  hauts  «fourneaux. 


tm^mÊtmi^^Êem 
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sur  les  explications  précédentes  deM.  Ebelmen , 

Par   MM.    LAURENS  et  THOMAS,  Ingéniciirs. 


Cest  un  devoir  pour  nous  que  d'exprimer  à 
MM.  les  membres  ae  la  commission  des  Annales 
des  mines  notre  reconnaissance  d'avoir  bien  voulu 
ordonner  l'insertion  de  nos  observations  sur  les 
mémoires  deM.  Ebelmen,  après  les  avoir  exami- 
nées avec  une  attention  particulière  ;  on  ne  devait 
pas  moins  attendre  de  la  haute  impartialité  de  la 
conunission,  dans  une  discussion  toute  person- 
nelle entre  un  membre  de  l'administration  des 
mines  et  des  personnes  qui  lui  sont  étrangères. 

Dans  son  mémoire  de  1842  et  dans  une  note 
jointe  à  celui  de  i843>  M.  Ebelmen  s'attribuait  la 
priorité  absolue  au  point  de  vue  scientifique 
comme  au  point  de  vue  de  l'application  à  la  métal- 
lurgie, de  toutes  les  recherches  et  travaux  sur  l'em- 
ploi des  combustibles  à  l'état  de  gaz;  dans  la 
réponse  qu'il  vient  de  faire  à  nos  premières  obser- 
vations ,  il  reconnaît  que  les  principes  scientifiques 
sur  lesquels  repose  la  transformation  des  com- 
bustible» en  gaz  étaient  déjà  connus,  et  il  fait  à  ce 
sujet  diverses  citations  de  savants  ouvrages  qu'il 
n'avait  point  encore  produites  précédemment 
dans  ses  mémoires.  La  question  inchistrielle,  c'est- 

(1)  Ces  observations  et  celles  qui  ont  été  pi-écédemmeot 

Eubliées  nous  sont  communes  avec  MM.  d'Andelare  et  de 
isa ,  proprîétaireft  des  forges  de  Tréveray. 
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è^dire  la  questioo  des  appareils  et  du  procédé 
manufacturier,  laquelle  est  tout  à  fait  indépen- 
dante de  la  question  scientifique,  reste  seule  et 
entière  :  quant  à  ce  qui  la  concerne,  M.  Ebelmen 
est  également  amené  à  reconnaître  qu'il  ne  peut 
pas  mieux  conserver  de  priorité.  Si  on  examine  en 
effet  avec  attention  les  nombreuses  dates  qu'il 
cite,  il  demeure  évident  que  les  mémoires  des- 
criptifs joints  à  nos  brevets  sont  tous  antérieurs , 
même  ^ la  première  de  ses  publications,  et  que 
par  conséquent ,  la  priorité  du  procédé  industriel 
sous  est  inconiestablement  acquise.  Néanmoins  il 
revendique  encore  une  sorte  de  priorité,  nous  ne 
De  savons  de  quelle  nature,  différente  de  celle 
par  nous  acquise,  parce  qu'en  son  particulier  il 
aurait  inventé ,  en  octobre  1841 ,  et  essayé  alors  à 
Audincouit,  un  appareil  couvenable,  suivant  son 
auteur,  pour  la  formation  des  gaz  combustibles. 

Ainsi  la  discussion  soulevée  par  M.  Ebelmen  se 
trouve  beaucoup  simplifiée ,  puisque ,  d'après  ses 
propres  explications,  tous  ses  droits  à  la  priorité 
sont  maintenant  réduits  à  son  essai  d'Âudincourt , 
essai  qui ,  nous  le  verrons  plus  loin ,  a  seulement 
consisté  en  deux  expériences  imparfaites ,  chacune 
de  très-courte  durée.  «r 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  faire  ressortir 
contre  cette  réclamation  de  priorité ,  les  consé- 
quences de  qe  fait,  que  toute  publication  de  ces 
expériences  est  postérieure  à  nos  mémoires  des- 
criptifs; nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage 
sur  cet  autre  fait,  qu'elles  ne  fureût  tentées  que 
quatre  mois  après  le  dépôt  de  notre  premier  bre- 
vet, dont  le  titre  à  lui  seul  "Vnentionoiait  le  même 
objet, 'celui  de  créer  des  gaz  combustibles  ;  ce 
serait  superflu ,  puisque  ces  expériences  n'ont  porté 
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que  sur  un  appareil  nullement  manufacturier, 
incapable  de  donner  des  résultats  réguliers,  n'ayant 
d'ailleurs  aucun  rapport  avec  le  procédé  actuel  (i). 
Il  est  facile  de  se  convaincre  dfe  cette  vérité  en 
lisant  la  description  que  M.  Ebelmen  a  faite  de 
ces  essais,  dont  il  exagère  aujourd'hui  l'impor- 
tance ^  dans  son  mémoire  de  1842;  ils  y  sont  ce- 
pendant relatés  déjà  avec  toute  Textension  que 
leur  auteur  a  pu  leur  donner  à  cette  époque  (a). 
Nous  admettrons  néanmoins  que  cetl^  descrip- 
tion soit  scrupuleusement  exacte,  et  même 
qu'une  constatation  régulière  et  légale  le  recon- 
naisse; et  cependant  nous  maintiendrons  que  ces 
deux  expériences  ne  constitueraient  point  un  titre 
à  la  priorité  sur  nos  propres  travaux. 

Sur  quoi,  en  effet,  ont-elles  porté?  Nous 
voyons ,  page  466  (3),  que  la  première  a  eu  pour 
but  de  produire  des  gaz  par  la  décomposition  dç 
Feau  et  du  charbon  dans  des  cornues,  comme 
lavait  dit  quatre  mois  plus  tôt  un  de  nos  breveta; 
la  seconde^  faite  comme  la  précédente ,  à  la  hâta, 
suivant  Fexpres^on  de  M.  Elbelmen,  aurait  eu 
pour  but  de  former  des  gaz  au  moyen  d'ane  es- 
pèce de  foyer  à  grille ,  fai^nt  partie  du  four  k  ré- 
verj)ère  même,  page  4^7*  Ce  dernier  appareil 

(1)  On  sait  que  le  procédé  actuel  consiste  à  former  des 
gaz  combustibles  au  moyeu  d'uu  petit  haut-foumeau  on 
fourneau  à  cuve  et  à  tuyère. 

(â)  Pages  467  et  46S,  tome  XX,  3^  série  des  ^4fm0lm. 
Toutes  les  dates  que  M.  Ebelnaeo  accumule  dans  sa  ré* 
ponse,  moDtréot  que  sHl  a  Ëdt  des  expériences  à  Audio" 
court ,  il  n'a  pu  les  faire  qu'avant  le  mois  de  novembre , 
époque  de  son  retour  à  Paris  ;  mais  elles  ne  montrent 
point  que  ces  expériences  aient  eu  lieu ,  et  eoGorft  moÎDS 
quel  est  l'objet  »ur  lequel  elles  oat  pbrté^ 

(3)  Tome  XX ,  3*  série  des  ^tmaUi. 
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n  était  lijd*niême  qne  l'ébauche  imparfaite  de  ce- 
lui que  M4  Ebelmen  propose  comme  modèle  à 
suivre  dand  son  mémoire ,  modèle  qu'il  pré^nte 
comme  plus  complet,  plus^  propre  à  son  objet , 
que  rapppteil  d'essai;  Cest  donc  ce  modèle  que 
nous  noiettrons  bous  les  yeux  du  lecteur,  avec  la 
description  donnée  par  l'auteur;  nous  irons  ainsi 
de  suite  au  fond  de  la  question  en  examinant  la 
pensée  achevée  et  tout  entière  de  M.  Ëbelmeq. 
Cet  examen ,  en  appelant  l'attention  sur  la  nature 
et  le  caractère  du  tjpavail  publié  en  184^  par  cet 
iogémenr,  travail  si  différent  de  son  mémoire  Je 
1 843  y  empêchera  de  donner  crédit  à  la  supposi^ 
tion  que  s'il  eût  été  publié  quelques  mois  plus^  tôt, 
il  eût  npds  dans  le  domaine  public ,  le  système 
pratique  de  formation  des  gaz  coQ3l)ustibles.  Il 
n'est  question,  en  effets  de  ce  dernier  système 
que  dans  le  mémoire  de  i843  »  lequel  a  paru  un 
an  et  demi  après  la  descriptiob  très-*détaillée  qui 
en  fut  donnée  par  nous  en  i84T>  dans  le  mémoire 
joint  au  brevet  du  22  décembre. 

Voici  en  quel  terilies  M.  Ebelmen  expose  ses 
idées  sut  la  toaiiière  de  convertir  les  combustibles 
en  gaz  :  * 

(c  Sup|k)s6tis  qu'on  place  le  charbon  sur  la 
»  s^rille  d'un  four  à  réverbère  et  qu'on  alimente 
»  la  combustion  par  un  courant  d'air  forcé  itttro- 
»  duit  svus  la  ^ille.  Si  le  charbon  est  en  couche  ' 
»  épaisse  le  résultat  de  la  réaction  sera  de  l'oxyde 
»  de  carbdne.  ^ 

L'auteur  propose  ensuite  de  brûler  cet  oxyde 
de  carbone  par  une  injection  spéciale  d'air  au- 
dessus  de  la  grille;  il  donne  méMe  un  dessin  à 
l'échelle  dfe  son  système ,  de  façon  (Jn'il  ne  peut 
y    aydîr    ite  dbuteâ  mir  ce  que  les   termes  du 
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discours  signifient.  Ce  dessin  est  reproduit 
ici  PL  XFI ,  Jig.  I-  La  description  quen 
donne  M.  Ebelmen  est  celle-ci ,  page  4^3  • 
<c  Toutes  les  conditions  que  je  viens  de  signaler 
»  me  paraissent  faciles  à  réaliser  dans  la  pratique; 
»  la  fi^.  9 ,  PL  Ia  représente  la  coupe  Ion- 
»  gitudinale  d'un  four  établi  d'après  ces  prin- 
»  cipes. 

»  Le  vent  froid ,  destina  à  la  production  du  gaz 
»  oxyde  de  carbone,  arnVfe  dans  la  chambre  A  à 
»  double  porte,  sous  une  tension  supérieure  à  la 
»  pression  atmosphérique.  L'air  traverserait  toute 
»  l'épaisseur  du  combustible  placé  dans  le  four- 
»  neau  cylindrique  M  et  produirait  successive- 
»  ment  de  l'acide  carbonmue,  puis  de  l'oxyde  de 
»  carbone  :  un  rampant!B  amène  le  gaz  devant 
»  les  tuyères  t  qui  projettent  de  l'air  chaufië  et 
»  brûlent  complètement  les  gaz  dans  l'intervalle 
1^  c  df  etc. ,  etc.  » 

Les  lettres  v  v  indiquent  des  orifices  pour  in- 
jecter  de  la  vapeur  au  besoin. 

Le  système  de  M.  Ebelmen  est  donc  nne  sim- 
ple modification  dfc  foyers  des  foui^  à  réverbère  ; 
comme  pfécédemment  chaque  Jour  est  muni  de 
son  foyer  qui  est  également  à  griUe  et  ne  diffère 
uniquement  des  foyers  ordinaires  que  par  une 
injection  d'air  forcé  dans  le  cendrier.  Ce  genre 
de  foyer,  à  injection  d'air  sous  la  grille ,  a  été 
maintes  fois  employé  dans  l'industrie;  mais  avec 
peu  de  succès ,  excepté  pour  certaines  applica- 
tions ;  ainsi  il  marchait  depuis  plusieurs  années 
adapté  à  des  fours  à  réverbère ,  lorsque  M.  Ebel- 
men le  proposait  ;  seulement  des  essais  multipliés 
pot  constamment  rnonU^  qu'il  éts^it  sup^u'de 
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souffler  de  l'air  neuf  par  des  tuyères  ty  dans  les 
produits  de  la  combustiou;  quil  en  résultait 
même  un  moindre  effet  utile;  nous  disons  pro- 
duits de  la  combustion,  et  non  gaz  combustiole, 
parce  que  réellement  ce  foyer,  même  chargé  de 
ta  plus  haute  couche  de  combustible  dont  on 
puisse  pratiquement  couvrir  une  grille,  ne  dé- 
gage qu  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'azote 
renfermant  très-peu  d'oxyde  de  carbone.  Nous  sa- 
vons bien  qu'en  donnant  à  la  couche  de  com- 
bustible une  hauteur  beaucoup  plus  considérable , 
on  parviendrait  à  obtenir  pi  us  d'oxyde  de  carbone  ; 
ce  serait  alors  transformer  le  système  de  M.  Ëbel- 
men  eh  un  autre,  plus  théorique  il  est  vrai,  mais 
dont  les  avantages  seraient  au  delà  compensés 
par  ta  perte  de  chaleur  provenant  du  rayonne- 
nement  de  la  colonne  en  ignition  :  et^  d'ailleurs, 
oe  système  ainsi  perfectionné  serait-il  plus  pratica- 
ble et  plus  efficace?  On  ne  peut  l'admettre;  car  tout 
fourneau  pour  produire  les  gaz,  basé  sur  le  prin- 
cipe de  ce  système ,  par  conséquent  sur  l'introduc- 
tion de  l'air  par  les  ouvertures  mêmes  qui  servent 
à  l'évacuation  des  résidus  du  combustible  em- 
.fioyéj  est  vicieux  en  théorie  aussi  bien  qu'en  ap- 
plication :  il  est  vicieux  en  théorie,  parce  que  les 
ouvertures  d'entrée  d'air  sont  alors  trop  grandes 
pour  que  lair  pénètre  avec  la  vitesse  nécessaire 
à  la  formation  rapide  de  l'oxyde  de  carbone  ;  il 
est  inapplicable  en  industrie,  parce  que  quelle  que 
8oit  la  grandeur  de  ces  ouvertures,  elles  ne  peu- 
vent permettre  une  évacuation  r^ulière  et  con- 
stante des  résidus,  non  plus  qu'une  injection  d'air 
constante  9  et  toute  régularité  de  marche  devient 
impossible. 

Dans    l'appareil    que    M.    Elbelmten    propose 
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comme  modèle  aux  maîtres  de  forges  fig.  i  ^ 
PL  XFI9  quoique  le  cendrier  soit  déjà  à  i^jSoea 
contre-bas. du  sol,  l'ouvrier  ne  peut  atteindre  la 
porte  de  travail  du  four  à  réverbère  placée  à  i",5o 
au-dessus  du  sol  ;  et  cette  porte  serait  encore  bien 
plus  élevée  si  la  couche  de  combustible  était  suf- 
fisante pour  la  formation  de  l'cayde  de  carbone. 
Nous  n'objecterons  point  Tincessant  encrasse^^ 
ment  de  la  grille  de  cet  appareil,  qui  à  lui 
seul  serait  un  obstacle  sérieux;  son  auteur  a 
répondu  sans  réplique  à  cette  obg'ection  en  lo* 
géant  dans  le  cendrier  de  chaque  fotir,  au  des- 
sous de  la  grille,  un  ou^ier  pour  veiller  au  net- 
toyage de  celle-ci  ;  on  le  voit  page  463,  ligne  34» 
où  il  est  dit  :  «  Enfin  un  ouvrier  peut  séjoiirner 
»  dans  la  chambre  A  pour  décrasser  la  grille,  etc.» 

Assurément  ce  n'est  pas  un  haut-fourneau, 
ni  petit ,  ni  grand ,  ou  un  fourneau  à  cuve ,  qu'un 
foyer  muni  dune  grille  et  d^un  cendrier^  d'un 
cendrier  fort  important  dans  lequel  un  ouirier, 
doit  séjourner!  Celui  qui  donnerait  on  pareil 
nom  à  f  appareil  de  M.  Ebêlmeb ,  pourrait  ineû 
croire  aussi  que,  dans  certains  embarras  des  haut* 
fourneaux,  Voui^rier  entre  parla  tujrèrè....^ 

Ce  premier  mémoire  ae  M  s  l^élmen,  dont 
nous  venons  de  donner  la  substance,  fàM)  ^ntë^ 
rieur  à  notre  mémoire  descriptif  du  32  décem*^ 
bre  184I9  qu'il  ne  nnirait  donc  en  rien  à  sotre 
priorité  ;  mais  la  question  est  plus  claire  encore 

Fuisqu'il  lui  est  postérieur  :  les  dates  citées  par 
auteur  même  de  la  réponse,  en  font  foi. 
Voyons    maintenant,  d'après  la    relation  àe 
M.    Ëbelmen,  comment  ses  expériences  d'Au- 
dincourt  auraient  été  faites. 

Nous  trouvons   d'abord  qu'il  y  a  eu  simple- 
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ment  deux  expériences  qui,  ensemble,  n'ont 
duré  que  de  très-courts  instants.  Voir  le^,  pa- 
ges 466  et  467. 

L'auteur  dit ,  page  468  : 

«  Le  temps  ne  m  a  pas  permis  de  continuer  ces 
1»  essais  et  d'en  comparer  les  résultats  économi- 
»  ques  :  ceux  que  Je  viens  de  décrire  ont  été  faits 
y>  â  la  hâte,  n 

Les  appareils  ont  été  installés  de  même  à  la 
hâte  (en  aeux  jours)  et  fort  incomplètement. 

La  première  expérience  aurait  consisté  à  fjiire 
passer  de  l'eau  en  filet  mince  dans  un  tuyau  ver<^ 
tical  en  fonte  de  a*°^5b  de  long ,  rempli  de  char** 
bon  et  chauffé  extérieurement. 

Pour  faire  une  expérience  de  quelque  signifi-* 
cation  sur  la  vapeur,  il  faut  qu'elle  ait  en  même 
temps  durée  appréciable  et  régularité:  chacun 
sait  que  pour  cela  une  chaudière  à  vapeur  com- 
plète est  nécessaire.  Comme  il  n'y  en  avait  pas  à 
Audincourt,  ni  de  petite,  ni  de  grande,  nous 
devons  regarder  les  passages  du  mémoire  relatifs 
à  ce  sujet,  comme  une  simple  indication  d^expé- 
rienceê  à  faire  et  nbn  comme  le  résultat  d'une 
expérience  fiaiite,  ce  que  cependant  l'on  serait  tenté 
de  croire  «Paprès  la  réponse  de  M.  Ebelm^i. 

Nous  lisons,  page  467,  que  la  deuxième  expé* 
rience  aurait  consisté  à  faire  rougir  un  petit  four 
à  réverbère  au  moyen  des  gaz  formés  dans  le  foy^ 
dont  le  perfectionnement  est  dessiné  et  publié  dans 
le  mémoire  (le  voir^.  i ,  PI.  XFl)  il  esta  remar- 
quer que  les  gaz  atrivent  dans  ce  four  après  avoir 
traversé  la  cornue  de  t expérience  précédente. 
Ainsi  ce  n'est  pas  mêmesur  î appareil  proposé  par 
M.  Ëbelmen  oanssa  publication  de  184^  qu'aurait 
eu  lieu  Tessai  :  il  y  a  ajouté  une  cornue  où  les  gaz 
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provenant  du  susdit  appareil  subissent  une  nou- 
velle réaction.  Sans  doute  il  pensait,  et  avec  rai- 
son ,  que  ces  gaz  contiendraient  une  trop  grande 
quantité  d'acide  carbonique ,  et  il  voulait  dimi- 
nuer cette  quantité  par  leur  passage  dans  une  cor- 
nue chauffée  extérieurement. 

Ces  deux  expériences  n'ont  donc  porté  en  réa- 
lité que  sur  des  gaz  formés  comme  ils  Tétaient 
dans  le  brevet  du  i*' juillet  i84i*  Elles  n'ont  pu 
être  accompagnées  d'aucune  analyse  des  gaz,  tant 
elles  ont  été  laites  à  la  hâte  et  incomplètement. 
De  l'aveu  même  de  M.  Ebelmen,  il  n'y  aurait  pas 
eu  d'autres  essais  tentés  à  Audincourt  en  1 84i  (  i), 
et,  d'aprrs  leur  nature,  on  ne  peut  pas  sérieuse- 
ment les  r^rder  comme  l'orii^ine  du  procédé 
actuel  de  formation  des  gaz,  avec  lequel  ils  n'ont 
aucun  rapport ,  puisqu'on  ne  saurait  prendre  des 
cornues ,  et  encore  moins  un  foyer  à  cendrier 
pour  le  fourneau  à  cuve  et  a  tuyère  de  notre 
procédé.  M.  Ebelmen  avait  sans  doute  perdu  de 
vue  et  son  mémoire  et  ces  faits  quand  il  confond 
des  choses  aussi  distinctes  dans  sa  réponse. 

On  a  pu  juger,  d'un  autre  côté,  si  ces  essais 
avaient  porté  sur  quelque  procédé  manu&cturier; 
leur  auteur  même  a  devancé  le  jugement  des  mé- 
tallurgistes sur  cette  dernière  question  en  abandon- 
nant le  système  d'appareils  qu'il  avait  employé , 
pour  adoptei*  nos  propres  appareils  l'année  sui- 
vante, quand  il  fait  son  travail  de  i843.  On 
aura  remarqué  que  dans  son  travail  de  x^J^xf 
M.  Ebelmen  n'ajoutait  aucune  espèce  de  fondant 


(1)  Cet  essai  n'avait  laissé  à  Audincourt  ni  appareils,  ni 
prooédé,  ni  produits  d'aucune  sorte,  au  mois  de  mars  1843, 
époque  à  laquelle  l'un  de  nous  a  visité  cett^  usine. 
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au  combustible  ;  il  n'en  parle  même  pas  du  tout, 
tant  l'idée  de  son  foyer  à  cendrier  et  à  grille  était 
à  cette  époque,  pour  lui,  éloignée  de  celle  d'un 
fourneau  à  cuve.  JNous  ne  trouvons  l'addition  du 
fondant,  comme  nous  la  faisions  en  184I9  que 
dans  le  mémoire  de  i843,  alors  qu'il  est  parlé 
pour  la  première  fois  de  notre  appareil ,  c'est-à- 
dire  du  petit  haut-fourneau. 

M.  Ëbelmen  insiste  longuement  sur  ce  que  nous 
n'aurions  pas  adressé  de  réclamation  à  l'Académie 
des  sciences  après  la  présentation  de  son  premier 
mémoire  non  plus  qu'après  le  rapport  auquel  il  a 
donné  lieu.  La  raison  de  notre  silence  est  bien 
naturelle  :  certains  que  le  mémoire  présenté  con- 
tenait seulement  des  généralités  sur  la  question 
des  combustibles  gazeux  et  pour  procédé  ta  fabri- 
cation desgaz  par  l'intermédiaire  des  cornues  (car 
on  ne  pouvait  regarder  comme  nouvelle  et  appeler 
procédé  de  fabrication  des  gaz  une  modification 
aux  foyers  des  fours  à  réverbère),  il  n'y  avait 
pas  lieu  pour  nous  à  revendiquer  la  priorité 
d'un  procéda  que  nous  avions  reconnu  défec- 
tueux; il  est  bien  assez  pénible  de  réclamer 
ce  qui  est  bon ,  sans  le  faire  encore  pour  ce  qui 
ne  Vest  pas.  Il  n'y  avait  pas  de  réclamations  à 
adressera  l'Académie  après  la  lecture  du  rapport  : 
elles  n'auraient  signalé  que  trop  tard  les  inexac- 
titudes commises  dans  le  mémoire  qui  lui  fut 
soumis,  relativement  à  ces  expériences  d'Audin- 
court  avec  emploi  d'air  chaud  et  de  vapeur  d'eau. 

Aussitôt  que  M.  Ëbelmen  eut  présenté  à  l'A- 
cadémie son  mémoire  de  i84<^>  le  premier  où  il 
est  question  du  procédé  actuel  de  rormation  des 
gaz ,  une  note  fut  remise  par  nous  à  cette  assem- 
i>lée  avec  copie  de  nos  méndoires  descriptifs. 
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Nons  ne  savons  dans  quel  but  M.  Ebelmen  cite 
des  travaux  allemands  dans  cette  question  ;  puis- 
qu'il les  connaît,  il  sait  qu  ils  datent  d'une  épo- 
que bien  postérieure  à  nos  brevets;  et  nous  ajou- 
terons ,  que  quoique  exécutés  aux  frais  des  gouver- 
nements ,  ils  sont  bien  moins  importants  que  ceux 
de  Tréveray. 

Si  Ton  considère  au  point  de  vue  de  la  science 
le  mode  d'emploi  des  combustibles  à  l'état  de  gaz, 
qui  semble  devoir  être  si  utile  à  la  métalluiigie , 
on  voit  qu'il  repose  entièrement  sur  la  connais- 
sance et  l'application  de  deux  faits  scientifiques  : 
le  premier  est  la  transformation  complète  et  ra- 
pide de  l'acide  carbonique  d'abord  formée  en 
oxyde  de  carbone,  dans  tous  les  fourneaux  à  tuyè- 
res. C'est  à  M.  Leplay,  ingénieur  en  chef  des 
mines ,  qu'est  due  l'observation  et  l'explication  de. 
ce  phénomène  y  qui  lui  a  servi,  dès  iô36,  à  dé- 
terminer les  réactions  qui  s'opèrent  dans  les  four- 
neaux à  injection  directe  d'air  forcé ,  et,  notam- 
ment dans  les  hauts-fourneaux. 

tie  second  est  le  développement,  produit  par  la 
combustion  de  l'oxyde  de  carbone,  d'une  quantité 
de  chaleur  bien  plus  considérable  que  celle  assi- 
gnée par  la  loi  de  Welter.  Si  ce  gaz  n'avait,  en 
eflfet)  comme  on  le  croyait  encore  en  1 838,  qu'une 
puissance  calorifique  proportionnelle  à  l'oxygène 
nécessaire  à  sa  transformation  en  acide  carboni- 
que, comment  expliquerait-on  l'abaissement  de 
taxipérature  qui  se  manifeste  au  moment  de  sa 
formation,  circonstance  qui  permet  ide  le  pro- 
duire dans  un  fourneau  isolé  des  foyers  aux- 
quels on  le  destine,  sans  perte  sensible  de 
oialeur  7  Comment  enfin ,  aurait-on  pn  admettre 
la  température  élevée  que  donne  sa  combustion  ? 
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On  doit  aux  travaux  de  Dulong,  publiés  après  sa 
mort,  la  connaissance  de  la  valeur  réelle  de  la 
puissance  calorifique  de  Foxyde  de  carbone. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler,  au  sujet  de 
cette  grande  puissance  calorifique  de  Toxyde  de 
carbone  y  que  longtemps  avant  la  divulgation  des 
nombres  trouvés  par  l'illustre  savant,  nous  l'avons 
mise  en  évidences  les  premiers ,  dans  les  chauf- 
fages de  chaudière  au  gueulard  des  hauts-four- 
neaux que  sous  établiasionsdès  i835,  en  nous  fon- 
dant sur  une  valeur  de  cette  puissance  calorifique 
supérieure  à  celle  alors  connue  :  cette  valeur  avait 
été  déduite  de  nos  expériences  industrielles;  les 
nombres  obtenus  ainsi,  sans  avoir  la  précision  ni 
l'autCHÎté  de  ceux  des  expériences  scientifiques, 
fiirent  cependant  assez  positifs  pour  servir  de 
base  à  des  entreprises  importantes,  dont  le  succès 
^pendait  de  leur  exactitude;  ils  furent  notre 
pomt  de  départ,  en  nous  faisant  prévoir  le  parti 
que  Ton  tirerait  des  gas  des  hauts-fourneaux  pour 
produire  de  hautes  températures. 

Les  traïutiix  que  nous  venons  de  citer  sont  tous 
antérieurs  à  ceux  de  M.  Ëbelmen;  on  ne  voit 
dope  pas  &  quel  fait  pourrait  s'appliquer  toute 
réclamation  de  priorité  scientifique  de  la  part  de 
cet  ingénieur,  relativement  à  la  transformation 
des  comimstiblas  en  g^z.  On  ne  saurait  davan^ 
tage  lui  reconnaître  de  priorité  pour  l'appropria- 
tion et  l'application  à  la  métallurgie  des  combus- 
tibles gazeux.  Ce  n'est,  en  effet,  que  longtemps 
après  nous  qu'il  a  essayé  et  publié  le  procédé  prati- 
ue  de  la  fabrication  des  gaz,  représenté  par  lay?^.2, 
7.  XKf  \  ce  n'est  pas  sur  celui-ci  qu'ont  eu 
lieu  ses  expériences  précipitées  de  1 84 1  •  L'appareil 
qu'il  proposa ,  en  184^  9  aux  maitres  de  forges  à 


t 
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]a  suite  de  ces  expériences,  a  été  représenté  par^n 
auteur  lui-même,  fig.  9,  PL  IX ^  U  XX  (ici^^.  i, 
PL  XJ^l  )  ;  c'est  un  foyer  à  grille  g-ff^  à  coio- 
bustion  iniparfiaiite ,  faisant  partie  du  four  à 
réverbère  lui-même.  Dans  la^/£^.  i ,  PL  VIII  (  iw 
Jig.  2,  PL  XFI)f  système  de  Tréveray,  on  voit,  au 
contraire,  un  générateur  de  gaz  isolé  des  fours  à  ré- 
verbère ^  un  petit  haut-fourneau  qui  envoie  le  gaz 
produit ,  par  des  tuyaux  M ,  N ,  d'une  longueur 
quelconque,  sur  divers  points  :  un  robinet  à 
valve  A:,  placé  sur  la  conduite,  permet  de  r^ler 
l'émission  du  gaz  et  même  sa  répartition  à  plu- 
sieurs appareils  marchant  à  la  fois  ;  rien  de 
Uable  n'existe  dans  le  système  de  \^Jîg.  i  :  c 
que  le  mode  de  génération  du  gaz  ou  plus  exac- 
tement de  lajlamme ,  n'y  permettrait  aucune  de 
ces  dispositions.  Nous  ne  reviendrons  point  sur 
les  difl^rences  théoriques  essentielles  qui  existeaC 
entre  ces  deux  appareils  ;  nous  les  avons  déjà  à*» 
gnalées.  11  nous  reste  k  ajouter  que  cet  appareil, 
fig.  2,  PL  XVI  y  est  celui  que  M.  Ëbdmen 
conseille,  en  1 843,  comme  générateur  de  gas. 

M.  Ebelmen  termine  sa  note  en  citant  une 
phrase  d'un  brevet  pris  par  M.  Paravicini  le  a  juin 
1841  •  JSous  avons  été  surpris  en  la  lisant  dans  le 
brevet  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit ,  de  vcnr 
qu'elle  n'avait  pas  le  sens  que  M.  Ebelmen  donnait 
à  entendre  :  et  la  raison  en  est  bien  simple,  il  n'est 
pas  question  dans  ce  brevet  (i)  de  procédé  de  trans- 
formation des  combustibles  en  gaz;  c'est  donc  par 

(I  )  Ce  brevet  a  été  pris  pour  llmportatioa  du  systèiae 
de  pnddlage  au  gaz  des  hauts-fourneaux ,  essayé  à  Wasse- 
raltingen  ,  dans  Pignorance  où  étaient  ses  auteurs  que  les 

Srocëdés  des  gax  fussent  breveté^  en  France  avant  qull  en 
it  question  en  Allemagne. 
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« 

inadvertance  que  M.  Ebelmenapplique  à  cette  idée 
la  phrase  citée  par  lui.  Nous  devons  sans  doute  à  la 
même  cause  le  changement  de  titre  du  dessin  fort 
essentiel  du  brevet  Sire ,  dans  la  publication  que 
cet  ingénieur  en  a  faite  Tannée  dernière  dans  les 
annales  (i);  cette  circonstance  ne  fut  pas  inutile 
au  but  d'une  telle  publication,  car  le  titre  nou- 
veau mis  à  ce  dessin ,  s'accordait  bien  mieux  avec 
le  sens  nouveau  que  les  commentaires  joints  au 
texte  par  M.  Ebelmen  donnaient  à  ce  brevet. 

(1)  Le  titre  du  dessin  ,  lequel  fait  partie  intégrante  du 
brevet ,  est  ainsi  conçu  :  <c  Haut-fourneau  et  fours  à  la 
»  suite  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  et  pour  la  fabri- 
"  cation  du  fer  en  barres  avec  la  chaleur  de  la  flamme  et 
»  des  gaz  combustibles  qui  sortiront  du  fourneau  projeté 
»  par  le  sieur  Louis-Victor  Sire,  »> 

Le  même  dessin  est  reproduit  par  M.  Ebelmen  avec 
un  titre  diffërent  que  voici  :  «  Appareils  de  M.  Sire 
pour  la  fabrication  du  fer ,  au  moyen  des  gaz  des  hauts-^ 
fourneaux.  -î»  La  suppression  des  mots  chaleur  de  la 
flamme  et  la  généralisation  aux  fourneaui  ordinaires  du 
système  que  Tauteur  n'avait  conçu  qu^  pour -un  fourneau 
particulier  de  son  invention  changent  totalement   le  sens. 


Tome  IF,  1843.  •     :^o 
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REMARQUES 

Sur  les  observations  précédentes^ 

Par  M.   EBELMEN. 


Il  me  parait  impossible  de  laisser  passer  san» 
rectification  quelques-uns  des  faits  éuoûcés  daos 
les  observations  précédentes  : 

Page  ^^^,  ligne  i6.  Le  premier  brevet,  où 
l'action  décomposante  du  charbon  sur  la  vapeur 
d'eau  soit  indiquée,  a  été  demandé  le  7  décem- 
bre i84ï ,  deux  mois  après  les  essais  d'Audin- 
court. 

Page  448  >  ligne  34«  La  chambre  à  air  à  double 
porte  n'est  que  l'indication  d'un  appareil  par- 
faitement pratique  et  bien  connu  des'  métallur- 
gistes sous  le  nom  à! appareil  CabroL 

Je  maintient  qu'en  traversant  les  deux  à  trois 
mètres  d'épaisseur  du  combustible  placé  sur  la 
grille  y  dans  la  cuve  du  fourneau  (i),  l'oxygène 
atmosphérique  sera  complètement  changé  en 
oxyde  de  carboue ,  et  que  le  four  à  réverbère 
établi  à  la  suite  devra  être  disposé  comme  un  vé- 
ritable four  à  gaz.  Je persisteà  penser  queremploï 
de  cette  forme  de  générateur  présentera  desavan- 

(1)  On  appelle  cuve^  la  capacité  qui  renferme  le  com- 
bustible ,  toutes  les  fois  que  cet  espace  a  une  certaine 
hauteur.  Les  forges  à  soufflets  qui  servent  dans  les  labo- 
ratoires pour  faire  des  essais  sont  des  fourneaux  à  cvf^ 
et  à  cendrier.  { Y oir  le  Traité  des  essais  par  la  voie  sèche, 
1. 1,  p.  642,  P/.  riIF.) 
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tages  pour  transformer  certains  combustibles  en 
gaz. 

Page  449  '  ^^''^  1 1  •  Un  grand  cylindre  en 
fonte,  établi  dans  un  foyer  spécial ,  nous  a  fourni 
la  Tapeur  nécessaire  pour  toutes  nos  expériences, 
et  nous  a  permis  de  constater  trés-cl^ rement  tous 
les  faits  relatés  dans  mon  mémoire. 

Page  4^0  9  ligne  a.  Je  dis  précisément  dans 
mon  mémoire ,  p*  467 ,  le  contraire  de  ce  qu'on 
me  fait  penser,  a  Le  générateur  était  placé  à  l'ar- 
»  rière  du  four,  et  le  mélange  di  oxyde  de  carbone 
y^' et  d azote  produit  dans  cet  appareil  traversait 
»  le  cylindre  en  fonte  placé  dans  la  cheminée  du 
»  four  à  puddler,  pour  arriver  &  l'orifice  de  sor- 
»  tie.  »  Les  expressions  mêmes  que  j'ai  employées , 
mélange  d^ oxyde  de  carbone  et  aazote^  et  tou- 
tes les  considérations  qui  précèdent  dans  mon  mé- 
moire, prouvent  jusque  l'évidence  que,  dans  ma 
pensée ,  la  transformation  de  l'oxygène  de  l'air  en 
oxyde  dé  carbone  était  tout  à  f^it  complète  à  la 
sortie  des  gaz  du  générateur.  Le  cylindre  en  fonte, 
dans  ces  expériences  faites  avec  les  gaz  d'un  généra- 
teur/50/é  du  four  à  réverbère^  ne  renfermait  pas  de 
charbon ,  et  servait  à  réchauffer  les  gaz  et  à  les 
transmettre,  par  un  conduit  placé  sous  la  sole  du 
four,  devant  la  caisse  à  vent  (Voir  la^î^.  3  ,  PL 


(1)  La  fig.  3 ,  PI.  XVI ^  représente  le  générateur  de  cai 
et  le  fonr  à  réverbère  employés  à  Aiidincourt ,  en  octobre 
1841  :  C  cuve  du  générateur  :  A  cendrier  communiquant 
avec  la  cuve  par  îa  fente/":  ttu^ère  par  laquelle  on  in- 
troduUatt'de  Tair  seul  ou  de  Tair  et  de  la  vapeur  d*eau  ; 

V  couvercle  du  générateur  fermé  dans  Tintei'valle  de 
deux   charges  ;   D  Cylindre  placé  dans   la    cheminée  du 
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A  Fappui  de  ce  qui  précède ,  je  puis  encore  citer 
les  phrdses  suivantes  extraites  ou  rapport  fait  à 
l'Académie  des  sciences  par  M.  Chevreul  (Comptes 
œndus,  t.  XIV,  p.  47^)- «C'est  en  partant  de 
M  ces  considérations  que  M.  E^elmen  a  construit 
»  un  petit  foljrneau  ,  au  moyen  duquel  l'oxyde  de 
»  carbone  produit  par  l'oxygène  atmosphérique 
)>  qui  avait  traversé  une  couche  de  charbon  suf- 
»  tisamment  épaisse ,  a  été  brûlé  ensuite ,  pourvu 
»  encore  de  toute  sa  chaleur  sensible,  dans  un  four 
»  convenablement  construit  où  affluait  de  l'air 
»  chaud.La  température  ainsi  développée,  suffisait 
»  pour  liquéfier  la  fonte.  » 

Page  453,  ligne  32.  Les  appareils  employés  et 
les  procédés  suivis  dans  mes  expériences  de  184^^ 
et  ceux  dont  on  se  sert  actuellement  à  Audin- 
court,  ne  sont  nullement  identiques  à  ceux  qui 
sont  décrits  dans  le  brevet  demandé  le  22  dé- 
cembre 1841.  Dans  ce  brevet,  We^tdhl  expresse'- 
ment  que  l'action  de  l'air  seul  sur  un  combus- 


four,  communiquant  avec  le  générateur  par  le  tuyau  B; 
£  Conduit  placé  sous  la  sole  du  four,  qui  transmet  le 
^az  devant  la  caisse  en  tôle  H  :  H  caisse  en  tôle  percée  de 
deux  ranimées  de  trous  qui  lancent  sur  le  gaz  de  Tair 
chaufié  à  250°  pris  dans  le  porte-vent  du  fourneau  par 
ie  conduit  G  :  K  espace  où  s'opère  la  combustion  du  gaz. 
M  sole  du  four.  N  cheminée.  O  orifice  de  sortie  des  gaz 
brûlés  (Voyez  pour  la  description  des  fourneaux  et  de* 
expériences  les  pages  465 et  467 ^  tome  20,  3  série). 

Le  généi-ateur  représenté /îgr.  1,  PL  XV I^  m*a  paru 
pi-éférable  au  précédent,  en  ce  que  les  gaz  combustibles 
ne  perdent  aucune  partie  de  leur  chaleur  sensible  en  ar- 
rivant devaut  la  caisse  à  vent.  Cette  condition*  se  trouve 
réciliséc  dans  les  générateurs  de  gaz  actuel leqfient  employés 
a  Audincourt. 
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tible  donnerait  un  gaz  contenant  trop  d^azote  et 
trop  peu  doxjrde  de  carbone ,  pour  que  sa  com- 
bustion permit  de  dépasser  certaines  limites  de 
température.  Le  mélange  avec  de  la  vapeur  d'eau 
est  indiqué  comme  nécessaire.  Or^  dans  les  essais 
en  grand  faits  en  1842  avec  le  générateur  repré- 
senté ^g.  2 ,  PL  Xf^I  (voir  Annales  des  mines ^ 
t.  III,  J).  210,  4*^  série),  on  a  employé  précisé- 
ment le  système  rejeté  dans  ce  brevet,  la  trans- 
formation des  combustibles  en  gaz  par  de  Tair 
seul ,  et  Ton  a  pu  produire  ainsi  les  plus  hautes 
températures  dont  on  ait  besoin  dans  Tindustrie 
du  ter.  Ce  procédé  est  le  seul  qui  ait  fourni  jus- 
qu'à présent,  dans  Tusine  d'Audincourt,  des  ré- 
sultats manufacturiers. 

Quant  à  Faddition  des  fondants  {Page  45>  > 
ligne  4)>  j'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  le 
brevet  du  22  décembre  1841  et  les  brevets  an- 
térieurs, et  je  n'y  ai  trouvé  aucune  indication 
qui  fut  relative  à  leur  emploi.  On  dit  même  for- 
mellement dans  le  brevet  du  22  décembre  que 
l'on  enlèvera  de  temps  en  temps,  hors  du  creuset 
du  générateur,  les  cendres^  scories,  mâchefer  qui 
s'y  accumuleraient. 

Les  expériences  d'Audincourt  ont  prouvé , 
de  la  manière  la  plus  évidente,  que  le  roulement 
du  générateur,  fig.  2,  PL  XVI y  était  impos- 
sible sans  la  fusion  complète  des  résidus  de  la 
combustion  et  sans  l'addition  des  fondants.  D'au- 
tres expériences  ont  prouvé  (  mémoire  cité  p.  223 
et  258  )  que  ï injection  de  la  vapeur  d'eau ,  par 
les  mêmes  orifices  qui  servent  à  Centrée  de  fair, 
rendait  impossible  la  fusion  des  cendres ,  même 
avec  addition  de  fondants,  et  par  suite  la  trans- 
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formation  des  combustibles  en  gaz  dans  un  gé- 
nérateur semblable  à  celui  de  \^Jig\  2. 

L'assertion  relative  à  l'identité  des  appareik  se 
trouve  reproduite  par  les  auteurs  des  Observa^ 
lions  dans  le  titre  cle  la^î^.  2 ,  PI.  XVI.  Je  me 
bornerai  ici  ^  contester  l'exactitude  de  cette  asser- 
tion ,  mcL  faisant  remarquer  que  la  repro4uction 
de  mon  appareil ,  déjà  connu  et  publié,  n'aurait 
pu  servir  de  base  à  une  discussion  qu'autancqu'on 
aurait  mis  en  regard  l'appareil  breveté. 

Page  454  ,  ligne  22.  La  phrase  que  j'ai  citée 
et  qui  est  extraite  textuellement  du  brevet  de 
M.  Paravicini  est  très-claire  ,  et  il  ne  me  parait 
pas  possible  d'y  voir  une  autre  idéf^  que  celle  de 
la  transformation  des  combustibles  solides  en  gaz. 

Page  455,  ligne  2.  Le  titre  et  la  légende  du 
plan  joint  au  brevet  de  M.  Sire  ont  été  reproduÎL» 
textuellement  (t.  2  ,  p.  371 ,  4'  séné)  dans  la  no- 
tice que  j'ai  rédigée  à  ce  sujet. 

En  résumé ,  il  est  reconnu  que  les  premières 
expériences  faites  en  1Ô41  à  Audincourtsont  anié- 
rieures  de  deux  mois  au  brevet  demandé  le  22  dé- 
cembre (1) 

Il  est  constant  que  ces  expériences  ont  été  faites 
en  injectant  de  l'air  seul  ou  mêlé  de  vapeur 
d'eau  y  à  travers  un  combustible  en  couche  épaisse , 
contenu  dans  un  véritable  fourneau  à  cuve,  muni 
d'un  espace  vide  ou  cendrier  à  sa  partie  inférieure. 
11  est  constant  (et  ces  faits  avaient  pour  témoins  le 
directeur  et  tous  les  employés  de  l'usine)  que  les 


(1)  Lcî»  journaux  de  l'usine  d*Audincourt  font  foi  de 
rétablissement  de  notre  premier  généra tenr  rtdu  four  à 
ie  suite,  en  octobre  1841. 
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ga:^ ainsi  produits  ,  avec  des  combustibles  presque 
sans  valeur,  ont  permis  de  maintenir  à  plusieurs 
reprises  et  pendant  plusieurs  heures  consécutives , 
un  four  à  réverbère  à  la  chaleur  blanche. 

La  seule  différence  importante  entre  le  géné- 
rateur de  gaz  de  i84^  et  celui  de  1841  >  consiste 
dans  la  substitution  d'un  creuset  à  un  cendrier. 

Il  n'est  pas  contesté  que  l'usine  d'Âudincourt 
n'ait  été  la  première  où  lesexpériencessurla  forma- 
tion des  gaz  combustibles  aient  donné  lieu  à  des 
résultats  devenus  tout  à  fait  pratiques.  Il  n'est  pas 
moins  certain  que  les  procédés  suivis  dans  cette 
usine  diffèrent  essentiellement  des  procédés  dé- 
crits dans  le  brevet  du  21  décembre. 

Je  ne  relèverai  pas  les  insinuations  personnelles 
que  renferment  les  Observations.  Le  lecteur  les 
appréciera.  Eu  étudiant  la  question  par  les  ordres 
de  l'administration ,  je  n'ai  fait  que  remplir  un 
devoir,  et  j'ai  dû  chercher  à  rendre  ma  mission 
aussi  fructueuse  que  possible ,  dans  l'intérêt  de 
l'industrie  et  de  la  science. 


A 
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NOTICE 

Sur  les  bassins  houillers  de  Saâne-et- Loire 

Par  M.  MÂNES,  logéoienr  en  chef  dé«  miati. 

La  notice  suivante  est  l'extrait  d'an  mémoire 
détaillé  que  j'ai  présenté^  à  l'administration,  et 
qui  doit  faire  l'objet  d'une  p^lication  spéciale. 

Je  la  divise  en  trois  chapitres  ;  dans  le  premier, 
je  donne  un  aperçu  de  la  constitution  géognos- 
tîque  du  M orvand ,  ainsi  que  des  contrées  qui  for- 
ment la  lisière  de  ce  plateau  ancien.  Dans  les  cha- 
pitres deux  et  trois ,  je  présente  les  considérations 
techniques  et  économiques  relatives  aux  bassins 
houillers  d'Autun  et  de  Blanzy,  examinés  séparé* 
ment. 


CHAPITRE  r 


r« 


S  I.   Composition  des  terrains  formant 

le  Morvand. 

Je  décris  ici,  sous  le  nom  de  Morvand  j  tout  le 
groupe  des  montagnes  qui  sont  situées  au  nord 
du  canal  du  centre ,  et  qui  s'étendent  de  Mont- 
cenis  à  Avallon. 

Ces  montagnes  se  rattachent  d'une  part  à  celles 
du  Charolais,  dont  elles  sont  séparées  parles  pe- 
tites vallées  de  la  Bourbince  et  de  la  Dheune ,  oc- 
cupées par  le  terrain houiller  de  Blanzy;et  d'autre 
part,  à  celles  du  Forez,  dont  elles  sont  séparées 
par  la  grande  vallce  de  la  Loire ,  occupée  par  des 
terrains  tertiaires.  Elles  doivent  enfin  se  relier 
avec  les  montagnes  anciennes  des  environs  de 
Tome  IV,   1843.  3i 
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Saint-Saulge ,  qui  forment  au  milieu  des  terrains 
secondaires  de  la  lisière  oecideDtaley  une  petite 
crête  saillante  ayant  même  direction  et  composi- 
tion ,  et  par  suite  devant  avoir  avec  elles  une  ori- 
gine commune. 

Le  massif  du  Morvand  offre  deux  grandes  for- 
mations de  roches ,  l'une  porphyrique  au  centre , 
dont  les  montagnes  à  formes  coniques  ^  à  escarpe- 
ments rudes  et  plus  ou  moins  dEécoupés  ^  attei- 
gnent l'élévation  d^i.^oo  mètres  ;  l'autre  y  gra-> 
nitique  ^  au  nord  et^u  sud ,  dont  les  montagnes , 
à  formes  arrondies ,  à  escarpements  doux  et  géné- 
ralement unis ,  ne  dépassent  pas  l'élévation  de  '^oo 
mètres.  On  remarque  d'ailleurs  »  dans  Tune  et  i  au- 
tre formation  y  que  les  principaux  accidents  du  sol 
s'y  alignent  suivant  la  direction  du  nord  au  sud  » 
comme  le  massif  même. 

Le  terrain  porphyrique  se  compose  de  roches 
de  porphyre,  d'eurites,  de  diorites  et  de  traps,  et 
de  quelques  lambeaux  de  granité. 

lies  porphyres  offrent  un  grand  nombre  de  va- 
riétés blanchâtres ,  verdâtres ,  rougeâtres  ou  noi- 
râtres, qui  passent  des  unes  aux  autres^  et  qui  doi- 
vent être  réunies  dans  une  seule  classe ,  à  laqudle 
on  a  donné  le  nom  de  quartaûfère ,  du  nom  de  la 
roche  la  plus  fréquente. 

Les  eurites  se  présentent  en  dykes  ou  cônes  isolés 
au  milieu  des  porphyres.  Les  diorites  forment  de 
petites  masses  disséminées  au  noilieu  des  por- 
phyres de  la  Grande-Yerrière  et  de  la  Roche- 
Millay  •  Elnfin ,  les  traps ,  qui  ne  se  distinguent  des 
eurites  que  par  une  plus  grande  compacité ,  se 
présentent^  de  même  que  celles-ci,  au  milieu  des 
perphyres  de  LucenayrÉvéque ,  d'Épinac  et  de 
Mo  gelle» 
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Ces  différentes  roches,  offrant  des  passagejs 
entre  elles ,  paraissent  aussi  être  intimement  li^es 
aux  rocheâ  de  granité  qui  les  entourent,  Néan- 
moins ^  le  porphyre  est  postérieur  au  granité,  au 
travers  duquel  il  a  dû  se  faire  jour,  et  cela  eat 
prouvé ,  non-seulement  par  la  disposîtion  de  ce 
porphyre  au  centre  du  granité  quil^domine^ 
mais  encore  par  les  lambeaux  de  granité  qu'il  a 
soulevés  et  portés  sur  ses  flancs  à  une  élévatioi;i 
plus  ou  moins  grande. 

On  trouve  dans  le  terrain  de  porphyre  du  Mor- 
vand  : 

i""  De  nombreux  filons  de  quartz  très-puissants^ 
lesquels  saillent  de  plusieurs  mètres  au-aessus  des 
roches  qu'ils  traversent; 

d!*  Les  filons  de  quartz  plombifères  de  Jou- 
vrain.et  de  Saint-Prix,  près  Verrières; 

y  Les  filons  de  fer  oligiste  et  hydraté  des  Pour- 
riots  et  de  Champ-Robert; 

4**  Enfin ,  quelques  filons  de  minette  aux  envi- 
rons de  Semelé  et  de  Saifat-Honoré. 

Le  terrain  de  granité  constitue  deux  grandef 
masses»  l'une  au  nord  du  porphyrique  précédent  | 
et  Fautre  au  sud. 

La  masse  des  gratiites  du  sud  est  composée  ^ 
vers  son  milieu  ,  d'une  formation  de  granité  in- 
dépendant, et  vers  son  contact  avec  les  terrains 
secondaires  d'une  formation  de  grafiite  et  de 
gneiss. 

Le  granité  indépendant  forme  des  monts  ar- 
rondis qui  s'élèvent ,  au  centre,  à  près  de  700  mè- 
tres, et  qui  descendent  k  environ  2^0  mètres 
vers  la  Loire.  La  roche  dominante  est  un  granité  à 
gros  grains,  généralement  porphyro^de,  recoupé 
par  des  masses  transversales  et  de»  filon^  nom? 
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breux  de  granités  à  petits  grains ,  de  pegmatites , 
de  porphyres quartzîfères  et  de  quartz  purs  ou  mé- 
tallifères. Cest  dans  la  pegmatite  que  se  trouve  ,  à 
Broyé,  Témeraude  accompagnée  de  tourmaline, 
de  grenat,  ainsi  que  de  chaux  phosphatée  ;  tandis 
qne  le  chrome  oxydé  se  montre  associé  au  quartz , 
<jui  est  répandu  en  veinules  et  filons  dans  le  gra- 
nité des  Écouchets,  et  que  Turane  phosphaté  forme 
tians  le  granité  de  Samt-Symphorien  de  Marma- 
gne  des  veinules  avec  quelque  peu  d'argile,  ou 
sans  aucun  mélange  de  substances  étrangères. 

La  formation  de  granité  et  de  gneiss  constitue 
deux  bandes  distinctes  autour  du  massif  de  gra- 
nité précédent  :  Tune  sépare  ce  granité  du  terrain 
de  transition*de  Bourbon-Lancy ,  et  se  compose  de 
gneiss  schisteux,  leptinites  et  amphibolites,  avec 
filons  de  quartz  ferrugineux.  L'autre  sépare  ce 
même  granité  du  terrain  houiller  d'Autun  et  des 
terrains  secondaires  des  environs  de  Nolay;  celle- 
ci  se  compose  de  granitçs  à  grains  moyens  et  non 
porphyroïdes ,  de  gneiss  granitoïdes  schisteux 
Kaoliniques  ou  foliacés,  d'amphibolites  et  pegma- 
tites. Les  amphibolites  de  Brion  tiennent  des  vei- 
nes et  filons  de  kaolin  ;  celles  de  Marmagne  ren- 
ferment de  Tasbeste,  delà  tourmaline ,  de  fémc- 
raude  et  des  lamelles  d'uranite.  On  connaît  encore 
dans  cette  dernière  bande  quelques  filons ,  mais 

Eeu  importants ,  de  quartz  ferrugineux  et  plom- 
ifères. 

La  masse  des  granités  du  nord  se  compose, 
comme  celle  du  sud ,  de  deux  formations  de  ro- 
ches :  Funé  de  granité  indépendant  qui  forme  à 
)a  limite  nord  du  terrain  de  porphyre  une  bande 
d'à  peu  près  1 6  kilomètres  de  largeur,  et  constitue 
des  chaîner  et  monts- arrondis  s'élevant  d'environ 


.  -v 
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5oo  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  l'autre ,  de  gra- 
nité et  de  gneiss ,  qui  occupe  tout  Tintervalle  com- 
pris entre  la  formation  précédente  et  Textrémité 
septenlrion^e  du  Morvand.  Celle-là  constitue  un 
vaste  plateau  élevé  seulement  de  270  mètres  »  et 
découpé  par  de  profondes  crevasses.  Les  géolo^es 
avaient  déjà  signalé  la  différence  d'aspect  de  ces 
deux  parties  du  Morvand,  sans  indiquer  qu'elles 
appartenaient  à  des  formations  distinctes. 

La  formation  de  granité  indépendant  est  com-^ 
posée  de  granité  à  grosgfains,  porphyroide ,  avec 
masses  transversales  de  granité  à  petits  grains  y  et 
quelques  filons  rares  de  porphyre  et  de  quartz 
plombifère. 

La  formation  de  granité  et  de  gneiss  est  com- 
posée de  roches  de  granité,  d'hy alomite  et  de  gneiss 
avec  veines  nombreuses  de  pegmatite  et  filons  dis- 
séminés de  porphyre  et  de  quartz  pur  ou  métalli- 
fère. Le  granité  est  ici  porphyrique,  à  grains 
moyens 9  ou  commun  à  petits  grains.  Le  granité 
porphyrique  se  distingue  bien  de  celui  indépen- 
dant, en  ce  que  le  mica  y  a  ordinairement  une 
tendance  à  l'alignement,  quelquefois  aussi  les 
cristaux  de  feldspath  présentent  la  même  disposi- 
tion. La  roche  se  casse  d'ailleurs  plus  facilement 
dans  un  sens  que  dans  tout  autre,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  pour  le  granité  à  gros  grains.  Enfin ,  la  dispo- 
sition générale  n'est  pas  non  plus  la  môme  dans 
l'un  et  dans  l'autre ,  le  granité  du  gneiss  formant 
à  la  surface  des  rochers  anguleux  et  fissurés  qui 
offrent  quelques  apparences  de  stratification  , 
tandis  qne  le  granité  indépendant  se  montre  tou- 
jours en  masses  arrondies  et  non  divisées. 
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§  IL  Composition  des  terrains  stratifiés  formant 

la  lisière  du  Morvand. 

Le  groupe  des  montagnes  du  M orvand  est  eu* 
touré  de  toutes  parts  de  fonmations  stratifiées  qui 
vienjïent  s'y  adosser  et  y  praissent  plus  ou  moins 
relevées. 

Ces  formations  sont  d'une  prt  celles  de  grau- 
wacke  et  de  grès  houiller,  qui  appartiennent  aux 
terraif|»de  traosiiion,  et  d'autre  part,  celles  du 
keuper^  du  lias  et  de  Foofite  inférieure  qui  appar- 
tiennent aux  terrains  secondaires. 

On  connaît,  aux  environs  du  Morvand,  cinq 
dépôts  différents  de  terrain  de  transition;  ce  sont  : 
i  ^  Les  dépôts  de  grau  wacke  de  Bourbon-Lancy  et 
d'Arnay-fe-Duc  ;  oT  le  dépôt  de  grauwacke  et  de 
grès  houiller  de  Blanzy  ;  3^  les  dépôts  de  grès 
bouiller  d'Autun  et  de  Smcey. 

Les  terrains  de  keuper  et  de  lias  constituent,  au- 
dessus  de  quelques-uns  des  sommets  primordiaux 
du  Morvand ,  ainsi  que  dans  l'intérieur  des  ter- 
rains de  transition  d'Autun  et  de  Blanzy,  quelques 
dépôts  distincts  et  isolés  à  couches  généralement 
borizontales.  Us  forment  encore ,  autour  du  Mor- 
yand,  une  bande  presque  continue,  d'une  largeur 
variable  de  5  à  lo  et  1 5  kilomètres ,  laquelle  vient 
s'appuyer  généralement  sur  les  terrains  anciens. 
Les  rocbes  de  cette  bande  sont  plus  ou  moins  re- 
levées et  inclinées  dans  le  sens  des  pentes  qu  elles 
recouvrent  Elles  forment  des  plaines  ou  plateaux 
bas  fertiles  dont  le  niveau  se  trouve  à  peu  près  le 
même  que  celui  des  dernières  montagnes  graniti- 
ques. 

Enfin ,  le  terrain  jurassique  des  environs  du 
Morvand  se  montre  généralement  superposé  au 
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fias  ;  il  (orme  une  ligne  d'escarpements  qui  s'élè- 
vent à  une  hauteur  moyenne  ae  34o  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  et  qui  sont  séparés  des  terrains 
anciens  par  une  dépression  longitudinale  fort  pro- 
fonde due  au  relèvement  assez  brusque  des  roches 
secondaires. 

Je  décrirai  seulement  ici  et  d^une  manière  suc- 
cincte celles  de  ces  formations  qui  occupent  les 
bassins  de  Blanzy,  d'Autun  et  de  Sinccy,  puis 
j*indiquerai  les  rapports  existants  entre  les  forma- 
tions houillères  et  les  localités  où  on  pourrait  re- 
chercher le  prolongement  de  ces  dernières. 

j^  Le  bassin  de  Slanzy  est  situé  è  la  lisiève 
sud  du  M orvand  i  entre  les  montagnes  anciennes 
de  r  Autunois  et  du  Charolais.  Il  forme  une  bande 
allongée  dans  la  direction  du  N.-JS.  au  S.->0, 
commence  vers  Saint-Léger-sur-Dheune  et  se  ter- 
mine à  la  Loire.  Son  sol  présente  des  collines  sur- 
baissées, dont  les  hauteurs  restent  entre  240  et 
400  mètres ,  tandis  que  l'élévation  des  montagnes 
qui  le  bornent  au  nord  et  au  sud  varie  de  4oo  à 
700  mètres. 

Ce  bassin  est  formé  de  rodies  en  couches  tou<- 
jours  inclinées  appartenant  à  la  grauwadie ,  ainsi 
qu'aux  grés  houiller  et  bigarré,  et  de  roches. en 
couches  généralement  horizontales  appartenant 
aux  terrains  jurassique  et  tertiaire. 

La  formation  de  grauwacke  constitue  k  la  lisière 
nord  une  bande  qui  est  continue  depuis  Montcenis 
jusque  vers  Saint-Eugène,  puis  très-morcelée  entre 
Saint-Eugène  et  Gueugnon.  Dans  la  première  par- 
tie, elle  présente  une  suite  de  collines  nues  et 
arides,  qui  se  composent  d'un  conglomérat  à  gros 
fragments  de  quartz  lydien ,  d'un  grès  à  noyaux  de 
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lydienne  et  de  schistes  primitî&;  enfin,  d'un 
schiste  argileux  passant  au  trap.  Des  eurites  et  des 
traps  s'y  entremêlent  d'ailleurs  avec  ces  diverses 
roches  et  semblent  s'identifier  avec  elles  soit  par 
une  sorte  de  passage  au  point  de  contact ,  soit  par 
une  apparence  d'sdternance ,  ce  qui  prouve  que 
ces  roches  plutoniques  se  sont  épanchées  pendant 
que  le  schiste  se  déposait.  Dans  la  distance  de 
Saint-Eugène  à  Gueugnon,  le  terrain  de  graa- 
YfSicke  forme  au  contraire  des  dépôts  isolés  et  peu 
étendus  qui  ne  s'élèvent  pas  toujours  au-dessus  des 
roches  de  grès  houiller.  Ce  terrain  est  alors  repré- 
senté tantôt  par  des  porphyres  et  des  eurites, 
tantôt  par  des  conglomérats  siliceux  ou  porphy- 
riques  avec  parties  disséminées  d'anthracite. 

La  formation  de  grès  houiller  constitue  deux 
bandes  distinctes  ;  l'une  située  à  la  lisière  sud  du 
bassin  et  reposant  immédiatement  sur  les  roches 
de  gneiss  et  de  leptinites  qui  dépendent  des  monta- 
gnes primordiales  du  Charolais,  s'étend  sans  dis- 
continuité ,  de  Charrecey  à  Perrecy,  sur  une  lar- 
geur moyenne  de  i  .5oo  mètres.  L'autre ,  située  à 
la  lisière  nord  et  s'appuyant  sur  les  roches  de 
grauwacke  ci-dessus  indiquées,  n'est  plus conti* 
nue,  mais  composée  de  dépôts  morcelés.  Cette 
formation  se  compose  à  l'ordinaire  de  conglomé- 
rats, de  çrès  et  psammites,  d'argile  schisteuse  et 
houille.  Il  existe  d'ailleurs  de  notables  différences 
dans  la  nature  de  ces  roches,  suivant  qu'elles  ap- 
partiennent à  l'une  ou  à  l'autre  bande. 

La  zone  sud,  qni  s'appuie  sur  le  gneiss,  offre 
des  conglomérats  à  fragments  de  gneiss,  des  ar- 
giles schisteuses  communes  à  feuillets  droits  avec 
impressions  végétales  nombreuses,  des  argiles  bi- 
tumineuses avec  écailles  et  débris  de  poissons; 
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•  enfin  )  ém  houiUes  généralement  sèches  et  ter- 
yeuses.    Celles-ci  sont  disposées  tantôt  en  cou- 

,  ches  minces,  qui  sont  séparées  les  unes  des  autres 
par  20  à  5o  métrés  de  rocher,  et  parfaitement 
stratifiées  ;  tantôt  en  couches  épaisses  qui  parais- 

'  sent  résulter  de  la  réunion  des  premières  par  la 
diminution  d'épaisseur  des  bancs  de  grès  intermé- 
diaires y  et  priment  sur  quelques  points  Tappa- 
renoe  de  vrais  amas.  On  peut  remarquer  que  les 
couches  de  houille  de  cette  zone  ont  généralement 
leur  pendage  au  nord,  excepté  vers  Blanzy,  où 
elles  montrent  le  double  pendage  au  nord  et  au 
midi,  par  suite  d'un  soulèvement  granitique  qui 
â  été  positivement  reconnu  dans  les  travaux  de 
Louche.  On  peut  encore  observer  que  les  couches 
les  plus  puissantes  se  trouvent  vers  le  milieu  de 

•  la  zoote  f  au  Montceau  et  à  Montchanin  ;  que  toutes 
sont  sujettes  à  beëucoup  d'accidents  et  d  irrégula- 
rités ;  qu'ainsi ,  outre  les  accidents  déjà  signalés , 
et  qui  les  font  paraître  dans  différentes  mines  en 
veines  séparées  ou  réunies,  en  couches  réglées  ou 

.  en  amas ,  souvent  dans  la  même  veine  il  se  trouve 
de  nombreux  brouillages  provenant  du  renpla- 
cement  de  la  houille  par  des  barres  de  grès  ou  de 
schistes,  ou  résultant  du  croisement  de  nom- 
breuses failles  qui  les  rejettent  plus  ou  moins.  Ces 
accidents  ont  pris  surtout  beaucoup  de  gravité 
dans  l'intervalle  qui  sépare  les  mines  de  Mont- 
chanin de  celles  du  Montceau,  et  qui  correspond 
à  peu  près  au  pmnt  culminant  du  bassin  ou  au 
point  de  partage. 

La  zone  nord  qui  sappuie  sur  les  grauwackes 
de  Montcenis  montre,  au  contraire ,  des  conglo- 
mérats à  fragments  de  porphyre  et  de  quartz,  des 
argiles  schisteuses  en  masses  puissantes,  dans  les- 
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quelks  cm  trouve  peu  d'empreintes,  mm  des  itH 
gnons  disséminés  de  houille  et  de  fer  earbonaié; 
enfin ,  des  houilles  grasses  plus  ou  moins  terreuses 
qui  sont  en  couches  généralement  peu  impor- 
tantes et  disposées  en  chapelet.  L'inclinaiscm  gé- 
nérale des  hancs  parait  être  ici  au  sud  onsnd-^st; 
quelques  lambeaux  de  ce  terrain  ont  été ,  surqud- 
ques  points,  coomie  vers  les  bois  de  Toulon  y  dé- 
tachés par  les  eurites  et  portés  par  elles  à  une 
assez  grande  élévation.  Le  gite  du  Crensot  est  Je 
seul  de  cette  zone  qui  contienne  un» grande  ri- 
chesse; il  paraît,  du  reste,  avoir  été  aussi  (bit 
tourmenté  dans  sa  partie  occidentale ,  où  s'obser-* 
vent  de  fortes  ondulations ,  et  il  donne  des  houilles 
dont  la  nature  varie  depuis  la  plus  grasse  jusqu'à 
la  plus  sèche, 

La  formation  de  grès  bigarré,  occupant  Vin-i 
tervalle  entre  les  deux  bandes  de  grès  luHiiller,  se 
compose  de  conglomérats  à  fragments  de  por- 
phyre, de  granité  et  de  gneiss ,  de  grès  résistants 
quartzo-felospathiques  grisâtres,  de  grès  tendres 
bigarrés  de  nlanc,  de  rouge  et  de  vert;  enfin, 
d'argiles  schisteuses  communes  avec  rares  im- 
pressions de  roseaux  et  fougères,  et  quelques 
nodules  de  fer  carbonate.  On  y  obsarve  an 
centre  une  masse  abondante  de  grès  et  cong^ 
mérat  avec  des  bancs  puissants  d*ar^le  schisteuse 
intercalée,  et  ce  terrain,  qui  offre  de  grandes 
ressemblances  avec  le  terrain  houiller,  a  été  con- 
fondu avec  lui;  mais  on  peut  voir  quU  ne  diflfere 
point  de  quelques  grès  et  conglomérats  évidem- 
ment superposés  au  vrai  grès  bigarré ,  et  qu'il  ne 
doit  pas  par  suite  être  séparé  de  ce  dernier. 

Les  roches  de  keuper  et  lias  forment  enfin , 
dans  l'intérieur  du  bassin  de  Blanzy^  des  d^iôcs 
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peu  étemlttg  vers  Ghalmicey ,  Saint^Jean  de  Treay 
et  Mazoncle  ;  elles  y  sont  disposées  ea  couches 
seDsiblement  horizontales  qui  reposent  par  suite 
à  stratification  discordante  sur  celles  de  grès  »  et 
montrent  que  les  grès  bigarrés  de  cette  contrée  sont 
moins  liés  avec  les  marnes  irisées  qu'avec  les  grès 
houillers,  qu  ils  paraissent  avoir  suivis  de  très-près. 
Dans  le  bassin  de  Blanzy,  ci^^^dessus  décrit ,  le 
terrain  de  grauwacke  correspond  par  sa  composi- 
tion à  Fétage  inférieur  du  terrain  silurien  de  la 
Loire  ;  il  a ,  de  même  que  celui-ci ,  été  modifié 
par  l'apparition  des  porphyres  eurites  et  traps 
avant  Ja  formation  des  grès  houiller  et  bigarré. 
Le  terrain  de  grès  houiller  a  été  formé  aux  dé^ 
pens  des  roches  environnantes ,  il  offre ,  en  effet  p 
à  sa  base ,  des  conglomérats  à  fragments  de  por* 
fhyre^  de  granité  et  de  lydienne  à  la  lisière  nord-» 
ouest ,  et  des  conglomérats  h  fragments  de  gneiss 
k  la  lisière  sud'^-est.  Il  a  été  plus  tard  soumis  à  des 
accidents  qui  l'ont  relevé  de  part  et  d'autre  d'une 
ligne  dirigée  du  nord-est  au  sud->ouest. 

Le  terrain  de  grès  bigarré  »  reposant  à  stratifica- 
tion discordante  sur  le  précédent  ^  avec  lequel  il 
offre  d'ailleurs  de  grandes  analogies  de  composi-* 
tion ,  a  été  produit  par  une  catastrophe  difiërente» 
mais  qui  a  dû  suivre  de  très-près  celle  qui  a  donné 
naissance  au  grès  houiller.  Il  a  été  ensuite  acci- 
denté dans  le  même  sens  que  ce  dernier,  mais 
beaucoup  moins  fortement. 

L'un  et  l'autre  grès  paraissent  devoir  leur  ori- 
gine commune  aqx  commotions  plutoniques  suc^ 
cessives  auxquelles  on  attribue  le  soulèvement  de 
la  chaîne  des  Vosges.  Un  autre  soulèvement  a  dû 
se  faire  sentir  entre  la  formation  des  arkoses  et 
celle  des  marnes  irisées  ;  c'est  du  moins  ceque  peut 
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&ire  penser  Télévation  des  arkoses  au  sommet  des 
montagnes  de  Charreœy  et  de  Saint-Valliër,  où 
elles  ne  sont  pas  accompagnées  de  marnes  irisées. 
Un  dernier  soulèvement  ^  correspondant  à  celui 
de  la  Côte-d'Ory  a  porté  à  une  grande  hauteur  les 
formations  keupériennes  et  jurassiques ,  qui  ont 
été  relevées  sur  les  flancs  de  cette  cote ,  de  manière 
à  venir  plonger  sous  les  plaines  de  la  Saône.  Enfin, 
ladénudation  du  bassin  par  les  courantss'est opérée 
après  la  formation  du  terrain  tertiaire ,  qui  ne  se 
trouve  plus  que  sur  les  hauteurs. 

Le  bassin  a  Autun  est  situé  vers  la  lisière  orien* 
taie  du  Morvand ,  entre  les  montagnes  porphjri- 
ques  du  centre  de  ce  massif  et  celles  granitiques 
delà  partie  méridionale.  Il  forme  unebandeallon- 
géedans  la  direction  de  l'est-^nord-est  à  Touest-sud* 
ouest,  et  s'étend  d'Épinacau  delà  dcMonthelon. 
L'élévation  des  premières  chaînes  de  montagnes 
qui  le  circonscrivent  étant  de  4oo  à  5oo  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  il  constitue  à  leur  pied  des 
collines  surbaissées  qui  ne  dépassent  guère  35o  m. 

Les  roches  qui  composent  ce  bassin  s'appuient 
au  nord  sur  des  porphyres ,  eurites  et  traps  qui  les 
ont  plus  ou  moins  disloquées.  Elles  s^adossentau 
sud  et  à  l'ouest  à  des  gneiss ,  arophibolites  et  lepti* 
nitesy  et  se  terminent  à  l'ouest  à  des  terrains  de 
granité  et  de  gneiss,  recouverts  des  formations 
keupérienne  et  liassique ,  qui  les  séparent  entière- 
ment de  la  plaine. 

Les  parties  basses  de  ce  bassin  sont  reoouveites 
de  dépôts  alluviens  et  tertiaires.  Les  monticules 
de  Moloy  et  de  Gurgy  sont  couronnées  par  des 
dépôts  secondaires ,  à  couches  horizontales. 

Partout  ailleurs  se  montre  à  nu  le  terrain 
houiller  à  couebes  généralement  inclinées. 
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Ce  dernier  terrain  se  compose  de  deux  étages 
de  roches  reposant  Tune  sur  lautre  à  stratification 
concordante. 

L'étage  inférieur  formant  nne  ceinture  au  pied 
des  montagnes  anciennes  peut  être  subdivisé  en 
deux  asssises. 

L'assise  inférieure ,  traversée  à  Marvelay  sur 
une  épaisseur  de  1 20  mètres  ^se  compose  décou- 
ches alternatives  de  grès,  de  psammites  et  argiles 
schisteuses,  avec  bancs  subordonnés  de  poudin- 
gues ,  de  couches  plus  ou  moins  puissantes  de 
houille  exploitable  et  nodules  disséminés  de  fer 
carbonate. 

Cette  assise  est  caractérisée  par  la  houille  qu'elle 
renferme,  et  qui ,  sur  quelques  points,  est  recou- 
verte de  schistes  bitumineux  d'une  très-grande 
richesse,  mais  sans  restes  de  poissons. 

L'assise  supérieure ,  traversée  à  Epinac  sur  une 
épaisseur  de  170  mètres,  se  compose  de  couches 
alternantes  de  grès  et  de  conglomérats  avec  bancs 
subordonnés  de  psammites  et  schistes,  et  avec 
veines  subordonnées  très-minces  de  houille  ex- 
ploitable. Cette  assise  est  caractérisée  par  sa 
grande  masse  de  poudingues  dont  les  fragments 
sont  toujours  de  la  nature  des  roches  sur  les- 
quelles ils  reposent  immédiatement. 

L'élage  supérieur,  occupant  le  centre  du  bassin 
et  connu  à  Chambois  sur  une  épaisseur  de  120 
mètres,  se  compose  de  couches  alternatives,  1**  de 
grès  avec  quelques  bancs  subordonnés,  mais  rares 
de  poudingues;  a"  d'argiles  schisteuses  avec  bancs 
subordonnés  de  psammites,  et  couches  minces 
subordonnées  de  houille  médiocre.  Cet  étage  est 
principalement  caractérisé  par  ses  schistes  bitu- 
mineux à  poissons,  ainsi  que  par  les  bancs  et  ro*- 
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gnoDs  de  Calcaire  marneux  qui  se  aKHitrenl  dans 
ces  schistes. 

L'eosembie  des  roches  qui  composent  les  deux 
étages  du  terrain  houiller  d'Autun  offirent,  à  la 
lisière  des  terrains  primordiaux,  leurs  couches 
s'inclinant  assez  fortement  dans  le  sens  déterminé 
par  la  direction  des  montagnes  auxqndiles  elles 
sont  adossées,  dioiînuant  dindinaison  à  mesure 
qu'elles  s'en  éloignent  et  plongeant  de  toutes  parts 
yers  une  ligne  commune  qui  n'est  pas  centrale , 
mais  beaucoup  plus  rapprochée  de  la  lisière  est 
du  basân.  Au  centre  ^  ces  mêmes  couches  pré- 
sentent plusieurs  ondulations  qui  correspondent 
aux  chaînes  de  collines  dont  est  travo^  le  bassin, 
là  d'ailleurs  on  observe  que  les  grès  occupent  ffé- 
néralement  les  hauteurs^  tandis  que  les  argues 
schisteuses  se  montrent  plus  ordinairement  sv^ 
les  flancs  ou  dans  les  vallées* 

Le  terrain  houiller  d'Autun  parait  être,  comme 
celui  de  Blanzy,  un  dépôt  local  ;  ce  dépôt  a  été 
opéré  par  des  causes  semblables  k  celles  qui  agis- 
sent de  nos  jours  et  après  le  soulèvement  des 
montagnes  du  M orvand.  U  comprend  en  effet  des 
roches  de  ces  montagnes  et  s'avance  en  pointes 
dans  les  vallons  latéraux  dont  le  creusement  lui 
est  par  suite  antérieur.  Ce  terrain  a  plus  tard  été 
modifié  par  des  soulèvements  de  roches  plutoni- 
ques  et  aénudé  par  des  courants. 

Les  eurites  et  traps  qui  pénètrent  les  roches 
de  l'étage  inférieur,  annoncent  une  première 
époque  de  soulèvement  contemporaine  du  terrain 
houiller.  Les  arkoses  et  marnes  recouvrant  le 
sommet  des  montagnes  du  Moloj  montrent  qu'un 
second  soulèvement  a  eu  lieu  après  le  dépôt  des 
terrains  krapériens.  Ënhn  le  dépôt   horizontal 
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^argile  tertiaire  qui  recouvre  le  plateau  de  Curgjr 
prouve  qu'un  tro]$ièine  soulèvement  s'est  fait  pos- 
térieurement à  la  formation  de  cette  argile.  La 
dénudation  du  terrain  houiller  par  les  coui*ants  a 
dû  d'ailleurs  s'opérer  après  la  formation  des  ar- 
koses  et  du  calcaire  àgryphites,  qui  n'existent  plua 
que  sur  les  hauteurs  du  Molov  et  de  Cui^,  mais 
avant  la  formation  de  Faille  tertiaire  i  qui  se 
trouve  à  la  ibis  dans  la  plaine  et  sur  le  sommet 
deCui^. 

Le  terrain  houiller  de  Sincey  est  situé  dans  la 

Crtie  septentrionale  du  Morvand  et  encaissé  dans 
I  roches  de  gneiss  et  de  granité  à  petits  grains  de 
ces  contrées*  U  forme  une  bande  presque  recti- 
ligne  j  dirigée  à  peu  près  de  l'est  à  l'ouest  y  qui 
peut  être  suivie  de  Ruiey  près  Sémur,  par  Thoste, 
Gourcelle-Frémoy,  la  Charmée  ^  Sainte-Magnance 
et  YiUers-les-Nonnains ,  sur  une  longueur  de  ^4 
kilomètres^  et  une  largeur  variable  de  i  oo  à  3oo 
mètres.  Dans  toute  cette  étendue  il  se  montre 
aussi  bien  sur  les  plateaux  que  dans  les  bas-fonds, 
et  traverse  le  terrain  de  lias  de  Thoste.  On  a  sup-* 
posé  jusqu'ici  qu'il  était  continu;  mais  une  étude 
plus  complète  de  sa  constitution  et  de  ses  rela« 
tîons  avec  les  roches  primordiales ,  fera  peut-»être 
reconnaître  plus  tard  qu'il  est  formé  de  lambeaux 
distincts  et  complètement  isolés  au  milieu  de  ces 
roches. 

Quoi  qu  il  en  soit,  ce  terrain  est  limité  au  nord 
et  au  sud  par  le  terrain  de  granité  et  de  gneiss , 
qui,  à  son  approche ^  est  traversé  de  filons  et  de 
masses  transversales  d'eurites,  le  pénétrant  sur 
quelques  points  ;  à  l'est  il  s'arrête  à  des  terrains 
jurassiques  9  sous  lesquels  il  est  probable  qu'il  se 
prolonge^  car  oa  retrouve  du  grès  houiller  vers 
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Monsigny  sur  VArmançon;  à  Touest  3  s'étend 
bien  positivement  au  delà  de  Viller-lœ-NonnsônSy 
puisqu'on  l'a  déjà  retrouvé  près  de  Saint-Germain- 
des-Ghamps.  Je  pense  qu  on  découvrira  encore 
quelques  nouveaux  dépôts  entre  ce  dernier  point 
et  le  terrain  de  lias  de  Pierre-Perthuis ,  et  que  ce 
gîte  houiller  apparaîtra  par  la  suite ,  sous  forme 
d'une  mince  bande,  traversant  eçtièrement  la  for- 
mation de  granité  et  de  gneiss  des  environs  d'A- 
vallon ,  et  s  étendant  des  terrains  secondaires  de 
la  lisière  orientale  à  ceux  de  la  lisière  occidentale, 
de  même  que  nous  voyons  le  gîte  bouiller  de 
Blanzy  former  un  dépôt  allongé  et  puissant  à  tra* 
vers  les  terrains  primordiaux  du  midi  et  séparer 
entièrement  ceux  de  FAutunois  de  ceux  du  Gba- 
rolais. 

Le  gîte  houiller  de  Sincey  se  compose  de  con-* 
glomérats  à  fragments  de  granité  et  de  porpbyre, 
de  grès  feldspatbiques  et  cristallins  et  daines 
schisteuses  à  feuillets  contournés  ^  à  aspect  bril- 
lant et  à  nombreuses  empreintes  végétales,  sem- 
blables à  celles  du  teftain  houiller  d'Autun.  Ces 
argiles,  très-tourmentées  et  rappelant  celles  des 
environs  de  Toulon  dans  le  bassin  de  Blanzy, 
contiennent  des  couches  de  houille  sèche,  qiii  pré* 
^nte  tous  les  caractères  de  l'anthracite.  Cet  en- 
semble de  roches  a  été  fortement  relevé  et  con- 
tourné par  un  mouvement  des  roches  anciennes 
sur  lesquelles  il  rej^se ,  et  il  présente  générale- 
ment le  double  pendage  au  sud  et  au  nord.  La 
houille  de  Sincey  se  divise  d'ailleurs  par  le 
moindre  choc  en  lentilles  à  surfaces  lisses,  qui 
semblent  attester  une  trituration  exercée  ancien- 
nement sur  toute  la  masse  par  les  parois  du  gîte, 
et  fallure  générale  des  couches  formées  de  Ton- 
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gues  dmandes  entrelacées  de  schistes,  confirme 
cette  hypothèse. 

Les  trois  terrains  houillers  de  Sincey,  d*Autun 
et  de  Blanzy  difièrent,  comme  on  voit,  grande- 
ment de  position  ;  les  différences  qu'ils  pr^ntent 
k  cet  égard  peuvent  d'ailleurs  avoir  tenu  à  des 
mouvements  postérieurs  »  et  on  peut  croire  qu'ils 
avaient  entre  eux  quelques  points  de  jonction 
avant  que  le  Morvand  ait  pris  son  reliei  actuel. 
Cette  supposition  est  en  efi&t  fortifiée  par  l'iden- 
dite  de  composition  qui  se  remarque  entre  eux 
et  qui  indique  qu'ils  ont  dû  être  formés  à  la 
même  époque  et  dans  des  eaux  très-uniformes. 

Le  terrain  houiller  d'Autun,  circonscrit  de 
tous  côtés ,  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  recher- 
che d'extension.  Le  terrain  houiller  de  Sincey 
peut  se  prolonger  vers  l'est  sous  les  terrains  Juras- 
siques de  la  lisière  orientale  du  Morvand  et  y 
prendre  là  plus  d^extension  que  partout  ailleurs. 
£n  l'état  actuel  des  choses ,  cette  recherche ,  fort 
incertaine,  ne  mérite  pas  au  reste  d'être  entre- 
prise. Le  terrain  houiller  de  Blanzy  est  donc  le 
seul  dont  on  puisse,  avec  chances  de  succès,  re- 
chercher le  prolongement. 

Ce  dernier  terrain  peut  se  prolonger  au  N.-E. 
80US  les  terrains  secondaires ,  au-dessous  desquels 
on  le  rechercherait  par  des  sondages  placés  aux 
environs  de  Dennevy  ;  mois  il  y  a  pus  de  raisons 
de  croire  qu'il  se  poursuit  au  S.-O. ,  sous  les  ter- 
rains tertiaires  de  la  vallée  de  la  Loire,  pour  aller 
se  relier  au  terrain  houiller  de  B^t,  qui  offre 
absolument  même  position ,  même  direction  et 
même  composition ,  et  les  sondages  les  plus  inté- 
ressants à  entreprendre  sont  ceux  qu'on  placerait 
dana  les  environs  de  Coulaoges.  Si  d'ailleurs  on 
Tome  ly,  1843.     '  3a 


eoQWlère  que  les  terrains  de  transition  de  Bert  et 
Montcenis  d'une  part  y  et  celui  des  environs  de 
^urboa-Lancy  d  autre  part ,  paraissent  apparte- 
nir aux  deux  versants  opposés  des  chaînes  gra<* 
nitiques  de  Ghatelperon  à  Neuvy,   on  pourra 

Senser  que  de  même  qu'aux  terrains  de  transitioB 
e  Bert  et  de  Montcenis  succède  un  terrain  houil' 
1er,  de  même  U  est  possible  qu'au  terrain  de 
transition  de  Bourbon-Lancy  vienne  aussi  s'ados- 
ser un  gîte  de  même  nature,  maintenautcachépar 
les  dépôts  tertiaires  de  la  surface.  Ce  gîte,  qui  se 
relierait  au  terraia  houiller  de  Decize,  pouvant 
encore  être  rattaché  au  Morvand  et  ofirant  aussi 
de  grands  rapports  de  composition  avec  le  terrain 
houiller  de  Blanzy,  se  rechercherait  pardesson^ 
dttges  placés  dans  l'anse  de  Gressy. 

CHAPITRE  IL 

Considérations   statistiques   et  économiques 
relatii^es  au  terrain  houiller  dAutun. 

Le  bassin,  houiller  d'Autua  a  une  superficie 
d'environ  252  kilomètres  carrés.  Les  couches  de 
houille  d'Épinac  y  furent  les  premières  connues 
€t  longtemps  les  seules  exploitées.  Elles  furent 
découvertes  en  1744  et  exploitées  dès  1751.  C'est 
^  Ressille  que  furent  établis  les  premiers  travaux 
sur  de  mii^^çs  veines  qui  venaient  affleurer  à  b 
surface  et  qui  furent  suivies  avec  peu  daetivité 

I'usqu'en  1824.  Deux  ans  plus  tard  on  y  découvrit 
es  couches  puissantes  de  Fontaine-Bonnaid  etdu 
Gurier ,  et  cette  découverte  éveijla  tout  aussitét 
l'attention  des  industriels.  Alors  se  con^mencèrent 
ou  se  continuèrent  sur  une  foule  de  points  èf& 


redierches  par  sondages  ou  par  paits  qui ,  fi  elles 
avaient  été  conduites  avec  un  esprit  de  suite  et 
d'ensemble I  auraient  suffi  à  faire  connaître  le  bas» 
sin  houille  en  (entier,  tandis  (|u«  jetéea^i  quelque 
aorte  au  hasard,  sans  plan  ni  ordre,  elles  n'ont 
laisse  après  elle  que  peu  de  ri^sultats. 

Ces  difiïrents  travaux  ont  été  faits  à  différents 
points  des  bords  du  bassin  eu  dans  les  environs 
de  Cbambois,  au  centre  a>éixie  de  ce  bassin.  Les 

{>rcaûères  ont  fait  connaître  dans  les  roches  de 
*étage  inférieur  du  terrain  houiller  une  ou  denx 
touches  fiislinctes  de  houille  qui  prissent  se 
suivue  sur  toute  la  lisière  du  bassin  «  mais  qui  n'ont 
encore  offert  de  puissance  qu'à  Épînac.  Cçs  cou- 
ches ont  donné  lien  jusqu'ici  à  l'institution  des 
quatre  eoncessions  d'i^uac ,  du  Moley,  de  MIkj 
fet  de  Pauvray^  qui  occupent  ensemble  une 
aupefficie^de  72  kiiooiètres  carré3  22  hectapof. 
Daas  les  localités  d'Esoaux,  de  la  Sellée  de  Saiitf- 
Blaiae  elles  méritent  encore  d'être  auivies.^it  jmq^ 
j^ieiteait  de  devenir  plus  tard  mr  lOfta  pMuto  Juob- 
jet  de  nouvelles  concessions^ 

Les  recherches  exécutées  auK  ^euvivons  de 
ChdiBbois  ont  niontré  que  l'éts^  antérieur  du 
terrain  houiUer ,  si  abondant  ^n  •schâsites  Utumi- 
neux ,  était  fert  pauvre  en  houîUe ,  étoiles  n'y  «ut 
fiiit  découvrir  que  les  deux  opuches.  fliiuaes  de 
Charnbois  ,  qiû  ont  donné  lieM  jii  l'imtîtotMtde 
la  concession  de  ce  nom  sur  une  étendue 
ficielle  de  i  i  kilomètres  ^carrés  ^  heotiaim. 

Le  tableau  aui vaut  indk{tte  Timiponaiioe^clndle 
4le  ces  diverses  ooocesaîoas^  d'apnèa  la  Moy«H|e 
ées  denûèros  mmées. 
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On  voit  par  ce  tableau  que  la  conceâsion  d'Epi- 
nac  située  à  l'extrémité  nord-est  du  bassin  houil- 
1er  est  aujourd'hui  la  seule  qui  ait  de  l'importance. 
Les  deux  couches  que  Ton  j  exploite  ,  et  qui  se 
réunissent  quelquefois  en  une  seule  y  j  sont  main- 
tenant connu0S  sur  un  développement  de  plus  de 
laoo  mètres  en  direction,  les  ctivers  champs  d^ex- 
traction  qtii  les  exploitent  par  différents  étages , 
disposés  aux  niveaux  de  80  à  sSo  mètres,  les  mon- 
trent  d'ailleurs  gagnant  en  régularité  et  en  puis- 
6ance  à  mesure  qu'on  s^approiondit  ;  l'avenir  de 
cette  concession  parait  donc  assuré  pour  loog- 
traaps. 

La  concession  du  Moloj  n'a*  été  exploitée  jus- 
qu'ici qu'avec  fort  peu  de  suite  ;  on  y  connatt  ce- 
pendant deux  couches  de  houille  qui,  placées 
comme  celles  d'Epinac  à  la  lisière  du  terrain  pri- 
midf ,  sont  composées  de  houille  de  même  nature, 
maïs  de  qualité  inférieure ,  et  on  peut  supposer. 
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malgré  leur  différence  de  puissance ,  qu'elles  s'y 
rattachent  en  passailt  par  le  petit  Moloy  où  est  déjà 
connue  une  partie  de  veine  de  4  mètres  d'épais- 
seur qu'il  reste  à  explorer.  Il  est  donc  probable 
que  lorsque  cette  concession  deviendra  Fobjet  de 
travaux  plusimpottants,  elle  pourra  donner  lieu 
à  une  extraction  régulière  et  assez  considérable. 

—  La  concession  de  Sully,  opposée  à  celle  du 
Moloy  et  dépendante  de  la  lisière  orientale  du 
bassin  y  a  été  attaquée  jusqu'à  ce  jour  sur  deux 
points  différents.  Prés  du  val  Saint-Benoit  on  y  a 
découvert  deux  couches  de  houille  collante ,  mais 
schisteuse ,  de  i  mètre  de  puissance  chacune,  que 
l'on  a.  fort  peu  explorées.  Ces  veines  s'y  montrent 
associées  à  un  beau  grès  houiller  ;  elles  paraissent 
avoir  été  déposées  dans  une  anse  du  terrain  an«* 
cien  y  comme  les  houilles  de  Ressille  et  du  Gurier 
de  la  concession  d'Epinac  Font  été  dans  l'extrémité 
rétriécie  du  bassin  principal.  Il  est  donc  fo;t  pos- 
sible qu'elles  soient  une  prolongation  de  ces  der- 
nières. Près  de  Grosme,  on  ne  connaît  encore 
qu'une  seule  veine  de  i  mètre  de  puissance  qui 
paraît  se  lier  à  celle  anciennement  découverte  aux 
environs  de  Creusefond.  Cette  vçine  unique  donpe 
d^ailleurs  une  houille  pure ,  de  meilleure  qualité 

3ue  celle  du  Moloy.  On  sera  biwtôt  en  mesure 
e  l'exploiter  r^ulièrement,  et  au-dessous  d'elle 
on  peut  espérer  de  rencontrer  aussi  une  deuxième 
veine  qui  donnerait  alors  de  l'importance  à 
cette  concession.  * 

Enfin,  la  concession  de  Chambois,  située  au 
centre  .du  bassin  houiller,  et  dans  laquelle  il  ne 
se  trouve  que  deux  veines  puissantes  de  o°*,6o  et 
j'^jio,  qui  ondulent  pf es  oe  la  surface,  contien- 
nent beaucoup  de  milieux  stériles  et  n'augmen* 
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tént  nulîe part  de  puissance;  cette  oonce^km est 
depuis  plusieurs  années  Tobjet  de  trayaui  régti* 
liers  d'extraction  qui  ne  paraissent  pas  su8oq>ti« 
blés  d'acquérir  plus  dHmportance. 

Lebâssm  houilter  d'Autun  renferme  desbomllei 
de  toute  nature,  depuis  les  houilles  anthraciteuses 
de  la  VesTre  jusqu'aux  houilles  grasses  à  loDgued 
flammes  de  Saint^Blaise.  Celles  exploitées  sont 
généralement  des  houilles  mi-grasses ,  à  cassure 
schisteuse,  qui  donnent  en  petit  de  65  à  70  a  ofo 
d'un  coke  peu  boursouflé,  et  dans  lesqaellsB  le 
rapport  des  matières  Yolatiles  à  celui  de  la  bouille 
Mns  cendres  varie  de  37  ^  33  p.  0/0.  Parmi  oes 
dernières ,  la  houille  de  Sully  est  la  plus  collante 
et  la  plus  propre  au  travail  de  la  maréc^lerie, 
tandis  qne  pour  les  évaporations  cfest  la  houille 
de  la  couche  inférieure  d'Epinac  qui  l'emporte  de 
beaucoup  sur  toutes  les  autres.  Pour  ce  derûier 
emploi ,  les  houilles  de  Sully  et  de  Gbambois  oc» 
cupedt  le  second  tang^  et  celles  du  Moloy  le 
defnier. 

Les  troid  minés  du  Moloy,  de  Sullyet  de  QianH 
bols  I  privées  de  tous  moyens  économiaues  dt 
transport  extérieur,  n'ont  pour  elles  ^e  la  coH' 
sommation  locale  qui  est  bornée  à  un  très^petit 
rayon ,  concentrée  en  quelque  sorte  dans  le  IwssiO 
même ,  et  qui  n'offbepoint  d'éléments  particulier 
de  développement.  Ces  mines  pourraient  verset 
leurs  produits  Sur  les  marchés  au  nord  et  de  YM 
en  se  ralliant  à  un  chèbiin  de  fer  qui  irait  d'Âutufl 
Il  Éninac ,  et  aller  gagner  les  mtirchés  du  sud  à 
l'aide  de  l'Arroux  canalisé;  mais  pour  engager  * 
faire  les  dépenses  qu'occasionneraient  ces  travaux, 
il  faudrait  que  ces  mines  donnassent  des  produit! 
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denteilleiireqfiialité,  et  qu'elles  fotéêntea  mesure 
d'extraire  des  quantités  plus  caiûsidérableft. 

La  mine  d'Epinac  livre  à  la,coii6bmiaatioii  lo- 
cale environ  i5o,ooo  beGtoliti'e&  >  et  vet^e  au  loin 
le  reste  de  ses  produits  an  moyen  du  <iheimn  de 
fer  de  27,700  mètres  de  longueur^  qui  se  dirige 
'vers  le  canal  deBourgc^e.^  Les  principaux  mep«- 
chés  sur  lesquels  arrivent  les  hotiilles  d'Épineè 
sont  ceux  de  Baris  ^  de  FÂlsece  et  de  la  Boor- 
gogne.  La  place  de  Paris  est.  dTailleurs  de  peu 
d'importance  pour  eUes^  attendu  qu'elles  ont 
peine  k  y  sovienir  pour  la  foi^  la  ooûciïrr&nce 
des  houilles  de  Saint^Ëtieune  et  de  Brassac ,  et 

Eour  la  grille  celle  des  kouilles  de  Mens  et  deVa- 
mciennes.  Le  manrdiéde  l'ÂlsaOepeut,  avec  des 
soins  et  des  sacrifices  $nr  lesprix  de  vente,  deve^ 
nir  pour  la  mine  d'Epinac  plus  important  qu'il 
n'à  été  jusqu'ici  ^  tuais  ne  promet  pad  encore  de 
lui  prendre  de  bien  grandes  quantités  ;  le  marché 
de  la  Bourgogne  est  donc  le  seul  sur  lequel  celte 
■rine'puisse  faire  de  grands  placements ^  encore  la 
consommation  paraît^elle  devoir  y  être  toujours 
fort  restreinte  par  l'emploi  des  houilles  supérieures 
de  la  Lbire.  Cet  état  de  chose  rend  par  suite  fort 
désirable  la  'création  aux  environs  d'Épinac  de 
quelque  usine  métallurgique  ou  autre  qui  vienne 
iK^croitre  la  consommation  locale  et  permette  de 
donner  aux  travaux  d'exploitation  tous  les  déve-« 
loppements  dont  ils  sont  susceptibles. 

CHAPITRE  III. 

Considérations  statistiques  et  économiques  rêla-- 
tii^es  au  bassin  houiller  de  Blanzj. 

Le  bassin  de  Blanzy  a  une  étendue  Buperfioielle 
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de  92K>  ktlomètres  carrés,  dont  enyiron  B3  em 
terrain  houiller.  La  houille  est  connue  de  temps 
immémorial  dans  ce  bassin.  Les  terriers  du  Pies- 
sis  de  iS^Sy  d*Ocle  de  la  même  époque,  de  Mont- 
cenis  de  1610,  de  Torcy  de  1640,  établissent  les 
droits  des  seigneurs  sur  les  terrains  à  houille.  Ces 
droits  étaient  du  tiers  et  quelquefois  des  deux  tiers 
dm  charbon  extrait. 

Les  premiers  travaux  un  peu  suivis  datent  de 
17^  9  époque  à  laquelle  M.  Delachaise,  seigneur 
engagiste  de  la  baronnie  de  Montcenis  obtint  le 
droit  ezcluaif  de  tirer  pendant  5o  ans  du  charbon 
dans  cette  baronnie  sur  une  étendue  de  3 1  lieues 
carrées.  Ces  travaux  ne  prirent  d'ailleurs  d'impor- 
tance qu'après  rétablissenaent  qui  eut  lieu  en  1782 
E ourle  service  de  la  marine,  de  la  fonderie  et  des 
auts-ioumeaux  du  Creusot* 
Dans  cette  méaie  année  1 783 ,  une  nouveUe 
mine  fut  ouverte  ^  cellede  Saint-Berain  sur  d'Heune 
qui  fut  concédée  sur  une  étendue  superficielle  de 
21  lieues  carrées,  et  pour  a5  ans  à  M.  Guyioa 
Morneau.  Celle-ci  fournit  exclusivement  à  la  ver- 
rerie que  Ton  établit  sur  cette  conmiune. 

Les  deux  concessions  de  Montcenis  de  1 769  et 
de  Saint-Berain  de  1782  embrassaient  presque 
tout  le  terrain  houiller  du  centre,  et  ne  laissaient 
en  dehors  d'elles  que  les  terrains  houillers  qui  se 
trouvent  à  l'ouest  de  la  rivière  l'Arroux  entre 
Toulon  et  la  Loire.  Ces  deux  concessions  furent 
confirmées  par  la  loi  du  ai  juillet  1791  qui  pres- 
crivit leur  réduction  à  6  lieues  carrées.  La  réduc- 
tion de  la  concession  de  Saint-Berain  fut  tout  aus- 
sitôt prononcée,  celle  de  la  concession  de  Mont« 
cenis  fut  an  contraire  retardée  par  divers  motifs, 
et  cette  dernière  concession  continua  d'être  ex« 
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ploitée  sans  qu'il  y  eût  rien  de  fixé  su  ises  nou 
velles  délimitations.  De  1826  à  i83o  diverses  re- 
cherches de  houille  furent  entreprises  dans  les 
environs  de  Blanzy,  lesquelles  furent  suivies  de 
demandes  qui  forcèrent  enfin  les  concessionnaires 
de  Montcenis  à  se  faire  délimiter.  Après  la  délimi- 
tation de  cette  concession  et  son  partage  dans  les 
deux  concessions  partielles  du  Greusot  et  deBlan- 
zj,  les  terrains  demeurés  libres  aux  environs  don- 
nèrent lieu  à  Finstitution  de  8  concessions  dis- 
tinctes. En  i838  la  concession  de  Montchanin  fut 
encore  détachée  de  celle  du  Greusot  ;  enfin  les  ter- 
rains houillers  des  environs  de  Toulon  et  Gueu- 
gnon ,  dans  la  vallée  de  l'Arroux ,  furent  aussi  à 
diverses  époques  Fobjet  de  travaux  de  recherche 
qui  amenèrent  Fétabliissement  de  trois  autres  con- 
cessions. 

En  résumé  quinze  concessions  ont  été  ac- 
cordées dans  le  bassin  houiller  de  Blanzy,  les- 
Suelles  comprament  une  étendue^uperficielle 
e  327.32  Kilomètres  carrés^  et  qui  laissent 
encore  libres  les  terrains  houillers  des  envi** 
rona  de  Ghacrecey  et  ceux  qui  s'étendent  de  la 
concession  de  PuUy  à  la  petite  ville  de  Toulon  sur 
ArroDx.  ... 

—  Le  tableau  suivant  indique  l'importance 
actuelle  de  ces  diverses  concessions,  d après  la 
moyenne  des  dernières  années. 
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Od  ▼dît  par  ee  tableau  ^e  dans  le  bamn  hoiiil- 
1er  de  Blaazy,  i"*  trois  concessioiis  8ont  jusqu'à 
ce  jour  restées  inexploitées,  savoir  celles  des 
Fauches^  des  Perrind  et  des  Badeauds. 

La  concession  des  Fauches,  daûs  laquelle  on 
Be  connaît eDCoré  qu'une  seule  Teine  de  houille, 
parait  d'ailleurs  devoir  renfermer  la  suite  des 
couches  exploitées  à &iint*Bérain. 

La  concession  des  Perrins,  placée,  de  lAéine 
que  celle  des  Grépins  qui  lui  est  contiguë ,  à  la  li^- 
mite  nord  de  la  concession  du  Ragn}^ ,  doit  aussi 
renfermer  au-dessous  des  grès  bigarrés  qui  en  oc- 
cupent la  surface,  leyersaât  nord  desgttes  dont 
l'existence  d  été  reconnue  dans  la  partie  orientale 
de  cette  dernière. 

Enfin  1&  concession  des  Badeauds  renferme  le 
prolongement  des  couches  de  la  Theuré-^Maillot 
qui  y  ont  été  positivement  traversées  par  des  son^ 
oages  et  qui  pourront  y  être  exploitées  plus  tard. 

2*  Six  concessions  sont  encore  ou  à  l'état  de  re** 
cherche,  ou  ii  celui  d exploitation  irrégulière. 
Ce  sont  à  la  lisière  sud  du  bassin  les  concessions  des 
Crépins ,  du  Bagny  et  des  Pormts ,  et  à  la  lisière 
nord,  les  concessions  des  Petits^Ghàteaux ,  de 
Pnlly  et  de  G^randchamp*     - 

Les  concessions  des  Crépins  et  du  Ragny-pa«i* 
raissent  contenir  les  deux  versants  opposés  de  trois 
veines  distinctes,  mais  fort  accidentées,  dobt  une 
seule  a  mérité  jusqu'ici  d'être  suivie  et  p'a  donné 
Ueu  encore  qu'il  des  extractions  très-irrégulières. 

La  concession  des  Porrots ,  faisant  suite  à  celle 
de  la  Theuré-Maillot ,  doit  contenir  le  prolonge- 
ment des  trois  couches  existant  dans  cette  der^ 
nière,  mais  réduites  k  une  puissance  beaucoup 
xboindre  t  on  n'y  connaît  encore  que  deux  de  ces 
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veines  dont  les  épaisseurs  sont  de  i  mètre  et  o*,75  ; 
on  suppose  d'aiileors  que  la  troisième  veine  y  est 
représentée  par  un  banc  de  grès  schisteux  oiar- 
bonneux,  traversé  dans  le  puits  des  Porrots  sur  une 
épaisseur  de  l'ySo. 

Quant  aux  concessions  des  Petits-Ghâteftux,  da 
Pully  et  de  Grandchamp ,  elles  contiennent  plu- 
sieurs  veines  de  houille  grasse  qui  offrent  en 
grand  la  disposition  en  chapelet ,  et  qui  sont  en 
outjre  sujettes  à  ressauts  et  à  mélanges  de  schistes. 
Les  deux  premières  n'ont  pu  arriver  encore  à  une 
exploitation  suivie ,  la  troisième  seule  présente 
en  ce  moment  quelque  importance. 

3"*  Enfin  six  concessions  sont  aujourd'hui  en  ex- 
ploitation régulière.  Les  trois  plus  importantes  de 
celles-ci  sont  les  concessions  de  Blanzy,  du  Creusot 
et  de  Montchanin  qui  contiennent  de  grandes  ri«* 
chesses,  et  dont  la  première  peut  surtout  être 
regardée  comme  inépuisable.  Les  mines  de  Mont* 
maillot  et  de  Saint-Bérain»  quoique  moins  impor- 
tantes, sont  cependant  Susceptibles  de.  fournir 
des  quantités  assez  considérables.  La  mine  de 
Longpendu ,  sujette  à  beaucoup  d'accidents,  est  la 
seule  dont  l'avenir  ne  paraisse  pœ  assuré. 

—  Les  produits  du  bassin  houiller  de  Blanzj 
comprennent  les  quatre  espèces  ae  houille  sui- 
vantes : 

i""  Des  houilles  anthraciteuses  à  coke  pulvé- 
rulent ,  qui  donnent  par  l'analyse  immédiate  85 
à  90  p.  0/0  de  coke  peu  chargé  de  cendres,  et  dans 
lesquelles  le  rapport  des  matières  volatiles  à  celui 
de  la  houille  sans  cendres  est  celui  de  1  oÀ  1 5  p.  o/o. 
Ce  charbon  n'a  encore  été  employé  qu'au  cnauf- 
fage  des  chaudières. 

2""  Des  houilles  grasses  à  coke  boursouflé  dont 
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on  peut  distinguer  deux  variétés  :  Tune  tendre , 
très-écla tante,  brûlant  avec  flamme  courte  et 
presque  sans  fumée,  celle-ci  rend  en  petit  plus 
de  70  p.  0/0  de  coke  à  teneur  de  5  à  i  o  p.  0/0  de 
cendres,  lequel  convient  bien  à  la  fusion  des  mi- 
nerais ,  et  le  rapport  des  matières  volatiles  à  celui 
de  la  bouille  pure  y  varie  de  20  à  aS  p.  0/0.  Cette 
houille  est  propre  à  la  généralité  des  usages  in- 
dustriels. 

L'autre  variété,  plus  dure  et  moins  éclatante  que 
la  précédente ,  brûle  avec  longue  flamme  et  beau- 
coup de  fumée,  elle  donne  encore  plus  de  70  p. 
0/0  de  coke,  mais  celui-ci  tenant  de  30  à  35  p.  0/0 
de  cendres  est  impropre  à  la  fusion  des  rainerais. 
Le  rapport  des  matières  volatiles  à  celui  de  la 
houille  pure  est  ici  de  34  à  36  p.  0/0.  Cette  houille 
forme  le  passage  à  la  suivante. 

3**  Des  houilles  mi-grasses  à  coke  peu  bour- 
souflé, qui  donnent  de  60  à  70  p.  0/0  d'un  coke 
poreux  et  friable,  et  dans  lesquelles  le  rap- 
port des  matières  volatiles  à  celui  de  la  houille 
pure  varie  de  35  à  4^  p.  0/0.  Ces  houilles  sont 
recherchées  pour  les  chaudières,  en  ce  qu'elles 
font  beaucoup  de  flamme  et  donnent  un  feu  sou- 
tenu. 

4""  Enfin  des  houilles  sèches  à  coke  fritte ,  qui 
brûlent  avec  longue  flamme,  donnent  de  5o  à 
60  p.  0/0  de  coke ,  et  dans  lesquelles  on  a  le  rapport 
de  40  à  45  p. 0/0  pour  celui  des  matières  volatiles; 
la  houille  sans  cendres.  Ces  houilles'sont  encore 
employées  au  chauffage  des  chaudières ,  elles  con- 
viennent au  mieux  pour  les  foyers  domestiques. 

Les  houilles  anthraciteuses  et  maréchales  se  trou- 
vent seulement  et  exdusivement  dans  la  zone 


49^  BASBIHS   mOOUsVEM 

sq)tentrioiiale  du  basein  de  Blaoey^  laquelle 
pose  immédiatement  sur  un  terrain  de  grau¥racke 
et  de  trapps.  La  variété  anthraciteuse  n'est  oonnue 
que  sur  un  point  de  cette  zone ,  et  elle  cooipofle  dans 
la  région  ondolée  de  la  partie  occidentale  du  gite 
du  Creusot,  la  veine  la  plus  éloignée  des  temîns 
anciens.  Les  houilles  grasses  k  courte  flamme 
ne  se  trouvent  encore  qu'au  G^usot,  nais  à  la 
jonction  du  terrain  de  grauwacke;  elles  occapeni 
principalement  la  partie  orientale  du  gite,  aont 
les  plus  grasses  aux  environs  du  puits  Qiaptal  el 
i49  et  deviennent  d'autant  moins  collantes  qu'on 
s'éloigne  davantage,  de  part  et  d'autre,  de  ce 
point.  Enfin  les  houilles  grasses  à  longue  flanuite 
commencent  à  paraître  àJSaint^Eugène ,  et  com- 
posent les  gîtes  compris  entre  Saint*Eugène  eC 
Grandchamp. 

Les  houilles  mi-grasses  et  les  houilles  maigres  à 
longues  flammes  constituent  seules  la  mue  mérî^ 
dionale  qui  repose  sur  un  terrain  de  g&eiss.  Ces 
deux  natures  de  houille  paraissent  d'ailleurs  y  §09- 
mer  chacune  plusieurs  dépôts  qui  se  sucûèdestai- 
tarnativement  et  passent  des  unes  aux  antres* 

J'ai  cherdié  à  déterminer,  par  une  série  d'ex** 
périences ,  la  valeur  relatfve  des  difierentes  es- 
pèces de  houille  du  bassin  de  Blaazj,  aoos  le 
rapport  de  leur  effet  utile.  Il  résulte  de  ces  espé»- 
riences  que  poer  les  évaporations  ces  dtvens  cbif^ 
hons  peuvent  être  divisés  en  ^ois  classes  : 

La  première  classe  comprend  les  diarbons  gias 
du  Creusot ,  qui  consomment  38  à  40  kilogr.  par 
heure ,  et  qui  évaporent  5'^',6a  à  6  kilogr*  d'caa 
far  kilogr.  de  charbon. 

La  deaxièaie  oesaprand  les  diarimas  aeos  cb 
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Montceaîi,  et  ceux  mi^collants  de  MontcBaninet 
de  Longpendu ,  qui  brûlent  de  55  à  60  kilogr.  par 
heure ,  et  qui  évaporent  4  kilogr.  à  4>74  P^r  kilo- 
gramme de  eharboD  brûlé. 

Enfin  la  troisième  comprend  les  charbons  mi- 
collants  de  Saint-Bérain  et  des  Communautés,  et 
les  charbons  secs  de  Lucy  et  de  Montmaillot ,  qui 
brûlent  dé  52  à  58  kilogr.  par  heure ,  c'est-à-dire 
tFpeu  près  la  même  quantité  que  les  précédents , 
mais  qui  n'évaporent  que  3*^,33  à  3'',78  par  kilo- 
gramme de  charbon  brûlé. 

Les  mines  du  bassin  houiller  de  Blanzy  trouvent 
dans  le  pays  mçme  l'emploi  d'une  partie  impor- 
tante de  leur  production ,  l'autre  est  expédiée  sur 
les  diflfêrents  marchés  par  le  canal  du  Centre,  qui 
conduit  d'une  part  à  la  Loire ,  d'autre  part  à  la 
Saône  et  au  canal  du  Rhône  au  Rhin. 

Les  mines  de  la  2X)Ue  méridionale  sont  généra- 
lement reliée^  au  canal  du  Centre  par  de  petites 
chemins  de  fer  de  i.ooo  à  i.5oo  mètres  de  lon- 
gueur. Parmi  celles  de  la  zone  septentrionale ,  il 
n'y  a  encore  que  la  mine  <^\x  Creusot  qui  soit  re- 
liée à  ce  même  canal  par  un  chemin  de  10. 356 
mètres  de  longuei^ir.  Bientôt  un  nouveau  c^emia 
de  fer  d'à  peu  près  même  étendue  reUera  la  mine 
de  Granddiamp  à  la  Loire. 

Les  houilles  consommées  dans  le  département 
et  s'élevant  aux -^7  de  la  production  totale,  se 
repartissent  à  peu  près  ainsi  entre  les  diverses  in- 
dustries; l'industrie  du  fer,  proprement  dite,  em- 
ploie environ  les  0,4 1  de  cette  quantité,  les  œ»- 
chines  à  vapeur  o,236 ,  le  chauîB&ge  domesdcnie 
cvi65,  ht  briqueterie,  la  chaufoumme  et  lâs 
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verreries  encore  o,i65,  enfin  la  marédialerie  et 
la  serrurerie  a,oa4- 

Les  houilles  consommées  hors  da  d^artement, 
formant  seulement  les  44/ ^oo  de  la  production 
totale  y  sont  principalement  employées  au  chauf- 
fage des  machines  à  vapeur,  des  foyers  pour  bras- 
séries,  teintureries,  etc.,  et  des  foyers  domestiaues. 
Une  petite  partie  sert  encore  à  chauflfer  les  tours 
a  réverbère ,  étant  alors  mélangée  aux  houilles  (H 
la  Loire. 

La  consommation  locale  n'est  pas  encore  arrivée 
à  son  plus  haut  point  de  développement,  car  les 
verreries  qui  n*ont  jusqu'ici  marché  que  très-irré- 
gulièrement, pourront  recevoir  beaucoup  d'acti- 
vité, et  la  chaufournerie,  qui  na  micore  fourni  à 
l'agriculture  que  d'insignifiantes  quantités  de 
chaux,  paraît  devoir  prendre  bientôt  une  grande 
faveur  sous  le  rapport  des  amendements,  et  faci- 
liter par  suite  l'écoulement  des  charbons  menus. 
Enfin  le  bassin  de  Blanzy ,  si  bien  placé  pour  rece- 
voir à  bas  prix  les  excellentes  fontes  du  Berry  et 
de  la  Franche-Comté,  pourra  voir  encore  s'élever 
quelques  établissements  qui  puddleront  ces  fontes 
avec  avantage  au  moyen  des  houilles  mi-collantes 
de  06  pays  qui  sont  de  qualité  sufl^mment 
bonne  pour  cet  emploi. 

La  consommation  extérieure  est  paiement  sus- 
ceptible de  prendre  de  l'extension»  E^le  est  res- 
treinte aujourd'hui  parle  peu  d'homogénéité  dans 
les  qualités  de  houdle  fournies  tout  venant,  par 
l'éloignement  des  principaux  centres  de  consom- 
mation et  le  temps  de  la  conduite  qui  a  une  si 
?rande  influence  sur  des  charbons  très-altéraUes  à 
air  ;  enfin  par  les  frais  élevés  de  transport.  Or, 
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on  pent  améliorer  les  qualités  en  faisatit  un  triage 
soigné  de  toutes  les  houilles  extraites  y  en  n'expé- 
diant au  loin  que  les  premières  qualités,  et  réser- 
vant les  dernières  pour  l'alimentation  des  nouvelle 
usines  à  créer  sur  les  lieux  ;  on  abrégera  le  temps 
de  la  conduite  en  employant  sur  le  canal  du  Cen<» 
tre  des  moyens  de  halage  plus  expéditifs.  Quant 
aux  frais  de  transport,  cause  principale  du  suren- 
chérissement des  houilles ,  ils  seraient  beaucoup 
diminués  par  la  suppression  des  droits  élevés  sur 
les  canaux  et  les  rivières ,  et  VEtat,  qui  a  le  plus 
grand  intérêt  à  ce  que  QûsJlOuillères  prospèrent., 
fera  sans  doute  incessamment  droit,  à  ce  sujet,  aux 
réclamations  qui  s'élèvent  de  tous  côtés. 

Les  débouchés  extérieurs  dés  houilles  du  bassin 
deBlanzy  sont  encore  restreints  par  les  nombreuses 
concurrences  que  ces  houilles  rencontrent  de  toutes 
parts.  Ainsi ,  on  voit  que  celles  qui  s'expédient  sur 
lia  Saône  se  trouvent  arrêtées  à  la  hauteur  de  Lyon 
par  les  houilles  delà  Loire  qui  les  excluent  en*^ 
tièrement  des  marchés  du  Rhône  et  du  Midf,  et 

au'elles  rencontrent  à  la  hauteur  de  Saint-Jean-^ 
e-Losne  les  houilles  d'Épinac  qui  remportent 
sur  elles  dans  la  Bourgogne.  On  voit  encore  que 
les  houilles  qui  sont  expédiées  sur  la  Loire  trou-^ 
vent  en  débouchant  dans  cette*  vallée  non-seule* 
ment  les  houilles  de  la  Loire,  mais  encore  celle» 
des  nombreux  bassins  houillers  de  l'Allier  et  de  la 
Nièvre,  et  qu'en  arrivant  à  Paris  elles  rencontrent 
en  outre  les  houilles  d'Epinac  et  celles  de  Monsw 
Si  on  examine  toutefois  avec  attention  les  diffé- 
rences de  qualité  et  de  prix  de  ces  différents  com- 
bustibles ,  on  se  convaincra  qu'il  devra  toujours 
rester  aux  houilles  de  Blanzy  une  place  fort  im^ 
Tome  IV,    i843.  33 
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porUnte- daxis  la  coofoinmatioo  extérieure,  et 
qu dles  devront  par  suite  profiter  de  laccroisse- 
Bient  que  tend  à  prendre  partout  Temploi  du 
coo)bu6tibla  minéral. 


t 
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RAPPORT 

Concernant  remploi  du  charbon  maigre  du 
bassin  houillerde  Palenciennes  (anthracite) ^ 
sur  les  grilles  des  machines  à  wipeur. 

Par  M.  Ed.  BLÂVIER  ,  Ingénieur  en  chef  des  minei . 


Des  expériences  ayant  pour  objet  d'augmenter 
la  combustibilité  du  charbon  maigre  du  bassin 
houiller  de  Valenciennes,  ont  été  entreprises  en 
1841  sur  Tune  des  mines  ouvertes  dans  le  voisî- 
nage  de  l'ancienne  abbaye  de  Vicoigne  (1). 

Elles  furent  faites  sur  la  machine  d'extraction 

Î lacée  à  l'oritice  de  la  fosse  dite  du  Mont-des- 
lermites. 

On  n  avait  pu  réussir  jusque-là  à  brûler  sur  la 
grille  du  charbon  de  Vicoigne  sans  le  mélanger, 
par  moitié  au  moins,  avec  du  charbon  gras  qu'on 
tirait  des  mines  de  Douchy. 

L'anthracite  de  Vicoigne,  comme  celui  pro- 
venant des  mines  de  Fresnes  et  de  Vieux-Condé , 
est  un  charbon  compacte,  fort  peu  bitumineux,  qui 
s'enflamme  avec  beaucoup  de  difficulté ,  qui  brûle 

Sresque  sans  flamme,   ou  du   moins  avec  une 
amme  qui  n'atteint  pas  un  décimètre  de  Ion* 
gueur.  Ce  combustible  a  une  certaine  tendance 

(1)  Les  premières  expériences  ont  été  laites  par 
M.  Kvrard,  professeur  de  physique  à  Valenciennes^  et 
alors  directeur  des  travaux  de  Tune  des  sociétés  charbon- 
nières en  recherche  à  Vicoigne  ;  elles  furent  continuées 
ensuite  sur  la  mine  de  Château- TAbbaye  par  M.  Méhu , 
directeur  de  cette  exploitation  >  pui»  enfin  ,  en  1842,  une 
série  d'expériences  compai'atives  fut  exécutée  sur  la  mine 
de  Vicoigne. 
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h  décrépiter  et  à  passer  à  Tétat  menu ,  et  par  con* 
séquent,  comme  il  ne  colle,  ni  ne  fritte,  il  tra* 
verse  facilement  la  grille. 

Pour  parvenir  au  résultat  désiré ,  lemploi du 
charbon  maigre  sur  les  grilles,  il  fallait  donc: 
1®  empêcher  le  charbon  menu  de  passer  dans  le 
cendrier;  2°  faire  brûler  ce  combustible  avec  plus 
d'activité;  3°  lui  faire  produire  de  la  flamme  en 
brûlant. 

Voici  comment  ce  triple  but  a  été  atteint. 

On  a  rapproché  considérablement  les  barreaux 
des  grilles.  Ces  barreaux  étaient  espacés  de  I3 
à  i5  millimètres,  Tespacement  a  été  réduit  à 
5  millimètres. 

Pour  activer  la  combustion  on  a  fait  arriver  au 
moyen  d'une  buse  en  tôle,  débouchant  sous  le 
cendrier,  un  filet  de  vapeur  pris  à  la  chaudière  et 
qui  vient  s'épanouir  sous  le  cendrier  bermélique- 
ment  fermé  d'ailleurs  au  moyen  de  portes.  Il  en 
résulte  un  courant  très-actif  d'air  affluant  par  la 
buse;  cetair  mélangé  de  vapeur  détermine unecom- 
bustion  vive.  Probablement  une  partie  de  la  vapeur 
d'eau ,  en  passant  à  travers  le  charbon  incandes- 
cent, se  décompose,  et  de  cette  décomposition 
résulte  une  certaine  quantité  de  gaz  hydrogénés, 
et  notamment  d'hydrogène  proto-carboné,  qui 
produisent  de  la  flamme. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  indépendamment  de  toute 
explication ,  il  est  constant  que  l'emploi  d'un  jet 
de  vapeur  donne  une  grande  vivacité  à  la  combus- 
tion du  charbon  maigre,  et  produit  une  flananae 
qui  peut  atteindre  communément  aS  à  3o  centi- 
mètres de  longueur. 

Une  fois  qu'on  se  fot  assuré,  après  les  premières 
expériences,  qu'on  marchait  dans  une  bonne  voie, 
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Vn  chercha  les  conditions  qui  satisfaisaient  le 
mieux  à  la  solution  du  problème,  en  ayant  égard 
non- seulement  au  résultat  technique,  mais  aussi 
(eten  industrie  c'est  toujours  là  le  point  essentiel  ) 
aux  données  économiques  de  la  question. 

En  1842  on  a  exécuté  sur  les  mines  de  YicoP 
gne,  à  la  fosse  dite  de  f^icoigne,  ou  n**  2 ,  une  sé- 
rie d'expériences  sous  ce  point  de  vue.  Ainsi,  on 
a  fait  varier  la  disposition  des  barreaux,  celle  du 
cendrier,  le  diamètre  de  la  buse  d'introduction 
d'air,  le  diamètre  de  la  prise  de  vapeur,  celui  de 
l'orifice  d'injection  de  la  vapeur.  On  a  essayé  aussi 
d'éparpiller  la  vapeur  en  plusieur  jets. 

Ces  essais  ont  conduit  à  l'adoption  des  disposi- 
tions et  dimensions  suivantes  pour  les  diverses 
parties  de  l'appareil. 

Foyer.  —  La  grille  doit  être  large.  Elle  doit 
avoir  presque  autant  de  largeur  que  de  longueur. 
On  lui  donne  à  Vicoigne  1°*,  18  de  largeur  sur 
i",24  de  long.  Les  barreaux  doivent  présenter 
5  millimètres  tout  au  plus  d'espacement.  Le  pont 
en  maçonnerie  qui  termine  le  foyer  est  monté 
à  o"*,6o  au-dessus  de  la  grille,  et  s'élève  jusqu'à 
o^'^ao  du  niveau  inférieur  des  bouilleurs,  lesquels 

Îiar  conséquent  ne  sont  distants  que  de  o"',70  de 
a  grille. 

Cendrier.  —  L'espace  au-dessous  de  la  grille  se 
compose  d'un  vide  prismatique  long  de  (""^^O) 
haut  et  large  de  o°',4^'  lequel  se  relie  latéralement 
et  vers  le  fond  aux  lignes  terminales  de  la  grille 
par  des  plans  inclinés  de  aS  à  3o  degrés  à  l'ho» 
rizon. 

Le  cendrier  est  fermé  par  devant  au  moyen 
d'une  porte  en  fonte  ;  et  comme  il  est  indispensa» 
ble   que  cette  porte  soit  très-herméti^uemeiit 
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. ,  Les  cfaifires  que  nous  avons  donnés  plus  haut  et 
i|oi  sont  le  résultat  des  expériences  faites  à  Yicoi- 
gne,  ont  été  obtenus  avec  une  machine  qui  mar<* 
chait  peu  activement ,  sous  une  pression  de  3  à 
3  I  /2  atmosphères  ;  par  conséquent ,  d'après  ce 
4]Ue  nous  avoas  dit,  dans  des  conditions  peu  favo- 
arables  du  foyer  modifié. 

Toutefois ,  dans  certain^  .^sipxes  où  Von  a  intro* 
4liit  l-emploi  de  la  houille  maigre  avec  un  jet  de 
tapeur,  il  est  arrivé  dans  certains  cas^  où  Ton  avait 
j)(^in  d'une  production  très-rapide  de  vapeur, 
qu'OQ  n'a  pu  l'obtenir  avec  le  charbon  maigre  seul, 
et  quHl  a  fallu  le  mélanger  avec  ~  à  j  de  charI)on 

JSta.  définitive»  il  parait  résulter  des  rens^e- 
mentsqui  nous  ont  été  fournis ,  que  dans  les  cir- 
xx)nstances  les  plus  favorables  i  on  arrive,  par  le 
.procédé  nouveau,  à  substituer  à  volume  égal  le 
,abarbon,maigre an  charbon  gras. 
o'-  Or,  opmme  toute  l'année  dernière,  et  pendant 
les  huit  premiers  mois  de  celle-ci,  l'hectolitre  ras 
r4e  cburboû  gras  valait  sur  les  mines  du  bassin  de 
.  Valenciennes  i  fr.  loc.  en  moyenne,  tandis  que 
,  Jl'JiecV>litre  coml)le  de  charbon  maigre  ne  se  ven- 
dait que  o  fr.75  c.>  non-seulement  sur  le  carreau 
.  des  nain^  ^  mais  sur  les  ports  de  Valenciennes,  de 
SaintrAmand  ou  de  Marchiennes,  on  voit  qui!  y 
,  ^vcutun  bénéfice  très-considérable  à  faire  usage  du 
.  db^rbon  maigre.  Aussi  la  compagnie  des  mines  de 
Yicoiffne ,  qui  a  pris  un  brevet  d'invention  pour 
•  l'eipf^oi  de  ce  procédé  y  Ta-t^elle  fait  adopter  dans 
.  plus  de  quarante  usines ,  principalement  dans  les 
.  environs  de  Lille.  Il  convient  pourtant  de  &ire  to* 
'  Oiarquer  que  par  eela  mâme  que  les  fraiâ  de  trans* 
port  jusqu'au  lieu  de  consommation  sont  les 
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nftémes  pour  les  deux  sortes  de  combustible ,  l'a- 
vantage économique  qui  résulte  de  Femploi  de  la 
houille  maigre  va  nécessairement  en  décroissant  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  des  lieux  de  production 
ou  d'entrepôt. 

Âujourahui  que  par  suite  de  l'arrangement  con- 
clu entre  les  deux  sociétés  charbonnières  d'Anzin 
et  de  Yicoigne ,  le  prix  du  charbon  maigre  a  pu  se 
relever  de  manière  à  ne  différer  que  de  1 5  cent. 
par  hectolitre  de  celui  du  charbon  gras,  il  est 
permis  de  douter  que  l'usage  de  l'emploi  du  char- 
x>on  maigre  sur  les  grilles  des  machines  à  vapeur 
se  développe  y  ou  même  qu'il  se  perpétue  dans  les 
usines  dans  lesquelles  il  a  été  introduit  à  la  faveur 
du  soufflage  k  la  vapeur. 

Sur  les  mines  de  charbon  maigre  de  la  compa- 
gnie d'Anzin,  on  chauffîiit,  il  y  a  peu  d'années, 
les  machines  à  vapeur  emplovées  à  l'extraction , 
au  moyen  du  charbon  gras.  Dans  le  commence- 
ment de  Tannée  dernière  on  a  substitué  sur  ces 
mines  le  charbon  maigre  au  gras,  sans  toutefois 
employer  le  jet  de  vapeur  pour  activer  Ja  combus- 
tion. On  n'a  fait  d'autre  modification  aux  foyers 
anciens  que  de  rapprocher  les  barreaux  descrilles. 
La  conduite  du  travail  exige  un  peu  plus  d  atten- 
tion de  la  part  du  chauffeur^  On  doit  tenir  la  cou- 
che du  combustible  répandue  sur  la  grille  moins 
épaisse  que  lorsqu'on  brûle  du  charbon  gras. 

Le  tableau  ci-après  des  consommations  des 
deux  quinzaines  correspondantes  des  années  1841 
et  1843 ,  fournit  des  termes  de  comparaison  pour 
les  deux  sortes  de  charbon. 

De  la  comparaison  des  résultats  qui  y  figurent 
on  peut  déduire  que  pour  une  même  quantité  de 
travail  utile  la  oopsommation  est  plus  grande  avec 
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le  charbon  maigre  qu'avec  le  charbon  gras ,  et  dans 
un  rapport  très-favorable  à  cette  dernière  sorte  de 
combustible.  On  voit  que  ce  rapport  a  été  pour 
la  machine  du  Grand*Wez  de  i5o:  loo,  et^ 
celle  de  Sartiau  de  1 18  :  100. 

Les  chifiVes  inscrits  à  la  colonne  douzième  font 
voir  que  le  travail  dans  cette  dernière  machine  a 
été  poussé  plus  activement  pendant  la  marche  an 
charbon  maigre  que  pendant  celle  au  charbon  gras, 
et  que  le  contraire  a  eu  lieu  à  la  machine  du  Grand- 
Wez.  C'est  à  cette  circonstance  qu'il  convient  sans 
doute  d'attribuer  la  différence  dans  les  rapports 
qui  expriment  les  consommations  relatives. 

En  tout  cas ,  on  peut  remarquer  que  dans  des 
circonstances  cTactiviCé  analogues  à  celles  dans 
lesquelles  on  s'<est  trouvé  placé  au  Sartiau  pendant 
les  deux  quinzaines  d'épreuve ,  le  rapport  de  la 
consommation  des  deux  sortes  de  charbon  (  1 18  : 
100) ,  n'a  pas  sensiblement  dépasuécelm  que  nous 
avons  indiqué  plus  haut  comme  ayant  été  obtenu 
dans  les  épreuves  faites  k  Vicoigne  (117  :  100) 
poctr  la  eombustion  du  charbon  maigre  au  moyen 
d'un  jet  de  vapeur. 

En  résumé^  des  faits^  observations  consignés 
dans  ce  rapport  on  peut  tirer  les  conclusions  sai- 
yantes: 

i""  L'émissioii  d'un  jet  de  vapeur  ^oos  le  con^ 
drier  dés  grilles  lait  brûler  activement  et  avec 
flamme  le  charbon  maigre  ou  anthracite  du  dé-* 
partement  du  Mord. 

2''  Ce  procédé  n'est  avantageux  âous  le  rapport 
économique  que  lorsque  ia  vapeur  lancée  est  en** 
tretenue  à  une  pression  d'au  moins  4  atmosphères. 
Dans  ce  cas^  on  peut  dans  le  travail  substituer  le 
charbon  maigre  au  charbon  gras  volume  à  volume» 
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et  il  reste  en  bénéfice  toute  la  différence  du  prix 
des  deux  sortes  de  combustible. 

3"*  L'emploi  du  charbon  maigre  au  moyen  du 
jet  de  vapeur  a  présenté  une  très-notable  écono- 
mie dans  les  usines  du  département  du  Nord  pen- 
dant les  années  dernières ,  en  raison  de  Ténorme 
abaissement  qu'avait  subi  le  prix  de  cette  sorte  de 
combustible  minéral.  Aujourd'hui  que  la  diffé- 
rence entre  les  deux  sortes  de  combustible  n'est 
que  de  o  fr.  i5  c.  par  hectolitre,  l'avantage  qu'on 
a  trouvé  à  faire  usage  de  ce  procédé  se  trouve  fort 
amoindri. 

Ce  procédé  doit  trouver  surtout  un  emploi  très- 
avantageux  dans  les  contrées  où  les  exploitations 
charbonnières  ne  produisent  que  de  l'anthracite  y 
et  où  la  houille  grasse,  tirée  de  loin,  revient  à 
un  prix  très-élevé  «  telles  que  le  Maine ,  le  Dau- 
phiné,  etc. 

4^  Le  charbon  maigre  peut  être  employé  sur 
les  grilles  sans  le  secours  d'un  jet  de  vapeur  lors- 
que la  production  de  la  vapeur,  en  raison  de  la  na- 
ture du  travail ,  ne  doit  pas  être  très-active.  Dans 
ce  cas  la  consommation  en  poids  de  cette  sorte  de 
charbon  dépasse  celle  qii'on  ferait  du  charbon 
gras  de  i8  à  5o  pour  o/o. 

5""  La  conduite  du  chauffage  au  charbon  maigre 
exige  de  la  part  de  l'ouvriev  qui  gouverne  le  feu 
moins  de  travail  physique,  mais  plus  d'intelli- 
gence et  d'attention.  Il  est  très-essentiel  que  la 
couche  de  combustible  répandue  sur  la  erille  n'ait 
pas  plus  de  o",  1 5  d'épaisseur,  et  que  le  rechar- 
gement se  fasse  avant  que  le  feu  soit  trpp  tombé. 
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de  plusieurs  espèces  minérales  appartenant  à 

la  famille  du  zinc. 

Par  M.  LÉVY. 


M.  Lévy  a  présenté  à  T Académie,  en  iSSg , 
un  mémoire  d'après  lequel  ce  savant  professeur 
avait  décrit  plusieurs  espèces  minérales  apparte- 
nant à  la  famille  du  zinc  ;  pour  compléter  ce  tra- 
vail y  il  y  avait  ajouté  en  outre  des  formes  in«» 
connues  du  zinc  carbonate  et  du  zinc  oxydé  sili- 
cifère. 

La  mort  est  venu  surprendre  M.  Lévy  au  mo- 
ment où  il  allait  publier  son  travail.  Plusieurs  des 
résultats  les  plus  importants  de  ce  mémoire  ont 
été  introduits  dans  divers  traités  de  minéralogie  ; 
mais  aucun  d'eux  ne  contenait  une  description 
exacte  et  complète  de  ces  minéraux  ;  nous  avons 
cru  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  donner 
un  extrait  du  mémoire  de  M.  Lévy. 

I.  Zinc  carbonate. 

Haiiy  qui  avait  reconnu  que  la  forme  primitive 
,de  ce  minéral  était  un  rhomboïde  obtus,  n'avait 
pas  pu  ,  avec  son  goniomètre  d  application ,  me- 
surer les  angles  de  ce  rhomboïde.  C'est  Wollas- 
ton  qui ,  le  premier^  au  moyen  de  son  instru- 
ment, trouva  cet  angle  de  107''  ^o\  Cependant 
M.  Phillips ,  dont  les  mesures  sont  ordinairement 
si  exactes ,  donne ,  dans  son  ouvrage ,  1 06""  3o'  ; 
pour  m'assurer  de  quel  côté  était  la  vérité ,  j'ai 
mesuré  au  goniomètre  réflecteur  des  ciîstaux  par- 
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faitem'ent  nets  et  facilement  clivables  de  carbonate 
de  zinc  de  Moresnet ,  et  la  moyenne  de  mes  ob- 
servations a  été  exactement  107*  4^'  :  les  écarts 
extrêmes  étant  107*  33'  et  107"*  4^^ 

On  voit  donc  que  l'angle  du  rhomboïde  primi- 
tif du  zinc  carbonate  est  de  2®  35'  plus  fort  que 
celui  de  la  chaux  carbonatée ,  quoique  la  chaux  et 
l'oxyde  de  zinc  soient  considérés  comme  des  bases 
isomorphes. 

Les  divers  auteurs  ne  sont  pas  plus  d'accord 
sur  la  pesanteur  spécifique  que  sur  la  forme  de 
cette  substance. 

Haûy,  d'après  Smithson ,  donne  pour  les  limites 
3,598  à  4»336;  M  Beudant,  dans  son  Traité t 
répète  les  mêmes  nombres. 

Or,  si  l'on  consulte  des  tables  de  pesanteurs 
spécifiques  faites  avec  soin,  on  en  conclut  qu'il 
est  impossible  que  deux  nombres. aussi  différents 
puissent  représenter  l'un  et  l'autre  la  pesanteur 
spécifique  de  diverses  variétés  d'un  même  anné^ 
rai  ;  il  est  probable  que  l'un  de  ces  nombres  se 
rapporte  à  l'espèce  zinconise  ou  hydrocarbonace 
de  zinc  analysé  par  Smithson  et  M.  Berthier  ;  et, 
en  effet,  en  opérant  sur  environ  3  grammes  de 
petits  cristaux  bien  purs,  j'ai  trouvé  4>45>  J^^"^* 
bre  qui  s'accorde  avec  la  détermina tion  deHaï- 
dinger. 

Les  variétés  de  formes  cristallines  du  zinc  ca^ 
bonatéque  l'on  trouve  à  Moresnet  sont  peu  aom- 
breuses;  voici  celles  que  j'ai  observées. 

I*  La  forme  primitive,^.  i^JPL  XFHU^ 
petits  cristaux  parfaitement  nets,  blancs ,  transpa- 
rents ,  très-éclatants,  engagés  entre  eux  et  dissémi- 
nés dans  unp  argile  endurcie  verte  «t  rouge  ; 

a*  La   forme  dont  le  ^gne  représentatif  e* 
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p  e^ ijîg.  2 ,  PL  XVIII ^  résultant  de  la  combi- 
naison des  faces  primitives  avec  celles  d'un  rhom- 
boïde aigu  :  dans  les  cristaux  ,  les  premières  sont 
toujours  Brillantes f  les  secondes  au  contraire  sont 
ternes.  Cette  variété  assez  rare  se  trouve  dans  les 
cavités  de  divers  minerais  dç  zinc  et  surtout  dans 
celles  de  l'espèce  que  je  décrirai  bientôt  sous  le 
nom  de  willémite. 

3**  La  variété  dont  le  signe  est  p  h%  fig.  3 , 
c*est  le  rhomboïde  primitif  dont  les  bords  supé- 
rieurs sont  émarginés  :  les  petits  cristaux  de  cette 
variété  sont  blancs,  jaunâtres  ou  brunâtres  à  Vex- 
térieur,  transparents  au  centre  ;  ils  semblent  avoir 
subi  un  commencement  de  décomposition. 

4*  Cette  variété  oflfre  la  forme  d'un  prisme 
hexaèdre  terminé  par  les  faces  d'un  rhomboïde 
légèrement  aigu  dont  les  arêtes  supérieures  sont 
émargioées, /^.  4^  son  signe  cristallographique 
est  p  (t  e^  *  les  faces  d*  sont  raboteuses  ;  les  faces 
e*  sont  ternes  ;  les  faces  p  sont  les  seules  brillantes. 
Ces  cristaux  sont  orditiairement  engagés  entre 
eux  et  forment  une  croûte  qui  tapisse  les  cavités 
du  zinc  silicate  on  d^un  «utre  minerai  ;  quoique 
leur  couleur  soit  le  rose ,  ils  ne  contiennent  pas 
la  plus  petite  trace  de  manganèse. 

o^'La  variété  dont  le  signe  cristallographique 

eiX  p  e^  résulte  comme  la  seconde  de  la  combi- 
naison dies  îaice&  primitives  avec  celles  d' un  rhom- 
bmde  très-aigu  \  ces  cristaux^  qui  ont  quelque- 
fois une  légère  teinte  rougeâtre^  sont  presque 
.  toujours  recouverts  d'une  couche  très-mince,  qui 
est  tantôt  d'un  blanc  mat^  tantôt  d'un  jaune  plus 
ou  moins  brunâtre,  ou  tout  à  fait  noire  :  dans  le 

Îiremier  cas  cette  couche  serait 'sans  doute  de 
'ovyde  «ne;  dans  le  second^  de  rhjdrate  de  fer^ 
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et  dans  le  troisième  sa  couleur  serait  due  an  man- 
ganèse. Les  faces  du  rhomboïde  aigu  sont  tou- 
jours raboteuses  et  quelquefois  bombées ,  et  les 
petits  cristaux  dans  lesquels  les  faces  primitives 
ont  peu  d'étendue,  ressemblent  à  des  rhom- 
boïdes très-aigus  à  fiices  courbées. 

Le  zinc  caroonaté  se  trouve  encore  en  croûtes 
orangé  rougeâtre  ^  formées  de  petits  cristaux  ser- 
rés les  uns  contre  les  autres ,  dont  les  sommets 
paraissent  appartenir  au  rhomboïde  a'  et  qui  ta- 
pissent souvent  les  cavités  de  la  v\^illémite. 

Dans  cette  localité  le  carbonate  de  zinc  est 
fréquemment  allié  au  silicate;  mais  il  paraît  j 
être  beaucoup  moins  abondant  que  ce  dernier. 

L'altération  dont  j*ai  déjà  parlé  pour  les  cris- 
taux de  carbonate  de  zinc  est  quelquefois  assez 
considérable  pour  que  l'on  trouve  de  véritables 
pseudomorphoses  noires ,  à  surface  brillante  en 
rhomboïdes^  mesurant  les  mêmes  angles  que  le 
zinc  carbonate ,  etcomp§sées  de  fer  hydraté  grenu 
et  friable. 

n.  Zinc  silicate. 

Les  cristaux  de  cette  substance  que  Haiiy  avait 
observés  n'ayant  qu  un  seul  sommet,  il  n'a  pas  pu 
observer  si  dans  le  zinc  silicate ,  comme  dans 
plusieurs  autres  minéraux  facilement  électrisables 
par  des  changements  de  température,  les  extré- 
mités du  cristal  chargées  d'électricités  différentes, 
présentaient  des  modifications  diverses.  Les  va- 
riétés de  forme  trouvées  à  M oresnet  mettent  dans 
tout  son  jour  cette  singulière  corrélation. 

La  forme  primitive  du  zinc  silicate  est  un 
prisme  rhombbïdal  dans  lequel  l'incidence  des 
faces  latérales  est  de  i63*  56' ,  et  le  rapport  d'un 
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des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur,  à  peu  près  celui 
des  nombres  i4  et  5. 

Les  cristaux  se  clivent  facilement  parallèlement 
aux  faces  latérales  de  la  forme  primitive  :  les 
plans  de  clivage  sont  très-briilants  ;  il  existe  encore 
un  autre  clivage ,  mais  aui  est  plus  difficile  à  ob^ 
tenir  parallèlement  aux  faces  delà  modification  a\ 

J'ai  trouvé  la  pesanteur  spécifique  en  la  prenant 
avec  une  excellente  balance  et  sur  des  cristaux 
très-purs  I  égale  à  3,3791  nombre  difiiérent  de 
ceux  que  donnent  Haiiy  et  Beudant. 

Voici  maintenant  les  formes  les  plus  intéres- 
santes que  j'aie  trouvées  à  Morêsnet. 

i""  La  plus  simple  a  pour  signe  cristallogra- 
phique^(p)m^4(e,),/^.  8 

Les  cristaux  sont  terminés  d'un  côté  par  un 
plan  perpendiculaire  à  Taxe  et  de  l'autre  par  une 
pyramide  composée  des  faces  e,;  c'est  toujours 
par  le  sommet  formé  par  les  faces  e,  que  les  cris- 
taux sont  engagés  entre  eux  ou  dans  la  gangue, 
et  quand  ils  aeviennent  électriques ,  c'est  toujours 
ce  sommet  qui  est  négatif. 

Cette  variété  se  trouve  en  petits  cristaux  d'un 
blanc  laiteux  engagés  dans  la  calamine. 

2""  La  variété  précédente  augmentée  de  la  moi- 
tié de  faces  de  la  modification  a^  et  émarginée  à 
Fendroit  des  intersections  obtuses  des  faces  m 
entre  elles ,  donne  la  variété  dont  le  signe  cristal- 

lographique est  '-{p)nig' ^' 7(^^)7(^3) >/%*•  9- 

Souvent  la  modification  h^  ou  même  les  faces 
m  n'existent  pas  sur  ces  cristaux;  d'autres  fois  les 

faces  m  ont  beaucoup  d'étendue  et  les  faces  a'  se 
réduisent  h  des  triangles.   . 

Tome  IV,  i843.  34 
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3*"  Cette  variété  est  la  plus  commune  de  toutes; 
son  signe  cristallographique  est 

',(p)mg'{(a'y,ia^yXe')Kày-{e,).  Voy,  fig.  lo. 

La  pyramide  quadrangulaire  à  base  rectangle , 
formée  par  les  faces  ai  et  e?  est  la  forme  domi- 
nante de  cette  variété;  souvent  même  les  cris- 
taux sont  engagés  de  manière  à  n'offrir  que  cette 
pyramide  et  le  plan  p  qui  la  tronque  au  sommet. 

On  trouve  de  ces  cristaux  transparents;  mais 
ordinairement  ils  sont  blancs  et  opaques  ou  seu- 
lement un  peu  translucides;  ils  tapissent  les  ca- 
vités et  les  fentes  du  zinc  silicate  en  masse. 

4"*  Cette  variété  plus  compliquée  que  la  précé- 
dente a  pour  signe  cristallographique 

Elle  est  surtout  remarquable  parce  que  les 
faces  de  la  modification  e^  qui  forme ,  comme 
dans  les  autres  variétés,  le  sommet  inférieur,  se 
retrouvent  parmi  les  faces  du  sommet  supérieur. 

Les  cristaux  que  j'ai  observés  étaient  parfaite- 
ment nets,  d'un  blanc  jaunâtre,  transparents; 
quelques-uns  étaient  recouverts  d'une  couche 
tfès^mince  d'oxyde  de  manganèse. 

Outre  ces  variétés  cristallisées  on  trouve  à  Mo- 
resnet  le  zinc  silicate  à  l'état  sublamellaire  ou 
granolamellaire  formant  les  masses  principales  du 
minerai  exploité  ;  cette  masse  est  mélangée  d'ar^* 
gile  et  d'un  peu  d'oxyde  de  fer,  ce  qui  lui  donne 
une  couleur  jaune. 

Les  masses  sont  criblées  de  cavités  plus  ou 
moins  grandes  à  l'approche  desquelles  la  matière 
devient  plus  pure  et  plus  cristalline;  c'est  surtout 
à  la  surface  de  ces  cavités  que  se  trouvent  les  va- 
riétés cristallisées. 


DE   NOUTELLBS  MPÈCBS   MINÉRALES.  Sid 

ni.  Pfnilémite. 

Ce  minera  «  très-abondant  à  Moresnet ,  avait 
échappé  à  l'attention  dés  minéralogistes  qui 
avaient  visité  cette  locfe^lité,  lorsqu'un  élève  de 
l'université  de  Liège  en  apporta  plusieurs  mon- 
ceaux qui  me  parurent  appartenir  âi  une  espèce 
différente  de  celles  que  je  connaisfiàis;  en  censé*- 
quence  je  me  rendis  sur  les  lieux  s  et^  après  avoir 
mûrement  examiné  les  nombreux  écnantiliobs 
que  j'y  rencontrai^  je  fus  convaincu  que  ma  cod— 
jecture  était  fondée. 

La  willémite^e  trouve  cristallisée,  mamelonilée 
et  massive;  les  cristaux  sont,  en  général,  très- 

{)etits  et  très-nets;  ils  n'ontguère  quede  2  à  3  mil-» 
imèlres  de  long  sur  1  millimètre  de  diamètre. 
Il  }  en  a  de  blancs,  parfaitement  transparents, 
qui  ont  un  éclat  légèrement  gras  ;  il  est  rare  que  ' 
les  faces  soient  parfaitement  planes  :  ordinaire^ 
ment  elles  sont  un  peu  ondulées;  le  plus  souvent 
les  cristaux  sont  jaunâtres,  jaune-brunâtre  ou 
même  rouge -brunâtre^  oe  qui  tient  à  des  mé^ 
langes  accidentel. 

La  forme  des  cristaux  est  eelle  d'un  prisme 
hexaèdre  terminé  par  nn  rhomboïde  obtus , 
fig.  |3.  Les  faces  latérales  sont  en  général  «ssez 
JMillantes  pour  laisser  mesurer  leur  incidence 
au  goniomètre  de  Wollas.ton  ;  les  faces  du  rhom» 
boîde ,  au  contraire ,  sont  ternes ,  et  il  est  as- 
sez difficile  de  mesurer  leur  inclinaison.  Cette 
forme  étant  la  seule  que  j'aie  observée,  le  pltis 
simple  est  de  prendre  pour  forme  primitive  de 
la  willémite  le  rhomboïde  obtus  qui  termine  lê'â 
cristaux  «t  dont  j'ai  trouvé  l'incidence  égalé  à 
laô^io'- 
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Les  cristaux  se  clivent  facilement  dans  une  di- 
rection perpendiculaire  à  Taxe;  il  y  a  aussi  des 
indices  de  clivage  parallèlement  anx  faces  du 
prisme. 

La  cassure  transversale  des  cristaux  est  conchoï- 
dale  ou  esquilleuse.  La  dureté  est  considérable  ; 
la  vrillémite  raye  facilement  le  verre  et  la  chaux 
phosphatée  ;  elle  est  rayée  par  une  pointe  d'acier, 
et  la  raclure  est  blanche. 

La  pesanteur  spécifique  des  cristaux  est  égale 
à  4><B,  celle  de  la  variété  massive  n'est  que  de 
4,i6, 

Au  chalumeau ,  les  cristaux  perdent  en  partie 
leur  transparence,  la  variété  massive  n'éprouve 
aucune  altération  ;  chaufiiée  daus  un  matras ,  la 
matière  ne  laisse  pas  dégager  la  moindre  trace 
d'eau;  avec  le  borax,  elle  donne  un  globule  trans- 
parent où  nage  un  noyau  de  sicile.  Réduite  en 
poudre  et  mise  en  digestion  dans  l'acide  chlorhy- 
drîque,  elle  se  prend  en  gelée. 

Les  cristaux  sont  souvent  très-serrés  les  uns 
contre  les  autres  et  forment  des  mamelons  ;  la  va- 
riété massive  est  toute  criblée  de  petites  cavités. 

Cette  nouvelle  espèce  minérale  se  trouve  en 
masses  ordinairement  petites ,  quelquefois  cepen- 
dant assez  considérables ,  irrégulièrement  enga- 
gées dans  la  calamine,  principalement  dans  les 
Grties  qui  avoisinent  le  calcaire;  les  ouvriers  de 
oresnet  la  nommaient  craker^  et  comme  ik 
avaient  remarqué  qu'elfe  n'est  pas  altérée  par  le 

*}llage ,  ils  s'imaginaient  qu'elle  ne  contenait  pas 
le  zinc.   On  va  voir  combien  cette  opinion  était 
erronée. 

Vingt  grains  (poids  anglais)  de  matière  pulvé- 
risée, calcinée  au  rouge  pendant  plus  d'une  heure 
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dans  un  creuset  de  platine^  pesaient,  après  Topé- 
ration,  19^,94.  En  traitant  la  poudre  calcinée 
par  l'acide  chlorhydrique ,  j'ai  obtenu  une  gelée 
transparente ,  qui ,  évaporée  à  siccité ,  a  donné  une 
poudre  grise;  cette  poudre,  reprise  par  Teau  dis- 
tillée et  lavée  avec  soin ,  pesait  5,4 1  >  et  était  de  la 
silice  pure. 

Les  essai»  n'ayant  indiqué  dans  la  liqueur  filtrée 
que  de  Foxyde  de  fer  et  de  l'oxyde  de  zinc ,  j'y  ai 
versé  un  excès  d'ammoniaque  qui  n'a  précipité 
que  l'oxyde  de  fer;  son  poids  était  de  o'^^iS.  J'ai 

Î>récipité  l'oxyde  de  zinc  à  l'état  de  carbonate  par 
e  carbonate  de  soude ,  et  je  l'ai  décomposé  en  le 
cfaaufiant  au  rouge  dans  le  creuset  de  platine  ;  le 
•poids  de  l'oxyde  était  de  i3»68. 
J'ai  donc  obtenu  : 

Silice •  5,41 

Oxyde  de  zinc  .  .  .  .  13,68 

Oxyde  de  fer 0,15 

Perte  au  £su 0,06 

19,30 

La  quantité  d'oxygène  delà  silice  est,  à  très- 
peu  près,  égale  à. la  somtne  des  quantités  corres- 
pondantes à  l'oxyde  de  zinc  et  à  l'oxyde  de  fer; 
de  sorte  que  si  l'on  regarde  l'oxyde  de  fer  comme 
remplaçant  accidentellement  un  peu  d'oxyde  de 

zinc ,  la  formule  de  la  v^illémite  sera 

•     ••• 
Zn»  Si. 

(Test  donc  un  silicate  anhydre  de  zinc. 

Les  nombres  correspondants  à  cette  formule 

sont,  pour  20 grains: 

Silice 5,53 

Oxyde  de  linc.  .       14,47 

•    20,00 
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OU,  pour  loo  parties  : 

SUice. ......      27,67 

Oxyde  de  zinc.  .    .  7â,S3 


lûOyOQ 


3 


^suitdelàqaela  willémitec(Mitîe«t57,96  p.  o/o 
de  zinc,  et  qu  elle  est,  par  conséquent,  plus  lidbe 
en  métal  qv>^  1^  carbonate  et  le  silicate  de  sine; 
du  restai  sa  composition  explique  bien  pourquoi 
lé  grillage  ne  lui  fait  subir  aucune  akératioB, 
ainsi  que  l'avaient  remarqué  les  ouYrieis, 

Oxjrde  de  zinc. 

Jusqu'ici ,  on  p'n  pu  obtenir  dans  les  hbora*- 
toires  Toxyde  de  zinc  cristallisé  ;  maisil  s'en  fornw 
journellement  par  sublimation  dans  le^  cornues 
ui  servent  au  traitement  du  zinc  dans  les  usines 
es  environ^de  Liège. 

Les  morceaux  de  cet  oxyde  que  j'ai  examinés 
sont  d'une  couleur  blanche  ou  légèrement  ver- 
dàtre;  ils  sont  en  grande  partiç  composés  d'une 
mul^tude  de  petite  cristaux  étroitement  engagés 
entre  eux  et  très-brillants  ;  quelquefois  cependant 
ils  sont  granulaires  à  grains  trëâ-fins  :  l'éclat  est  un 
peu  gras. 

Les  cristaui^  rayent  facilement  le  verre,  et  leur 
poussière  est  rude  au  toucher. 

Au  chalumeau,  les  cristaux  n'éprouvent  aucun 
changement;  d'ailleurs  ils  jouissent  de  toutes  les 
propriétés  chimiques  de  l'oxyde  de  zinc.  Leur  pf- 
santeur  spécifique  est  de  5,25. 

Lorsque  les  cristaux  sont  assez  détachés  de  la 
masse  pour  qu'on  puisse  distinguer  leurs  formes, 
ils  ressemblent,  au  premier  aspect,  à  de  petits 
cristaux  de  quarz  pilsmé. 


r 
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Leur  forme  est  un  prisme  hexaèdre  régulier 
terminé  par  une  pyramide  à  six  faces  ;  •quelquefois 
letioramet  de  la  pyramide  est  tronqué  par  un  plan 
perpendiculaire  à  Taxe.  (Yoy./^.  i5.) 

Ces  cristauix  se  clivent  assez  iadlement  parallèle- 
ment à  cette  moditicaticHi ,  et  moins  facilement 
dans  une  direction  parallèle  aux  £ices  du  prisme* 

L'incidence  des  faces  de  la  pyramide  sur  celles 
du  prisme  est  de  i5a''^oS  et,  par  conséquent, 
Tinclinaison  de  deux  Êices  voisines  de  la  pyramide 
est  égale  à  ia7*':i6';  d'où  il  suit  que  la  forme  pri- 
mitive de  l'oxyde  de  zinc  est  vin  prime  hexaèdre 
régulier,  d^n^  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de 
h  hase  Ua  hauteur  est,  h  très-peu  nrès ,  celui  des 
nomi>i^  3'*  k^3.  Les  faces  latérales  du  prisme 
^o^t  alo^  le^  iaces  de  la  forme  primitive,  et  les 
faces  de  la  pyramide  oqt  pour  signe*6  *• 

Outre  cette  forpae  simple,  on  trouve  quelque- 
fois des  macles  composés  de  2  cristaux^  dont  les 
axes  coïncident,  mais  placés  de  telle  manière  que 
les  faces  de  la  pyramide  de  l'un  correspopdent 
aux  arêtes  de  lapyranûdede  l'autre. 

rV.  Sfopéite. 

Quoique  Thopéite  ait  été  trouvée  parmi  les 
minerais  de  zinc  de  Moresnet,  dont  l'exploitation 
est  en  pleine  activité ,  elle  est  cependant  très-rare, 
et  on  en  connaît  à  peine  une  aemi-douzaine  de 
morceaux  oflfrant  chacun  deux  ou  trois  petits 
cristaux. 

Le  docteur  Brewster,  en  étudiant  un  petit  cris- 
tal de  cette  substance,  reconnut  qu'elle  apparte- 
nait à  une  nouvelle  espèce  qu'il  désigna  par  le 
nom  de  hopéite. 
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Oa  la  trouve  en  petits  cristaux  blancs  el  trtn»- 
parentsdela  forme  représentée  parles  fig.  1 7  et  i8. 

La  forme  primitive  est  un  prisme  droit  rhom- 
boïdal  dans  lequel  Tincidence  des  faces  latérales 
est  de  I20''26^  et  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la 
base  à  la  hauteur  celui  des  nombres  5  :  4* 

Cette  substance  possède  un  clivage  très -facile 
parallèlement  à  la  modification  h^ ,  ou  bien  à  la 
grande  diagonale  des  bases  ;  elle  en  offre  aussi 
quelques  indices  parallèlement  à  la  petite  diago- 
nale. Les  faces  de  clivage  ont  un  éclat  nacré  ana- 
logue à  celui  de  la  stilbite.Xes  faces  g^  sont  striées 
longitudinalement,  mais  toutes  les  autres  sont 
brillantes,  et  leurs  incidences  peuvent  être  &cile- 
ment  mesurées  au  goniomètre  de  Wollaston. 

D'après  sa  forme ,  Thopéite  doit  posséder  deux 
axes  de  double  réfraction;  le  docteur  Brewster  a 
vérifié  cette  propriété  par  l'expérience ,  et  il  a 
trouvé  que  les  axes  parallèles  à  la  base  de  la  forme 
primitive  que  j'ai  adoptée,  étaient  inclinés  entre 
eux  d'environ  48®.  ' 

Suivant  M.  Brev^rster,  la  pesanteur  spécifique 
est  de  2,76,  en  opérant  sur  3  cristaux  pesant 
o''*,i54  (grain  anglais);  je  l'ai  trouvée  de  2,85- 

La  dureté  est  \m  peu  moindre  que  celle  de  la 
cliaux  carbonatée.  Au  chalumeau,  dans  le  matras, 
ce  minéral  donne  beaucoup  d'eau  ;  sur  le  charbon, 
il  fond  facilement  en  un  globule  blanc  transpa- 
rent, et  il  colore  légèrement  la  flamme  en  vert; 
il  se  dissout  en  toute  proportion  dans  le  sel  de 
phosphore ,  sans  laisser  de  résidu  de  silice.  Avec  la 
soude,  on  obtient  une  scorie  jaune  Ji  une  haute 
température ,  et  il  se  dépose  autour  une  grande 
quantité  d'oxyde  de  zinc  et  un  peu  de  cadmium; 
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mêlée  avec  un  sel  de  cobalt,  la  matière  fosdue 
donne  un  beau  verre  bleu. 

Ces  essais  indiquent  dans  Thopéite  de  Foxyde 
de  zinc»  un  peu  de  cadmium,  une  grande  quan^ 
tité  deauy  et  peut-être  de  l'acide  borique  ou 
phospfaorique  av-eo  mie  base  terreuse. 

Un  essai  par  la  voie  humide  sur  Tun  des  3  pe^ 
tits  cristaux  que  j'avais  détaché»,  n'a  pu  constater 
d'une  manière  certaine  que  Yoxyde  de  zinc.     . 

Cette  rare  espèce  minérale  se  trouve  dans  les 
cavités  du  zinc  silicate. 

TABLEAU  DBS  IirCIDBNCES  0B9BBVÉBS    DAHS    LBS  4  BSPtCES 

FBlU:ÉDBMimT  DÉCRITES. 

Zinc  carbonate. 

Rhomboïde    pri- 
mitif.   ....  :  p  sur  ps5ri07*  W 

Modification  c".  .  p  —  e'^m*\ff3(f  e'— e's  80  33 

—  b'.  .  p  — b*=al43o50'       b'— b'=137*r 

—  d».  .  p  —  d'=J26o  itf        d*— d>=120o 

—  e^  .  p  —  e^=il «û  64^      é»— e^=  68*  1 3' 

—  e«.     p  —  eWaO'Sf      e^— e"=  6*ol6' 

Zinc  silicate. 

Prîsme  rhomboïdal 

droit  primitif  :  msurm— 103'5e'        p— mss  90» 

Modification  h'.  .  m  —  h'=:14f  58'        p— h'=  90* 

—  g'.  .  m  —  g'=128»  2'        p— g'=  90« 

_         a' p-a'=148*40' 

_         e- p— e'=154M4' 

—  a^ p--a"î=l  18*23' 

_         e^ p— €"^=124037' 

—  c^  .  m— ei=l34o57'ir'  p— e,=i31o29'6i 

e,  — e^l32o25'12" 


5ao  DEScaiPTiON ,  ixo. 

ffîUémite. 

Ehomboïde  pri- 
mitif*: \  .  .  .  psapp=128**3(^' 

Modffication  e«.  .  p  — e*=120*  T    e*-^^iaO* 

Oxyde  de  me. 

IVkme  h^ftèdre 

.    primitif}  ..<.  .  mtarm^ilâO*         p**rmm  %V 

Modifiofttkn  bi  nk  ~  bîixqld2<>  AÛf    p^aall7»Mr 

Hopéite. 

droit  primitif  I  .  «iMumndSO^Sft^  p — m=  90* 

Modification  g*.  .  ,  m  — g'=;rH3o47'  p— g"=  90* 

—  g*.  .  .  h'  — g'rrziaoMi'  p— g*=  90* 

—  g^.  ..V-rg'=:iail*lQ'  p— g'=î  90o 
-^  ,  h%  ,  .  m—  t':^  150°  13'  ç— b'=  90* 
~         \xK  .  \  h'  — h5=l59-  8*  p— h5=  90o 

m  — b'=lî3*S0'  p— b'=136o29^ 

F  — b«=±lW  b'— b'sslOe^ââ' 

— .        «\  .  ,  b'— !a'^129°.3Q'  p— a'=140*30' 

—  ^«. .  .  h'-r-a«=s=105'»^  p— a«==164*3fir 
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APERÇU 

Sur  la  Constitution  géologique  de  f  Algérie. 

T  Iff.  RBNOa.  Mfinbrfl  ^  k   «m«MWO«  4^llilî»«l«  4'ilpMe. 
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La  notice  Won  va  lire  n'es^  quSin  extrait  du 
travail  gé6logi^e  dont  fai  été  tkargq  daps  ^a 
commission  scientifique  d'Algérie;  toutes  les  ob- 
servations qui  lui  ont  servi  de  base  ont ^té  faites  de- 
f mis  le  i^janvieri  840  jusqu'au  mois  de  pai  184^, 
e  plus  souvent  à  la  ^ùite  des  expéditions  mili- 
taii;'es.  Presque  tous  lés  points  occupés  par  nos 
troupes  ont  été  aussi  pour  moi  de^  centres  autour 
desquels  j'ai  étendu  mes  observatiops  autant  qu*il 
n^'a  été  possible. 

Je  présenterai  ici  le  résultat  de  me$  recherches 
en  indiquant  les  différents  terrains  dans  Tordre 
de  leur  superposition ,  en  commençant  par  )es 

{»luS  anciens.  Je  terminerai  par  quelques  mots  sur 
es  différents^  soulèvements  qui  ont  sUlonné  3a 
surface. 

I.  Roches  anciennes. -^Gneiss,  schiste  talqueux^ 

granité^  etc. 

§  1^.  Un  massif  de  roches  anciennes  existe  au- 
tour d'Alger;  il  est  à  pra  près  circottscrit  par  le 
bord  de  la  mer  entre  Moustafa-Pacha  et  Sidi- 
Feroudj  »  et  une  ligne  droitequi  joindrait  ces  deux 
points  ;  il  est  découvert  sur  une  superficie  d'en- 
viron 6  à  7,000  hectares.  U  se  compose  principa- 
lement de  schistes  talqueux  bleus  et  de  calcaires 
de  la  môme  coukur,  qu'on  exjdoite  activement 
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aux  portes  d*  Alger.  La  yille  est  sur  les  schistes 
talqueux. 

Ces  rocbes  sont  traversées  par  auelques  61ons. 
iDes  minerais  de  fer  se  voient  en  plusieurs  points. 
Depuis  {Jusieurs'années  on  y  a  signalé  des  filons 
de  galène  argentifère  et  aurifère.  Enfin ,  j*y  ai  dé- 
couvert, en  janvier  1840,  des  filons  d'oxyde  de 
manganèse  qui  paraissent  assez  riches.  Depuis 

8 lus  d'un  an,  un  industriel  qui  habite  Alger, 
I.  Flechey,  dans  l'espoir  d'en  obtenir  la  conces- 
soin  ,  y  a  fait  faire  des  fouilles  dont  le  résultat  est 
satisfaisant*  * 

§  2.  Une  autre  masse  de  roches  anciennes  oc- 
cupant une  superficie  bien  plus  importante,  envi- 
ron 25  à  3o,ooo  hectares,  se  présente  entre  Bône 
et  Djidjel.  Je  les  ai  étudiées  dans  les  environs  de 
Bôné  et  de  Philippeville  ;  elles  sont  plus  variées 
que  celles  d'Alger,  et  se  composent  d  un  nombre 
considérable  de  couches  parmi  lesquelles  on  re- 
marque des  schistes  talqueux  dans  lesquels  le 
disthène  entre  comme  élément  constituant  ;  des 
schistes  à  grenats  et  à  staurotides;  des  gneiss  à 
tourmalines,  des  roches  de  grenats  et  de  pyroxène , 
et  des  calcaires  saccharoïdes  beaucoup  plus  beaux 
que  ceux  qu'on  ^  emploie  à  Alger  pour  faire  de  la 
chaux.  Une  ancienne  carrière  romaine  fort  remar- 
quable existe  encore  intacte  à  6  ou  7  kilomètres 
au  nord  de  Bône. 

Les  minéraux  qu^on  trouve  principalement  aux 
environs  de  cette  ville  sont  :  le  quarz  hyalin ,  avec 
/  modifications  nombreuses  ;  la  tourmaline ,  le  gre- 
nat rouée  ;  la  staurotide ,  le  disthène ,  le  pyroxène, 
rumphibole,  l'épidote,  le  sphène,  etc.  rarmi  les 
minéraux  métalliques,  le  plus  remarquable  est  le 
fer  magnétique ,  qui  occupe  une  couche  ou  un  filon 


dlriçé  N.-N.-E.,  et  qui  passe  par  la  ville  de  Bône. 
On  Te  trouve  le  plus  développé  au  Bouhamra ,  k 
3  kilomètres  de  la  ville  et  près  de  la  Seibouse  ;  il 
peut  donner  lieu  à  des  exploitations  considérables^ 
comme  cela  a  eu  lieu  autrefois,  ainsi  que  l'attes- 
tent les  scories  nombreuses  dont  le  pays  est  cou- 
vert. Plusieurs  auteurs  arabes  en  font  aussi  men- 
tion. 

Partout  ailleurs,  jusqu'à  une  distance  d'au  moins 
i5o  ou  300  kilomètres  de  la  mer,  les  roches  pri- 
mitives paraissent  manquer  complètement. 

II.  Terrains  jurassiques. 

§  I.  Ces  terrains  ne  paraissent  pas  très-déve- 
loppésen  Algérie;  ils  se  composent,  comme  les 
terrains  crétacés  de  marnes  feuifletées  et  de  cal- 
caires compactes.  Je  les  ai  vus  le  plus  développés 
aux  environs  de  Sàida,  à  60  kilomètres  au  sud  de 
Mascara  (i).  Ils  y  sont  caractérisés  par  une  quan- 
tité d'ammonites  qui  appartiennent  toutes,  selon 
M.  Deshayes ,  aux  tenams  jurassiques  moyeiï  et 
supérieur. 

§  2.  La  montagne  du  Gouraia ,  près  de  Bougie, 
est  composée  principalement  de  calcaires  com- 
pactes contenant  des  térébratules  jurassiques.  Ces 
mêmes  roches  s'étendent  probablement  beaucoup 
dans  les  hautes  montagnes  voisines  du  Djeurdjra 
et  du  Babour. 

III.  Terrains  crétacés* 

Les  terrains  crétacés  sont  représentés  par  plu- 
sieurs séries  de  couches  tout  à  fait  discordantes 

(1}  Toutes  les  distances  sont  prises  en  ligne  droite  et 
exprimées  en»kilomètres. 
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entre  elles  ;  elles  se  présentent  dans  rordre  sm« 
vant  : 

Calcaire  à  bippurites.— Terrain  crétacé  infé- 
rieur composé  principalement  de  p[|ames  feuille- 
tées et  de  calcaires  compactes.—^  Calcaire  à  num- 
mulites  et  grès  sans  fossiles. 

§  I .  Le  calcaire  à  hippurites  qui  se  présente  en 
Sicile  et  dans  le  pays  de  Tunis ,  se  prolonge  dans 
la  province  de  Constantine,  mais  ne  parait  pas  dé- 
passer beaucoup  à  l'ouest  le  méridien  de  cette 
ville.  Il  parait  très-développé  prèjs  de  la  frontière 
tunisienne;  le  Sidi  Rgheis  (70  kilomètres  sud-est 
de  Constantine)  en  est  entièrement  formé;  il  est 
élevé  de  i  ,628  mètres.  .  . 

Le  djbel  Guerioun,de  1,727  mètres  (4ï1^^ 
mètres  au  sud  de  cette  ville)  parait  en  être  aussi 
composé ,  et  c'est  probablement  là  le  point  le  plus 
baut  qu'il  atteigne  en  Algérie, 

§  2.  Les  escarpements  célèbres  qui  supportent 

la  Tille  de  Constantine  sont  composés  découches 
de  calcaires  compactes  presque  noirs,  plongeant 
un  peu  vers  le  sud,  et  qui  appartiennent  à  celte  for- 
mation. Ce  même  terrain  se  voit  aussi  tout  autour 
de  la  ville  à  1 5  ou  20  kilomètres. 

§  3.  Le  terrain  crétacé  inférieur  proprement 
dit,  composé ,  comme  je  l'ai  dit ,  principalement 
de  marnes  feuilletéçs  grises  ou  noires,  et  de  cal- 
caires compactes  de  la  même  couleur  souvent  très* 
ricbes  en  fossiles  et  d'une  puissance  totale  de  plu* 
sieurs  mille  mètres ,  est  extrêmement  répandu  en 
Algérie ,  dejpuis  la  frontière  de  Tunis  jusqu'à  celle 
de  Maroc.  On  le  trouve  bien  caractérisé  dans  le 
centre  de  la  province  de  Constantine ,  où  il  con- 
tient de  grands  catillus  d'une  parfaite  conserva- 
tion, des  ammonites,  des  ptérocères,  çtc.  Autour 


de  SUiif  et  jusque  dàm  les  grandes  chatnes  de 
montagnes  I  à  60  kilomètres  au  sud-ouest  de  ce 
camp»  il  se  présente  aussi  ayec  de  ntmibreux  fos* 
siles.  Ce  qu'on  appelle  ordinairement  le  petit 
Atlas,  au  midi  d'Alger,  paraît  en  être  tout  com- 
posé. Enfin  »  on  le  trouve ,  quoique  moins  car^b- 
térisé  f  dans  beaucoup  de  points  de  la  province 
d'Oran,  ainsi  que  dans  le  voisinage  de  cette  ville, 
où  il  a  été  très^violemment  j^ouleversé  ou  mo^ 
difié. 

§  4*  Lecalcaire  h  nummulites  est  très-répandu 
dans  toute  letendue  de  l'Algérie  ;  il  parait  formé 
exclusivement  de  calcaire  compacte  gris.  Il  doit 
former  en  grande  partie  le  massif  coknpliqué  de 
montagnes  qui  se  trouve  entre  fiône ,  Constantitie 
et  Phinppeville  ;  les  deux  pilons  des  Toumiet, 
entre  ces  deux  dernières  villes^  en  sont  compoisés. 

A  en  juger  par  les  fragments  descendus  dei 
montagnes,  la  contrée  si  accidentée  comprise  en«- 
tre  la  route  de  Constantine  à  Sthif  et  le  bord  de  la 
mer,  doit  contenir  beaucoup  de  calcaire  à  num« 
mulites. 

§  5.  M.  Boblaye  a  retrouvé  ce  même  calcaire  au 
Bouzegza,  4^  kilomètres  sud*est  d'Alger. 

§  6.  Le  calcaire  à  nummulites  se  rencontre 
aussi  dans  la  province  d'Oran ,  par  exemple  au 
Tessâla ,  entre  Oran  et  Tlemcen ,  et  dans  les  envi-* 
rons  de  cette  dernière  ville  vers  le  sud-est. 

§  7.  Dans  la  province  de  Constantine  on  trouvé 
des  couches  de  grès  qui  alternent  avec  des  couches 
d'argile  plastique  et  qui  forment  un  terrain  dont 
la  plus  grande  puissance  est  au  bord  de  la  mer,  et 
qui  se  réduit  k  une  couche  d'un  mètre  dans  les 
plaines  élevées  de  l'intérieur.  Je  ne  l'ai  jamais  vu 
en  discordance  bien  évidente  avec  le  terrain  cr6« 
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tacé  qui  le  supporte ,  mais  eu  grand  cette  discor- 
dance est  très- visible ,  car  dans  les  environs  de 
Bône  et  de  Philippeville  il  repose  au  nord  sur  les 
roches  primitives,  et  au  sud  sur  les  terrains  cré- 
tacés. 

Ce  terrain  est  supérieur  au  terrain  crétacé  ordi- 
naire composé  de  calcaires  compactes  et  de  marnes 
feuilletées,  et  il  est  plus  ancien  que  le  terrain  ter- 
tiaire moyen  ;  il  me  parait  appartenir  au  terrain 
crétacé  supérieur. 

Je  n'ai  jamais  bien  vu  sa  relation  de  gisement 
avec  le  calcaire  à  nummulites  ;  cette  question  au- 
rait été  très-facile  à  résoudre  si  j'avais  pu  suivre 
la  route  de  Bône  à  Philippeville. 

Ces  grès  composent  toutes  les  montagnes  des 
environs  de  la  Galle  et  forment  une  zone  qui  longe 
la  plaine  de  Bône,  vient  passer  à  un  myriamètre 
de  Philippeville ,  et  se  prolonge  encore  vers  louest. 
On  les  trouve  aussi  depuis  Guelma  jusqu'à  Sthif 
avec  quelques  interruptions  entre  Sthif  et  Bougie; 
il  constitue  la  montagne  de  Magrîz  d'environ 
i,5oo  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Je  n'ai  pas  reconnu  ce  terrain  dans  les  pro- 
vinces d'Alger  et  d'Oran,  mais  je  pense  qu'on  l'y 
trouverait  au  voisinage  du  calcaire  à  nummulites. 

S  8.  Le  terrain  crétacé  présente  plusieurs  par- 
ticularités remarquables;  il  oflBre,  en  un  grand 
nombre  de  points  et  sur  des  surfaces  considérables, 
des  dolomies  cristallines  grisâtres  ou  jaunâtres 

ui  se  reconnaissent  de  loin  à  l'aspect  particulier 

es  montagnes  qui  en  sont  formées;  elles  existent 
aussi  dans  les  terrains  jurassiques,  et  la  transfor- 
mation des  calcaires  en  dolomies  paraît  s'être 
étendue  sur  les  différentes  couches  indifférem- 
ment. 


a 
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Il  existe  une  contrée  dolomitique  fort  pittores- 
que dans  l'intérieur  de  la  province  de  0>nstantîne, 
vers  la  frontière  de  Tunis.  Les  montagnes  j  pré- 
sentent des  pyramides  de  différentes*  formes ,  et 
comme  un  certain  nombre  de  ces  montagnes  sont 
tout  à  fait  isolées,  Taspect  de  cette  contrée  est  très- 
singulier.  Une  de  ces  montagnes,  appelée  par  les 
Arabes  Serdj-el-Ghaûl  (la  Selle-des-Génies) ,  a 
une  forme  tout  à  fait  symétrique  comparable  à 
la  face  d'une  cathédrale  qui  offrirait  deux  clochers 
égaux  avec  un  plus  petit  au  milieu. 

Dans  le  Sidi  Rgheis  que  j'ai  déjà  cité  comme 
formé  de  calcaire  à  hippurites ,  une  partie  de  la 
montagne  est  dolomitique,  sans  qu'on  distingue 
la  séparation  des  deux  roches. 

Un  massif  dolomitique  considérable  existe  au 
midi  de  Mascara  et  de  Tlemcen  ;  il  parait  former 
une  zone  continue  dirigée,  comme  les  chaînes  do- 
minantes ,  £.  1 8""  N. ,  environ.  Les  couches  ho- 
rizontales et  fendillées  de  la  dolomie  ressemblent 
absolument  à  de  vieilles  forteresses.  De  là  un  cer- 
tain nombre  de  noms  arabes  qui  font  allusion  à 
cette  ressemblance,  comme  el  Brêdj^  les  Forte- 
resses; Oued  el  Benidn ,  la  rivière  des  Bâtisses. 

Ce  système  de  dolomies  se  continue  peut-être 
à  l'est,  du  côté  de  Tagdemt,  et  vers  rouest;  il 
m'a  semblé  se  prolonger  dans  le  pays  de  Maroc. 

§  9.  Ce  qui  distingue  encore  les  terrains  créta- 
cés, ce  sont  les  différents  filons  qu'ils  renferment  : 
c^est  dans  ce  terrain  que  se  trouvent  le  gypse,  Tan- 
hydrite  et  le  sel  gemme;  les  filons  de  fer  carbo- 
nate ,  de  fer  oxydé  hydraté ,  de  fer  oligiste  mi- 
cacé, de  cuivre  gris  et  très- probablement  de  ga- 
lène; la  baryte  sulfatée  et  l'asphalte  appartiennent 
aussi  aux  mêmes  filons. 

Tome  IF,  1843.  35 
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Toutes  ces  masseset  tous  ces  fiions  Mat,  du  reste , 
tantôt  dans  une  couche  et  tantôt  dans  une  autre; 
le  sel  gemme  et  le  gypse,  près  de  Goustantiiie, 
sont  dans  le  calcaire  à  nippurites;  dans  d'autres 
endroits  ils  se  trouvent  dans  des  couches  plus  éle- 
vées et  on  en  trouverait  sans  doute  de  même  dans 
les  couches  jurassiques  où  j  ai  vu  des  filons  de  kr 
oligiste  compacte  et  de  baryte  sulfatée  entre 
Sâida  et  Tagdemt. 

Les  filons  métalliques  les  plus  importants  qoe 
renferme  T Algérie  paraissent  être  les  suivants  : 

A  4^  kilomètres  au  S.-E.  de  G)nstantiae,  les 
anciennes  mines  de  î:uivre  qu  y  exploitaient  les 
Romains. 

Au  S.  de  Sthif ,  à  5o  Liloniètres ,  les  mines  de 
plomb  exploitées  actuellement  par  les  Kabyles 
du  Bouthaleb. 

Plusieurs  mines  de  cuivre  et  de  fer  au  S.-E.  de 
Bougie,  à  20  kilomètres. 

Les  mines  de  cuivre  du  bois  des  Oliviers ,  si* 
gnalées  dès  i  b3o  par  M.  Rozet. 

Les  mines  de  galène  des  Ouanseris,  sur  1|^  gau- 
che de  la  vallée  du  Chélif  ;  il  parait  qu'elles  sont 
exploitées  par  les  Kabyles  de  ces  montagnes. 

IV.  Terrain  tertiaire  moyen. 

^  i ,  Le  terrain  tertiaire  moyen  est  assez  ré- 
pandu e^  Algérie;  il  se  compose  de  deux  grandes 
couches  bien  différentes;  mais  il  se  présente  tocK- 

i 'ours  de  même  dans  les  différentes  contrées  où  je 
'ai  vu.  La  partie  inférieure  est  composée  d'ar- 
giles grises ,  et  la  partie  supérieure  de  grès  jau- 
nâtre à  grain  assez  fin  et  d  une  dureté  médiocre. 
Vers  le  contact  de  ces  deux  couches,  il  se  trouve 
ordinairement  de  grandes  huîtres  {Vostrea  éton- 
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gâta)  avec  quelques  autres  espèces  d'hukres,  des 
peignes,  des  bucardes,  des  anomies,  etc.  A  Aldia 
on  trouve  des  moules  intérieurs  de  grandes  co- 
quilles uni  valves. 

5  a.  Vers  1  est  ce  dépôt  ne  m'a  paru  conmien- 
cer  que  pj^s  de  Q)nstantine  ;  M.  fioblajre  la  trouvé 
à  Mila,  Djmila  et  difiërents  autres  points;  néan- 
moins je  le  crois  peu  répandu  dans  cette  province. 

§3.  Mdîa  repose  sur  les  grès  de  ce  terrain; 
le  Djbel-Nadhour,  qu'on  laisse  à  gauche  quand 
on  se  rend  du  col  de  Mouzaïa  à  cette  ville ,  en 
montre  une  coupe  complète;  il  s'étend  très-loin 
en  descendant  la  vallée  du  Chélif  et  ses  points 
culminants  dépassent  1,200  mètres  (le  pic  de 
Mouzaïa  a  tout  près  de  1600  mètres)» 

^  4'  ^^  ^^  retrouve  très*développé  dans  les 
montagnes  qui  séparent  Mascara  de  Mostag^inem , 
d'où  il  se  poursuit  d'une  façon  presque  continue 
dans  la  même  chaîne  jusqu'il  la  Tafna. 

Il  couvre  paiement  les  plaines  qui  8*étendent 
de  Mascara  à  la  frontière  de  Maroc  ëi  au  delà 
sans  doute. 

V.   Terrain  tertiaire  mojren  deau  dêuce 

Il  existe  au  camf>  de  Smendou  ,  entre  Philip- 
peville  et  Constantine ,  un  terrain  tertiaire  moyen 
d'eau  douce  qui  contient  une  petite  couche  de  li- 
gnite; il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
terrain  à  lignite  de  la  Provence  ;  mais  il  parait 
plus  exclusivement  de  formation  d^eau  douce;  il 
est  très-riche  en  fossiles  ;  mais  la  plupart  des  tra- 
vaux qui  l'ont  entamé  n'ont  été  etécutés  que  de- 
puis que  j'ai  visité  cette  localité  :  ou  dit  qu'on  y 
a  trouvé  d«s  débris  de  grands  mammifères. 
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Nulle  part  ailleurs  je  n*ai  aperçu  d'autres  ves- 
tiges de  ce  terrain. 

VI.  Terrain  suhapennin. 

Le  terrain  subapennin  caractérisé  par  une 
grande  quantité  de  débris  organiques  fossiles  oc- 
cupe des  étendues  importantes  en  Algérie. 

§  I.  Vers  Test  il  nie  parait  commencer  à  Alger, 
.près  duquel  ii  occupe  un  bande  parallèle  à  la  di- 
rection générale  du  bord  de  la  mer,  depuis  cette 
ville  jusqu'à  Chenoua  ,  près  de  Cherchell  ;  il  existe 
aussi,  d'après  M.  Boblaye  et  M.  Rozet,  au  pied  des 
montagnes  qui  bordent  la  Mtidja  au  sud. 

§  2.  En  suivant  la  côle  vers  l'ouest,  on  le  re- 
trouve à  55  kilomètres  environ  après  Ténès,  et  il 
m'a  paru  très-répandu  dans  la  vallée  inférieure 
du  Chélif  ;  il  occupe  le  massif  de  Mostagbanem 
et  les  collines  qui  le  rattachent  aux  chaînes  de  l'in- 
térieur. Le  haut  des  montagnes  de  d' Ain-KJ)ira  et 
de  Qla'a  (à  l'est  de  Mascara)  et  les  environs 
d'Oran  jlisque  près  de  la  Tafna.  Il  repose  à  Alger 
sur  les  tranches  des  gneiss  et  autres  roches  ancien- 
nes; à  Oran  sur  le  terrain  crétacé,  et  dans Tinlé- 
rieur,surle  terrain  tertiaire  moyen  ;  ils  s'y  élèvent 
l'un  et  l'autre  jusqu'à  environ  600  mètres  de  hau- 
teur au-dessus  de  la  mer. 

§  3.  Ce  terrain  est  partout  assez  uniforme  9  si 
on  le  considère  dans  ses  divisions  principales. 
Autour  d'Alger  il  se  compose  d'une  couche  asseï 
puissante  d'argile  grise  pleine  de  grains  verts, 
très-riche  en  fossiles ,  surmontée  de  calcaires 
blancs ,  presque  tous  un  peu  sableux  et  fort  sem- 
blables, minéralogiquement,  à  la  craie  tufeau 
du  centre  de  la  France.  La  partie  supérieure  of- 
fre des  calcaires  un  peu  ferrugineux,  mais  plus 
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purs  et  plus  compactes  qui  abondent  en  fossiles 
dont  une  partie  diffère  de  ceux  des  autres  couches. 

§  4*  ^  Orau  le  terrain  commence  aussi  par  des 
marnes  grises  très-riches  en  fossiles  ;  viennent  en- 
suite des  calcaires  crétacés  ou  sableux ,  assez  sem- 
blables à  ceux  d'Alger,  mais  qui  s'en  distinguent 
en  ce  qu'ils  offrent  une  granae  quantité  de  silex 
de  fàge  du  terrain  et  qui  contiennent  des  fossiles. 
Au-dessus  on  trouve  un  autre  calcaire  rose  plus 
pur  et  plus  compacte,  qu'on  trouve  déjà  au  haut 
du  plateau  des  environs  d'Oran  j  mais  qui  se  dé- 
veloppe surtout  dans  les  pentes  sud.  Je  1  ai  étudié 
le  mieux  au  confluent  de  TOued-Mzemzma  et  de 
rOued-el-Melh  dans  le  sud-ouest  d'Oran  ;  il  y  est 
extrêmement  riche  en  fossiles.  Quelques  couches 
donnent  des  calcaires  compactes  jaunes  ou  roses 
qui  pourraient  être  employés  comme  marbres. 

Le  nombre  d'espèces  fossiles  que  j'ai  recueillies 
aux  environs  d'Alger  s'élève  à  une  centaine;  ce 
nombre  est  moins  considérable  pour  les  environs 
d'Oran.  Parmi  ceux-ci  il  convient  surtout  de  citer 
les  poissons  fossiles  qui  ont  déjà  acquis  quelque 
célébrité  :  ces  poissons  et  les  silex  dont  j  ai  déjà 
parlé  sont  la  principale  diiférence  à  citer  entre  les 
deux  bassins  d'Oran  et  d'Alger. 

VIL  Terrain  suhapennin  deau  douce. 

La  province  de  Constantine  offre  un  terrain 
tertiaire  d'eau  douce  qui  contient  des  hélices  et  des 
bulimes  (seulement  les  moules  intérieurs)  et  qui 
m'a  semblé  devoir  être  rapporté  au  terrain  suh- 
apennin; il  diffère  beaucoup^sous  tous  les  rapports, 
du  lambeau  de  terrain  d'eau  douce  du  Smendou , 
et  il  semble  s'être  déposé  dans  les  enviroAs  de 
Gonataptipe,  au  pied  des  escarpements  N.-N.-E, 
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du  calcaire  à  hippurites.  —  Tels  sont  les  dépôts 

au  on  trouve  dans  les  plaines  de  Harakta ,  près  de 
onstantine,  au  S.-O.  au  camp  d*Ain-Knachba 
(entre  Constantine  et  Sthlf)  et  ceux  eonsprts  e^* 
tre  A.in*Teurk  et  Sthif. 

Vllf .  Terrain  tertiaire  supérieur. 

Il  existe  un  autre  terrain  tertiaire  supérieur  k 
tous  les  terrains  subapennins  de  l'Algérie  etoom^ 
plétement  discordant  avec  eux. 

$  I  •  J'ai  étudié  ce  terrain  avec  soin  depuis  la 
Galle  jusqu'à  Oran  ;  dans  les  différentes  localitte^ 
ses  caractères  minéraiogiaues  varient  un  peu  :  il 
se  compose  d'une  couche  a  argile  plastique  recou- 
verte d  un  grès  calcaire  y  dans  lequel  le  calcaire  ovt 
le  sable  dominent  selon  les  difféi*ents  endroits  oà 
on  Tobserve.  Cette  roche  ordinairement  poreuse 
est  remarquable  en  quelques  points,  mai»  surtout 
à  la  Galle ,  par  les  trous  cylindriques  ou  ▼erticaax 
dont  elle  est  toute  remplie.  G'est  cette  roche  qna 
labbé  Poire t  a  nommée  grès  à  filtrer^ 

Ge  terrain  ne  contient  que  des  coquilles  marines 
ou  terrestres  vivant  encore  dans  les  environs. 

§  a.  A  la  Galle  ces  grès  poreux ,  formés  d'une 
agglomération  de  sable  et  de  fragments  de  oo** 
quilles  réunies  par  un  peu  de  ciment  calcaire ,  re- 
posent sur  le  grès  que  j  ai  rapporté  à  fa  craie  supé- 
rieure; il  s'élève  k  environ  loo  mètres  au-dessus 
de  la  mer  et  s'éloigne  jusqu'à  trois^ kilomètres  en- 
viron  du  rivage  ^  du  côté  du  lae  oriental  appdé 
par  les  Arabes  Guerha-mta'-oued-el-Hout  (le  lae 
de  la  rivière  aux  poissQns.) 

§  3.  A  Bône  cette  formation  s'élève  jusqu'à 
1 10  o§  I  ao  mètres  au-dessus  de  la  mer;  elle  con« 
tient  beaucoup  de  coquilles  terrestres  et  repose 
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sur  le  calcaire  saccharoîde  et  le  schbte  talqueux. 

$  4-  "^  m^dj^l  ^il^  repose  sur  le  même  grès 
qu*à  la  Galle. 

§  5.  Ëlle-fie  retrouve  au  cap  MaHfou. 

§  6.  A  Alger  on  voit  les  deux  étages  qui  ne  se 
retrouvent  pas  partout;  la  couche  inFérieure,  com* 
posée  d'ai^ile  plastique,  est  exploitée,  autour 
d'Alger,  pour  la  fabrication  de  la  poterie  et  deaf 
briques.  La  couche  supérieure ,  plus  calcaire  que 
dans  \ei8  autres  localités ,  prend  Faspect  d^une  ro- 
dbe  plua  ancienne;  elle  contient  beaucoup  âé 
fossiles. 

§  7.  Cherchel  çst  sur  une  couche  horizontale 
de  ce  terrain  qu'on  trouve  dérangé  et  boule- 
versé sur  les  hauteurs  voisines.  Il  repose  sur  le 
terrain  crétacé. 

S  &  A  Oran/  &  Arziou  et  Mostaghanem,  if 
repose  aussi  sur  le  terraiti  cr^cé  ;  il  est  très-ri- 
che en  fossiles  ;  tantôt  conservant  leur  tét  entier, 
tantôt  ne  présentant  que  les  moules  intérieurs. 
La  grotte  à  coquille  d'Oran  appartient  à  ce  ter- 
rain. 

Ces  naémes  dépôts  semblent  se  continuer  aprërt 
Oran  vers  Toitest  :  je  ne  connais  pas  leur  limite 
dans  cette  direction. 

§  9.  L'âge  de  ce  terrain  tertiaire  supérieur  pa- 
rait parfeitement  déterminé;  il  repose  sur  le  ter- 
tain  crétacé  inférieur  et  au  pied  des  escarpements 
•  dn  terrain  subapennin  ;  il  est  recouvert  par  la 
brèche  osseuse  signalée  depuis  plusienrs  années  ; 
et  il  est  bouleveraé  par  une  roche  analogue  aux 
ophites  des  Pyrénées  et  qui  est  de  Fàgè  de  la 
révolution  des  grandes  Alpes.  La  brèche  osseuse 
est  aussi  de  la  même  époque;  elle  renferme  des 
firagmeota  un  pe«  décomposés  de  ce  porphyre , 
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avec  des  fragments  de  calcaire  subapenmn,  et 
elle  est  elle-mcrae  boulevei'sée.  Tous  ces  phéno- 
mènes ne  peuvent  être  bien  démontrés  que  daas 
une  de^ription  complète  des  environs  d*Oran, 
accompagnée  de  coupes  nombreuses.  Cette  loca- 
lité est  très-intéressante  :  toutes  les  roches  dislo- 
quées et  traversées  de  failles  nombreuses  y  £m> 
ment  comme  une  brèche  dans  laquelle  des  mas- 
ses considérables  de  calcaire  compacte  du  terraia 
crétacé  on  des  grès  lustrés,  ou  des  schistes  argip 
lenx  de  ce  même  terrain  sont  rejetés  sur  le  te^ 

rain  tertiaire  supérieur. 

• 

IX.  Dépôts  modernes. 

Des  travertins  déposés  par  des  sources  ther- 
males anciennes  couronnent  fréquemment  tous 
les  terrains  de  l'Algérie ,  tant  de  Fintérieurqu® 
du  bord  de  la  mer  ;  ces  dépôts  continuent  en- 
core aujourd'hui  sur  un  certain  nombre  de  points. 

Les  dépôts  marins  se  continuent  aussi  sur  les 
côtes  et  nous  donnent  en  quelques  points  des  si- 
gnes certains  des  mouvements  du  sol  à  des  éno- 
ques  géologiques  récentes  et  même  depuis  ié- 

Eoque  des  Romains  ;  il  est  d'ailleurs  fort  probt* 
le  que  ces  mouvements  se  continuent  actueUe* 
ment  comme  par  le  passé. 

Les  plus  anciens  de  ces  dépôts  sont  ceux  des 
environs  de  la  Galle,  de  la  plaine  de  Bône,  de  la 
plaine  de  la  Mtidja ,  des  plaines  qui  environnent 
Mostaghanem  et  Oran ,  etc. 

S  i.  Aux  portes  de  Bône  et  jusqu'au  pied  des 
montagnes  vers  l'ouest,  la  plaine  est  recouverte 
d'une  couche  de  terre  végétale  et  d'une  axiome- 
ration  de  matériaux  de  l'époque  romaine;  inais 
au-dessous  de  ce9  débris  et  à  un  mveau  peu  èS^ 


J 
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rent  de  celui  de  la  mer  actuelle  »  on  trouve  une 
couche  parfaitement  intacte  d^argile  grise  et  de 
sable  remplis  des  mêmes  coquilles  qu'on  recueille 
sur  la  plage,  souvent  dans  le  même  état  de  con* 
servation.  En  quelques  points  le  sable  a  été  ag« 
glutiné  par  un  peu  de  ciment  calcaire,  et  forme 
un  grès  marin  dans  lequel  j'ai  trouvé  plusieurs 

Ctits  fragments  de  poterie  roulés  par  les  eaux. 
I  changement  de  niveau  du  sol  depuis  cette  épo- 
que est  très-peu  considérable  ;  le  relèvement  ne 
peut  pas  dépasser  quelques  mètres. 

Ce  dépôt  formé  dans  la  mer  est  antérieur  à  l'é- 
poque des  Romains  qui  habitaient  ou  parcou- 
raient déjà  cette  plaine;  on  y  trouve  des  débris 
de  constructions  en  place;  un  ponceau  entre  au- 
tres ,  qui  devait  traverser  un  canal  de  dessèche- 
ment, montre  bien  que  le  sol ,  depuis  ce  temps, 
n'a  varié  de  hauteur  que  d'une  trentaine  de  cen- 
timètres par  l'effet  de  l'accumulation  de  débris 
de  l'industrie  humaine  et  de  terre  végétale  des- 
cendue des  montagnes. 

§  2.  A  l'est  de  la  Galle,  au  bord  du  ruisseau 
de  décharge  du  lac  Oriental  et  au  pied  du  Hef- 
Msida  on  trouve  ce  même  dépôt  argileux  jusqu'à 
7  ou  8  mètres  au-dessus  de  la  mer  et  à  4  kilom. 
environ  de  la  plage  actuelle. 

L3.  Ces  observations  m'ont  permis  de  tracer 
)rd  de  la  mer  à  l'époque  de  ces  dépôts.  Dans 
le  fond  S.-Ë.  de  la  baie  que  formait  alors  la  plaine 
deBône,  les  vents  du  N.-O.  ont  accumulé  des 
dunes  de  sable  qui  y  sont  encore  aussi  distinctes 
que  celles  du  bord  de  la  mer  actuelle. 

§  4*  ^^  ^^>^^  d^s  salines  d'A.rziou  on  voit  ua 
sable  fin  qui  contient  un  grand  nombre  de  car* 
dium  ^dule  dans  le  même  état  de  conservatioo 
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que  oeax  de  la  plage.  Pour  la  province  cTOran 
le  même  phénomèoe  s*est  donc  reproduit  :  le  re* 
lèTemeot  y  est  d'enriroo  76  i  80  mètres. 

§  5.  La  Mtidja  me  parait  formée  à  la  radme 
^>oque;  txms  dans  les  excursions  peu  nombreose» 
que  j'ai  pu  y  faire,  je  a'ai  pas  trouvé  de  euquilka 
mannes  :  aantres  observalioas  sont  venues  me 
démontrer  le  même  fah  par  une  antre  voie. 

^  6*  Je  veux  parler  des  cavernes  à  oasemenla 
des  environs  de  jBir4Cliâdem  et  BiivMadrets  ;  j'ai 
visité  dans  ces  deux  endroits  quatoe  oaveraes ,  el 
je  crois  qu  il  en  existe  un  plus  grand  nombre. 
L'une  d'elles,  très-riche  en  débris  de  mamaBii^ 
ières,  contient  à  la  fois  des  vertèbres  de  squales  el 
des  débris  de  l'industrie  humaine  empâtée  aînée  les 
ossements  par  un  même  ciment,  d'où  f ai  comslll 
qne  cette  caverne  a  été  au  bord  de  la  m^  depuis 
1  époque  des  hommes.  Le  relèicuiênt  qii*a  sub) 
le  s(^  est  d'environ  i33  mêlées. 

En  supposant  le  relèveraent  k  peu  prèa  hùritath 
tal  pour  le  massif  d'Alger,  j'ai  pn  tracer  Usd  eon- 
tours  de  l'Ile  que  présentait  M  nia^f  à  réfto^e 
des  cavernes  à  ossements. 

$  7.  Presoue  toute  b  Mtfd|a  est  inférieure  «1 
niveau  de  i^3  mètres;  mais,  ven^Blida^  eflea*é* 
lève  bien  plus  haut,  quoi^'oQ  Marche  êBt  les 
mêmes  ooudies  d'allovîon;  le  relèvement  parait 
donc  avoir  été  plus  fort  au  pied  des  montagne» 
qui  dominent  cette  vflle ,  il  j  atteint  peut-être 
000  naètres. 

§8.  Parmi  les  dépêts  qui  continuent  encore  k 
se  former  le  long  de  la  côte ,  je  citerai  seulement 
eeux  de  Philippeville,  Ces  dépôts  consistent  en 
grès  qui  ont  empâté  des  briques  et  même  de 
grosses  pierres  de  taille  romaines,  et  qm mainte- 
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nant  sont  au-dessus  du  niveau  dé  la  mer,  de  sorte 
qu  on  reconnaît  sans  peine  que  le  mur  de  quai  qui 
subsiste  encore  était  baigné  par  la  mer  et  permet- 
tait aux  embarcations  de  venir  s'y  amarrer  et  s'y 
décharger.  Le  relèvement,  depuis  cette  époque,  a 
été  d'environ  2  mètres,  tandis  qu'à  Bône  le  sol , 
comme  je  Tai  dit ,  n'a  pas  changé  sensiblement  de 
niveau. 

§  9.  Les  sources  thermales  déposent  des  traver- 
tins qui  empâtent  une  grande  quantité  de  végé- 
taux et  de  mollusques  terrestres;  ces  dépôts  ne 
différent  souvent  pas  beaucoup  des  travertins  an* 
ciens  si  répandus  sur  toute  la  surface  de  l'Algérie. 

§  10,  Les  eaux  bouillantes  d'Hammam-Mes- 
khautin  déposent  abondamment  de  l'arragonite 
sayeuse;  il  s  y  dépose  aussi,  mais  secondairement, 
du  gypse,  du  soufre ,  des  pyrites  de  fer,  etc. 

§  ii\  Les  sources  de  Hammam-Bou-Hadjar, 
dans  la  plaine  d'Oran ,  vers  TIemcen ,  sont  très- 
remarquables  par  les  dépôts  (Considérables  qu  elles 
ont  formés  ;  ce  sont  des  espèces  de  chaussées  éle- 
vées de  1 5  ou  20  mètres  moyennement,  et  qui 
servent  d'aqueduc  aux  sources  qui  les  prolongent 
sans  cesse  à  leur  extrémité  ;  il  y  a  trois  chaussées 
de  cette  nature, dont  deux  ont  au  moins  1000  mè- 
tres de  longueur.  Ces  sources  sont  salées  et  calcaires, 
et  possèdent  une  température  de  près  de  5o". 

312.  Le  nombre  des  sources  thermales  de  l'Al- 
gérie est  très-considérable^  beaucoup  ne  nous  sont 
connues  que  ^ar  renseignements;  les  principales 
qu'il  me  reste  à  citer  sont  les  suivantes  : 

Celles  del'Adisa,  à  40 kilomètres  au  S.-E.  delà 
Galle;  on  les  dit  bouillantes  et  très-considérables. 

A  Test  de  la  Calle,  presque  à  la  frontière  de 
TunilB,  on  voit  des  eaux  vitrioliques  à  36  ou  38* 
de  chaleur  environ. 
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lèvement;  il  s'est  exercé  sur  des  roches  ancienne» 
et  sur  les  grès  que  j'ai  rapportés  à  la  craie. 

5  2.  Système  des  Alpes  occidentales. 

Un  autre  système  asses  exactement  peipendicii- 
laire  au  premier,  se  montre  en  un  grand 
de  points. 

On  le  voit  le  mieux  à  la  fronti^e  de  Ti 
près  de  la  Calle;  \k^  il  redresse  vertiealaiient  le 
grès  du  terrain  crétacé ,  suivant  une  dîredMMi  à 

Eiu  près  N.-H.-K ,  il  aflSecte  aosà  le  calcaire  k 
ppurites,  près  de  Omstantine,  mais,  en  ce 
point  comme  en  beaucoup  d'autres ,  il  est  compli* 
que  d'autres  directions. 

L' Aurès  paraît  provenir  du  croisement  des  deux 
soulèvements  dont  je  viens  de  parler.  La  route  de 
Gonstantine  à  Philippeville  suit  une  série  d'en- 
foncements qui  sont  compris  entre  deux  ^diaioes 
N.-N.-E. 

Dans  le  S.-E.  d* Alger,  les  montagnes  olbeot 
très-nettement  la  méine  direction  pour  s'enfijDCCf 
verslesod. 

%  3.  Système  des  gmmdes  Jlpet. 

Le  troisième  système,  qui  a  déterminé  la  dBrec- 
tion  générale  du  bord  de  la  mer,  depais  le  cap 
Canùn,  dans  le  pays  de  Maroc,  jusan'k  Tunis, 
fiiit ,  avec  le  méridien  de  Paris,  un  angle  de  i5  on 
16  degrés  environ  ;  il  a  soulevé  tons  les  terrains 
tertiaires,  et  Ton  voit,  auN.-O.  de  Mascara,  le 
terrain  subapennin  couvrir  la  cime  des  monta- 
gnes; il  aflêcte  jusqu'au  terrain  tertiaire  sopéricuf 
que  f  ai  signalé  le  long  de  la  eôte. 

G  est  à  ce  système  qu'appartient  le  Miltrin ,  de 
3,475  mètres ,  situé  k  5o  kiloroètres  an  S.-S.-E. 
de  Maroc. 


I 
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Sur  remploi  des  gaz  dun  fourneau  à  cuivre  de 
Riechelsdorf  (  H  esse-Électorale  )  (  i  ). 

Par  M.  A.  DELESSE ,  aspiraot-iogénitur  àiu  minea. 


Quoique  Biecfatelsdoif  soit   udo  localité  bien 

connue  par  kfi  mioéralogistes  et  par  les  géologues  y 

I         elle  a  cependant  été  rarement  visitée  par  les  voya- 

f         geurs  :  laccaeil  bienveillant   que  j'ai  reçu  de 


MM.  Scbwartzenberg  et  Fqlda  m'ayant  permis 
d'étudier  d'une  manière  «sses  complète  le  traite?- 
Sieut  du  cuivre  k  JRiechelsdorf ,  je  vais  le  résumer 
en  très- peu  de  mots  »  et  je  décrirai  seulement  avec 
détail  up  fourneau  qui  présente  un  exemple  assez, 
remarquable  de  Femploi  des  gaK. 

I^e  minerai  de  cuivre  exploité  appartient  à  la  Minerai. 
A>rmaUQn  du  kuffersehiefer^  de  même  que  dans 
le  pa vs  de  Mansield  ;  il  forme  une  couche  unique 
et  parfaitement  régulière  de  schiste  cuivreux  dont 
la  pr^odeur  au-dessous  du  sol  varie  générale- 
ment de  65  mètres  à  i3o  mètres. 

L'observation  géologique  des  enviions  de  Rie-     CiMment. 
cbelsdorf  fait  voir  que  les  terrains  stratifiés  se  pré- 
sentent dans  Tordre  qui  suit  : 

Oo  a  d'abord,  en  comm«içant  par  en  bas,  le 
rothliegende  formant  une  couche  d'une  épais- 
seur  énorme  et  qui  n  est  pas  cpnnue  ;  c  est  un  grès 
micacé  dont  la  couleur  est  ordinairement  le  rouge 
fonfié;  taptot  son  grain  devient  très-fin  et  même 
il  passe  k  l'argile  ;  tantôt,  au  contraire^  il  se  trans- 
forme en  un  poudingue  emp&tant  des  noyaux  de 
schiste  Hiieacé  aigileux  et  de  quartz  blanc. 

(1)  Pomr  la  coo  version  des  mesures  de  Hesse  en  mesures 
firançaûes ,  on  a  admis  qoe  1  Pi*=:(r,â87  \  ii^*<^*=0i»^*,a237  ; 

l»W.=:0k-,467}  l<l«*n*=s110«=:51k.,*0;  etc.,  etc. 
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Au-dessus  du  Rothliegende  vient  le  grauUe^ 
gende  dont  Tépaisseur  varie  de  6  aiètres  à  38 
mètres  et  qui  doit  être  considéré  comme  une  mo- 
dification de  la  première  couche  :  c'est  un  grès 
grisâtre  présentant  toutes  sortes  de  variétés  et  qui 
contient  un  grand  nombre  de  substances ,  mais 
surtout  du  quartz  blanc.  A  sa  partie  supérieure  qui 
est  en  contact  avec  le  kupferschiefer,  il  devient 
métallifère  sur  une  épaisseur  de  :2  à  4  centimètres; 
généralement  il  est  même  plus  riche  que  ce  der- 
nier y  et  il  contient  de  2  à  o  p.  0/0  de  cuivre  :  on 
l'exploite  en  creusant  des  trous  très-obliques  qu'cm 
chaire  ensuite  de  poudre  de  manière  à  ne  faire 
sauter  que  la  couche  supérieure  :  il  arrive  cepen- 
dant quelquefois  que  le  grauli^ende  n'est  pas 
assez  nche  pour  être  exploité. 

Au-dessus  de  lui  se  trouve  le  kupferschiefer 

3ui  est  un  schiste  bitumineux  noir  d'une  épaisseur 
e  5o  à  65  centimètres  ;  les  mineurs  y  distinguent 
cinq  petites  couches  différentes  : 

La  première  y  unterschiefer^  repose  immédia* 
tement  sur  le  grauliegende  et  a  une  épaisseur  de 
4,8  à  9,6  centimètres. 

L'épaisseur  de  la  deuxième  y  dite  oherschiefer^ 
varie  de  4^8  à  6  cent.  Ces  deux  couches ,  qui  ont 
de  9  à  16  cent. ,  forment  la  portion  du  schiste  cui- 
vreux qui  est  la  plus  riche  en  métal  :  leur  richesse 
moyenne  est  de  i  i  /s  à  2  p.  0/0. 

Au-dessus  se  trouve  un  filet  très-mince  de 
blende ,  puis  vient  la  troisième  couche  du  schiste 
cuivreux,  ounohberge^  dont  la  puissance  est  de  1,5 
à  6  cent.  Sa  richesse  n'est  guère  que  la  moitié 
de  celle  de  l'unterschiefer  et  de  Voberschiefer, 
aussi  on  ne  la  transporte  à  l'usine ,  que  quand  on 
ne  peut  l'employer  pour  remblais  et  qu'on  est 
obligé  de  la  sortir  de  la  mine. 
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Enfin  la  quatrième  et  la  cinquième  couche  ap- 
pelées imterberse  et  oberberge  forment  la  partie 
supérieure  du  kupferschiefer  ;  elles  sont  encore 
métallifères,  mais  les  schistes  qu'on  en  retire  sont 
I^uvres  et  on  ne  les  envoie  à  lusine  que  quand  ils 
n'ont  pu  servir  à  exécuter  les  remblais  dans  la  mine  : 
la  puissancedeces  deux  couches  varie  de  1 4  à  1 9  pour 
la  première  et  de  1 7  à  29centim.  pour  la  deuxième. 

Le  minerai  qui  se  trouve  dans  le  schiste  cuivreux 
est  en  petits  grains  qui  souvent  sont  visibles  à  l'œil 
nu;  il  consiste  en  cuivre  pyriteux  et  en  fahlerz; 
rarement  on  y  rencontre  du  carbonate  de  cuivre 
vert  ou  bleu,  et  plus  rarement  encore  de  cuivre  na- 
tif; du  reste,  la  teneur  en  argent  est  très- faible  et 
le  cuivre  noir  en  renferme  au  plus  0,001 1 . 

On  observe  dans  le  kupferschiefer  des  emprein- 
tes de  poissons  dans  lesquels  la  substance  de  l'ani- 
mal est  le  plus  souvent  remplacée  par  delà  pyrite 
de  cuivre;  il  y  a  des  squelettes  de  sauriens,  des 
coprolites  et  de  nombreuses  empreintes  de  plantes. 

Au-dessus  du  kupferschiefer  vient  le  zechstèin 
qui  a  une  puissance  de  6  à  8  mètres,  et  qui  est  re- 
couvert  par  6  mètres  de  stinckkalk  ou  calcaire  fé- 
tide j  ce  dernier  est  désagrégé  à  sa  partie  supérieure 
sur  une  épaisseur  de  2  mètres,  et  il  est  appelé  sand 
par  les  mineurs. 

Ensuite  on  trouve  ao  mètres  de  gypse  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  argileux  à  mesure  qu  on  s'é- 
lève ;  il  est  recouvert  par  6  mètres  de  rauhkalk  qui 
se  présente  avec  les  caractères  qu'on  lui  connaît. 

En  s'approchant  encore  de  la  surface ,  on  a  3 
mètres  d'argile  bleue ,  5  mètres  ai  argile  rouge , 
QO  mètres  d  un  calcaire  compacte  qui  devient  ca- 
verneux à  sa  partie  supérieure  et  passe  de  nouveau 
à  la  rauhkalk  ;  puis  vient  la  terre  végétale  qui  a 
une  épaisseur  de  2  mètres. 

Tome  IF,  i843.  36 


Combustible. 


Consistance 
de   l'usine. 


Grillage 
f  préliminaire. 


T0II9  e^t  1^  «viçc^sion  4e  QOUQ]^es  f^u^  pr^pte 
\^  içvm^^W  4u  kuDferscbiefdir  am;  aviron»  4^ 

Bi^ijJ^lsijQrf ;  c^tte  fpmwtiop  est  d^  plq^  coupéç 
p^  d#  Boipbi^^i  filpw  qijii  courut  wty^  l«  \^nm 

lU  p«n4çx^t  tantôt  ^u  »Qr4 ,  mit^t;  9\i  «vd ,  «OiW 

(m  ktfTpuwsJiBe^,  qui  ^  or4in?ir^We»li4ç  q"3 
il  0*°,^  9  peiit  £itieîi34re  6  mètr^  ;  c'est  ^m  cef  fi- 
)oo9  qu'oa  trovY»  le  wi^^ni  dq  cobalt. 

Nqu9  ae  9Qu#  firré(;o{^on&  pas  i^  }a  49scriptH>n  du 
traYaUd'explpitatioPs  qui  est  le  même  qu  au  Maosv 
UAdf  et  poqs  allom  p^sser  de  suit^à  la  d^^riptloo 
du  xmt/èml  employé  daus  \^  usiner  çkv^  U^ 
quelles  on  traite  le  minerMÎ  de  cuivre* 

Le  combustible  est  le  charbon  de  bê|;re  ;  çqq  prix 
estasses;  variable  et  tepd  chaque  joqr  à  augmwter^ 
aussi  ou  le  remplace  autant  q^e  poiP^ible  par  lecol^; 
il  pè^e  174  kil*  le  mètre  cube  et  coûte  &^^i. 

Ou  96  sert  aussi  de  coke  qui  se  fait  avec  de  U 
houille  venant  du  comté  de  Scbaumboung  »  dopt  le 
4tère  pèse  55^6  kil.  et  coûte  k  Tusine  ^5 ,83  ;  i  vo- 
lume de  cette  houille  donne  ^a,  13  y*  d'un  coke  qui 
^t brillant  et  très-léger,  car  il  pès?  seulement  2  65  k  •  : 
9m  prif  de  pevieqt  est  d&  ^20^,39  h  mètre  cube. 

Les  usines  dans  lesquelles  on  traita  le  l^uplers- 
ohiefer  lout  çellfes  de  Ri^eUdçrf  et  de  Fr*de- 
lîchshutte  ;  leur  matériel  q^  «  peu  prè^le  m^mç, 
neulemftnt  la  première  produit  m  peu  inpiQ3  de 
cuivre  qqq  la  ^ecoude;  eile^  se  composent  dç  cases 
pQur  le  grillage,  de  deu^  foiirneausp  ^  m^voche^ 
fuu  k  l'air  chaMd»  l'autre  à  Tair  ffoid^  d'uu  ïoyçr 
d'adage  pour.  U  cuiyr^  xu>ir ,  plus  de  halles  à 
chanbop»  de  nuigfipii;^  et  de  fo^rs  k  coke ,  etc. 

Ij,a  première  opération  qu'où  fai^  ^ubir  à  Tu^ 

et  l'autre  espèce  de  mineraj  de  cuivre  est  le  gril- 
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lage;  ce  grillage  préliminaire  se  fait  en  tas  el  à 
l'air  libre  ;  un  lit  de  fagots  est  étendu  sur  une  aire 
rectangulaire,  on  place  par^dessus  des  schistes 
cuivreux  »  puis  une  coucne  de  Vautre  espèce  de 
minerai  de  cuivre ,  ayant  une  épaisseur  de  3  à  4 
cent.  ;  on  fait  alterner  ainsi  les  couches  de  schiste 
cuirreux  et  de  minerai  du  grauliegendeet  on  donne 
au  tas  la  forme  d'un  tronc  de  pyramide  quadrangu^ 
laire  ayant  ordinairement  lo  mètres  de  longueur 
sur  5  mètres  de  largeur  et  4  mètres  de  -hauteur, 

Quand  la  masse  a  été  échauffée  par  la  chaleur 
des  fagots ,  la  combustion  se  propage  dans  son  in- 
térieur et  le  bitume  du  schiste  cuivreux  suffit  pour 
l'alimenter;  la  chaleur  dégagée  est  même  assez 
grande  pour  produire  une  agglutination  dans  cer* 
taines  parties,  et  cela  a  surtout  lieu  pour  le  mine* 
rai  du  grauliegende, 

La  partie  intérieure  du  tas  qui  n'est  pas  tou- 
jours bien  grillée  dans  une  première  opération 
est  retraitée  dans  une  seconde  ;  mais  quand  cela 
est  nécessaire,  ce  qui  arrive  rarement,  cest  seu- 
lement pour  une  petite  quantité. 

Dans  ce  grillage  le  poids  du  mètre  cube  de  mi- 
nerai, qui  était  à  peu  près  de  loookil.,  diminue 
environ  d'un  dixième,  et  les  quantités  de  bois  ou 
de  charbon  consommées  dansl  opération  sont  don- 
nées par  le  tableau  de  la  page  547* 

Le  minerai  grillé  est  ensuite  fondu  dans  un 
fourneau  à  manche  à  l'air  chaud  qui  présente  une  p^^^J^*^^^' 
disposition  assiez  bizarre  ;  l'appareil  employé  pour  „a„chc ?" Vrr 
chauffer  l'air  consiste  en  une  lentille  placée  devant  chaud. 
la  poitrine  du  fourneau  et  au-dessous  de  laquelle  pi  xv.  %.  i, 
on  fait  brûler  les  gaz  pris  à  sa  partie  supérieure  ;  ^'  '  ^* 
pour  empêcher  la  perte  de  chaleur  par  le  rayonne- 
ment, la  lentille  est  revêtue  d'une  garniturede  tôle. 

Le  gueulard  du  fourneau  est  fermé  par  un  cou- 


Fonte 
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vercle  en  fer  ce  ;  les  gaz  qui  se  dégagent  de  son 
intérieur  se  rendent  alors  dans  le  conduit  d^  puis 
dans  le  tuyau  de  tôle  e ,  et  enfin  ils  s'échappent 
sous  la  lentille  ab  y  ces  gaz  contiennent  encore  des 
matières  combustibles,  quoiqu'on  assez  petite 
quantité ,  mais  comme  ils  sont  chauds  et  que  leur 
température  varie  de  aoo*  à  3oo*,  on  peut  les  brû- 
ler en  les  mêlant  avec  de  Fair;  Tar^îvée  de  l'air 
nécessaire  à  la  combustion  est  déterminée  par  le 
tirage  oui  s'établit  dans  le  tuyau  de  tôle//,  qui  est 
muni  (l'un  registre. 

La  garniture^/i^A'  ala  forme  qui  est  représen- 
tée fig.  3 ,  PL  Xr,  et  elle  peut  s'adapter  parfaite- 
ment à  la  poitrine  du  fourneau  au  moyen  de  six 
agrafes  iî  :  elle  est  en  tôle ,  mais  son  intérieur  est 
tapissé  d'un  mélange  d'argile  et  de  paille  hachée , 
qui  est  maintenu  par  de  petits  crochets  de  fer  : 
cette  argile,  étant  peu  conductrice  de  la  chaleur, 
empêche  que  la  tôle  s'oxyde  trop  facilement  par 
suite  de  l'élévation  de  température. 

Quant  à  la  lentille  aby  elle  est  en  fonte,  et  elle 
est  supportée  par  des  tringles  en  fer  kk^  au  moyen 
deiclavettes  passées  dans  les  oreilles  //  :  l'air  y  est 
échauffé  par  la  combustion  du  gaz  qui  se  fait  au* 
dessous  d'elle,  et  aussi  par  la  chaleur  que  lui  com- 
munique la  poitrine  du  fourneau  ;  il  arrive  froid 
par  le  tuyau  a ,  et  il  sort  par  b  avec  une  tempéra- 
ture qui  peut  varier  de  loo®  à  iSS*  centigr.  :  cela 
dépend  de  la  nature  du  gaz  et  par  suite  du  combus- 
tible employé,  qui  peut  être  du  coke  ou  du  char- 
bon de  bois ,  et  auSvsi  de  la  manière  dont  le  tirage 
est  réglé  dans  la  cheminée^^ 

Les  portes  m  m  permettent  d'enlever  les  pous- 
sières qui  se  déposent  sur  la  lentille  ab^  et  en 
ouvrant  nu  y  on  pourra  faire  la  coulée  des  mattes 
et  des  scories  comme  à  fordinaire. 
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Quant  au  fourneau  en  lui-même  /ses  dimensions 
sont  données  d'une  manière  complète  par  le  dea-* 
8in  :  il  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  les 
demi-hauts-foumeaux  du  Mansfeld  et  les  four-- 
neaux  ordinaires  à  mancbe  :  sa  partie  supérieure 
est  légèrement .  conique ,  elle  se  raccorde  avec  la 
partie  inférieure  dont  la  section ,  par  un  plan  hori- 
zontal, donne  un  trapèze  se  rappiocfaant  beaucoup 
de  la  forme  rectangulaire;  cette  forme,  qu'on 
donne  au  fourneau  avant  sa  mise  à  fe^ ,  ne  reçte  pas 
constante,  et  quand  il  a  marché  pendaat  quelque 
temps  y  elle  devient  une  ellipse  dont  le  petit  axe 
peut  avoir  jusqu'à  64  cent,  à  hauteur  de  la  tuyère 

{/ig.  4 ,  PL  xn 

Comme  il  importe ,  pour  la  bonne  allure  du 
fourneau  ^  que  la  température  dans  son  intérieur 
soit  assez  basse ,  on  fond  toujours  avec  qn  nez  ; 
sitôt  que  l'ouvrier  s'aperçoit  qu'il  disparait  il  rend 
Je  vent  froid;  pour  qu'on  puisse  ainsi,  à  vo- 
lonté ,  donner  au  vent  chaud  ou  du  Vent  froid  ^ 
le  conduit  de  la  tuyère  porte  un  clapet  qui  permet 
de  réaliser  cette  condition ,  suivant  qu'on  le  tourne 
90*^  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

La  pression  du  vent  est  de  o"",o44  de  mercure. 

La  tuyère  est  à  très-peu  près  horizontale  ;  elle  est 
en  fonte,  rafraîchie  par  un  ^courant  d'eau  froide 
(fig.  6  )  ;  son  ouverture  est  rectangulaire ,  elle  pré- 
sente 5  de  base  sur  4  de  hauteur,  et  sa  lèvre  infé- 
rieure est  à  72  au-dessus  de  l'orifice  de  coulée. 

La  partie  supérieure  du  fourneau  et  sa  chemise 
sont  en  briques  réfractaires,  quant  à  la  partie  infé- 
rieure elle  est  en  roth  liegende. 

Voyons  maintenant  comment  s'exécute  le  tra-     Trtftii. 
vail  dans  ce  fourneau  :  le  minerai  grillé  est  fondu 
avec  un  mélange  de  coke  et  de  charbon;  de  cette 
fonte  il  résulte  des  scories  9  de  b  matte  et  du  speis. 
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Les  scories  se  rendent ,  comme  à  Vordinarife , 
dans  l'un  des  bassins,  tandis  que  la  coulée  pour 
matte  se  fait  dans  l'autre  bassin  ;  elle  a  lieu  deux 
fois  par  24  heures  au  commencement  de  la  nàm 
à  feu  du  fourneau^  mais  plus  lard  on  peot  la  ré- 
péter plus  souvent  pendant  le  même  temps* 

Le  speis  sort  avec  la  matte ,  mais  conune  il  est 
plus  pesant  il  gagne  le  fond  du  bassin  ;  la  quantité 
de  speis  qu'on  obtient  est  assee  yariable  et  dépend 
de  la  teneur  en  fer  du  miuerai  ;  cependant  elle  eic 
en  général  le  quart  ou  le  cinquième  de  la  qnantttt 
de  matte,  qui  peut  être  de  8  ou  mémede  loq.m. 
pour  une  coulée  de  12  heures* 

Le  speis  de  Riechelsdorf  et  de  Frederichshûtte 
présente  à  peu  près  cinq  variétés  qui  se  distin- 
guent  par  la  couleur  dans  la  cassure  fraîche ,  par  k 
grain  et  par  la  fusibilité.  Ces  cinq  variétés  ont  été 
anaivsées  par  M.  Bunsen,  et  voici  quels  sont  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  pour  leur  composition 
chimique  (Gôttingischen-Vereins,  1841  )  ^ 


Fusibilité.  {^^^^ 
Grain..  .1     Fia. 


Cris  d'tdw 

oUhr. 

Fin. 

ÂMêtt  faeU. 

fusible. 


Sonire 2|3U> 

Molybdène a!k,3S 

Cuivre 4,34 


BUoe  d'élain 


Moy«ii. 
Peo  fusible. 


BUnc  <ré«ila.lBUBC#éiyi.| 

Gros. 
DiflcOei 

(OSlbltt 


ai. 


«7.39 


IV. 


«9.86 


i4.i3 


7,5i 


6,61 


4»7" 
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H*  BaMm  £iî«  obsenrer  <{tt^l  ttisiitti  de  smmiM- 
fyses  que  ces  5p^  coatieaiietit  souveiit  une  grâtide 
ptopMtum  de  molybdètie ,  et  qu'il  est  facile  de  le 
fëcomiàitre  tout  d  abord  d'ato^te  leurs  pto^riAtéb 
|)h3^iqueé  :  ainsi  nn  speis  est  aautaut  plttdriefaoô  est 
molybdène  que  sa  couleur  est  d^un  gris  plu^  sont'^ 
bre ,  Bùn  grain  plus^n ,  et  qu'il  est  plus  fkeUemênt 
fhsiMe;  une  couleur  blanc  d'étain ,  un  groin  gro»- 
^er  et  preu  de  fusibilité ,  indiquent  an  conumre  un 
spëi^  pauvre  en  tnoljbdène. 

La  mékne  ^elàciota  entré  le^  propriétés  physi^- 
tfé€ib  et  diin^iKâd  peut ,  <lu  reste  ^  s'ob^ei^e^  pibnb 
les  cKverses  touches  d'un  dléMe  spei^  ^  dont  la 
composition  n'est  jamais  identique  parce  que  les 
Matières  qui  occupaient  le  fond  du  basain  étaient 
^  AéeeMaîrémeAt  les  plus  denses.  • 

Les  consommations  poui^  les  deuic  opérations  contommaiions 
^Ui  préeèdent,  l^g^ritta^e pfiilimmâitê^th fonte 
crue  )  sont  ddnnéei)  par  le  laMëau  ci^ièibôuSy  dans 
lequel  les  nombres  sont  rapportés  &  t  q^r  tn.  de 
matte  thie. 

Mihé^  ttn.  :  l»'C';Wt ,  pesant.  -  ÏÎW^ 

Omlm^Mile  ptyait^  U  gMlàge  du  nAn^m. 

2,4U  ïÉL%oi^y  t)e9âfat.  .......    34^,3  \     07k  g 

CùnàuMiU  pûUr  la  font$  du  minerai  gfillé. 

U»*o>459  charbob  de  hêti-e,  posant.  .    7i^,9(  ^^a^  a 
1^063  coke,  pmn*.   .  i  .  .  .  .  *  282  i7l-    ''^  '^ 

Le  trayàîl  du  fouraeao  éoat  nous  venons  de  impioi  dtt  ^ax 
donner  la  description  et  qui  est  en  pleine  actifilé^*»  f^^J'"**"*  ^ 
k  Riccbebdorf  et  à  Freaeriohshiilte  ^  démontre  ^  ^"^^'^^ 
qu'on  peut  très^'bien  utiliser  les  gaz  qui  se  déga-  - 
gent  du  fourneau  dans  lequel  on  fond  le  schiste 
cuivreux  :  on  sait  ^  du  reste,  d'après  des  analyses  pré- 
oisesde  M.  Bunsen  (j^nn.  des  mines,  lôSg,  1. 16> , 
qu'il  y  a  seulement  5o  à  61  p.  0/0  du  coœlMistibie 
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quée^,  \ïïi  Tolume  de  coke  de  Sohâufftbtffg^  mi 
est  trës-Iéger,  peut  femplaoer  un  ifolume  puu 
que  double  de  charbon  de  hêtre» 

Au  Mausfeld ,  û^m  un  traitement  analogue,  oa 
a  reconnu  que  i  y.  de  coke  petit  remplacer  3,4^ 
de  charbon  dur,  et  ^,'^7  de  charbon  tendre,  le 
fourneau  allant  à  Fàir  froid»  (  Voir  Mémoire  de 
M.  Lechatèlier,  j^nn.  desrMfies^  3*  série,  t.  XVII, 
p.  157.  ) 

Enfin ,  à  t'usine  de  Thalitter  (  Hesse  DarmatadtX 
dans  laqudle  On  traite  également  une  tariété  ît 
minerai  du  kupferdchie&r  qui  donne  du  cui?re 
noir  à  la  première  fonte ,  il  réiulte  des  rônsetgot- 
ments  qui  m'ont  été  donnéd  à  l'usine  par  M.  Klip» 
stein ,  que  I  v.  de  coke  peut  remplacer  i  volume 
quadruple  de  charbon  dé  densité  moyenne  ;  le 
fourneau  marche ,  du  reste,  à  Fair chaud,  et  le  vo- 
lume du  coke  chargé  est  à  peu  près  i/5  de  celui 
du  charbon.  (Voir  Mémoire  395,*  Biblioth.de 
l'École  des  mines.  ) 

M.  Fulda  a  aussi  essayé  de  brûler,  dans  les 
fourneaux  à  cuivré  de  Riecnelsdorf,  du  diarbon  de 
tourbe  et  de  lignite f  il  parait  résulter  de  ses  essais 
que  ces  combustibles  produisent  à  peu  près  le 
même  efiet  qu'un  égal  volume  de  charbon  de  bois, 
du  moins  dans  certaines  limites  ;  et  si  on  ne  les 
emploie  pas  régulièrement  cela  tient  à  ce  qu'ik 
reviennent  tix)p  chers  rendus  à  Riechelsdorf. 

Le  traitement  complet  dn  cuivre  à  l'usine  de 
Frederichshûtte ,  près  Riechelsdorf,  a  été  résumé 
dans  le  tableau  à  la  suite  de  cette  notice,  dans  le* 
quel  on  troutera  les  consommations  pour  les  di* 
verses  opérations  présentées  d'après  la  méthode 
adoptée  par  M.  Le  Play  dan^  sou  cours  de  métal- 
lurgie à  l'École  des  mines. 
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il  fiiut  enl,  on  de  3,a  pour  1  q.  m.  de 

0  cmyre  roseti 

niors  poarleprix 

340,  le  prix  du  qt  perle  de  10  fr.  67  c.  ptr 
f  mai«  ce  cuivre  âmines  de  Riechelsdorf,  est 
pee  par  les  bénéfu 

^ul  se  proposer  dcessaire  pour  produire  un 
de  cuirre  rosette  oinme  double  de  charbon 

1  c  cal  ce  que  Vex  nploie  ce  coke.  Nous  sup- 
%  que  le  bois  rend  Cours  de  métallnreie,  et 
^ndrons  pour  TéqjtaU  qui  suiveni  : 

1 


■^  que  la  consomAu.   En  admettant  que  la 
■^lorifique  do  cWa  chaleur  de  ia.554  646 
r  quintal  de  col 

'^ilc  de  reconnalelaUre  à  la  main-d'œuvrt 
r  ^  Heurs  que  de  olte,  sont  par  conséquent 
paro,5i8  du  ' 


^s  et  qu'on  in 


Tome  IF,  1843,  p.  552. 
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WOTXCe 

V 

Sur  la  fabricatiwi  du  if  erre  en  Bohême. 

Par  H.  L.-P.  DEBETTE,  Élèye-ingémenr  des  minet  (i). 


On  nomme,  dans  toute  Faoception  du  mot  verre^  Des  verre» 
tout  corps.transparent,  ou  du  moins  translucide,  ^^  générai 
qui  est  aigre  et  cassant  aux  températures  ordînai^ 
res ,  devient  mou  et  ductile ,  puis  se  fbnd  à  une 
température  élevée  ^  et  dont  enfin  la  cassure  à 
froid  présente  un  écht  particulier  bien  défini , 
connu  sous  le  nom  d'éclat  vitreux ,  de  cassure  vi- 
treuse. 

Plusieurs  acides^  tels  que  les  acides  phospho^ 
rique  et  borique^  ainsi  que  beaucoup  de  silicates , 
phosphates,  borates  y  arséniates,  fluorures,  et  quel- 
ques chlorures  métalliques,  comme  ceux  de  plomb 
et  d'argent ,  divers  mélanges  de  ces  corps  entré 
eux  et  avec  d'autres  substances^  parmi  lesquelles 
les  alcalis  et  les  terres  tiennent  le  premier  rang , 
donnent  des  verres  par  leur  fusion. 

Ce  qU^en  industrie  on  désigne  plus  spéciale- 
ment sous  le  nom  de  verre,  est  un  composé  de 
silice ,  de  potasse  ou  de  soude  ,  ou  des  deux  en* 
semble ,  çt  de  chaux  ou  d'oxyde  de  plomb  ,  seuls 
ou  mélangés. 

Ce  composé  donne  par  la  fusion  une  massé  a- 
morphe  et  transpat*ente  qui  ne  se  dissout  ni  dans 
Feau ,  ni  dans  auëun  acide ,  excepté  Facide  hydro- 
fluorique. 


.ki^MMta-M«M*afeMa*— ^-*M-^«M^B.a..r.te*«^ 


(1)  Extrait  d'un  mémoire  pla$  étendu  déposé  en  1842  à 
h  bibliothèque  de  FÉcole  royale  des  mines  sons  le  n»  810. 
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HU(«rique.  D'après  Pline,  la  découverte  du  verre  serait 
due  à  des  voyageurs  phéniciens  qui,  s'étant  par 
hasard  servis  de  natron  pour  cOQStruire  un  foyer 
sur  le  sable  du  désert ,  virent  avec  étonnement 
ces  deux  substances  se  combiner  par  fusion  pour 
donner  un  verre;  maison  ne  peut  admettre  ce 
fait,  qui  exige  une  température  beaucoup  plus 
élevée  quelle  ne  pouvait Vétre  en  pareil  cas. 

M  «  Haudicquer  de  Blancourt ,  un  des  plus  an- 
ciens auteurs  français  qui  aient  écrit  sur  les  verre- 
ries y  en  ^  fait  remonter  l'invention  à  Tuhalcaïn , 
parce  que  celui-ci  en  trouvant  Tart  de  fabriquer 
les  métaux  par  fusion ,  dût  obtenir  des  laitiers  ana- 
logues aux  verres. 

Toujours  est-il  certain  que  la  découverte  du 
verre  est  très-ancienne ,  car  il  en  est.  ùit  mention 
dans  les  saintes  Ecritures:  i^  dans  le  Livre  de  Job, 
chap.  28 ,  vers,  1 7 ,  (m  il  est  dit  : 

«  Non  adaequabitnr  ei  auram  vel  vHrum^  nec  commiitabiiii- 
lur  pro  eo  vasa  auri.  » 

Et  2'  dans  le  Livre  des  Proverbes,  chap.  aS,  ver- 
set 3i,  où  il  est  dit: 

«  Ne  întnearis  vioum  quando  flavescit  cmn  splendaerît  in 
vitro  color  ejus ,  etc.» 

Aristote ,  dajQs  un  écrit  publié  Tan  384  ^vant 
J.-C. ,  parle  du  verre  et  cherche  à  expliquer  sa 
transparence. 

Quatorze  ans  plus  tard ,  en  870 ,  Théophraste 
cite  des  verreries  situées  à  Tembouchure  du  fleuve 
Bélus,  ce  qui  na  rien  d'étonnant ,  car  les  Phéni- 
ciens étaient  le  peuple  le  plus  industrieux  de 
toute  Tan tiquité^  et  avaient  pour  ainsi  dire  sous  la 
main  le  sable  et  le  natron  nécessaires. 

Les  Egyptiens  connaissaient  aussi  dès  Tanti- 
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quité  la  plus  recalée  Fart  de  fabriquer  les  verres 
blancs  et  colorés,  de  les  tailler,  et  de  les  dorer, 
ainsi  que  le  prouvent  les  parures  en  verre  que 
Ton  a  trouvées  sur  plusieurs  momies  venant  des  ca- 
tacombes de  Thèbes  et  de  Memphis. 

Plus  tard,  sous  les  empereurs,  il  s'éleva  près 
d'Alexandrie  des  verreries  qui  devinrent  très-cé- 
lèbres, et  couvrirent  l'Italie  de  leurs  produits. 

Les  Romains  connaissaient  les  verres  plus  de 
deux  siècles  avant  J.-C.  ;  cependant  ce  ne  lut  que 
sous  Néron  que  fut  établie  à  Rome  la  première 
verrerie,  encore  ne  produisait-elle  que  de  mé- 
chants verres  à  boire.  Les  verres  fins  étaient  encore 
tellement  chers  à  cette  époque ,  que  Tempereur 
Néron  paya  plus  de  4ooo  francs  de  notre  monnaie 
pour  une  couple  de  belles  tasses  en  vei;re.  Sous 
Alezarftlre  Sévère,  Fan  210  après  J.-C,  le  nom- 
bre des  verriers  s'était  tellenient  augmenté  à 
Rome,  quon  crut  devoir  les  consigner  dans  un 
quartier  particulier  de  la  ville. 

Venise,  au  moyen  âge,  se  distingua  bientôt 
par  ses  verreries  qui  furent  reléguées ,  en  1 29 1 , 
à  deux  lieues  de  la  ville,  dans  la  presqu'île  de  Mu- 
ranp ,  dont  le  nom  devint  bientôt  célèbre.  C'est, 
dit-on,  dans  cet  endroit  que  furent  fabriquées 
les  premières  glaces  soufflées. 

A  cette  époque ,  la  Bohême  était  la  plus  in- 
dustrieuse et  la  plus  riche  contrée  de  1  Allema- 
gne ,  à  laquelle  elle  donnait  ses  empereurs.  Ses 
relations  et  son  commerce  avec  Venise  et  l'Italie 
ne  tardèrent  pas  à  y  introduire  l'art  de  la  verre* 
rie  ,  et  l'extrême  pureté  des  matières  premières 
que  l'on  rencontre  en  abondance  dans  les  monta- 
gnes qui  forment  une  ceinture  autour  de  ce  pay0, 
lui  assurèrent  bientôt ,  dans  ce  genre  d'industrie, 
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une  supériorité  et  une  réputation  qui  se  aont  sou*» 
tenues  jusqu'à  nos  jours. 

Division  de  cette  no</cd.^-^Parcourant,  en  1 842, 
la  Bobémey  J'en  ai  visité  avec  intérêt  les  verreries 
et  les  cristalleries  les  plus  renommées  ^  et  en  par- 
ticulier les  divers  groupes  du  Bôhmerwaldgebirge. 
La  beauté  des  produits  qui  sortent  de  ces  usines, 
et  Iq  voile  qui  entoure  encore  leurs  procédés  de 
fabrication ,  m'ont  engagé  à  publier  ici  les  quel- 
ques observations  que  j'ai  été  à  môme  de  &ire* 

L'étendue  de  ce  travail  m'oblige  à  le  diviser  en 
quinze  chapitres,  dans  lesquels  je  traiterai  succès^ 
sivement . 

Cbap.  I.  De  la  composition  et  des  propriétés  des 
verres. 

Chap.  II.  Du  choix  et  de  la  préparation  des 
matières  premières,  * 

Chap.  III.  Des  verreries  de  Bohême  en  général. 

Cbap,  IV.  De  la  fabrication  du  verre  de  go- 
beletterie^  et  de  celle  des  verres  fins,  dits  cristaux  de 
Bohême. 

Chap.  V,  De  la  fabrication  du  verre  à,  bott* 
teilles. 

Chap.  VI.  De  la  fabrication  du  verre  à  vitre. 

C^an.  vu.  De  quelques  élaborations  particu* 
lières  du  verre. 

Chap.  viii.  Des  verres  colorés. 

Chap.  IX.  Des  verres  opalins. 

Chap.  X.  De  l'hyalite. 

Cbap.  XI.  De  la  fabrication  des  vases  en  fonte 
émaillée. 

Chap.  xiii.  De  la  taille  des  verres. 

Chap.  XII.  De  l'art  de  dorer,  argenter,  platiner 
«t  incruster  les  verres. 

Chap.  XIV.  De  la  fabrication  des  glaces. 


Cham  X7.  Coup  d'cDii  statistique  sur  ks  ver* 
reriw  dk  U  Bobêm^. 

CHAPITRE  I. 
çowosinoir  et  piqpri^tés  des  tkkris. 

Composition  d^s  verres.  ««^  Lqs  yerres  soût  des 
silicates  ^ui  doiveiit  contenir  au  moios  5o  p.  0/0 
de  silicf  :  plu^  il  y  en  a ,  plus  le  verre  est  parfait , 
inpiltér^ie,  dur  et  infu^iMe,  Le  verre  le  plus  dur, 
le  plps  beau  et  If  plus  parfait  se  trouve  dans  la 
nature^  à  l'état  4e  silice  pur  dans  1^  cristal  de 
rqche,'  mais  comme  ce  dernier  n'est  fqsible  qu'aux 
plus  hautes  températures  que  Xon  puisse  produire 
dans  DOS  laboratoires ,  telles  que  celles  que  Ton 
obtient  par  remploi  du  chalumeau  de  Newmann, 
ou  bien  à  l'aide  aune  forte  batterie  voltaique  ou 
électnque,  il  est  impossible  de  le  préparer  artifi- 
efellement  dans  rindustrie»  Pour  rendre  ia  silice 
fusible  j  il  faut  y  ajimter  certains  fondants*  Ce» 
fondants  sont  la  potasse,  la  soude,  la  cbaux  et 
laeida  de  plomlx 

La  nlioe  fond  tria»*bien  avec  les  alcalis  »  maîa 
le  verre  qui  en  résulte  s'altère  promptement  çn  at^ 
tirant  l'humidité  de  l'air.  Pour  prévenir  cette  al'p 
tération,  on  se  trouve  toujours  obligé  ^  dansla  fiift 
brioadon  du  verre ,  d' v  introduire  une  certaine 
quantité  de  chaux  on  d  oxyde  de  plomb.  Voiai  du 
reste  l'analyse  d'un  certain  nombre  de  verres  de 
Bohême  qui  indiqi)eNi  leur  ûomposition  d'iin# 
manier*  précise. 
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ilice. 

Potasse 

Sonde.' 
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100,0  ioo,5o 


70.0 
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4,0 

5,0 
ofi 
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100,0 


57,0 

a5,o 

• 

• 

1,3 

o4 
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(i)  Verre  de  Bohême  de  Neufeld  (M,  Gras).  Sa 
composition  est  à  peu  près  représentée  par  la  for- 
mule GaS5+(Al ,  F)  S^+(K,  Mg,  Mn)  S^ 

(2)  Verre  degobeletterie  finede]Sleuwelt(M.Ber- 
thier).  Il  est  de  la  plus  grande  beauté ,  et  se  pré- 
pare ,  suivant  M.  Perdonnet ,  avec  un  mélangea 
1 00  de  quarz,  5o  de  chaux  caustique,  76  de  carbo- 
nate de  potasse  et  une  très-petite  quantité  de  m- 
tre  y  d'acide  arsénieux  et  d'oxyde  de  manganèse. 
On  ne  peut  pas  y  découvrir  la  présence  de  Tarseflic 
par  Tanalyse.  La  composition  de  ce  verre  est  ex* 
primée  parla  formule  G  S<^-f-  (K,  N)  S^ 

(3)  Ancien  verre  de  Bohême  (M.  Dumas).  D  a 
pour  formule  (Al,  G,  K)  S^. 

(4)  Grown  glass  de  fabrication  allemawfc 
(M.  Dumas).  Sa  composition  est  exprimée  par  la 
formule  (K,  G)  S^. 
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(5)  Vèfre  à  glace  (M.  Dumas).  Il  est  r^résenté 
parla  formule  (N,  Al^  C)  S^ 

(6)  Autre  vefre  à  glace  (M.  Duipas).  Sa  for-# 
mule  est  comprise  entre  B  S^  et  B  S^. 

(7)  Verre  blanc  de  gobelett^rie  de  Silberberg 
près  Gratzen.  Sa  composition  est  expirimée  ëxàc-* 
tement  par  la  formule  a  (K ,  Ca)  S^  +(  Al ,  F)  S*. 

(8)  verre  à  glace  de  Neu-Hurkenthal  pour  la 
Bsibrication  des  glaces  moulées.  Il  ofke  dans  la 
tranche  une  teinte  verdàtre  et  se  ramollit  à  une 
faible  chaleur.  Sa  composition  est  à  irès-pen  pi^ès 
représentée  par  la  formule  (Al,  F)  S^+6(K,  C,  M) 
S^,  ou  plus  simplement  (K,  C,  Al)  S'.     ' 

«Tinaiquerai  plus  tard  la  composition  des  mé*- 
langes  que  Ton  introduit  dans  les  pots,  en  décri- 
vant les  procédés  de  fabrication  de  chaque  sorte 
de  verre. 

Propriété  des  verres.  Transparence ,  blan-^ 
cheur: — La  transparence  et  ia  blancheur  sont  tes 
premières  qualités  du  verre  ;  pour  les  obtenir  il 
faut  emplt)yer  des  matériaux  extrémemeht  purs, 
et  ajouter  le  moins  de  fondant  possible. 

Un  excès  de  potasse  donne  au  verre  une  teinte 
verdàtre,  la  soude  et  âes  sels  lui  donnent  uqé 
teinte  jaunâtre  et  Texcès  de  chaux  le  rend  laiteux. 
Une  très-petite  quantité  de  Sulfate  de  potasse  ou 
de  soude  lui  donne  une  couleur  vert-brnii  jau- 
nâtre ou  noirâtre.  Le  fer  le  colore  fortement  en 
vert  bouteille,  et  le  manganèse  employé  en  ex- 
cès pour  enlever  la  coloration  due  à  l'oxyde  de 
fer,  lui  donne  une  teinte  bleue ,  qui  défient  d'un 
violet  prononcé  par  Faction* de  la  lumière  so- 
laire. 

Si  le  minium  employé  dans  la  fabrication  dés: 
cristaut  renferme  un  peu  dé  enivre,  ce  qui  arrlv* 

Tome  IF  y  i843.  Î7 
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trè&-<flOuvfuit  9  le  cristal  ptcad  use  légàr9  teinte 
vert  d'émeraude;  celaa'est  d  ailleurs  pas  li  craindre 
^en  fiobêmç ,  où  il  n'y  a  qu  une  seule  uaîne  qui  fa- 
brique des  verres  plorabeux. 

Le  charbon  colore  les  verres  en  jaune  topaze , 
plus  ou  moins  Ibncé.,  allant  même  jusqu  au  pour- 
pçe,  4ussi  estr-il  impossible  d  obtenir  un  verre  paç- 
alternent  blanc  daas  des  fours  <]ui  fument ,  ainsi 

3 ne  dans  ceu^  que  Ton  chauB'e  avec  de  Ja  tourbei 
u  lignite  ou  de  la  houille;  et  il  faut  dans  ce  cas, 
pour  obtenir,  des  verres  assez  beau;| ,  employer  des 
creusets  couverts,  comme  cela  se  pratique  à  la 
cristallerie  de  dioisy-le-Roi.  Il  faut  aussi  lors- 
qu'on reo^lace  dans  la  fabrication  4^  verre  les 
carbonates  alcalins  par  le  sulfate  de  soude,  avoir 
soin  Y  en  vertu  de  ce  fait,  d'ajouter  dans  les  creu- 
sets un  peu  moins  de  charbon  (seul.  i/i3)  quil 
n'en  faudrait  pour  réduire  complètement  le  sul- 
falje  ,  et  encore  a'obtieot-on  par  ce  procédé  que 
des  verres  comiu uns,  parce  que  le  léger  excès  de 
sulfate  d^  soude  qu'il  faut  lai^er^  leur  donne  une 
teinte  brun  noirâtre. 

.^  Dureté,  élasticité.  —  Le  verre  de  Bohême  est 
parfaitement  élastique  entre  certaines  limites 
eC  trèa- sonore;  lorsquil  est  bien  fabriqué,  il 
est  ^ssez  dur  pour  faire  feu  sous  le  choc  du  bri- 
quet, et  ne  se  laisse  que  très-difiicilement  rayer. 
Les  verres  pleoibeux,  au  contraire ,  ont  pejn  de  du* 
reté,  et  d  autant  moins  qu'ils  contiameat  jUiàê 
d'oxyde  de  plomb  ;  s^ussi  perdent-ils  promptement 
leur  éclatipar  l'usage. 

FusibiUté ,  refroidissement ,  recuit  ^  dévitrifi-' 
cation.  —  Tous  les  verres  sont  plus  ou  moins  fiJb- 
sibles;  lorsqu'ils  sont  rai;nollis  par  l'aolion  de  la 
chaleur,  ils  se  travaillent  avec  U  plu&  grande  £i- 
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eilité ,  et  peuvent  s'Aîrer  en  6U  auMÎ  fins  <|ue  ceux 
d'un  eocoD  de  ver  à  sine.  Le  verre ,  lorsqu'il  est 
soiiinit  j)  tiD  refroidissement  rapide,  devient  trè»- 
fragile  et  présente  divers  phéBoraènes  remar^a- 
bles,  parmi  lesquels  j?  citerai  pour  exemple  les 
larmes bataciques  etlesjiacons  de  Bologne.  Les 
▼erres  supportent  d'aiitant-  mieux  les  variatioBs 
de  température ,  qu'ils  ont  été  refroidis  plus  Ira- 
tement;  aussi  peut-on,  lorsqu'ils  ont  été  peu  ou 
pas  recuits,  diminuer  cousidérablMnent  leur  fra- 
gilité ,  en  les  faisant  reeuire  dans  de  l'eau,  ou 
mieux  dans  de  l'huile  bouillante.  " 

Tous  les  verres  exposés  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  k  uue  chaleur  assez  élevée  perdent 
leur  transparence,  et  deviennent  extrêmement 
durs  et  beaucoup  moins  fragile  qu'auparavant.  Il 
se  passe  alors  un  phénomène  tout  à  fait  analogue 
à  celui  qae  nous  v<^m)s  se  produire  journellonent 
par  suite  d'un  refroidinement  leotdaDs  les  laitiers 
de  nos  baots-fourDeaiMt ,  et  surtout  dan*  les  laves 
volcaniqaes.  Les  verres  à  base  de  soude  scmt  plus 
fusibles  et  plus  durs  que  ceux  k  base  de  potasse. 

Densité. — Voici  les  densités  de  quelques  verres 
non  plombetix  : 

Ancien  verre  de  Bohême  (  Dumai  ) 3,396 

Terre  à  bouteilles  de  Bohême 3,782 

Verre  à  vitre  de  Bohême '  .  .   .  •  2,612 

Verres  fins  dits  crisuux  de  Bohtee 2,892 

T«rreàglace  deCberboui^  (Damu) 8,506 

Verre  à  glace  d«  SaÎDt-Gobain  (  Dunu  ).  .  .  .  ft,488 

Verreà^acedeNeuhaus  1812  (Scholz).  .   .  .  2,551 

Verre  à  glace  de  Neuhaus  1830  [Scholi).  .  .  .  2,56* 

action  des  agents  atmosphérûptes  et  chimi- 

Suei.  — '  Plus  un  verre  est  dar  «t  înfuaible ,  moins 
est  ahéitble  par  l'action  de»  «geiMi  almoapii*- 
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ri€|ues  et  chimîqttes ,  à  Vezceptioii  4^  Tacide  hy- 
drofluoricjue.  Les  verres  trpp  alcaliiis  attirant  peo 
à  peu  rhumidité  de  Tair,  en  perdaût  leur  éclat  et 
leur  poli.  Beaucoup  de  verres  se  laissent  notable- 
ment attaquer  par  une  ébullition  prolongée  avec 
de  leau ,  et  à  fortiori  par  les  dissolutions  alcalines 
et  acides  :  ainsi  le  verre  k  bouteilles  e^  très-sou- 
vent attaqué  par  le  tartre  qui  se  trouve  dans  le 
vin.  Selon  Guyton-Morveau,  tous  les  verres  qui 
«e  laissent  attaquer  par  une  ébullitiop  prolongée 
avec  des  dissolutions  concentrées  d'alun ,  de  sel 
marin  y  d'acide  sulfurique  ou  de  potasse ,  sont  de 
maiivaise  qualité. 

CHAPITRE  II. 

DU  CROIX  ET  DE  LA  AlÉPARATION  DES  MATIERES  PREMliaiS. 

Silice.  —  La  silice  que  Ton  emploie  en  Bohême 
dans  la  fabrication  des  verres  s'obtient  en  étonnant 
du  quartz  hyalin,  puis  le  bocardant  à  sec.  Le  quartz 
se  trouve  quelquefois  en  filons  dans  le  granit  et 
le  gneiss,  comme  à  Neu^^Hurkeulhal;  mais,  le 
plus  souvent  on  le  rencontre ,  soit  sous  la  forme 
de  cailloux  roulés  dans  les  torrents  du  Bôhmer- 
waldgebirge,  soit  en  fragments  plus  ou  moins  an- 
guleux épars  dans  la  terre  végétale  qui  provient 
de  la  d^dmposition  des  terrains  primitiis.  Il  est 
évident  que,  dans  ce  caç,  ces  fragments  sont  les 
débris  de  filons  quartzeux  qui ,  étant  plus  résis- 
tants, ont  survécu  à  la  désagrégation  du  granit 
ou  du  gneiss  qui  les  encaissait,  et  qui  ont  ensuite 
étéplus-ou  moins  remaniés  par  voie  de  transport. 
Ceux  de  ces  fragmepts  qui  paraissent  exempts 
à  l'œil  de  maiiènes  métalliques,  sont  achetés,  ren- 
dus aux  verreries ,  au  prix  moyen  de  o^^-fiS  les 
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1  oo  kth  Ces  fragments  sont  grosstèreineiit  dassés 
lors  de  leur  arrivée  h  TusiDe;  ceux  qui  sont  formés 
dequaplz  enfbiné  dk  topazkies  p^^v  les  indigènes , 
sont  nris  de  côté  comme  les  plus  purs,  et  réservés 
pour  la  fabrication  des  verres  iins  de  première  qua« 
tité  ou  cristaux. 

On  étonnele  quartz,  tantôt  dans  des  fours  à  ré- 
verbère, tantôt  dans  des  fours  d'une  forme  toute 
particulière  indiquée  dans  la  planche  qui  .accom'* 
pagne  cette  notice  {PL  XIX  ). 

Lorsque  le  quartz  a  atteint  la  température  rouge 
cerise,  on  le  retire  du  four  et  on  le  jette  immé- 
diatement dans  une  grande  cuve  peu  profonde , 
dans  laquelle  un  robinet  permet  de  renouveler 
continuellement  Teau  et  de  s'opposer  à  son  écbauf* 
fement  :  leqi^artz,  ainsi  étoni^  et  refroidi,  est 
trié  à  la  main  par  des  femmes  qui  gagnent  o^'4^ 
par  13  heures  de  travail.  Les  fragments  trop  gros 
et  trob  résistants  qui  n'ont  pas  été  suffisamment 
étonnes  sont  cassés  en  plusieurs  morceaux  et  re- 

f portés  dans  le  four,  le  reste  est  concassé  en  petits 
ragmfbts,  et  les  parties  pai*faitement  blanches 
sont  seules  employées  à  la  fabrication  du  verre. 
Tous  1^  fragments  qui  présentent  la  moindre 
trace  d'oxydes  métalliques(ordinairementd'oxyde 
de  fer)  sont  séparés  avec  le  plus  grahd  soin ,  pul- 
vérisés ë  part  et  employés  sur  des  roues  en  fer 
pour  le  dégrossissage  aes  verres  taillés. 

On  consomme  moyennement  o***",070  de  bois 
de  pin  pour  étonner  loo  kil.  de  quartz.  Le  quartz 
étonné  et  trié  est  ensuite  bocafdé  à  iec.Les  flèches 
des  pilons  sont  armées  de  têtes  en  fonte  dont  le 
poids  varie  de  120  à  i5o  kilogrammes;  leur  levée 
est  de  o'^ySo  à  0*^60,  et  chacune  d'elles  tombe 
dans  mM  auge  kém»|^rique  de  aS  cent,  de  dit* 
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mètre,  praliquée  daos  une  grosse  poutre  en 
qui  eourt  tout  te  long  du  bocitrd.  On  a  dû  rejeter 
l'emploi  des  auges  eu  fonte  ou  en  pierre,  paroe 
que,  dans  ce  cas ,  il  eût  été  à  craindre  que  par  le 
okoc  despiloBSy  il  ne  se  détachât  aâsea  de  pariicuLea 
ferrugineuses  pour  altérer  sensibleuMBt  la  Uan- 
eheur  et  la  pureté  des  verres. 

La  poudre  obtenue  au  bocard  est  tamisée,  et  ce 
qui  reste  sur  le  tamis  est  bocardé  de  nouveau. 

Chaque  pilon  de  bocard  pulvérise  en  12  heures 
41  kilogrammes  de  quartz. 

Potasse.  —  Presque  tous  les  verres  de  Bohême 
sont  des  verres  à  base  de  potasse,  ce  qui  tient  k 
ce  que  la  soude  et  ses  sels  donnent  aux  verres  une 
teinte  jaunâtre  très -sensible,  et  à  ce  que  la  diffé- 
rence de  prix  entre  la  potasse  et  la  soude  est  beau- 
coup momdre  en  Bohême  que  dans  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe.  Une  petite  quantité  de  la  po- 
tasse employée  en  Bohême  est  fabriquée  dans  le 
pays  même;  mais  la  plus  gra^nde  partie  est  tirée 
de  la  Hongrie.  Là ,  les  Karpathes  sont  ouverts 
d'immenses  forêts,  dont  un  grand  nombre  sont 
inexploitables  dans  les  conditions  actuelles,  résul- 
tant du  bas  prix  du  combustible  et  de  la  difficulté 
des  communications.  On  les  utilise  alors  en  les 
brûlant  sur  pied,  et  en  retirant  des  cendres,  par 
lessivage,  la  potasse  commune. 

Pour  obtenir  de  la  potasse  de  seconde  qualité, 
on  traite  la  précédente  à  froid  par  son  poids  d'eau, 
puis  on  décante,  on  évapore  à  sec  la  liqueur  dé^ 
cantée,  et  on  calcine  assez  fortement  la  potasse 
obtenue  pour  la  fritter. 

Enfin ,  pour  obtenir  la  potas^  I{|  plus  fin«  dit» 
de  preoiijm.qii£iU^»^il  suuK  4e  tmitei-iODmine  d«- 
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éessu&la  potasse  de  secof»4#x{U9Hté ,  en  employant 
seulement  ]a  moitié  de  son  poids  d'eau  froide. 

Il  est  de;la  pkis  grande  importance  qàe  les  ar- 
bres <[oî  xmi  servi  à  lafabricatioii  .deila  potas^ 
B'aieat pas* ciH surun  aol niélaUifàii9>,  i)SfeM-à-dir«^ 
8tPiiMem<E^t  <har^  dé'  Mk  et  «foxydesméiaHi-^ 
ques;  oar  IW^ait  que^oeatubatetiees  ^ii^>«piréëtf* 
avec  H  sera,  fdt  opt  i'ott  peut-méme  inai^er  arlffi^ 
cidlement  par  ce  procédé  un  graud  noùeàtte  dé 
bois  eo^oréii^  en  taifiaiii  suoéesi^ifient  ^abMrf&er 
oertainea  dimiiiMeiiff  MéîalUqti^  à  ded  béb-  ÛH 
structure  et  de  tissu  anaUgb^i».    •  ''  î  -'  ^  ^  '    •  "l 

LoMque  cette  circonstance  se  présente»  la  j^ 
tasse  que  Ton  rietîi^'^pf  lessî  valides  cehdre^^  de 
ces  arbres,  quoiq^ç  paui^pt  ,psM^Uj:a  tires-pure  à 
la  première  vue  ,  contient  Mesque^tou jours  ijne 
quantité îtedêfc ^l^febte  rfexyâ^lnîétattîquesr  |)0ur 
colorer  ^àérièiîyèWirit  lèîr  Vêpres,  t^r^V  doit  W 
Mpé  i*€jetei<^pour  fe  fabrtctitlôridfe^vèrres'f&s^^  '^^ 

Cette  i*embrqil6,  et  la  cob^tdératiûû  qtté  \e.pt\jt 
des  verres  de  Bohême  dépend  surtout  de  lecrr  par^ 
faite  blanchèup,'  ont  fait  adopter  dans  ce  pa^i^  vm 
procédé  d'çtoi  tout  à  fek  diflferertt  dès  procédés 
alcalimétriquèd  employés  en  France ,  lesquels  né 
donnent  que  le  titre  de  TalcaH  sans  indiquer  nul- 
lemeitt  }a  nature  et  la  proportiqnr  des  matières 
éCratigèites  nuisibles  qo^l  peut  contenir. 

Ol  essai  ^  qui  est  encore  (adlité  par  la  petitesse 
àes  fCfis  de  verrerie  qui ,  en  Bohême ,  ne  contien- 
ilientqued^^  à  90  Kil.  de  matières  calcinées  et 
frittées,  se  pratique  en  l^mplaçant,  dans  l'un  des 
pOW  où  f  «n  lait  du  verre  fin,  la  potasse  ordinaire- 
ment employée,  par  son  poicis  de  la  potasse  à  es- 
seyep^et  en  éomprant  les  objets  fabriqués  avec  le 
TiAre  obtenu ,  avee  des  verres  titrés,  préparés  tioe 
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^s  pour  toutes,  en  faîsaat  varier  la  qiMiIké  et  ia 
quBDlké  de lalcvili. 

Oa  ^ppi;^ci^jî|ifi3i  jpar  la  blaochmic  parfiÂle  ou 
1^  j[iuancQ  plus  ou  moios  prononcée  do»  verres  ob- 
lenus»  la  ôature  et  la  proportion  deaœatîèrea  mé- 
taUiques.,  et  même  appwxîoialivement  y  la  (enetir 
^Ipalioe:^^  la  pptmM6  essayée,  et  oa  est. alors  à 
même  d'eii  détertninerexagsteoMint  la.valeurcom- 

r  .Bansi  les  mines  du  Bohmeitwaldgebifge ,  les 
prix  de  revient  ou  d'achai  das*  diverses  sortes  de 
potasse  sont  par  100  kil.:  :  -      t 

Pour  la  potasse  commune  (  3*  qualité )«  .  ..  ,      46^7 
—      potasse  fine  (2*  qualité).    .....         35,28 

*—      pûtassef^arfine(t^  qualité').  !..         68,59 


*!■  1« 


Sçud^^.-^l^  sotxàe  est|  oox](ime  îe  Tai  dit  ci* 
dessusj^  ttès-peu  eipployée  :en  BçJjyê^M  OÙ  çU^e  ne 
sert  qu'à  la  fa}>rication  des  verres  à  vitre  com- 
muns. La  soude  commune  y  cpûte  36*^', 86  les 
100  kih  ^    ..        .. 

Sulfata  de  soiide.  -^  t^e  sul&te  de  soude  ou 
sel  de  Glauber  s'obtient  dans  les  fabriques  dis  pro- 
duits chimiques  comme 'résidu  de  lafiibiication 
de  l'acide  nitrique  au  moyen  du  nitrate  de  soude 
et  de  l'acide  çulfurique^  et  n'est  employé  qi^  dans 
quelques  verr^ries  annexées. à  ces  usines  (c^oune 
à  Gross-Luckawitz ,  près  Chrudim) ,  où  Vqu  fa- 
brique des  bouteilles  et  des  cornues  et  matras  en 
verre ,  employés  dans  les  usines  mêipeQ  (il  &ut  j 
ajouter  ^^  en  poids  de  charbon)» 

Chaux. — La  chaux  employée  dans  les  vecre» 
ries  du  Bobmerv\ral4gebirge  se  tire  d'nn  calcaire 
saccharoïde,  que  l'on  trouve  soit  en  Moravie,  soit 
en  Bohême  (près  de  Winterberg)i  en  ooudies  ^o* 
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davée»  dans  le  gneiss,  qui  présente  la  même  stra*- 
tîfication ,  tondis  que  Ton  peut  voir  en  certains 
points  y  et  notamment  près  de  PFîntetbergfle  ffar 
nite  sur  lequel  reposent  ces  couches  y  jeter  quel- 

3ues  ramifications.  Ce  fait  seçiblerait  démontrer 
'une manière  évideate  que  ce  calcaire  et  ce  gneiss, 
r^ardés  comme  primitifs  par  plusieurs  géologue^ 
allemands,  et  entre  autres  par  M.  le  professeur 
Zippe,.  de  Prague,  sont  l'effet  d'un  métisimor- 

{>hisme  dû  à  FappjEirition  du  granité  qui  a  soulevé 
a  icMine  dq  .Boibnerwaidgebirge. 

Ce  calcaire  saccharoïde  est  parfaitement  bknb 
çt  pr^sfVDte  depx  variétés  extrêmes,  dont  l'uBé,  à 
larges  lames  et  fortement  transparente ,  jouq ,  k 
$' j  .Qiéprendre,  les  |4us  beaux  marbrei»  statuaires 
;uiûq\i^  ^ celui  de  Paros  par  exemple);  et  dont 
1,'aiitFe  prés^t^  ,un  grain  extrénie9ie|[it  fin  e^ 
«erré ^. et  a  la  plus  grande  analogie  airec le marbriç 
^^C^rrar^ 

'  Ces  ealow^es  sonU,  calcinés  dans  les  mêmes  fours 
qi4  servent  à  étQiM^r  la  quar(s(,,puis  on  W  laisse 
96  déliter  à  l'air,  et  on  prend  soin  de  fritter  de 
nouveau  la  poudre  obtenue  avant  de  la  charger 
daiia  W  creusets  jle  verrerie.  On  jatrodui4  dans 
le  mélange  de  6  à  20  p;  de  cbaqs  calcinée  par 
iQpdesuice.'       - 

- .  FeiToxy^de  de  manganèse.  —-  Le  peroxyde  de 
manganèse  estpeu  employé  en  Bohême^  dumoins 
pwr  la  fabrication  des  verres  fins;  il  seitji;dé«* 
truire  la  couleur  vert  bon  teille,  due  au  ptfotoiyd^ 

de  fer. 

arsenic. —  L'arsenic  se  tire  à  l'état  [4'acide 
arsâûeux  de  l'Ëragd^irge  et  du  Bjlese;[^gebirget  <^ 
on  l'obtient,  soit  conmie  produit,  prijdci pal  du 
grillage  de. la  pyrite  arséniée ,;)soît  çp9une>  V^^ 
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duit  accessoire  da  grillage  des  miDeraîs  d^étam  et 
de  cobalt.  Il  est  très-employé  eo  Bohême ,  surtotit 
dans  la  fabrication  des  verres  fins.  Il  se^t  : 

I*  A  détruire  la  teinte  verdâtre  due  à  une  petite 
quantité  de  protoxyde  de  fer; 

2*  A  détruire  la  teinte  jaune  topasse  que  prenA 
le  verre  si  le  four  fume,  Ou  ^i  le  bois  en  pétiltast 
y  lance  quelques  escarbilles  de  cbarbon; 

S""  Il  sert  enfin  à  agiter  la  matière  fondue  et  k 
favoriser  le  dégagement  des  buHes. 

Nitrate  de  potasse*  —  Lé  salpêtre  ou  nitrate 
de  potasse  est  employé  dans  qudqnes  usines  <5©ii- 
ourremment  avec  l'arsenic  blane  poui^  produire 
les  métnes  effets. 

Débris  de  travail ,  etc.  —  Les  débris  Aï  travail 
même ,  les  vieux  terres  cassés ,  le  verre  imi  ^tsk 
écoulé  sur  la  sole  du  four,  par  suite  de  la  fraèturc 
accidentelle  des  pots  de  verreries,  ttc,  sont  con- 
cassés, lavés  et  classés^ d'après  leur  natlif<é,  lent 
couleur  et  leur  pureté,  et  ordinairement  employés 
dans  la  febrication  des  verres  ^éommuns.  Les  débris 
du  travail  des  verres -fiers  sont  seuls  emplc^és  à  )■ 
fabrication  des  verres  blancs  de  gobèktterie.   * 

Combustibles.  ^—  Le  combostiWe  Gonsommé 
dans  les  verreries  de  la  Bobême  est  du  boîs  rési- 
neux dans  lequel  l'essence  dominante  est  le  kieftT 
(pinus.^lvestris);  Cette  esdènce  est  aussi  ta  j^us 
convenable  pour  le  travail  du  verre ,  parce  q«e 
c^est  celle  oui  pétille  te  moins  au  feu  et  rfui  dotiM 
le  i^us  de  nàmme.  ..       î-     - 

Les  flancs  et  les  sommets  de  toutes  les  mottt»» 
gnes  qui  forment  la  chaîne 'du  Bôhmerwald  et  du 
Rie^gebirge  sont  couverts  de  forêts  d'arbreii  ré- 
sineux. Ces  forêts  sont  exploitées  en  haute  futaie, 
el  U  durée  de  leur  révolution  est  d^  8o4i  loo  eo^ 
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On  abat  le  h&îs  pendant  ivté,  puis,  l'hiver  mi- 
vant ,  on  l'amène  sur  les  ccuirs  d'eau  qui  serpentent 
dans  les  vallées  au  moyen  de  glissoires  pratiquées 
dans  les  neiges ,  ethla  fonte  de  celles-ci, .on  les 
transporte  par  flottage  jusqu'aux  verreries  mdmes. 
li  revient  moyennement,  rendu  aux  usines ,  k 
j^-,5o  le  stère,  dans  tout  le  Bohmefwaldeebirge. 

On  dessèche  complétentent  et  mdme  Ton  tor- 
lëfiequdque  peu  le  bois  avant  de  l'employer  dans 
des  caisses  en  fonte  chaufTées  extérieurement  par 
les  flammes  perdues  des  fours  des  verreries;  je 
n'ai  vu  que  les  cinq  verreries  du  comte  de  Buquoi 
OÙ  ce  procédé  ait  été  abandonné  d^uîs  une  quin- 
zaine d'années,  ei  je  n'en  connais  pas  le  motiil 

Par  la  torréfaction  préalable  dn  bois,  onréa- 
lÏBe  une  économi*  de  lo  p.  */>  Bnr  )e  combustible, 
et  en  outre  la  condoite  du  feu  devient  beaucoup 
plus  facile  à  régler. 

Argile  à  creusets.  —  L'argile  employée  pour 
la  falnricatioa  des  c^u&eta  dans  tes  verreries  de 
fcstdu  Bôhmerwaldgebirge  vient  de  la  Moravie; 
oelle  employée  dansles  verreries  situées  dans  la 
partie  ouest  de  la  métne  Eltsine  se  tire  partie  de» 
«tTiroBs  de  Pil^en  en  Bohême,  partie  du  voisi- 
xwge  de  Nuremberg  en  FraMK»li«. 

Ces  argiles  sont  très^blanefaesi  tr^-alumineases 
et  peu  hantes;  par  la  cateination  elles  ne  perdÉAl 
eo  rien  leur  blancheur  primitive. 

Un  échantillon  de  l'argile  de  Moravie,  employé* 
Il  Silberberg  pour  la  febrication  des  pots  de  ver- 
Kne»  adonné  à  l'analyse  les  résultats suiranlfi  : 

V.  0/0. 

Silice 45,8 

Alumine.  .  .  .      40,4 

Eftu u«e   ■ 
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ce  qui  donne  pour  sa  fom|uIe  AS^-f- Aq ,  qui  re- 
préaeate  la  triklasite  ou  fahlunite.  Sauf  que  cette 
argile  ne  renferaie  aucune  matière  combustible, 
elle  présente  dans  sa  composition  la  plus  grande 
analogie  avec  les  argiles  réiractaires  de  Stouroridge 
et  de  Stannington ,  dont  l'analyse  a  été  donnée 
par  M.  Le  Play  (  annales  des  mines ,  4^  série , 
tome  III,  page  646  ) ,  dans  un  mémoire  très-re- 
marquable sur  la  fabrication  de  Taciêr  dans  le 
Yorkshire. 

CHAPITRE  m. 

DES  VBHftBHES  DE  BOHÈME  EN  G^miRAL. 

Emplacement  et  consistance  des  verreries. — 
La  principale  chose  à  considérer  dans  Feoi  place- 
ment des  verreries ,  étant  rap^visionnement  ea 
combustible  y  on  cherche  autant  que  possible  à  les 
établir  au  milieu  des  forêts  et  sur  les  bords  d^an 
cours  d'eau  qui  permette,  d'y  amener  le  bois  par 
flottage ,  «i  ea  outre  d'établir  non  loin  de  là  les 
l^cards  à  sçc  et  les  meules  à  tailler  le  .  verre 
{  schleifer  mûhle  ) ,  qui  sont  presque  toujoun 
mues  par  une  roue  hydraulique.  On  augmente 
au  besoin  la  puissance  des  courants  d'eau,  en 
les  mettant  en-  communication,  par  des  écloses 
k  grilles,  avec  les  petits  étangs  que  Ton  ren- 
contre en  grande  quantité  dans  les  montagnes. 
Commet  les  périodes  des  révolutions  des  forêts 
sont  presqujB  séculaires  1  il  est  souvent  avanta- 
geux y  aprè$  avoir  abattu  tou$  les  bois  qui  envi- 
ronnent une  usine ,  de  la  transférer,  pour  un  cer- 
tain temps ,  dans  un  autre  endroit  où  l'on  re- 
trouve un  approvisionnaient  plus  facile ,  jusqu'à 
ce  que .  ce  aernier  soit  à  soa  tour,  épuisé. «••  Cette 
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-iMtaHlité  dans  remplacement  de  la  plupart  des 
verreries,  a  conduit  par  économie  à  construire 
entièrement  en  bois  tous  les  bâtiments  qui  ren- 
ferment les  fourneaux.  Aussi ,  à  la  première  vue , 
rien  u  a  l'air  plus  misérable  que  Taspect  de  ces 
usines  qui  semblent  perdues  au  milieu  de  forêts 
sans  fin ,  et  qui  s'annoncent  au  loin  par  de^  tour- 
billons de  fumée  qui  s'élèvent  au-dessus  des  ar- 
bres. Il  n'y  a  guère  que  les  usipes  certaines  d'un 
apj^rovisionnement  pour  ainsi  dire  indéfini ,  telles 
que  celles  de  MM.  Meyer,  situées  sur  la  Moldau, 
qui  soient  en  partie  construites  en  pierre. 

Les  verreries  de  Bohême  se  composent  ordi- 
nairement de  deux  fours  de  fusion  {schmelzôfen 
ou  glasôfen  )  dont  Fun  est  en  feu ,  tandis  que 
l'autre  est  en  réparation ,  de  sorte  qu'il  y  en  a 

,  continuellement  un  en  activité. 

Lorsque  l'usine  fabrique  des  verres  à  vitres , 

.  elle  possède  un  ou  deux  fourneaux  à  étendre  le 
verre  (streckqfen  ),  q^i  sont  placés  sous  un  han- 

.  gar  particulier,  annexé  à  fusine.  Le  magasin  des 
matières  premières  est  aussi  annexé  à  l'usine. 
Quant  aux  bocards  à  sec  et  aux  fours  de  cuisson 
pour  le  quartz  et  la  chaux ,  ils  sont  également 
annexés  à  l'usine  lorsque  la  puissance  du  cours 
d'eau  le  permet ,  mais* le  plus  souvent  ils  en  sont 
séparés  et  placés  à  quelque  distance^  soit  en 
amont ,  soit  en  aval.  Il  eq  est  de  même  des  ate- 
liers où  l'on  taille  les  verres  de  gobeletttrie  et  les 
verres  fins,  dits  cristaux  de  Bohême ,  auxquels 
est  annexé  le  magasin  de  verres  de  l'usine. 

Fours  de  fusion.—  Comme  la  beauté  et  la 

aualité  des  verres,  toutes  choses  égales  d^ailleurs, 
épendent  surtout  de  leur  parfaite  fusion ,  et  que 
celle-ci  n'a  lieu  qu'à  une  température  très-élevée , 


I 


5^2  NOTICE   SUR    La   FABRICATION 

(ju'i)  n'est  possible  d'obtenir  que  par  uim  dkpos» 
tion  particulière  du  fourneau  de  fusion  (schmeU 
zqfen)j  ce  dernier  est  la  partie  la  plus  impor- 
tantç  de  Tusine. 

Ce  four  doit  être  construit  de  telle  sorte 

I*  Que  Ton  puisse  y  produire  une  températise 
coDTenable  et  assez  élevée; 

2''  Que  la  flamme  puisse  circuler  librement  au- 
tour des  pots  de  verrerie; 

3^  Enfin  y  que  l'on  puisse  obtenir  le  plos 
rand  efiet  utile  ayec  la  moindre  quantité  de 
ois  possible. 

Ces  conditions  ont  £iit  adopter  des  fours  pap- 
ticulier3  de  forme  elliptique ,  presque  analogues 
aux  fours  à  alandiers  et  garnis  de  banquettes  sur 
lesquelles  sont  placés  les  pots  de  verrerie  {haffzrC). 

Ces  fours  ont  tous  à  peu  près  la  même  formCi 
mais  leurs  dimensions  sont  quelque  peu  variables 
d'après  le  nombre  et  la  grandeur  des  pots  ;  ils  en 
renferment  7  ou  8  selon  les  usines. 

Les  briques  réfractaires  qui  servent  à  la  con- 
struction cleces  fours,  sont  formées  de  a  parties 
en  volume  d'argile  réfractaire,  mélangées  avec 
I  partie  de  débns  de  pots  de  verrerie ,  triés  et 
pulvérisés.  La  voûte  est  toujours  construite  d'une 
seule  pièce  en  argile  damée. 

Fours  à  recuire. —  Ces  fours  sont  toujours  ac- 
compagnés d'un  kùhlofen  ou  fourneau  à  recuire  le 
verre ,  et  chauffé  au  moyen  des  flammes  per- 
dues du  four  de  fosion.  Presque  toujours,  Je 
kûhlof^i  est  surmonté  d'un  appareil  de  torrélàe- 
lion  ,  qui  se  compose  de  4  caisses  cubiques  en 
fonte ,  de  'io''  (o"*,  88)  de  côté ,  baignées  sur  5  de 
leurs  faces  par  lu  flamme  qui  arrivant  du  kùhlofen 
par  4  renards ,  s'échappe  ensaitc  de  Tai^reil  par 
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une  seule  ouverture  située  à  la  partie  supérieure. 

L'opération  est  conduite  beaucoup  trop  rapide- 
ment, car  on  obtient  dans  Tespace  de  i  1/2  à  a 
heures  au  plus,  une  dessiccationcomplëte  et  même 
un  commencement  de  toil^éfaction  du  bois;  et  il 
serait  évidemment  très-avantageux  de  la  ralentir, 
en  munissant  de  registres  mobiles  les  ouvreaux 
qcii  fout  communiquer  Ks  foqr  de  torréfaction 
avec  le  four  à  recuire  placé  au-dessous., 

La  durée  des  campagnes  est  moyennement  de 
28  semaines  ou  6  mois. 

Pots  de  verrerie.  —  Les  pots  de  verrerie 
Ç^hafen)  employés  en  Bohême,  sont  circulaires 
et  faits  avec  le  plus  grand  soin.  Ils  sont  de  deux 
dimensions ,  et  n  ont  pas  de  collets. 

Les  plus  petits  reçoivent  une  charge  de  65  à  76 
kilogrammes  de  matières  frittées,  et  servent  ^  la 
iabricàtion  des  verres  fins  €i  des  verres  de  go- 
beJetterie.  Leurs  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  hilëriearf  «"»  îf"^'  '    ^^f. 

\  en  bas,  ,  .     0",34 

biai»ëtt«exté»ieiirj  «°  t»»»-   •    Z'")^ 

\  en  bas.  .  .     0",42 

Profondeur 0*,44 

Epaisseur  au  fond.  .  « 0"',04 

Les  grande  pots  reçoivent  une  charee  de  1 00  k, 
environ  ,  et  sont  employés  pour  la  fabrication  du 
verre  à  vitres  et  du  verre  à  bouteilles.  Leurs  di- 
menaîoii»  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  intérieur  (  ^^  ^^^^    ^  ^'33 

T^.      .,         *'  •   .*l  à  Touvertune.  .     0",51 
Diamètre  cxteneur[  ^^  ^^^^  ^^^^ 

Profondeur 0",52 

Épaisseur  au  fond.  « 0^,05 
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La  pâte  qui  sert  à  la  confection  des  pots  de 
verrerie  se  compose  d'un  mélange  d'argile  réfrae- 
taire  très-alumineusc ,  dont  j'ai  rapporté  jÀus 
haut  l'analyse,  et  de  quartz  très-pur,  bocardé  k 
sec;  quelquefois  cependant  on  emploie  comme 
ciment  des  débris  d'anciens  pots  de  verrerie  con- 
cassés et  triés ,  puis  bocardés. 

Après  avoir  Lien  malaxé  la  pâte  avec  les  pieds 
pour  rendre  le  mélange  aussi  intime  que  possible, 
on  s'en  sert  pour  façonner  les  pots  à  Taide  d*une 
petite  batte  en  bois,  et  d'un  moule  ou  cuve  égale- 
ment en  bois  9  qui  permet  de  leur  donner  rigou- 
reusement les  mêmes  dimensions  extérieures.  Ces 
creusets  ont  une  durée  très-variable.  ASchvirarz- 
thal  ils  durent  moyennement  six.  semaines,  à 
Silberberg,  Winterberg,  Leonorenhain ,  leur  du- 
rée est  de  12  à  i6  seipaines^  et  même  quelcpiefois 
plus.  Ces  creusets ,  api^ès  avoir  été  sumsaniment 
séchés  à  l'air,  sont  cuits  dans  le  four  à  recuire, 
annexé  au  four  de  fusion,  rarement  dans  des  fouis 
particuliers.  En  cas  de  rechange,  on  les  introduit 
dans  le  courant  de  la  campagne ,  par  une  des  em- 
brasures, qui  a  reçu  à  cet  effet  des  dimebsions 
suffisantes  et  plus  considérables  que  celles  des  au- 
tres embrasures  de  travail.  Il  va  sans  dire,  qu'on 
doit  alors  porter  préalablement  les  creusets  neub 
au  rouge  blanc,  avant  de  les  porter  sur  les  ban- 
quettes. 

L'analyse  d'un  fragment  trié  des  pots  de  verre- 
rie employés  à  Silberberg  m'a  donné  ; 

Os.  Rapp- 

Silice.   ......        61,0        31,7  3 

Alumine 39,0        10,8  I 

Oxyde  de  &r,  .        traces. 

100,0 


Ox.            l^PP* 

68,0 

35,4           4 

29,0 

8,1) 

2,2 

0,6^9,0    1 

0,5 

0,3] 

DU   VERRE    EN    BOHÊME.  676 

Oa  voyait  à  Fœil  nu  dans  la  pâte  des  parties 
très-blanches  qui  paraissaient  être  de  petits  grains 
de  quartz. 

L'analyse  a  donné  à  M.  Berthier,  pour  la  com- 
position d'un  autre  pot  de  verrerie  de  Bohême , 
dont  la  localité  est  inconnue  : 

Silice 

Alumine.  .  .  . 
Oxyde  de  fer. 
Magnésie.    .  . 

99,7 

Par  le  service ,  la  pâte  en  était  devenue  exces- 
sivement dure,  d'un  gris  clair,  et  était  remplie 
d'une  inBnité  de  petites  cavités  huileuses  qui  an- 
nonçaient un  commencement  de  fusion ,  et  pré- 
sentait en  outre  une  multitude  de  petits  grains 
très-blancs  qui  se  dessinaient  très-nettement  sur 
le  fond  grisâtre  de  la  pâte. 

Fours  à  étendre  le  verre.  —  Ces  fours  sont 
isolés  ou  accolés  deux  par  deux.  Il  en  existe  même, 
m'a-t-on  assuré ,  qui  sont  accolés  par  quatre.  Ils  se 
composent  toujours  d'un  four  à  étendre  (  streck 
qfen)  dans  lequel  la  flamme  du  foyer  arrive 
par  4  petites  cheminées  placées  aux  extrémités  de 
la  sole ,  et  qui  communique  avec  un  four  k  re- 
cuire (  kiihl  ojen)  dans  lequel  la  flamme  du  foyer 
n'arrive  que  par  une  seule  ouverture. 

Personnel.  —  Le  personnel  d'une  verrerie  se 
compose  : 

i«  d'un  àiveciewv  {buchhalter)  qui  surveille  les 
travaux ,  tient  les  comptes,  reçoit  les  commandes^ 
expédie  les  objets  fabriqués,  payeles  ouvriers,  etc.  ; 

2**  d'ouvriers  employés  au  transport  et  à  la  pré- 
paration des  matières  premières  ; 

Tome  IF,   i843.  38 
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3^  de  femmes  qui  s'occupent  de  1  emballage  des 
objets  fabriqués; 

4''  d'ouvriers  employés  au  transport  des  objets 
fabriqués  ; 

Et  enfin ,  5"  d'ouvriers  employés  au  travail  du 
verre  et  à  sa  taille.  Parmi  ces  derniers  on  dis- 
tingue particulièrement  les  tiseurs ,  les  souffleurs 
et  les  tailleurs  de  verre. 

La  conduite  du  feu,  exige  par  fourneau  de  fu- 
sion, deux  tiseurs  qui  se  relayent  à  tour  de  rôle, 
de  telle  sorte  qu'il  y  en  a  constamment  un  au  four. 
Ils  reçoivent  cnacun  5  fr.  16  c.  par  semaine ,  ou 
o  fr,  74  c.  environ  par  jour. 

Chaque  pot  de  verrerie  est  desservi  par  un  seul 
souffleur  aidé  de  son  apprenti,  qui  apporte  les 
moules ,  enlève  les  pièces  terminées  ^  etc. 

I16  salaire  des  souffleurs  ainsique  celui  des  tail- 
leurs de  verre  est  de  o  fr*  47  c»  P^^  shock  de  verre 
travaillé.  Le  nombre  des  pièces  qu'il  faut  pour 
former  un  sfaock  varie  suivant  leur  nature,  et  le 
taux  est  disposé  de  telle  façon  qu'un  bon  ouvrier 
peut  aisément  gagner  5  fr.  dans  1 2  à  1 5  beures 
de  travail. 

En  outre,  dans  les  verreries  où  le  tarif  ci-dessus 
est  établi }  on  est  dao^  l'usage  de  concéder  aux  oce 
vriers,  tant  qu'ils  sont  occupés  dans  l'usine,  une 
maisonnette  en  bois  pour  se  loger,  et  un  jardin  pota- 
ger assez  étendu  pour  suffire  à  leurs  besoins  et  leur 
permettre  de  nourrir  une  vache,  sans  être  assujet- 
tis pour  cela  à  aucune  corvée  ou  autre  dépen- 
dance seigneuriale  ;  de  telle  sorte  qu'il  est  extrê- 
mement difficile  de  fixer  d'une  manière  précise 
le  salaire  réel  des  ouvriers ,  et  par  suite  le  prix  de 
revient  des  verres. 
De  la  dépense  en  combustible.  —  Je  donnerai 
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ici  lu  coasomoialion  aunuelle  eu  combustible  de 
chaque  usine,  en  supposant  qu'elle  reoferme, 
comme  cela  a  généralement  lieu,  deux  fours  de 
fusioa  dans  lesquels  le  travail  iet  le  chômage  se 
succèdent  de  telle  sorte  qu'il  y  en  ait  constam- 
ment un  qui  soit  en  aaivité. 

Dans  les  verreries  du  comte  de  Buquoi,  où  l'on 
emploie  du  bois  sec  non  torréGé ,  on  consomme 
aunueliemeoi  455o  stères  de  bois  lorsqu'on  fa- 
brique du  verre  de  gobeletterie  ou  des  verres  fins 
comme  kSitberberg,  ei  5460  stères  de  bois  lors- 
que l'on    fabrique  du    verre  à   vitres  comme  à 
Schwarzthal,  ce  q  '    '        ' 
verrerie  y  sont  un  p. 
du  travail    étant  n 
grand  nombre  de  f 
Dans  les  usines  d 
et  Leonorenhain ,  c 
boi$  avant  de  l'em] 
lie  verrerie,  on  coi 
stères  de  bois ,  poui 
gobeletterie  et  des  ^ 

économie  de  i/tos 

berberg.  Cette  gran 

lible  tient  évidemm< 

taine  quantité  de  ch 

grométrique  du  bois, 

et  que  cette  çhaleui 

celle  développée  dac 

tandis  que  dans  les  v 

que  dans  celles  que 

est  prise  aux  flamm< 
A  Goldbrunn^  â 

on  consomme  par  j( 

an  4i5o  stères,  résui 
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nière  remarquable   avec  ceux  obtenus  dans  les 
verreries  de  JVinterberg  et  de  Leonorenhain. 

CHAPITRE  IV. 

FABRICATION  DU  VERRE  DE  GOBELETTERTE  ET  DES  VEBRES  FUIS. 

Aussitôt  que  le  verre  produit  dans  la  fonte  pré- 
cédente a  été  élaboré,  on  charge  dans  chaque 
creuset  70  kil.  environ  du  mélange  des  matières 
^reinières,  préalablement  frittées,  en  prenant 
soin  de  mettre  d'abord  Tarsenic  au  fond  du  creu- 
set. Ce  mélange  varie  dans  chaque  usine  dnne 
manière  très-notable,  ainsi  qu'il  résulte  du  ta- 
bleau suivant  : 


Quartz  palvérisé. 


Potasse  •  jrfine  calciné< 


Potasse  fine  calcinée    .  . 
Potawe  commune  calcinée 
Carbonate  de  potasse.  . 

Chaux  caustique 

Chaiu  carbonatée    .  .  . 

Acide  arsénieuz 

Peroxyde  de  manganèse. 
Nitre 


Vieux  Terres  cassés  et  trié) 


(1) 


110 


«4 


a4 


la) 


100 


(3) 


5o 


(4) 


80   60 


38 


18 


t 

? 

♦ 
4 


60 


a4 


-.1 


(5) 


lao 


60 


aS 


(6) 


100 


3o 


18 


(7) 


\io 


60 


^ 


r 


18) 


I30 


70 


(9) 

I<M 

55 


10 


» 

7 


8 


5o 


(i)  Verre  blanc  de  gobeletterie,  première  qualité, 
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de  Schwarzthal ,  on  y  ajoute  un  peu  d'arsenic 
blanc,  et  très-peu  de  peroxyde  de  manganèse. 

(2)  Verre  blanc  de  gobeletterie  de  Neuwelt 
(  M.  Perdonnet  ).  On  y  ajouté  une  très- petite 
quantité  de  nitre,  d'oxyde  de  manganèse  et  d'ar* 
senic  blanc. 

(3)  Verre  de  gobeletterie,  très-blanc  (M .Penhok). 

(4)  Verre  de  gobeletterie  commune  (M.  Herrab- 
stadt). 

(5)  Verre  de  gobeletterie  de  qualité  supérieure 
(M.Hermbstâdt). 

(6,  7,  8  et  9)  Verrez  fins, dits  cristaux  de  Bo- 
hême, de  diverses  localités.  Aux  numéros  6,  7 
et  9  on  ajoute  un  peu  d'arsenic  blanc. 

Dès  que  les  pots  de  verrerie  sont  chargés  ,  on 
active  le  feu ,  en  mettant  souvent  et  par  petites 
quantités,  à  la  fois  du  bois  sur  la  grille.  Peu  à  peu 
le  mélange  contenu  dans  ^es  pots  de  verrerie  entre 
en  fusion,  et  il  commence  bierxtôt  à  se  dégager 
du  milieu  delà  masse  fluide  de  très-petites  bulles 
gazeuses;  on  continue  à  élever  la  température  du 
K>ur,  et  de  temps  en  temps  on  agite  la  masse  fon- 
due avec  un  morceau  de  bois,  dans  le  but  de  fa- 
ciliter et  d'activer  le  dégagement  des  bulles  qui 
augmentent  peu  à  peu  de  grosseur.  L'ouvrier 
juge  que  la  fusion  approche  de  sa  fin  lorsqu'il  ne  se 
forme  plus  dans  le  verre  que  de  rares  et  grosses 
bulles  gazeuses;  il  cesse  alors  d'agité^  le  bain 
fluide,  et  le  laisse  reposer  pendant  une  bonne 
heure,  en  laissant  un  peu  tomber  le  feu  ,  de  telle 
sorte  que  le  verre  puisse  prendre  assez  de  con- 
sistance pour  se  laisser  aisément  travailler. 

La  fonte  est  alors  terminée  et  le  travail  pro- 
prement dit  commence. 

Chaque  pot  de  verrerie  se  trouve  alors  desservi 
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par  un  souffleur  (fc/^^er)  et  un  apprenti  (Jehrjunge) 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Les  cannes  en  fer 
dont  ils  se  servent  ont  i",5o  de  long,  pèsent  5  à 
6  kilogrammes  ,  et  sont  pourvues  îi  leur  extrémité 
d'un  manchon  en  bois  de  33  centimètres  de  long, 
destiné  à  en  faciliter  la  manœuvre. 

Comme  le  travail  du  verre  est  une  chose  très- 
difficile  à  expliquer,  et  que  même  Ton  peut  dire 
qu'il  faut  absolument  le  voir  exécuter  pour  bien 
le  comprendre,  je  crois  pouvoir  me  dispenser 
d'entiei;ici  dans  beaucoup  de  détails  à  ce  sujet, 
certain  d'être  compris  dans  les  remarques  que  je 

f)Ourrai  faire, par  tous  ceux  qui  ont  étudié  l'art  de 
a  verrerie. 

Les  formes  ou  moules  que  Ton  emploie  sont 
ordinairement  faits  de  deux  pièces ,  excepté  dans 
des  cas  très-particuliers  où  l'on  se  propose  de  fa- 
briquer des  objets  extrêmement  simples,  tels  que 
verres  à  boire  ordinaires ,  auxquels  on  ajoute  sou- 
vent après  coup  une  anse  comme  dans  les  verres 
à  bière ,  tanflis  que  le  verre  est  encore  a^sez  chaud 
pour  pouvoir  se  souder.  Ces  formes  sont  en  bois, 
en  argile,  en  laiton^  ou  en  cuivre  ;  celles  en  fonte 
n'étant  pas  encore  employées  en  Bohême.  Les 
plus  usitées  sont  celles  en  bois,  que  l'apprenti  a 
soin  de  mouiller  très-fréquemment,  afin  de  pro- 
longer leur  durée,  en  les  empêchant  de  prendre 
feu. 

Par  suite  des  dispositions  précitées ,  il  n'y  a 
aucune  division  dans  le  travail,  et  le  même  ou- 
vrier commence  et  termine  les  pièces;  aussi  le 
travail  s'exécute-t-il  un  peu  moins  rapidement 
qu'en  France. 

En  résumé,  la  fonte  du  verre  dure  de  i8àao 
heures,  et  le  travail  proprement  dit  de  \^\k  i5 
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heures,  ce  qui  fait  en  tout  de  3a  h  35  heures  par 
opération.  La  perte  par  volatilisation  est  de  i5  à 
20  p.  0/0  et  consiste  en  eau,  acide  carbonique  , 
alcali.  On  obtient  par  nnt.ilf>/^b. 'in  Icilmrrammm 
de  Terre  façonné,  no 
7ail  même. 

Le  recuit  des  ve 

Sortant  encore  cham 
e  i5  millimètres  c 
à  recuire  annexé  au 
meDsioDS  intérieures 

Diamètre  à 
Diamètre  au 
Profondeur, 

Lorsqu'un  de  ces  i 
pli,  on  le  retire  par 
destinées  à  ce^  usaj 
lentement  dans  un 
tant,  autant  quepoi 
ment,  par  l'additton 

Oa  conçoit  aisén; 
d'imparfait,  auprès 
que  FoD  emploie  ad 
plupart  de  nos  ven 
pas  encore  répandu 
CH 

FABRICATION   I 

Le  verre  àbouteil 
loré ,  et  se  vendrait  i 
la  couleur  vert  fonc 
nos  verres. 

Dans  la  plupart  d 
refondant  de  vieux  \ 
sur  la  sole  des  foui 
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verreries  vient  à  se  fissurer  par  vétusté  ou  par  ac- 
cident. 

Dans  quelques  autres  verreries ,  comme  à  celle 
de  Gross^Luckawitz  près  Chrudim ,  on  prépare 
le  verre  à  bouteille  avec  du  grès  quarzeux  très- 
friable  appartenant  à  la  formation  du  grès  vert 
(  quadersandstein  )  de  Bohême  et  suffisamment 
blanc,  de  Fargile  très-calcaire,  sorte  de  marne  ter- 
tiaire ,  très-récente  et  trèsF-souvent  recouverte  par 
une  formation  de  tourbe,  et  enfin  avec  du  sel  de 
Glauber  (sulfate  de  soude),  résidu  de  la  prépa- 
ration de  Vacide  nitrique  dans  la  fabrique  de  pro- 
duits chimiques  établie  au  même  endroit  et  ap 
partenant  au  même  propriétaire ,  M.  le  prince 
Auersperg.  On  ajoute  en  outre  une  certaine  quan- 
tité de  poussier  de  charbon  pour  réduire  le  sulfate 
de  soude.  Cette  usine  ne  possède  qu'un  seul  four 
de  verrerie  circulaire  contenant*  six  pots,  dans 
chacun  desquels  la  charge  est  d'environ  80  kilo- 
grammes. La.  campagne  de  ces  fours  est  de  six 
mois ,  le  chômage  que  nécessitent  les  réparations 
dure  deux  mois  ,  et  les  ouvriers  souffleurs  ne  sont 
pas  payés  à  la  pièce  selon  F  usage  habituel ,  tnais 
reçoivent  chacun  1082  fr.  par  camipagne  du  four- 
neau: Ils  sont  du  reste  exemptés  de  toute  rede- 
vance ou  corvée  seigneuriale,  pour  le  petit  espace 
de  terrain  dont  on  leur  abandonne  la  jouissance. 
La  fusion  du  verre  a  lieu  tout  à  fait  comme  je 
Tai  décrit  dans  le  chapitre  précjédent.  Ensuite 
Fouvrier  souffleur  prend  au  bout  de  sa  canne  une 
quantité    de  verre  suffisante  pour  former  une 
Douteille,  en  l'immergeant  à  plusieurs  repnses 
dans  le  pot  de  verrerie ,  puis  il  souffle  dans  b 
canne ,  qu'il  fait  tourner  en  se  guidant  sur  une 
barre  de  fer ,  tandis  que  Tapprenti  appuie  sur  1^ 
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verce  une  plaque  de  bois  qu  il  trempe  de  temps 
en  temps  dans  l'eau  lorsqu'il  la  voit  s  enflammer. 
Il  y  a  près  de  l'ouvrier  souffleur  une  bâche  pleine 
d'eau  y  dans  laquelle  il  puise  de  temps  à  autre 
avec  le  creux  de  la  main  pour  refroidir  sa .  canne 


pai 

ture  qui  est  auf-dessus  du  pot  de  verrerie,  puis 
soutenant  la  canne  sur  un  crochet  en  fer  qui  fait 
saillie  en  dehors  de  l'embrasure ,  il  lui  imprime  un 
mouvement  continuel  de  rotation  pour  empêcher 
la  pièce  de  verre  de  fléchir,  et  de  s'aSaisser  d'un 
côté  ou  de  l'autre.  Dès  que  celle-ci  a  acquis  à  peu 
près  la  forme  et  la  grosseur  voulues ,  l'ouvrier  la 
termine  en  la  plaçant  dans  un  moule  en  bois , 
formé  de  deux  pièces  que  tient  l'apprenti ,  et  l'y 
tourne  rapidement  en  soufflant  toujours.  Quel- 
quefois cependant  l'on  emploie  un  moule  d'une 
seule  pièce ,  comme  cela  se  pratique  presque  tou- 
jours en  France,  mais  ici  le  cas  est  beaucoup 
plus  rare.  Ordinairement  aussi  les  bouteilles  y  ont 
un  fond  complètement  plat. 

Dè9  que  la  bouteille  a  pris  la  forme  voulue , 
l'ouvrier  la  retire  du  moule,  et  son  apprenti  la 
saisit  par  le  cul ,  à  l'aide  d'une  canne  portant  à 
son  extrémité  une  goutte  de  verre  fonau.  L'ou- 
vrier détache  alors  la  bouteille  de  sa  canne ,  et  en 
forme  la  tête,  en  appliquant  un  corps  froid,  et 
même  en  laissant  tomber  au  besoin  une  goutte 
d'eau  sur  l'endroit  qu'il  veut  couper.  Il  la  fait  en- 
suite réchauffer  un  peu  par  son  apprenti  puis  étire 
un  fil  de  verre  autour  du  collet  pour  le  renforcer. 

La  bouteille  est  alors  terminée  ^  et  il  ne  reste 
plus  qu'à  la  porter  dans  le  four  à  recuire,  qui ,  tan- 
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tôt  est  annexé  au  fout  de  fusion ,  tantôt  en  est  «^ 
paré  comme  à  Gross-Luckawitz*  Dans  ce  dernier 
caS|  on  l'entretient  au  rouge  sombre  pendant  quatre 
à  cinq  heures  après  qu  il  est  plein ,  puis  on  ferme 
toutes  les  i&ues,  et  on  Fabandonneà  un  refroid»- 
sement  spontané.  Pour  nettoyer  sa  canne ,  Fou- 
Trier  la  trempe  encore  chaude  dans  Teau  froide , 
le  verre  qui  était  resté  à  l'extrémité  s'étonne ,  et  se 
détache  ensuite  complètement  à  l'aide  d'un  seul 
coup  de  marteau. 

£n  ^sumé,  dans  la  fabrication  du  verre  à  boa- 
teille,  la  fonte  dure  i8à  20  heures  ^  et  le  travail  du 
verre  8  à  10  heures,  en  tout  26  à  3o  heures  par 
opération. 

CHAPITRE  VI. 

FABRICATION   DU   VERRB  À   V1TRI8. 

Le  mélange  employé  pour  la  fabrication  des 
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verres  k  vitres,  varie  pour  ainsi  dans  chaque  usine, 
ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  le  ta- 
bleau ci-dessus  : 

(i)  et  (2)  Verre  à  vitres  communs  (  M.  Pen- 
hok). 

(3)  Verre  à  vitres  blanc  de  Sthwarzthal  et 
Paulina  près  Gratzeiu^ 

(4)  Verre  à  vitres  très-blanc  (M.  Hermbstadt). 
LÀ  fonte  du  verre  n'offre  rien  d'assez  particulier 

pour  m'y  arrêter  ici.  Dès  quelle  est  terminée ^ 
chaque  ouvrier  souffleur  prend  à  l'extrémité  de  sa 
canne,  une  quantité  de  verre  variable^vec  la  gran- 
deur et  l'épaisseur  de  la  feuille  qu'il  veut  Êibriquer 
et  la  souffle  en  la  balançant  dans  un  plan  vertical , 
de  manière  à  lui  donner  la  forme  ^un  cylindre 
allongé,  terminé  à  ses  deux  extrémités  par  deux 
calottes  hémisphériques,  puis  il  achève  de  lui  don- 
ner les  dimensions  voulues ,  dans  un  moule  en  bois 
d'une  seule  pièce.  Il  sépare  ensuite  la  calotte  an* 
térieure  par  l'application  d'un  fer  froid ,  puis  ré- 
chauflfe  la  pièce ,  et  la  balançant  de  nouveau  en 
même  temps  qu'il  imprime  à  la  canne  un  mouve* 
ment  de  rotation  sur  elle-même ,  il  lui  donne  la 
forme  d'un  cylindre  ouvert  à  l'une  de  ses  extré- 
mités j  et  la  sépare  enfin  de  la  canne  à  l'aide  d'un 
fer  froid,  et,  au  besoin,  par  l'application  d'une 
goutte  d'eau. 

Il  nettoie  ensuite  la  canne ,  et  recommence  le 
même  travail. 

Les  cylindres  ainsi  soufflés ,  sont  fendus  dans 
toute  leur  longueur,  dès  qu'ils  sont  refroidis ,  à 
l'aide  d'une  vergette  de  fer  portée  au  rouge ,  que 
l'on  applique  suivant  une  desgénératrices  ducyhn- 
dre.  On  les  introduit  ensuite  dans  le  four  d'éten- 
dage(Ur6C^o/%/i)  en  les  faisant  glisser  peuà  peu  sur 
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deux  longues  tîges  en  fer  (eisenstâng),  jusque  sur 
une  plaque  d^argile  glissant  sur  chemin  de  fer. 
Là  on  les  étend  à  mesure  qu'ils  se  ramollissent 
par  Teffet  de  la  chaleur,  et  dès  qu'ils  sont  com- 
plètement étalés  sur  la  plaque  d'ai^ile  on  fait 
glisser  celle-ci  sur  des  ornières  en  fer  jusque  dans 
le  four  à  recuire  {kuhlojen)  annexé  au  four  d'éten- 
dage ,  et  là  on  relève  peu  à  peu  la  feuille  de  verre 
dès  qu'elle  est  suffisamment  refroidie  pour  ne 
plus  se  déformer,  et  on  Fappuie  sur  une  tringle 
en  fer  transversale  que  Ton  peut  mettre  el  ôter  à 
volonté  et  qui  repose  sur  des  rainures  pratiquées 
dans  les  parois  latérales  du  fourneau. 

Dès  que  le  four  à  recuire  est  plein  de  feuilles 
de  verre ,  où^  ferme  toutes  les  issues  et  on  le  laisse 
refroidir  lentement. 

Des  s^erres  à  vitres  cannelés. — Outre  les  verres 
à  vitres  unis ,  on  en  fabrique  beaucoup  en  Bohême 
oui  sont  cannelés ,  soit  dans  un  seul  sens  »  soit 
aans  deux  directions  qui  font  entre  elles  un  angle 
de  So"*  à  45^  et  présentent  dans  ce  dernier  Tas- 
pect  d'une  suite  de  petits  losanges  accolés. 

Ces  verres  ont  le  grand  avantage  de  rendre 
inutile  l'emploi  des  persiennes  et  des  rideaux,  en 
dispersant  les  rayons  solaires  au  point  qu  ils  ne 
puissent  plus  incommoder ,  et  en  empêchant  tout 
r^ard  curieux  ou  indiscret  de  plonger  dans  Tin- 
térieur  des  habitations. 

Le  cannelage  de  ces  verres  se  fait  lors  du  souf- 
flage des  cylindres.  Pour  les  verres  cannelés  sui- 
vant une  seule  direction ,  il  suffit  d'employer  des 
moules  d'une  seule  pièce,  tantôt  en  bois,  tantôt 
en  argile  ou  métalliques,  et  cannelés  suivant  leur 
longueur. 

La  seule  différence  dans  le  cas  où  l'on  veut  oh* 


t 
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tenir  deux  systèmes  croisés  de  canDeIures>  con- 
siste dans  l'emploi  d'un  moule  plus  compliqué,  et 
formé  de  deux  pièces  que  l'on  sépare  pour  en  re- 
tirer le  cylindre. 

Globes  elliptiques.  —  Les  globes  de  pendu- 
les, etc. ,  qui  ont  une  forme  elliptique  se  font 
paiement  par  moulage,  mais  comme  il  faut  in- 
suffler à  la  fois  une  grande  quantité  d'air  dans  la 
canne,  on  se  sert  alors  d'uo  procédé  particulier 
inventé  en  France  par  un  ouvrier  de  la  fabrique 
de  Baccharach.  Ce  procédé  consiste  dans  l'em- 

!>loi  d'un  manchon  creux  fermé  par  un  bout ,  au 
bnd  duquel  est  tixé  un  ressort  fa  boudin  attaché 
par  l'autre  extrémité  à  un  piston  annulaire  qui  se 
meut  dans  l'intérieur  du  mahchon,  qu'il  suffit  de 
renverser  sur  la  canne,  et  d'abaisser  brusquement, 
pour  y  chasser  tout  fair  qu'il  renfermait  :  on  dé- 
tache ensuite  le  globe  de  la  canne,  et  après  l'avoir 
recuit,  on  en  termine  l'ouverture  par  la  taille. 

CHAPITRE  VU. 

SUR  QUELQUES  rfLABORATtONS  PARTICDUÈSES  DD  VEBRB. 

Fabrication  des 
térieure  circulaire.- 
lindriques,  l'ouvrie: 
comme  dans  la  fabr 
lement,  il  lui  donne 
considérable,  et  uni 
après  l'avoir  réchau 
libre  à  son  apprenti 
à  l'aide  d'une  goutte 
Vêtirent  en  s'éloigna 
Gela  fait,  il  ne  res 
cens  le  long  tube  ol 
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tronçons^  dont  le  diamètre  et  l'épaisseur  dépen- 
dent de  la  quantité  de  verre  employée ,  du  rap- 
port  du  vide  ou  plein  dans  le  cylindre  soufflé,  et 
enfin  du  plus  ou  moins  d'étirage  qu'on  iui  a  fait 
subir. 

Fabrication  des  tubes  de  verre  à  section  me- 
plate  intérieure.  — Depuis  quelques  années  en  em- 
ploie beaucoup  dans  la  fabrication  des  thermomè- 
tres à  mercure ,  des  tubes  capillaires  à  section  in- 
térieure méplate ,  qui  permettent  d'obtenir  un 
instrument  très-sensible,  puisqne  la  section  du 
tube  est  très- faible  par  rapport  à  celle  du  réservoir, 
quoique  celui-ci  ne  renferme  que  très-peu  de  me^ 
cure;  et  dans  lequel  cependant  on  distingue  d'ane 
manière  très-nette  le  niveau  du  mercure ,  en  les 
regardant  normalement  au  grand  diamètre  de  la 
section. 

Pour  fabriquer  ces  tubes,  l'ouvrier  verrier 
prend  au  bout  de  sa  canne  une  certaine  masse  de 
verre  sans  la  souffler,  et  en  forme  une  espèce  de 
boudin  qu'il  présente  à  son  apprenti  ;  celui-ci  le 
saisit  par  l'extrémité  avec  une  paire  de  petites 
pinces  qu'il  tient  d'une  main ,  tandis  que  de  Tau- 
treil  y  enfonce  dans  le  sens  de  la  longueur  une 
sorte  de  couteau  tranchant  des  deux  côtés,  en 
ayant  soin  d'élargir  l'ouverture  dont  il  saisit  en- 
suite l'autre  lèvre  avec  une  seconde  paire  de  pinces 
et  étire  ensuite  le  tout  en  s'éloignant  en  ligne  di- 
recte et  sans  tourner  le  verre  comme  s'il  s'agi»* 
sait  d'un  tube  ordinaire. 

1/4  à  1/8  du  tube  ainsi  obtenu  est  bien  calibré 
et  propre  à  être  livré  au  commerce  ;  seulement 
il  arrive  très-souvent  que  le  creux  ne  se  trouve  pis 
exactement  au  milieu  du  tube ,  ce  qui  est  d'ail- 
leurs un  très-léger  inconvénient  quand  il  ne  s'en 
éloigne  pas  beaucoup. 
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Fabrication  des  cristaux  par  moulage  et  par 
pression.  —  Il  n'y  a  que  très-peu  de  verreries  eo 
Bohême  qui  fabriqu 
et  par  pression  ;  ausi 
à  dire  à  ce  sujet. 

La  principale  usii 
est  celle  de  Winleri 
terre  et  de  France  I 
emploie  ,  ot  tes  obje 
beaitcoup  inférieurs 
cela  tient  surtout  kc 
signaler  ici»  aavmr  : 
taux  de  Bohême  son 
moins  propres  au  ir 
beux. 

a*  À  l'emploi  de 
présent ,  presque  en 
bonnes  verrenes ,  pt 
outre  l'avantage  ai 
susceptibles  derecev 
on  remarque  à  peii 
servi  k  fabriquer,  les 
blee  sur  les  objets  ca 
en  laiton. 

Fabrication  des 
aoufile  d'abord  des 
et  d'épaisseur  variai] 
l'épaisseur  des  vern 

fuis,  on  promène  a 
on  applique  sur  la 
de  terre  rougi  au  f( 
léger  choc  pour  dét 
tniae  plus  tard  sur  u 
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CHAPITRE  Vni. 

VERRES  COLORES. 

On  distingue  dans  les  verres  colorés ,  ceux  qui 
le  sont  dans  toute  l'étendue  de  leur  masse ,  et  ceux 
qui  ne  le  sont  qu'en  partie. 

Pour  préparer  les  premiers ,  on  introduit  h 
matière  colorante  dans  le  pot  de  verrerie. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  second  cas  em- 
ployé ,  surtout  pour  les  couleurs  les  plus  chères 
et  les  plus  difficiles  à  préparer,  et  dans  trois  éla- 
borations  particulières  aux  verres  colorés  ^  les- 
quelles consistent  : 

i""  A  fabriquer  des  vases  colorés  ou  incoloiesi 
avec  un  pied  ou  support  de  couleur  diffîrente. 

t!*  a  lormer  les  vases  d'une  couche  intérienre 
très-mince  et  fortement  colorée ,  et  d'une  couckc 
extérieure  de  verre  blanc ,  que  l'on  enlève  ensuite 
par  places  par  la  taille ,  sans  que  pour  cela  l'objet 
cesse  d'avoir  une  teinte  uniforme. 

3"  A  former  les  vases  d*une  manière  inverse, 
c'est4i-dire  d'une  couche  intérieure  blanche  et 
d'une  extérieure  plus  ou  moins  épaisse  et  colorée, 
que  l'on  enlève  ensuite  par  places  en  tout  où  en 
partie,  de  manière  à  ontenir  un  verre  qui  pi^ 
sente ,  y  compris  le  blanc ,  toutes  les  nuances  de 
la  couleur  employée. 

Pour  arriver  à  ces  résultats ,  il  suffit ,  dans  k 
premier  cas ,  de  souder  le  cul  du  vase  de  verre  à 
un  boudin  de  verre  coloré ,  fixé  à  l'extrémité  d'une 
seconde  canne  ;  puis,  de  séparer  l'objet  de  la  pre* 
mière  canne  et  de  le  terminer  comme  à  l'ordi- 
naire; dans  le  second  cas,  on  plonge  successive- 
ment la  canne  dans  un  pot  de  verre  coloré  et  dans 
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tin  pot  de  verre  blanc ,  et  on  fait  l'inverse  dans  le 
troisième  cas. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  existe  certains 
verres  colorés  qui  ne  se  prépat*ent  pas  en  pot, 
mais  bien  sous  la  forme  de  rouleaux  de  couleur 
très-foncée,  ayant  environ  3  centimètres  de 
diamètre,  sur  3o  centimètres  de  long.  Ils  sont 
plus  fusibles  que  le  verre  blanc,  et  tels  qu'ils  fon- 
dent  à  la  température  nécessaire  pour  fondre 
complètement  un  mélange  de  64  partie»  de  verre 
blanc  et  de  i  partie  de  peroxyde  de  manganèse. 
Lorsqu'on  veut  se  servir  de  ces  rouleaux ,  on  en 
casse  un  morceau  proportionné  à  la  pièce  que 
Ton  veut  fabriquer,  puis,  le  fixant  à  1  extrémité 
d'une  canne,  on  le  ramollit  dans  le  fbur  de  fusion, 
et  on  le  travaille  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

Ces  préliminaires  ^tant  posés ,  je  vais  passer  à 
la  description  des  diverses  matières  qui  servent  à 
colorer  les  verres. 

Rubis.  —  La  fabrication  de  cette  couleur,  qui 
est  extrêmement  difficile  à  préparer  et  ne  s'em* 
ploie  qu'en  rouleau,  est  encore  enveloppée  de 
quelque  obscurité.  Toutes  les  usines  que  j  ai  visi- 
tées tirent  cette  couleur  de  la  faorique  de 
M.  Meyer,   à  Stubenbach,  près  Berg-Reichen- 

stem. 

Selon  un  fabricant  du  Riesengebirge ,  le  verre 
dont  on  se  sert  pour  faire  les  pains  de  couleur 
rubis ,  et  qui  porte  le  nom  de  schmelzej  se  corn  > 
pose  de  : 

Silice '  ,  500 

Minium 800 

Niti-e 100 

Potasse  calcinée.      100 

On  prépare  ensuite  une  dissolution  dur  en  trai- 

Tome  IF,   i843.  39 
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tant  à  çl^aud  ^o  gr.  d'pr  fin  par  i8o  gr.  d'eau 
régale.  On  met  ensuite,  après  que  tout  est  dis- 
sous ,  la  liqueur  dans  un  vase  dont  la  capacité 
soit  d'un  litre,  et  on  achève  de  le  remplir  d'eau 
régale.  On  vei'se  ensuite  le  tout  dans  un  second 
yase  g^-açlué,  et  on  y  ajoute  cipq  fois  son  volume 
^^eau.  Cela  fait,  on  mélange  intimement: 

51âgr.  de  sckmeHe \ 

■  4^8^*  ^  borax  prismatique,  f   réd^^its  eq  pondre 

3 gif.  d'oxyde  détaiu.    .  .  .(         très-^^aue, 

âgr.  d'oxyde  d*antiiiioi ne.  ./ 

Et  1/80*  de  la  dissolution  préparée  comme  il  est  dit 
ci-dessus!  '  ' 

^uis  on  chauffe  le  tout  pendant  i  a  à  1 4  heures 
dans  un  creuset  ouvert  placé  dans  un  four  de  ver- 
rerie ,  et  op  laisse  ensuite  refroidir  le  creuset  dans 
un  four  à  recuire.  Lorsqu'il  est  refroidi,  on  le 
casse  et  on  en  retire  la  coulebr.  Il  n  est  pas  neces- 
saire,  comme  le  prétendent  quelques  labricaDts, 
^'çmplpyer  des  creuse^  couverts^ 

Si  Ton  mçt  plus  d'acide  qu'il  n'est  indiqué  ci- 
dessus  ,  on  a^t^que  les  creusets ,  mais  Ja  couleur 
est  plus  solide. 

Le  pourpre  de  Cassius  n'est  que  mécanique- 
ment paélaneé  dans  1e  verre,  et  si  l*on  refoDO  ce 
dernier,  il  devient  souvent  mat,  et  il  sy  lonne 
des  striqs  qui  çje  ?ont  autreç  que  des  particules  ex- 
trênjiement  ténues  d'or  réduit.  llans  certains  cas, 
il  faut  porter  ïa  quaptité  dWjde  d'étain  qui  entre 
dans  le  mélange  ci-dessus,  à  2  ou  4  gramnies. 
Le  premier  de  ces  mélanges  s'emploie  surtout 
pour  les  grandes  pîèces  qui  doivent  être  long- 
temps travaillais  au  feu;  le  second,  pour  les 
objets  petits  et  miqcest  Cêpen^d^nt,  comniecc 
procédé  ne   réussit  pa|S  toujours,  la  plupart  des 
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fabricants  préfèrent ,  comme  je  l'ai  dit,  ache' 
ter  à  l'essai  cette  couleur  toute  faite,  à  d'a^utres 
fabricants  qui  ne  s'occupent  que  de  ce  genre 
d'industrie.  L'aotimpine  ne  parait  ici  que  dop-; 
ner  plus  d'éclat  au  verre,  sans  le  colorer  iiucit- 
nement. 

D'après  le  directeur  d'qne  des  yetreries  Umitro- 
pl^es  ae  la  Bohênte ,  on  ^btien^  aiqsi  qu'il  suit  la 
plus  belle  cotileur  rubis  ■■  on  dissout  k  chaud  uq 
gramme  d'ç^r  fiu  daqs  une  eau  régale  composée 
dç 

12  gr.  d'acide  muriatiquei 

12        d'acide  nitrkjue) 
1         de  ael  ammoniac. 

Oodissoutd'unautrecôté,  et  égalementà  chaud, 
I  gr,  i|'élaio  dans  une  eau  régale  coiQposée  de  : 

2Ûgr.  d'a<:idçititi;K|uei 
G         d'acide  mKriatîque. 

Il  va  sans  dire  nufi  Yofi  et  l'étain  doivent  être 

firéalatilemeot  ré^^uils  ea  feuilles  très-minoes  paf 
e  battage  et  coupés  k  l'aide  de  ciseaux  en  t^èt- 
fietlts  fragments.  On  verse  epsujte  les  deux  disso- 
utions  obtenues  dans  u%  gr^nd  flacqa  contenant 
déj^  5oo  grammes  d'eau  de  source  limpide ,  et  od 
mêle  intimement  le  tout 
après  l'avoir  bpuché.  Le  ] 
pre  de  Çassiu^ ,  qiù  se  fc 
lavé  et  séché  avec  soin. 

On  prépare  ensuite  un 
gageant  eoBemble 

M  parles  de  quarti  étonné  i 
iS      —    de  niti« 

8      —    de  borax 

1      —    d'^i^enio  blfnc    . 

1      —    de  crème  de  tartre 
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et  une  quantité  |)lus  ou  moins  grande  de  pour- 
pre de  Cassius ,  selon  que  Ton  veut  obtenir  une 
nuance  plus  ou  moins  foncée.  Ce  mélange  est  in- 
troduit dans  un  pot  d'argile  fait  exprès ,  non  verni 
et  dont  la  capacité  soit  d'environ  5  litres ,  ou  tout 
aussi  bien    dans  un   pot   de  verrerie  ordinaire; 
puis  chauffé  soit  dans  le  four  de  verrerie,   soit 
dans  un   petit  four  fait  exprès,  en  ayant  soin 
d'agiter  incessamment  les   matières  jusqu'à    ce 
qu'elles  aient  atteint  le  rouge  sombre.   On  re- 
couvre alors  le  pot  et  on  continue  à  le  chauffer 
pendant  quelque  temps.  Lorsque  la    masse  est 
parfaitement  fondue,  et  quelle  ne  présente  plus 
de  bulles,  on  retire  le  pot,  et  après  l'avoir  laissé 
reflroîdir  5  à  6  jours  dans  une  cave ,  on  le  casse 
et  on  sépare  avec  soin  le  verre  obtenu ,  des  es- 
quilles étrangères  qu'il  pourrait  contenir,  puis  on 
le  bocarde  et  on  le  tamise. 

Si  maintenant  l'on  fond  ensemble,  dans  un 
petit  creuset  placé  dans  le  four  de  verrerie,  le  mé- 
lange suivant  : 

128  parties  de  quartz  pur  pulvérisé. 
64      ^-    denitib. 
3      —    de  borax. 
3      —    d'arsenic  blanc. 

et  qu'ensuite  on  verse  dans  l'eau  froide  le  verre 
obtenu ,  puis  qu'on  le  bocarde  et  qu'on  le  passe 
au  tamis,  qu'on  le  mélange  après  avec  le  verre 
coloré,  prépâO'é  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  et 
qu'on  le  fonde  enfin  dans  un  creuset  de  verrerie, 
on  obtiendra  un  verre  qui,  travaillé  en  pi^esdonl 
l'épaisseur  ne  dépasse  pas  4  ^  ^  millimètres, 
prend  une  belle  coulçuv  rubis  lorsqu'on  l'expose 
à  la  fumée  que  dénneen  bràlant  Técorce  du  sapin 
(tanne)  bu  celle  de  Taulnë  (erlè). 
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Rubis  de  Bohême.  —  On  prépare  en  outre,  en 
Bohême,  unecolileur  rubis  particulière,  qui  s'em- 
ploie également  en  plaqué  ,  et  qui  a  reçu  le  nom 
de  rubis  de  Bohême.  On  1^  prépare  en  fondant 
ensemble  : 

Quartz  pulvérisé  et  fritte.  ...  100 

Minium    .  .  » ,  150 

Potasse  frittée 30 

Borax  fritte 20 

Sulfure  d'antimoine 5 

Peroxyde  de  manganèse 5 

Or    détonant     broyé    avec    de 

rfauile  de  térébenthine.  ...  5 

Si  on  met  un  peu  plus  d'or  détonant,  on  ob- 
tient une  magnifique  couleur  rubis. 

L'or  détonant  ou  fulminant ,  se  prépare  en 
précipitant  la  dissolution  d*or  dans  l'eau' régale 
par  un  excès  d'ammoniaque  caustique,  et  agitant 
quelque  temps  la  liqueur.  Le  précipité  est  ensuite 
recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  rapidement  avec  de 
l'eau  bouillie  et  légèrement  ammoniacale,  puis 
desséché  à  une  très-basse  température.  On  ob- 
tient ainsi  une  poudre  d'un  jaune  brun  foncé , 
très-détonante ,  et  dont  le  maniement  exige  beau- 
coup de  précautions. 

nouge  ancien^  dit  kirschroth (  rouge  cerise).  — 
Cette  couleur  s'emploie  ordinairement  en  plaqué. 
On  la  produit  avec  de  l'oxydule  de  cuivre  que  l'on 
maintient  à  l'état  d'oxydule  par  l'addition  d^une 
égale  quantité  de  protoxyde  d'étain. 

On  ajoute  aussi  une  petite  quantité  d'oxyde  de 
fer,  lorsqu'on  veut  faire  passer  la  couleur  au 
rouge  de  feu.  Il  faut  alors  diminuer  la  propor* 
tion  de  l^xyde  d'étain  qui ,  quelquefois  même  ^ 
disparaît  entièrement,  comme  4jins  un  très- beau 
▼erre  rou^e  antique ,  trouvé  à  Gaprée ,  dans  la 
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villa  dé  l'empereur  Tibère,  el  qui  a  donné  à IV 
nalyse  : 

Silice .  71,0 

Protoxyde  de  plomb 14,0 

Oxydule  de  cuivre 7,5 

Pfe^dxyde  de  ftr l^Ô 

Aluihioe 2,5 

Chaux 1,5 

Quelquefois  on  se  contente  de  colorer  le  verre 
par  Toxyde  de  cuivre,  puis  on  enfunoie  les  objets 
travaillés,  et  on  leur  donne  ainsi  bientôt  une  cou- 
leur d'un  rouge  Foncé. 

Bleu.  —  La  couleur  bleii  cëlesie  s*bbtîehtpar 
Toxyciede  cuivre  seul.  Le  bleu  de  cobalt  par  roxjde 
de  cobalt  ou  le  smalt. 

yiàlet  améthiste.  —  La  couleur  violet  âmé- 
thistes*ODtient  par  l'oxydé  de  tiiangabësë  mélangé 
d*un  peu  de  nitre. 

Juune.  —  On  distingué  cinq  jaunes  diflférents 
qui  se  préparent  ainsi  qu'il  suit  : 

i  •  Jaune  topaze.  Se  préparé  avec  dii  poussier 
dé  charbon. 

2**  Jaune  cC antimoine.  Se  prépare  ayeb  uû  imè- 
langé  de  verre  d'antimoine  et  de  minium. 

3^  Jaune  orangé.  Se  prépàFé  avec  du  ^errfe 
d'antiiiioine ,  du  minium,  et  uii  peu  d^pxyde  dé 
fer. 

4*"  Jaunfi  particulier  très-cher,  qui  se  prépart 
avec  lé  chlorure  d'àrgerit,  et  ne  s'applique  qu en 
couverte  très-mince,  fcommp  ube  sorte  déîiiâjlj 
il  faut  ensuite  enfumer  lé  veirre  pour  faite  jparéître 
la  couleur. 

5*^  Jaune  vefdâtrè ,  qui  ^produit  beàùciJûÇ 
d'effet  en  plein  joiir,  niais  cjdi  parait  a  dii  W^^^ 
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jaunâtre ,  sale  à  la  lumière  d'une  lampie  ou  d'uhë 
chandelle. 

Ce  jaune  se  jprépàre  avec  l'oxyde  d'uraiie  jâùrlli 
du  commerce ,  mais  coinm'e  ce  derriîfer.  contient 
toujours  dès  tra'ceâ  de  fer ,  le  verre  jaiilié  obtenu 
brésente  t6iijbui:s  dans  la  ttân'che  Uh'é  légère 
teinte  Verdâtre. 

f^ert. —  On  distingue  quatre  sortes  He  V^Ht: 

i""  Fert  dherhe\  qlii  s'idbtieiit  par  Toxydule 
de  chrome ,  ou  un  mélange  de  verre  d'antimoine 
et  d'oxyde  de  cobalt. 

i*  Pert  houmftè.  Se  pi^^kté  bVec  Toxytle  de 

fer. 

3^  AVtbtëk  \)eH  ÎVneraûde:  Se  brépbe  à^i^c  de 
l'oxyde  de  cuivre,  mélkHgé  a'kih  ped  Hé  battU 
tares  de  fer. 

4^  Nouveau  vêH  lé'tnéi^attde.  Cette  couleur, 
beaucoup  plus  belle  q lie  la  prëcéuente,  se  pré- 
pare aVei2*un  Itiélâfa^fe  tf  oxydeà  de  ilickel  «t  Ju- 

taûfei 

JJIfoir.  -^  Lé  tioir  se  j[Jrépëffë  avec  :  '    ^ 

Peroxyde  de  inâliganèse  ,*i 

Oxyde  de  cobalt  ^  j 

OU  bien  avec  un  niélàngé  de 

Battitures  de  fer) 
Peroxyde  de  manganèse , 
Oxyde  de  èuivfe  on  de  cobalt. 

kfacînthe:  — ^  Là  couleur  h^atîtithe  s  obtîéril 
avec  beâUcdut*  d'biydë  rouge  de  îkt  bu  d'bxydë 
de  nitkel. 

(CHAPITRE  IX.  ! 

DES  VEHBfiS  A  MATINS. 

lié'vérrè  blanc  laiieux,  joiîànt  l'altSire  oii 
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Topale,  se  prépare  comme  le  verre  blanc  fin  ^  au- 


>pali 
On  fabrique  aussi  en  Bohême  beaucoup  de 
verres  opalins  colorés  en  vert.  Autrefois  on  les 
préparait  en  ajoutant  au  verre  blanc  une  certaine 
quantité  de  : 

Poudre  d'os  calcinés. 
Oxyde  d'urane jaune, 
Oxyde  de  fer  (  battitures  ). 

Cette  couleur  s'altère  à  la  longue  à  la  lumière 
solaire.  Depuis  quelques  années  on  la  remplace  à 
Winterberg  et  à  SilÉerbei^  par  une  couleur  phs 
belle  due  à  un  mélange  de 

Poudre  d'os  calcinés , 
Oxyde  jaune  d'urane. 
Oxyde  de  nickel. 

Uoxyde  d'étain  n'est  employé  que  dans  la  fa- 
brication des  émaux,  parce  qu'il  est  beaucoup 
plus  cher  que  la  poudre  d'os  calcinés  (  {^ospbate 
de  chaux  aes  os  ) ,  et  qu'il  en  faut  une  bien  plus 
grande  quantité  poqr  produire  le  même  effet. 

CHAPITRE  X. 

DE  l'hTAUTHB. 

On  donne  le  nom  à^hjralithe  à  un  verre  corn- 

Slétement  opaque  ^  habituellement  noir,  qui  se 
istingue  par  une  aureté  et  un  éclat  vraiment  re- 
marquables ,  et  se  marie  très-bien  avec  for.  On 
Eeut  sans  nul  inconvénient  l'employer  à  la  fe- 
rication  de  vases ,  destinés  à  renfermer  des  li- 
queurs bouillantes,  tels  que  théières,  tasses  à  café, 
etc.,  sans  crfdndre  qu'il  lui  arrive  de  se  rompre* 
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On  Ta  fabriqué  pour  la  première  fois  en  1820, 
dans  Tusine  de  Georgentnal  près  Gratzen^  et 
M.  le  comte  de  Buquoi^.qui  a  inventé  ce  beau 
produit  y  s'en  est  assuré  la  propriété  par  un  bre- 
vet d'invention. 

Pour  préparer  le  verre  noir,  on  ajoute  aux  élé- 
ments du  verre  blanc  une  certaine  quantité  de 

Scories  de  forge  pauvres  pulvérisées , 
Poussier  de  charbon  en  certain  excès , 
Poudre  d'os  calcinés. 

Souvent  il  arrive ,  ou  que  la  fusion  du  verre 
n  est  pas  complète  et  qu'il  est  encore  bulleux,  ou 
que  le  mélange  ou  le  dosage  des  matières  n'est 
pas  bien  fait  ;  il  faut  alors  étonner  le  verre  ob* 
tenu,  le  bpcarder  de  nouveau,  et  le  refondre 
après  y  avoir  ajouté  ce  qui  pouvait  j  manquer. 
On  peut  remplacer  les  scories  de  forge  par  du 
basalte  ou  de  la  lave.  Si  on  n'ajoute  pas  assez 
de  charbon ,  le  verre  prend  une  couleur  verte 

Elus  ou  moins  foncée ,  et  par  la  taille  présente  des 
igarrures  très-régulières.  Il  en  est  de  même  de 
l'hyalithe  jaune  brun  plus  ou  moins  foncé,  que 
Ton  obtient  en  remplaçant  les  scories  de  forge 

Sar  les  scories  du  travail  au  fourneau  à  manche 
e  la  galène  argentifère  de  Gutwasser  près  Bud- 
weis* 

On  obtient  aussi  de  Fhyalithe  rouge  avec  de 
la  poudre  d'os  calcinés,  de  Foxyde  de  cuivre  et 
du  charbon ,  etc.,  et  toutes  ces  variétés  sont  sus- 
ceptibles de  se  marbrer  par  la  taille. 

La  coloration  en  noir  de  l'hyalithe  peut  pro- 
bablement s'expliquer  comme  il  suit  : 

£n  présence  d'un  excès  de  silice  l'oxyde  de  fer 
n'est  pas  réduit ,  il  est  seulement  ramené  par  le 
charbon  à  l'état  de  protoxyde ,  et  tend  &  colorer 


\ 
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le  verre  en  vert  foncé.  L'eicès  de  charboû,  j)ro- 
bablement  par  suite  de  la  transformation  en  sul- 
fures de  la  petite  c^uantitë  de  sulfates  alcdlin^ai 
se  trouve  dans  le  verre ,  tend  de  son  côté  S  le 
colorer  en  jaune  topaze  plus  ou  moins  foncé,  pas- 
sant même  dans  certains  cas  au  rouge  pburj^l^: 

Or  Toh  sait  qu  on  peut  bbtènilr  dd  hoir  Jdt  Ife 
mélange  du  vert  et  du  roiige  ;  là  difficulté  seule 
consiste  donc  à  employer  aés  proportions  conve- 
nables d'oxyde  de  fer  et  de  cnarDon. 

Si  la  quantité  de  charbdli  est  inèbiEîsahtë,nïfa- 
lithfe  prendra  une  couleur  Vebdâtre  et  sera  coin- 

5 osée  de  zones  concentriques  ayaiii  Aeé  hdanbes 
ifférehtes  que  l'on  mettra  en  ëvidefacé  ^r  b 
taille.  t)oit-on  attribuer  la  FôrnddllUn  de  ces  ïBlite 
à  une  dévitrification  analogue  Si  Icefle  qiië  jJré^H^ 
teht  bbaucodp  de  laitiers  de  hauis-[buriiëàtix;tl 
une  oxydation^  ou  à  une  réduction  qui  se  JJitt^ 
page  de  Texlérieiir  à  ^intérieli^  pendant  le  tra- 
vail et  le  recuit  ;  c'est  ce  qu*dh  ne  saurail  dlW- 
dër  sans  quelques  esfehià  (j[ui  n*ont  pà^  ëté  Bits. 
Tout  icë  que  iiôus  Venons  de  dire  rélatiVeliittit 
à  l'hyalithe  noire  iét  3  l'hyalilKe  Vferte  ionat^brée, 
s^âppliqiië  de  iiaéme  alii  aiitreâ  liyâlitiiès,  et  efc 
résume  on  pëiit  dire  qiié  rB^àlitbe  eâtptbift* 
remplacer  la  porcelaine  dans  un  grand  nombre  i)<! 
cas  j  jouit  dé  beaucoup  bVus  d'ëëlat ,  et  bàï  b^F 
tiblè  de  recevoir   dn  poli  parfait. 

CHAt>ITRB  Xl. 

FABRICATION  DES   VASES   EN   FONTE  ÉflAlIXiB. 

La  poterie  en  fer  et  surtout  celle  en  foûic 
émaillée  sont  d'un  ijsage  très-répându  eh  Alleflia- 
goe  dans  l'économie  oômestique. 


J 
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Pour  émailler  ces  vases,  on  les  décape  aussi 
bien  que  possible  avec  l'acide  sulFut-ique  faible, 
puis  on  les  lave  à  Teau  froide  et  on  les  trempe 
dans  une  bouillie  faite  avec  : 

Du  quarts  préalablement  fondu  avec)    ^.^,.^  . 

du  borax,  rédbits  en  poudre 

Dkifeldspàihi  )      »«npalpable; 

De  Targiie  exempte  de  fer,  et  obtenue  par  la  végëtatioo  ; 
Bt  assez  d'eau  pour  en  former  ûbe  bouillie  assez  claire. 

On  saupoudra  ensuite  ces  vases  à  l'intérieur  avec 
un  sac  de  toile  renfermant  un  mélange  très-Gne- 
meni  pulvérisé  de: 

Feldspath , 

Carbonate  de  soude, 

Bôtâi, 

Ei  UU  peb  d'oxyde  d'étaln. 

Il  ne  restfe  Uliis  alobfe  dli'â  Ihire  sééhfer  les  pièces 
et  à  les  chaunerau  feu  cl'émail. 

La  couverte  que  l'on  obtient  ëèt  Irès-blanche , 
résiste  à  l'action  du  feu  sans  se  febdiller,  et  est 
conl|ilélëbi'ent  inaltérable  pat*  les  dissolutions  aci- 
des ou  alcalines. 

dMpïf  ilÈ  Ml. 

^     bÊ  tX  TÛiXÂ  DES  VEitRES. 

Tous  les  verres  fins  dits  cristaux  de  Bohême  sont 
tdiltëé:  Od  i^  s;^  à  cet  éflbt  iié  rouieS  Tef  tibsllës  en 
fer,  en  pierre  ou  en  bdls,  mues  avec  te  pied  des 
outrierô  ,  t>u  plud  souvent  par  une  boue  llydrau- 
liijdë,  et  l'intermédiaire  de  coun*oies  sans  fin. 

Les  mëliles  en  fer  servent  à  dégrbssir  les  pièces, 
rfeaù  y  at'rive  continuelletnent  à  l'aide  d'un  sabot 
placé  ail-dessus  ;  et  au-dessous  il  y  a  un  baquet 
edtt«éllbtlt  dy  s^ble  que  l'oavtfei^  prtetid  avec  la 
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main  pour  le  jeter  sur  la  meule ,  etc.  Les  pièces 

sont  ensuite  passées  sur  des  meules  en  grès,  puis 

sur  des  meules  en  bois,  d'abord  avec  les  boues 

des  sables  précédemment  employés ,  puis  avec  de 

l'émeri  de  plus  en  plus  fin  y  et  enfin  on  les  termine 

avec  de  la  potée  d'étain  que  Ton  met  souvent  sur 

une  meule  à  sec  environnée  d'un  drap  enduit  de 

potée  d'étain. 

Depuis  quelques  années  on  fabrique  beaucoup 

d'objets  mi-polis,  mi-mats.  Les  parties  mattes 

s'obtiennent  en  dégrossissant  par  places  le  verre 

sans  le  polir.  On  emploie  aussi  souvent  dans  ce 

but  ou  pour  graver  sur  verre  l'acide  hydrofluori- 

que  liquide  ou  gazeux  que  l'on  prépare  avec: 

2  p.  en  poids  de  spath  fluor, 
4  p.  d'acide  sulfurique  concentré. 

On  prend  alors  soin  de  recouvrir  tout  le  verre 

d'un  vernis  formé  de  : 

4  p.  de  cire , 

1  p.  d'essence  de  térébentine , 

que  l'on  enlève  ensuite  au  burin  dans  les  points 
que  l'on  veut  attaquer. 

CHAPITRE  XUI. 

SUB  l'art  de  dorer  ,   ARGENTER,  PIATINER  ET  mCBUSm 

LES  VERRES. 

Dorure.  —  Pour  dorer  les  verres ,  on  prend  de 
l'or  à  peu. près  fin  que  l'on  dissout  dans  l'eau  ré* 
ffale ,  puis  que  l'on  précipite  de  sp  dissolution jpa^ 
de  la  potasse  caustique,  ou  mieux  par  dusulb^ 
de  protoxyde  de  fer,  auquel  cas  la  pureté  de  For 
primitivement  employé  est  tout  à  fait  indifierente. 
Le  précipité  qui  se  forme  est  recueilli  sur  un  fil- 
tre f  bien  lavé  à  l'eau  bouillante ,  complétemeot 
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desséché,  puis  mêlé  avec  un  peu  de  borax  calciné 
et  finement  pulvérisé  ^  et  le  tout  est  réduit  en 
bouillie  épaisse  avec  un  peu  d'essence  de  téré- 
benthine. C'est  cette  bouillie  que  Ton  applique  à 
l'aide  d'un  pinceau  sur  les  verres;  ceux*ci  sont  en- 
suite portés  dans  un  feu  de  moufle  à  une  tempé- 
rature assez  élevée  pour  volatiliser  complètement 
l'essence  de  térébenthine  et  vitrifier  le  borax. 
L'or  se  trouve  ainsi  solidement  fixé  sur  le  verre  et 
et  il  ne  reste  plus  qu'à  lui  donner  le  bruni  /ce  qui 
se  &it  d'abord  avec  un  polissoir  de  sanguine ,  puis 
avec  un  brunissoir  en  agate. 

On  dore  surtout  les  verres  rouges  et  noirs,  Thya- 
lithe ,  et  quelquefois  les  verres  bleus  et  verts. 

Argenture.  —  L'argenture  se  pratique  absolu- 
ment de  la  même  manière  que  la  dorure.  On 
prépare  la  poudre  d'argent  dont  on  a  besoin  en 
précipitant  le  nitrate  d'argent  par  un  barreau  de 
cuivre. 

L'argent  se  marie  surtout  très-bien  avec  les 
verres  opalins  blancs,  verts  et  bleus. 

Platinure.—ha  platinure  est  beaucoup  moins 
usitée  que  l'argenture  et  la  dorure,  et  s'exécute  de 
même  en  ayant  soin  de  remplacer  les  poudres 
d'argent  Ou  d'or  par  du  chlorure  double  de  pla- 
tine et  d'ammoniaque  bien  lavé.  La  couleur  du 
platine  s'approche  plus  du  blanc  d'acier  que  du 
blanc  d'argent. 

Incrustation. — L'art  d'incruster  le  verre  parait 
avoir  été  inventé  eif  Bohême ,  il  y  a  environ  six 
siècles;  il  s'était  ensuite  entièrement  perdu  et  n'a 
été  retrouvé  que  depuis  peu.  On  incruste  ac- 
tuellement dans  beaucoup  de  verre^ ,  lors  de  leur 
traH^aily  de  petites  figures  en  argile  blanche 
qui  ont  ensuite ,  à  s'y  méprendre,  le  reflet  et 
1  apparence  de  l'argent  mat. 
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et  de  hauteur  variable  suivant  l'épaisseur  adonner 
à  la  glace ,  entre  lesquelles  on  coule  le  verre. 

On  aplanit  ensuite  la  surface  de  la  masse  coulée 
lorsqu'elle  est  encore  à  Tétat  de  mollesse,  à  Taide 
d'un  rouleau  creux  en  fonte  alésée  à  axe  en  fer  de 
o"",52  de  diamètre  qui  s'appuie  sur  les  règles  en 
fer  latérales,  et  pèse  de  3oo  à  4^0  kilogrammes, 
selon  la  grandeur  et  l'épaisseur  des  glaces  coulées; 
on  pousse  ensuite  la  glace  et  la  table  qui  la  sup- 
porte dans  un  four  à  recuire  préalablement  chauffé 
au  rouge  sombre,  où  on  la  laisse  se  refroidir  très- 
lentement. 

Polissage  des  glaces* — Les  glaces  soufflées  ou 
eoulées  doivent  être  polies  avant  d'être  soumises 
à  rétamage.  Ce  polissage  exige  un  dégrossissage 

Fréalable  qui  s'exécute  en  frottant  deux  glaces 
une  contre  l'autre  avec  l'intermédiaire  de  saUe 
de  rivière  ou  de  quartz  étonné  et  pulvérisé ,  ou  bien 
même  simplement  de  granit  bocardé;  à  cet  effet, 
les  glaces  sont  fixées  avec  du  gypse  sur  des  pla- 
teaux de  calcaire  lithographique  que  l'on  tire  de 
Nurembei^« 

Une  roue  hydraulique  imprime  un  mouvement 
de  va-et-vient  aux  plateaux  supérieurs  qui  sont 
susceptibles  détourner  sur  eux-mêmes,  et  glissent 
sur  les  plateaux  inférieurs  qui  sont  fixes.  Le  seul 
travail  de  l'ouvrier  consiste  à  imprimer  de  temps 
en  temps  un  mouvement  de  rotation  aux  pla- 
teaux supérieurs,  et  agiter  sur  les  plateaux  infé- 
rieurs avec  une  truelle  en  bois  un  mélange  d'eau 
et  de  sable. 

Il  va  sans  dire  que  Ton  doit  employer  des  sa- 
bles de  plus  en  plus  fins,  à  mesure  que  l'opéra- 
tion avance. 
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Un  seul  ouvrier  peut  desservir  deux  graades 
glaces ,  ou  bien  quatre  petites. 

Le  polissage  des  glaces  dégrossies  s'exécute  en 
les  faisaut  frotter  avec  uue  rangée  de  petits  pla- 
teaux de  calcaire  de  Nui-embec^,  au  nombre  de 
quatre  ou  de  huH,  sntTant  la  gnniteurr  des  ghcec 
k  pc^r,  et  garnis,  surk  neMie  fri]»mm,d^Uktm 
«nduit  de  ^co^r.      •' 

'  Étama^e  des  places. -^1hitiirêt»vktitttiBf^tKeii 
on  se  sert  d^mle  grande  plaque  d«-i34)caimqidio-> 
grapUque  deNuremberg^llien  petîe,  sur  Is^Bells 
dn  étettd  «T'aboie  une  feuille  d'étiin  k- l'aide  d'afr 
tampon  en  bois,  poison  U*«ettoie  avec  emepaiw 
de  lièvre,  et  on  t  verse  de  ipercuve  en  eKcës  qutf 
Ton  étend  avec  Ta  m^Hie  -pfftte;  jusqu'à  Cf  que  la 
feUiHe  soit  entièrement  amal^mée.  ^  .'■  -  '  ■■■ 

\PendaDt  cette  opération,  une  ptnitie- 4^  ia«r>i' 
cure  s'écoule,  et  est  reçneillie  daua  uae  ta&le  k'ié* 
bords  oui  supporte  V^aqtfr'deoâfa»rire:'         > 

Ob  vbX  ensaite  elisiiet  la  '^ceii  -étaAner  sut  le 
bosd  de  la  pierre  Itthcttrapliique,  et  on  finit  par 
la  coucher  sur  W^reftwé  Stét^  qt)$  Vv'  attatibe. 
On  reboQvra  alors  la  gkce  avec  <ms  ^iMeant'  de 
calcaire  lith(^raphique  (eove 
ne  pas  l»t-âyQi^){  *6n  de  h  ëé 
.  4ton,delap1usgrsrndepartied 
■;»4  beiires  après,  «n  enlève 
la  glace  à  l'étage  supéWettr  di 
-placA-fiUr  ^es  trùiflebux  d**b*r 
l'on  indine  efMtrite'pen  ti  peuia 
ait  pris  une  position  vCTlieale 
-ainsi  quelques  jodrs  et  peut 
corttmercs. 

■     La  dnrée-  totale  de  Fétamas 
niaiiKS,  suivamH  gmdeWe 
Tom»  IV.   1843. 


^.  .•  • 
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CH4PITWS  XV.     . 

'     COUP  d'oeil   statistique  sur   les  VERHEWEd  DÉ  u 
^  BOHÊME. 

w  i  0rt>ufiifll^«  dîi^olli  tes  cUux  pren^ 
situés  Tun  au  nord  dans  te  Rifij^u^ffibi^r^^  K»UtiB 

de^lA  if^rio^tioAtdéfi.vft^reft  propreoifiai  diUr  i^A" 

4ii  BôliciietM(ak%3Urgf  .9irtAnaQ(eii'  ^i^  J^tiàrâ,  itf 
ranferoie  §ii«rer  qu<r^3t  falM*i<fy^«s  .da<gkic^  ^MHit* 
Qéf^l^^Emvàmxmé fj^  j  §  en  fiehénuA  : 

i3  fahri^v^tlt.da^v^rreÀiiitqi^      .      . 

Boh*w«;'  M'   -        .-^  .-..  ■; ,    - 

•<    i>^^  veviw<le60inBMUi«ti(/(f4{g»^^     . 

El  §  9i|4!oa^e  degt  ck^paôQiUig^  par  pres^iom 
*  ii  6si«|tfli>feB  cmtct/  diwf^  kl  BOi^d  de  la  £obâiM 
fNîmcipftlMQeDt  aUx  €fj|iifir«w^  d-B^;)^dd»,A)0  (rè- 
^mid  Dojnbred^  petHs^  él^Uissements^  qui  iûi^ 
Qupeoiy  aoil  de*  la  taille  et  âi^Yé\sib^tH»M 
vMroB  qu  il»  adhèteot  i>ffute  apc:  nmeai,  leit  mu^ 
tout,  de  la  fabrîcatioB  daa  Eèimeê  ferU»  fiMm^ 
de  p«tt(e8  boule» or eu^  en^  verre,  dans  lesoueU» 
on  introduit  une  dissolution  d'écaillé»  d'afiikU^ 
'  dkms  J'éther.  Cas.  di?»raefr  ékib0iiitk>i»§  diu  verre 
SmH  Vf  vie  flkàê  4»  ^lOM  ferfioonai* 


j 
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Sur  te  î)iprre  ; 


MlVf .  Gilet  die  Laumont  et  C}?arpentîer  (  i)  oiit 
donné  le  nom  de  dipyre  à  une  .sabstarice  très-rare 
qui  se  trouve  près  de  Mçiuléon,  dans  le  terraîn 
de  transition  des  l^yrénées;  naais,  jusqu'à  pré- 
sent, celte  substance  n*a va  tt  pas  été  regardée  par 
tous  les  minéralogîf^tcs  comme  une  espèce  bien 
déterminée ,  et  qiîoiqu'ene  eût  poirtr  elle  Tauto- 
rîté  d^Haûy,  on  conservait  dés  doutes  sur  son  exi- 
stence. Do  reste,  î!  n'est  pas  Stonriant  qu*îï  en  ait 
été  ainsi,  car  le  plus  souvent  dans  les  cabinets  de 
minéralogie  on  a  donné  le  nom  de  dipjre  à  des 
substances  minérales  très -différentes,  et  d'un 
autre  côté,  la  seule  analyse  qu'on  eût,  avait  é^é 
fiiite  par  Vauquelin  sur  une  très-petite  quantité 
de  matière  et  était  inexacte. 

En  étudiant  fa  collection  de  Œcole  des  mines 
de  Parris ,  qui  renfei*rrie  de  nombreux  échantillons 
tffe  diprre^  rertiis  pour  la  plupart  par  les  oer- 
'  'sonnes  duî  ont  étamî  cette  espèce  minérale ,  on 
fecotiriafriîeui  variétés  qui  se  distinguent  surtout  • 
par  leut^  gangue^ 

Une  préttiière  variété ,  qu'on  trouve  près  du 

Qave  et  à  Libarens ,  est  généralement  cristalKsée 

'cto' prisme  droit,  à  base  carrée;  quelquefois  ses 

* Wfîstaut  sont  transparents  et  ont  un  éclat  vitreux, 

des  Pyrénées. 
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quelquefois  au  contraire  ils  paraissent  éprouver 
un  commencement  de  décomposition ,  et  ils  se 
désagrègent  avec  facilité  ;  dans  ce  dernier  cas  ils 
sontordinaireraent  accompagnés  par  la  chloriteti 
Ydr]e quartz  cristallisé  (voir  Ànnmles  d»  cMm 
et  de  physique  y  décembre  i843),  qui  se  trouvent 
dans  le  calcaire  ai^leux  de  Litrârens;  la  gangueest 
un  talc  argenté,  verditre  ou  rougeâtre,  conte- 
nant un  calcaire  y  lequ/^l  peut  devenir  tout  k  (ait 
prédominant;  il  y  a  aussi  ûii  peu  d'amphibole 
vert  clair. 

La  deuxième  variété  se  Ifouve  Ji  Mauléooel 
aussi^  d'après.  M.  CbarpenjCiery  sur  les  bords  du 
Lès  (  Ari^e) ,  dans  une  pâte  SM^gileuse  dont  la 
couleur  est  brune,  jaune  ou  gris  noirâtre;  celte 
espèce  d'argilq  est  très-onctueuse  au  loucher,  sur- 
tout quand  elle  est  jaune;  elle  contient  alors  une 
grande  quantité  de  talc  à  un  état  de  division  ei- 
trême  ;  elle  renferme  aussi  de  petits  cristaux  do- 
décaèdres de  pyrite  de  fer,  qui  sont  sou  vent  décorD- 
rs^  et  attirables  au  barreau  aimanté  ;  lorsquoa 
met  dans  l'eau  elle  dçnne  une  odeur  nauséi- 
bonde;  du  reste,  elle  se  laisse  as^ez  facilemeot 
désagréger  y  surtout  quand  Teau  est  chaude;  oo 
peut  alors  en  extraire  facdem^ntfles  cristaux  i^ 
dipyre,  qui  se  rapportent  ordinairement  à  la  «- 
riétB^  périoctc^one  de  Haûy,  et  sont  répandus  c" 
très-grande  quantité  dans  la  masse.  Ôp  y  trouve 
aussi  des  prismes  k  base  carrée  qui  sont  formes 
par  l'agglomération  irrégulière  de  petits  crisiauJ 
octogonaui^  de  dipyre. 
Proprî*i*i  ^  examen  de  ces  deux  variétés  de  dipyip^  ®* 
pb7tif««t.  montré  qu  elles  ne  présentent  âucunç  différence 
dans  leurs  propriétés  physiques  ou  chimiquei^-  ^, 
«fislftim  mat  «de»  priwmctqumlyaiigÉioiPes  doAt  b 
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base  parafe  £tre  un  carré  ou  fie  petits  piismos  oc- 
togones aiToiiHIs  h  leurs  extrrâiités,  (:t  qui  res- 
semblent il  de  l'orge  pferlé;  la  sectk}ti  perpendictt- 
laire  à  la  lonj^ueur  de  ces  pi'ismes  présente  un 
octogone  dont  la  longueur  est  à  pea  près  double 
de  la  lai|;eur.  On  observe  des  clivages  taciles  pa- 
rallèlement au  grand  ei  au  petit  côté  de  l' octo- 
gone ou  aui  plans  diagonaux  :  il  jr  en  a  aussi  un 
perpendiculairement  k  la  longueur  du  prisme,  et 
même  deux  autres  parallèlus  aux  faces  primitives. 
En  mesurant  au  goniomètre  à  réflexion  l'angle  de 
l'octogone  sur  des  cristaux  aussi  brillants  <]iie  pos- 
sible, on  a  trouvé  qu'il  était  celui  de  l'octogone 
régulier;  mais  dans  cette  mesure  l'erreur  peut 
atteindre  lui  demi-degré  :  quoi  qu'il  en  soit,  le 
dipjrre  paraît  cristalliser  dans  les^'stèmc  du  prisme 
quadrangulaire  droit. 

Il  est  dur,  il  ra;e  le  verre  et  il  se  casse  faci- 
lement; dans  sa  cassure,  aussi  bien  que  sur  ses 
faces,  il  présente  un  éclat  vitreux. 

Sa  densité  est  de  3,646.  ■ 

Au  chalomeau,  le  dipyre  perdfia  transparence  chaianMo. 
et  il  fond  afec  nn  léger  bouillonnement  en 
verre  blanc  et  bulleuz  ;  dans  le  tube  fermé ,  il 
d^ge  une  très-pelite  quantité  d'eau  hjgromé 
que  qui  e'altère  pas  la  couleur  des  papiers  réacti 
avec  le  sel  de  phosphore,  la  fusion  a  lieu  avec 
oilité,  et  on  voit  nagerdans  la  perle  un  squerc 
de  silice;  avec  le  cadmoate  de  soude,  il  fc 
aisément  et  donne  un  verre  limpide. 

Il  ne  ^attaque  que  difficilement  par  les  aci< 
même  concentrés,  et  encore  pour  cela  failt-ïl  q 
soit  réduit  en  poudre  extrêmement  fine. 

L'analjse  qualitative  du  dipjre  m'a  ap[ 
qu'il  n'éprouvait  par  U  chaleur  qu'une  perte  ir 
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faible  qui  s^élève  a»  plus  k  utt  milUèaie  àt  sûb 
poids;  comme  Vauqueliii  donne  2  p.o/o  d'eau  dans 
son  anaU'se ,  je  me  suis  assitré  de  ce  fait  pr  plu- 
sieucscafcina  lions  I  et  j  ai  toujours  obtenu  le  même 
résultat;  la  perte  qu  éprouve  le  dipyre  parcald- 
nation  «est  aonc  insignifiante;  cependant  après 
cette  opération  les  profiriélés  du  minéral  ont 
changé;  il  9  perdu  sa  transparence,  il  est  deveau 
d'un  JUanc  de  lait  ;  il  raye  ti*è»*facilement  le^errci 
sans  rayer  toutefois  le  quartz  ni  le  feldspadb;  eofio 
il  se  laisse  <lii}icUeaïent  réduire  en  poudre* 

Plusieurs  minér^Jogisles  ayant  annoncé  ^e  k 
dipyre  contient  du  fluor,  j'ai  fait  une  attaque 
particulière  par  le  carbonate  de  soude  d'après 
le  procédé  de  M.  B^rzélius,  et  en  0|>érant  avec 
toiite  la  pcécision  que  comporte  ce  procédé, 
mais  je  n'ai  pas  obtenu  de  fluorure  de  sodium,  et 
il  xn'a  été  impossible  de  trouver  du  fluor  ibns 
la  liqueur.  Vanalyse  qualitative  ma  donné  seu* 
lement  de  la  silice,  de  l'aluxaine,  de  Ja  chaux, 
quelqi^efois  une  trace  de  magnésie  «  de  la  soude 
et  un  peu.  de  potasse  ;  la  magnésien  a  été  U^ 
vée  que  dan^  une  seule  expérience  »  elle  mep»; 
rait  devoir  provenir  de  parcelles  de  talc  qui 
sauraient  pas  été  complètement  enlevées  par k 
lav^e  ;  quant  aux  alcalis ,  il  y  en  a  un^  quantili 
très-notable  ^  i^ai  reconnu  la  présence  de  la  sou(le 
par  la  formation  du  cblorure  de  sodium  cristalii- 
d^ïii  en  cubes  9  et  celle  4^  la  potasse  par  le  chlo- 
rure de  platine;  cetie  dernière  basa  était  assez  # 
ficile  à  constater,  car  elle  ne  ^  trouye  qu'en  tr^ 
petite  quantité  y  mais  je  me  suis  assuré  d'ufl^ 
manière  positive  qu'elle  e;dste  dans  le  minéral  paf 
la  propriété  qu  ^  le  ca^^onate  alcalin  d*at(îrer 
rbu  wdijLé  de  1  air« 
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jL'aaaljrse  ^aaïUitative  du  dipjre  -^  léié  &i(e|par 
quatre  ex|>ériences  différentes  : 

Baos  la  première^  j*ai  attaqué  le  minéral  par  le 
carbonate  de  potasse,  j'ai  dosé  exactement  la  silic^, 
puis  j'ai  déterminé  approximativement  les  quan- 
tités d'alumine  0t  à^  enavx  ;  ^ans  dçuj^  autres  ex- 
pénemecÊf  j'ai  Mfa<{«é  le  fiiiâéral  pàrpkyrisé  par 
cinq  fois  son  poids  de  càri^bnate  de  Mrytë  en  le 
chauffant  à  la  forge  et  en  si^itant  hi  marctfe  ordi- 
naire donnée  par  M.  Bera^iiië^  après  avoir  préci- 
pité la  baryte  par  Tacide  sulfurique ,  en  évitant 
de  mettre  un  excèB  ^'adde'M  -en  lavant  bien  de 
manière  ti  dissoudre  tOHt  le  sulfate  cte'dbaux ,  Ta- 
lumine  a  été  pi^cipité'paf  Tanmioâlaquô^  la  chaux 
par  f  oxalate  d'amnadniaque  et  dosée  k  Tétat  de 
carbonée  : .  llevaporation  des  eaux  itères  m'a 
fjiaiuié  1(^  alcalis  à  Télat  dé  sulfates;,  ji^  les  pi  ppsés 
et  je  les  aï  tran|sformé§  en  eart^oniates  au  inÎQje^  de 
Tacétatede  baryte;  j'ai  dosé  Taçide  sulfurique  aji 
sulfate  âa  baryte  obtenu  ;  puis  j'ai  pesé  le  carbonate 
alcali^  et*  le  chlorure  correapondaut  ;  en0n  j'ai  pfé- 
eimjt6  lag>o!tasse  par  lecl^lorure  de  platine* 
*lDaiis  une  quatrième .  exjpériencei,  j'ai  décom- 
pçsé  Je  dipyre  par  de  tacide  fluorhydrique,  et 


ilysei 

cwcordaiit   bien  euivé  eux ,  et  ç^ui  jse.  trouvent 
>côn^gnés<ian6Wjab]beau,qui,'^^^        .   ,        -r 

lii/  IV. 

CarlM>n.  ém      AcîdetLêhr» 

0,200      f    0,24a 

0,100  0,096 

0,090     *      #,0W 


* 

Carbon.  a« 

Carboq. ^ 

t 

pélMse* 

batTte. 

^Uce,  • , 

4,^ 

Qtf^^ 

Aiunûoe» 

9 

0^252 

Chaux.'   . 

0,100 

Sbsde.  .*. 

a 

O^iOtO 

-VmuM».. 

» 

'» 
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D'après  les  analyçes  qui  précèdent  et  cTaprès 
Ifis  expériences  qui  me  paraissent  mériter  leplas 
de  confiance,  je  crois  qu'on  peut  admettre  pour 
la  composition  moyenne  du  dipyre  : 

Oxygène.         Rapport. 

«lice.  .  .  '.      0^55  0,2881  5,52 

Al^UBS.  .      0,M8  0,1158  â,âi 

Chaux.   ,  •  , .  0,096  0,0^70  ) 

Soude 0,094  0,0240  >         1,00 

Pousse. .  .      0,007  0,0012) 

1,000 

SUice, •.• 60 

.  Alumine f  •  ^4 

Chaux .  : 10 

Eau-,  . 2 

Pferte ♦ 

La  forme  cristalline  du  dipyre  avait  porté  quel- 
qnes  minéralogistes  à  le  regarder  comme  une  va- 
nétéde  la  paranthine  ;  mais  si  on  compare  l'analyse 
qui  précède  aux  nombreuses  analyses  de  pran- 
tnine  faîtes  dans  ces  derniet^  temps  et  qui  se 
trouvent  rapportées  avec  beaucoup  dé  détail  et  de 
soin  dans  le  Manuel  de  minéralogie  de  M.  le  doc- 
teur Rammekberg,  on  reconnaît  qu'il  est  absofe- 
ment  impossible  ae  rappï*ocher  ces  doux  espèces. 

La  grsi^e  quantité  aalcali  du  dipyre  et  plo* 
sieurs  de  ses  propriétés  physiques  porteraient  à 
croire  qu'il  doit  être  rangé 'dans  la  famille  3<k 
feldsDaths  ;  déjà  M.  de^  Kobell  avait  anooncé 
que  le  dipyre  n  est  autre  chose  que  du  labrador ^ 

Suoique  1  analyse  de  Vauquelin  ne  donne  P^ 
alcali.  Si  on  compare  en  effet  les  résultats  o^ 
tenus  dans  les  expériences  qui  précèdent  avec  b 
composition  du  labrador  (ttammelsberg,  p*  379)* 
on  toouve  b  plus  grande  analogie  ;  le  dipyiv  ^ 
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tiendrait  seulementplus  de  soude  :  cependant  un 
examen  plus  attentif  ne  permet  pas  d'adopter  cette 
opinion ,  car  le  labrador  cristalline  dans  le  système 
unitaire,  tandis  que  le  dipyre  parait  cristalliser 
dans  le  système  quaternaire;  la  densité  du  pre- 
mier est  de  2,714  9  celle  du  second  de  !2,646  :  en 
outre,  le  rapport  entre  la  somme  de  l'oxygène 
des  bases  à  un  atome,  et  celui  de  Talumine  n'est 
pas  de  1  à  3,  comme  dans  le  labrador;  et  les 
modifications  qu'il  faudrait  faire  subir  aux  don- 
Dées  àë  l'expérience  pour  arriver  à  la  formule 


•••  •• 


R  Si  +  R  Si,  qui  est  cdle  du  labrador,  ne  n^e 
semblent  pas  admisëibles^  d'après  la  concordance 
des  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  quatre  ana- 
Ijses. 

On  pourrait  peut-être  penser  que  le  dipyre  se 
rapporte  au  periklin  9  dont  M.  Abich  a  donné 
l'analyse  dans  «oh  dernier  travail  sur  les  feldspaths; 
car  la  quantité  de  soude  est  à  peu  près  la  même , 
et  la  densité  est  de  2,641  ;  mais  le  type  cristallin 
est  encore  le  système  unitaire,  et  on  ne  peut  en 

aucune  manière  arriver  à  la  formule  R  Si  +  ft  Si^. 

En  cherchant  à  exprimer  par  une  formule  les 

résultats  de  Fanalyse  du  dipyre ,  j'ai  trouvé  pour 

cette  qui  les  représente  le  mieux  et  le  plus  sim« 

plement  : 

•■•     •••        •       • 

Si?APCa'Na\ 

On  peut  en  grouper  les. éléments  de  la  manière 
suivante  : 

3Si  AP-1-3  1  Si  Ca  H- Si  (Na,K)[ 
|1  wrait  &àle  d'oUenir  des  formules  plus  sim* 
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passage  à  traTC»*s  la  roche ,  change  la  situBtion  tmimUi 
des  lieux.  Ce  n'est  plus  là  une  servitude  établie  par  la  oa^ 
ture  elle-même  et  que  le  propriétaire  du  fonds  inférieor 
serait  tenu  de  souffrir. 

C'est  un  dommage  causé  f&TlefaUde  rAomm«,  et  pour 
lequel  par  conséquent  une  réparation  est  due.  Le  conces- 
sionnaire ne  saurait  alléguer  qu'il  jouitde  sa  propriété, et 
qu'aux,  termes  de  Tar tide  544  du  Gode  civil,  le  droit  de  pro^ 
priélé  est  celui  de  disposer  des  choses  de  la  manière  lapl^ 
c^olue ,  pouvu  qu'on,  n^'en  fasse  pe^  un  usage prohSiéfff 
les  lois  ou  par  les  règlements  ;  car  à  cAté  de  celle  dispes- 
lioo ,  il  y  a  cette  autre  rèrie  de  droit  commun  et  foroel- 
kmeat  énoncée  par  l'article  ia82  du  mémo  (>)de,  qoe 
tout  fait  quelconque  qui  cause  à  autrui  un  dommage  ebtijt 
celui  par  la  fouie  mquel  ileet  arrivé  à  le  réparer-  Lt 
mine  constitue  bien  une  propriété  entre  les  mains  du 
concessionnaire  ;  mais  il  ne  doit  point  en  user  de  mani^ 
à  nuire  à  ses  voisins;  s'il  aggrave  les  diarges  qui  résul- 
taient des  servitudes  naturelles  oi 
établies ,  il  est  tenu  d'indemniseï 

t'ugement  qui  l'oblige  à  leur  payer 
e  contrainte  opérer  certains  travaux,  tels  que  des  foss». 
des  puisards,  pour  empêcher  l'écoulement  des  c*^ 
la  mine  sur  les  fonds  inférieurs ,  ne  fait  que  leur  acoordtf 
la  réparation  qui  leur  est  due,  que  régler,  conformémo» 
à  l'équité  et  aux  prescriptions  de  la  loi ,  les  droits  respec- 
tifs  des  propriété. 

Ces  régies  ont  été  appliquées  dans  Fespèce  suivante. 

Les  sieurs  Champanhet  et  compagnie ,  concessiom»!"* 
des  mines  de  Prades  et  de  Niaigles^  département  de  lAr- 
dèche ,  avaient  ouvert  dans  la  montagne  où  ces  dmo« 
sont  situées  des  galeries  pour  l'épuisement  des«oiax  lnt^ 
rieures.  Ces  eaux ,  chargées  de  débris  de  houille  el  ^ 
débris  de  substances  minérales,  s'écoulaient  sur  la  peot^ 
du  terrain,  et,  mêlées  aux  eaux  pluviales,  venai«M» 
répandre  sur  les  fonds  inférieurs  et  y  déposer  les  mttiew 
qu'elles  contenaient.  ^  ^ 

Le  sieur  Bonnaud ,  propriétaflre  de  prairies  ao  W^ 
la  montagne ,  a  porté  plainte  et  assigné  les  cenc^^j 
naires  devant  le  tribunal  de  Largentière,  en  payenJ«w 
de  dommages  et  intérêts.  Il  oonduait  en  outre  à  ce  qfiv» 
fussent  toniraints  d'établir ,  à  leurs  frais ,  des  canaux  o« 
fossés  poar  déloomer  les  eaux. 


Le  (ribanal  a  accaeilli  ces  réclamations  par  on  jagc- 
ment  du  18  aoûM840 ,  ainsi  motivé .      ' 

«  Considéranr  que  les  concessionnaires  excîpcnl  en 
»  vain  de  Tarticle  640  du  code  civil  ;  car  la  servitude  lé- 
m  gale ,  proclamée  par  cet  article ,  n'existe  que  lorsque 
»  les  eaux  découlent  naturellement  àur  le  fonds  inférieur, 
»  et  que  le  fait  de  Thomme  n'est  pas  venu  changer  lés 
»  lieux,  développer  ou  augmenter  l'écoulement  ou  ren- 
»  dre les  eaux  malsaines  ou  corrompues;  et  d'ailleurs, 
^  les  dispositions  Gnales  de  Tarticle  précité  portent  que  le 
•»  propriétaire  supérieur  ne  peut  rien  faire  pour  aggrraver» 
»  la  servitude  du  fonds  inférieur  ;  considérant  qu'il  est 
»  évident  que  ce  n'est  pas  dans  Télal  où  la  nature  les  en- 
»  voie  (^ue  le  sieur  Bonnaud  reçoit  les  eaux  en  question; 
»  que  cest  par  le  fait  des  concessionnaires  que  les  eaux 
»  arrivent  sur  sa  propriété  et  y  jettent  leurs  principes  dé- 
»  létôres^  que  c'est  reffet  de  leur  exploitation,  dont  ils 
»  sont  responsables.  » 

Sur  l'appel ,  la  cour  royale  de  Nîmes  a  confirmé  ce  ju- 
gement par  arrêt  du  4  janvier  18i2 ,  en  adoptant  les 
motifs  des  premiers  j uges. 

Les  sieurs  Champanhet  et  (?"  se  sont  ponfvus  en 
cassation.  Us  prétendaient  ^u'il  y  ^valt  eu  violation  des 
articles  544 ,  640  et  1382  du  code  civil ,  et  excès  de  pou- 
voir, en  ce  qu'on  les  avait  condamnés  à  une  indemnité , 
en  raison  d'un  fait  qui  n'était ,  suivant  eux ,  que  l'exer- 
cice du  droit  de  propriété,  et  en  ce  qu'en  leur  imposant 
l'obligation  d'exécuter  à  leurs  frais  des  travaux  pour  dé- 
tourner les  eaux  de  leur  cours,  on  avait  créé,  au  profit 
du  fonds  inférieur,  une  servitude  non  établie  par  la  loi. 

En  déposaiit  sur  le  sol  les  produits  de  Textraction ,  ifs 
•  n'avaient  fait ,  disaient-lis,  qu'acte  de  propriétaire.  Si 
les  eaux  pluviales,  en  s'infittrant  d^ns  ces  produite, 
s'écoulaient  danà  les  terrains  inféiieurs  et  y  portafeiit 
des  principes  plus  ou  moins  nuisibles,  c'était  là' un  TaU 
dont  ils  ne  pouvaient  être  responsables ,  attendu  qu'en 
qualité  de  concessionnaires,  il^  avaient  le  droit  d'extraire 
la  houille  et  de  la  déposer  sut  te  sol ,  et  que ,  de  son  côté , 
lé  propriétaire  du  fonds  inférieur  était  tenij  de  recevoir 
fes  eaux  pluvjales;  quil  en  était  de  niémé  dés  eàtix  ex- 
traites de  la  mine,  puisque ,  i^^'t  le  droït  "tfexploîter, 
ils  pouvaient  faire  tout  ce  qui  est  ijécdspairepbur  cette  ex- 
ploitation ,  et ,  cdn^équemmenf,  extraire  leâ'  eifttix*  iitté- 
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rimros  donlTa  présence  rendrait  l'oxploîlatiotilldpossltitf. 
la  COUT  de  cassalion  n'a  poinl  regardé  (^mme  çonsti- 
tuanl  ane  aggravation  de  servitude  envers  1rs  Tonds  infé- 
rieurs, celle  circonstance  que  les  eaui  plnvialo»  se  char- 
geaient de  délritos  en  s'inGltrant  dans  les  dépôts  de  honilfc 
placés  sur  le  carreau  de  la  mine ,  et  venaieot  ensaite  ^ 
verser  ces  matières  snr  les  terrain 
pouvait  être  envisagé  comme  uni 
d'exploitation  ,  et  de  la  posilinn.  ni 

^  elle  a  considéré  que  l'aggravation 

*  mamYestement  du  déversement  d 
galeries  pratiquées  dans  la  mine , 
système  soutenu  par  les  demandei 
mal  Tonde.. 

EUea  rejeté  lepoarvoi  par  arrêt  du  3  aoAt  1843  ,  ainsi 
Conçu  : 
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X€<  ûéncëisWilitë^h  mihes  résiMe  de  la  nature  des 
substances  denomMées  comme  telles,  non  du  mode 

"^W^^fa^iiM^teMj^  a  été  (MeiMef 

IfAltlà  <ll^flMllC«9  3b  fO'OMAm  18M  («),  MiatifW 

mit  «otilMsiillte.daf  mines  M-Muraie  A'Armmtkm'^%  d^ 
PJMto/Mft'è^  ^  ^éBÀ7  1«  M|)4fiittMiit  im  LanèM.  IÏm 
ordonnance  rendue  au  contentieux,  et  qui  dm  robj^at 
JiH'4^ttcAi%tiiVanf,  Fa  féMaè  daM  le  même  sem.  Il 
Mds'iM^IttMiilii^neseraH'pasiiiaflleede  la  tratt«r  IM 
dune  ifianière  géftêraie,  ^ absfpaeikm  fiallé  4«B  aiitvdr 
flWMMft^«|«f  ètr^pMeiitaieifldana TaftitM aa  Mr^di^la- 
4«elk  celte  dernlière  déofMwb9t*iitttef««Me.  - 

%^M%UÊmHMl»ll&^  àr  MlM  ^<ï  lc8^  ot^btiiiatMM  iM 

|S3limredÉi^t^  B'ifpptiyail^À  pariitirttfer  sur  ce9eoQ^ 
likMNUaÉs ,yfk^<fBimià  Vs  U^Hal«dr  a eféé^,  k  VèMti 
att»^Mli#8f/^iirf  i«d|N^t»  flemorvatiA^  dteffeacie*  ié^  ièllé 
^  V'^'ifMti^aësQf^r/dMi^mtéi^géMIraf 

Itt^bUm  et  taibddAe  «lipMtattoti  d^|ml^ 

laM^  ^fét;  (mn*  HM*  NÉiipe ,  MR*'  dl^lOiiitèir 
fo4ai  ier»^/tte  éiËffWteiie  jM»  une  ëlirtitott 

é^iMMiM^thrige  4)è  gtanAi  dafrftaAk  et  deri^-i 

...Jéteiprièiéleyt  ei  hr  peoi  éb  kâfe^Mm^^'*^ 

fMH-fiyM^ile^l^Srtarteé^el  aitlinstPtrttTaift^'ai't  $^M*fl 

4»l!fatQmMllsâr  a  la  tf  spoâJiMIi  4left  t»i^Mlblt«a  wn 


s  DNipees'i 


<ff«»fliMl 


ff  éà^W^tkta^v^ytnûitiiÊtiBt^S'  dont  la  dhfM^ichi 

%è^y*é&  aÀ  taHlt«  d#  Irii^M^néè  tondére^.  doM  Vttf- 

tmiton  m»^  ftf^ei^d^oi^reitm  iO'^ftirai(^a^««B^ 

*^fea  €fr  jÉe»  coàtetii  f^tf iUtf f  \imPlfÉs  liëtf^«éé'lim 

«IbslHlM^eoilces^lM  poor  «€jls^éaftl6i%lttHM(fWte'«ii^ 

«Ai  ft  Itf  #Ëlfàcë  du  êor,^ér<]^tt;;doQ#^^^^ 

4m  ^iioveiiaJré»^im]4es  ;  que  h  nature,  le  gûemeni  et 

^.jra«il|((^,A'|î»t<)it^iW  4e,^,aaWeg  ^ft^nrin^x  de- 

YMeal  leMv  mipejNsi#iier  xi8r4*«iaHd(»àiiaaie8  ktpkMe 

•  ^«eiirioM^^Jawa  iftHaïaHigMi  anai  MwwiMMid^aUirwén 

(1)  ^mmatêi  dei  mimês^  3  «im,  t.  |6(  p«  738ctiiiiT. 
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et  aux  terres  rimnineafles  yis-à-vis  de  rdim  ;  mqC  ^A 
leurs  le  droit  réservé  au  gotvememcnt  de  coacédcr 
ces  mêmes  gîtes,  daoa  le  cas  où  r^i^i^ctioQ  da  miiieni 
bitumineux  se  ferait  par  des. puits ,  des  galeries  et  autrei 

travaux  d'art. 

Dans  ce  système,  la  conoessibilité  dès^tmoes  atirait  élë 
sabordoonée  au  mode  de  leur  exploUnUon^  à  leur  fbe- 
BGient;  aue  méa»  sabstaoce  cpiîailîfiée  mùm  par  la  M^ 
était  aiffsi  oonoessible  ou  oesnit  de  l'élf e  ^^HMraal  qo'eBe 
était  ex^kiiiée  avec  ou  sana  travaux  d'art,  à  ejd  oavert 
ou  sooterraiDement. 

Cette  interprétation  de  la  loi  du  91  avril  .|8iO  eât  éë 
opposée  è  tous  les  préoédeata^  Elle  e^t  iotvo^mit  m 
dr#it  nouveau  en  matière  de  concesiMoa. 

L'exercice  d'un  pareil  droU  a'eAt  pas  été  aaii&^  danger. 

Quand  on  iatecroge  la  légidation  des  niinea ,  on  c^ 
ff«ppé  CQ  eObi  de  cette  cj«rooDS!laao?/qtte  ixMifia  ks  fm 

ÏL'oaa  laîMé!  las  fropriéuicea  m4itBes4tlaaaxplaiter, 
s'en  est  siûvi  des  désordre  funestes  à  Ja  s^iétA,  çt.qa'i 
a  faBiJiJbaaacooji  de^teaps  pourtépamr  k  mal  mpiciT» 
mxnrté  avait  {codait.  Qm  ast  anrivé  plusiews  lob  dwa 
/  Faneienne  monafcbîe.  Il  CaptiHreiigalfmaiitiiiii  deaah» 

4'^ae  autre  natnrei  MéPfvMs  pcR|t-^  à  H  (fmom  ^uf» 
nerneeiea/t  |.s'étaiaiit  H«aliif4ié%  SoH^enttf»  aviM^/ait ,  «ma 
aia(?an  examen,  âeseoBceasiooMl'ivieinpaoafieéteQicbi^  et, 
c|icM»e  qui  seorii^lerait  incroyaUe,  si  dW^^  afias  qte  r attAd- 
«•Muttcto  roretlagrun^  mattre(l)  avaiaiit^^M^  plua.d'ue 
pocasjQQ ,  coq^sédé,  cbaaun  dalrâ*  oMé,  le$ mêmes  Bûaei 
iP  pliM^t  lira  aiémeS',fndMfls  d|&jnifie|,  à.pkisiGurs  pré- 
A«a#iitft*q9t'ôtaieiiltfd'a€Q9f4eo  cela4u  napîna  qu'ils  ear 
ieada^efft  bien  lons^i^a  UsaAqw^r^  ^ieaique.vera  lamilî^ 
Mm  dfiiHMer  (Siècle  ton  aii.  paM^iiA«4^taÎMJ^ 
sw  iC€^Qip^4iff  d«  ra4mm«Mnliptt^  u*  Ui4iiîoa  du  pasé 
^tta  )ong^^«nps  Aqpor9y^éb»^Vfist  ayac  succ^,  ooncre 
iîils.epor(^4ui.t^naiiai»^  C;e|t..j|fne  étude 

.«l^,<^ieqise,  qûe;c§Uer(d'w  gr^oMl  nombr^Me  apécola- 
.^lo^imitMlrte/^.dpiUl^  mines  ..ont  été. V|0^  at  on. 
•au  mili^Â  d^Hip  fovÀei^'^yaatmriars,  m  t<WT^I  parCoà 

J;;  ji  '    r    in  y —  "      •    -   rr*  '  f  r         ««,'■■  ''>-     f|  ^       , 
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ipéiés  des  noms  illustres.  Ce  genre  d'industrie  qui,  du 
reste ,  n'appartient  pas  seulement  à  ces  entreprises  et  à 
ces  époques^  fait  un  singulier  contraste  avec  les  grandes 
et  utiles  conceptions,  avec  les  idées  généreuses  aux* 
quelles  se  rattachent  des  noms  justement  honorés. 
Des  provinces  entières  avaient  été  livrées  au  mono- 
pole. Le  jour  de  la  réaction  devait  venir.  Ces  circon- 
stances expliquent  comment ,  lorsqu'on  1791,  l'assem- 
blée constituante  s'occu|m  aune  nouvelle  loi  sur  les 
mines,  on  ne  sut  point  éviter  la  faute  qui  ^vait  été  com- 
mise dans  d'autres  temps.  On  voulut  rendre  aux  proprié- 
taires la  jouissance  d'un  bien  dont  Tintri^ue  et  la  faveur 
avaient  trop  longteiAps  abusé  ;  et  tandis  qu'on  ch^ehait 
à  dédommager  les  intérêts  privés  qui  se  pbignaient  d'ail-i 
leurs  hautement,  on  ne  vit  ppint  qu'on  allait  leur  sacriGer 
l'intérêt  général  et  tomber  dans  un  autre  excès.  On  ré- 
serva aux  propriétaires  le  droit  d'exploiter  les  mines  jus- 
qu'à 100  pieds  de  profondeur,  et  on  voulut  qu'au  delà  une 
€X)ncéssion  fût  nécessaire.  C'était  un  système  mixte  et 
assez  bizarre  qui  ressemblait  à  une  transaction  ;  c'est ,  on 
peut  le  dire,  sous  cette  forme  qu'il  fut  adopté  (1). 

Il  n'était  pas  diflScile  de  prévoir  ce  qui  allait  arriver. 
De  nouveaux  désordres  se  reproduisirent.  Les  mines 
furent  livrées  à  la  merci  des  propriétaires  du  sol.  On  les 
exploita  dans  les  parties  supérieures,  sans  ordre,  sans 
unité,  sans  ensemnle.  La  surface  fut  criblée  d'excava- 
tions profondes,  et  les  eaux  qui  n'avaient  point  été 
épuisées  envahirent  les  parties  souterraines  que  la  loi 
soumettait  au  régime  des  concessions  et  en  rendirent  l'ex- 
ploitation impossible  ou  tellement  dispendieuse,  «ju'on 
dut  généralement  les  abandonner.  Cette  législation  signa- 
lée par  de  nombreuses  incohérences ,  par  des  dispositions 
contradictoires,  avait  amené  des  résultats  tellement  dé- 
plorables qu'une  simple  instruction  minist^ielle  snflSt  en 
Tan  9  pour  établir  des  règles  nouvelles.  Mais  cependant 
elle  ne  pouvait  seule  remplacer  la  loi.  Depuis  1806  jus- 

-        ■       ,  _ 

(l)  Bien  qn*iine  pennîstion  iût  nécesMire  aux  proprié latpes  eux» 
mémetponr  Texercice  de  ce  droit  (Instruction  mtnislénelle  du  i8  met- 
jidor  an  IX.  —  Ordonn.  dn  19  juillet  1843,  roj.  ci-après  ,  p.  ^09  ), 
cette  obligation  était  constamment  éludée.  Et  d'ailleurs  ,  la  division 
de  la  mine  en  deux  parties  ,  Tune  depuis  la  surface  jusqu'à  100  pieds 
de  profondeur ,  l'autre  à  partir  de  ces  100  pieds ,  n'en  était  pas 
moins  contraire  à  tontea  les  réglas  d'une  bonne  exploitation. 

Tome  IF,  1843.  4» 


\ 


qu'en  llhv,  le  conseil  d'État  fut  appelé  à  préparwrinn» 
veau  projet.  On  sait  avec  quel  soin  il  s'en  occupa.  L'en- 
pereur  présida  plusieurs  de  ses  séances  ;  et  c'est  à  la  suite 
de  ces  longues  discussions  qu'est  interyenne  la  loi  do 
21  avril  1810.  - 

Le  Code  civil  avait  posé  le  principe  de  la  dépendance 
absolue  Aq  la  propriété  de  la  surface  et  de  la  propriéblde 
fonda  (  mais  il  avait  réservé  lui4néme  la  question  rdalin 
aux  mines.  On  considéra  qu'à  cet  égard  l'intérêt  générai 
devait  étro  la  règle  première  de  toute  bonne  législatiofl. 
On  chercha  à  se  rendre  compte  des  moyens  de  ooadlieî 
9^t  intérêt  avec  les  droits  du  propriétaire,  et  Ton  arrin 
i  classer  les  différentes  aubstanœs  minérales  saffant  kor 
nature,  subordonnant  ensuite  à  des  régimes  divers  l'fN* 
plottation  de  chacune  d'elles.  Les  mines  durent  élrecoB- 
cédées.  Dans  cette  classe  furent  rangées  lés  sabstances 
qu'il  ne  parut  pas  poœiUe  de  laisser  à  la  libre  dispoalKB 
des  iNropriéteires  du  sol  ;  à  l'égard  des  minières  et  dtf 
earrièrea ,  ceux-ci  furent  assujettis  seulement  à  àemm 
une.  permission  ou  à  déclarer  leur  intention  d'exp- 
ter(i). 

(i)  «  Pourquoi  a-t*on  dérog4  au  droit  commun  qui  refit  m  ff*" 
prSété  en  ce  qui  con6erne  l  ezploiUtiou  des  mipei?  t'eit  p*^ 
qoe  rezpérience  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  peuples  t  »f>F 
otte  l'intérêt  public  ne  permettait  pas  d'abandonner  les  miot»  a  » 
Ubrc  disposition  des  propriétiirèt d«  sol  et  de  laisser  ceui-d ^i<||^ 
•t  en  abuser  comme  ils  pensaient  Ifc  faire  de  leurs  propriétés  tarnu- 
friales ,  et  parce  qu'elle  a  montré  que  rineonrénient  de  cet  aM"*" 
aurait  été  le  gaspillage  cl  la  perte  o  une  partie  de  la  "^'***'*.*'*î 
raie.  Il  a  donc  fallu  restreindre  le  droit  de  propriété  ^**j[^ 
mines  f  mais  on  conçoit  qu'on  a  dû  chercher  k  n'cnfrcrndre  es  ûf^ 
qu'autant  que  cela  serait  indispensable  t  or,  Indépendamnenl  ot 
manière  dont  les  substftDces  miuérates  giaent.  dens  la  sein  dt  la  i»^^ 
elles  ne  s'jr  trouvent  pas  toutes  ayec  la  même  abopdeoet,  d 
n  ont  pas  toutes  U  même  valeur  et  la  même  importance  P^'f, 
arts.  On  n'a  donc  pas  dû  les  soumettre  toutes  au  même  régime  lej^ 

•  Qn  a  pu  laisser  les  plus  communes  entre  les  mains  des  V^^ 
taires  du  sol  «  en  essujetttstent  seulement  ceua»ci  à  une  **^~J5  .u, 
veillance  pour  !a  sûreté  publique,  q^la  que  soient  leur  *a>^f*|*,^ 
dans  le  sein  de  le  terre  et  leur  mode  d'esploitatioa.  Dt  M  ^^ 
des  carrières,  qui  renferme  les  matériaux  de  construction  ^8*    . 

>  Pour  d'autres  substances  (Us  miturais  d*ff%  ^  '^^ S^ 
teuses  et  alumineuset  tt  Ut  iowbe$  )  «  qui ,  s««a  être  ^•'^^^  i',i|! 
ne  sont  pas  rares  et  n'ont  pas  une  tres«^ande  valeur,  *^^.  i^^ 
leurs  se  troRveni  f  éuiraleinuiat  k  bi  «iip«rfia«  4#  U  ^^^^  **" 
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Voilà  les  trois  systèmes  de  la  loi  de  1810,  L'art.  V^  les 
énonce  en  disant  que  les  masses  de  substances  minérales 
ou  fossiles  renfermées  dans  le  sein  de  la  terre  ou  exis- 
tantes à  la  surface,  sont  classées  relativement  aux  règles 
de  V exploitation  de  ehacune  d'elUt^  soos^les  trois  quali- 
fications de  mines ,  minières  et  carrière.  Ces  mots ,  rela* 
tivemerU  aux  règles  de  rexploitation  de  chacune  d'elles , 
furent  insérés  la  première  fois  »  le  23  avril  1809,  dans  le 
projet  de  loi ,  après  que  d^à  on  s'était  occupé  longtemps 
de  toutes  les  clûsifications. 

Ces  règles  étaient  ëyidemment  les  divers  modes  fixés 
MT  b  m  «lle-méme  pour  que  Texploitation  pût  avoir 
lieu,  et  non  les  règles  de  l'art  qu'on  uevrait  suivre  pour 
ehacnne  d'elles. 

A  qad  Ixm  des  dassificationStSi  elles  n'avaient  eu  pour 
objet  de  soumettre  chaque  substance  i  des  régimes  divers 
d'exploitation,?  On  ne  peut  se  méprendre  sur  l'intentk)!! 
du  conseil  d'Etat ^  elle  ressort  d^  discussions  mêmes,  e| 

cependant  les  arts  inâuf^riels  ont  at>8ollkment  beioin ,  on  a  pu  encort 
respecter  le  droit  de  propriété  des  possesseurs  dn'  sot  ;  mais  on  a 
jagé  nécessaire  d'astreindre  ceux  d  à  demander  d^  permissione 
d'exploitation  et  de  les  assujettir  à  snirr^  dans  lenrs  travanx  d'ex- 
tficiioo^  ^n  eeftfiii  ordre  prescrit  par  fadministration ,  aftn  d'éTÎter 
par  ce  mojen  dp  trop  graodj?s  pertes  de  matière.  Ces  ré^et  sont 
applicables  à  la  classe  des  minières. 

«  Enfin  il  7  a  .des  substances  minérales  ^!  n*existent  qu'en  pe- 
tite quantité  dans  la  croûte, du  globe,  et  qui,  soit  à  cinse  de  leur 
rareté ,  soit  à  raison  de  leurs  propriétés  ,  ont  nne  très*grande  râ- 
leur dans  le  commerce  :  tels  sont  tous  les  mêla  as  autres  qae  le 
fer,  et  il  j  en  a  d'antres  qui,  quoique  se  trouvant  en  plus 
gran^  masse ,  n'en  sont  pas  moins  précieuses  parce  qu'elles  sont  de 
preaoière  nécesrfté  et  qu'eHes  Jouent  un  rdia  des  plus  iaiportaats 
dans  rindustrie  bumatne  :  oe  sont  les  combueUbtas  nûoéravK  d«  toiu 
genres.  En  conséquence  ,  le  législateur  sNest  cru  «Wtigé  de  fiiire  4e 
ces  deux  genres  de  substances  une  classe  disHnote  (  la  elasse  des 
mines  ) ,  qnll  a  entièrement  soustraite  k  finfluMce  de«  f ropriétaSraa 
du  sol,  et  il  a  institué  pour  ces  snbstancee  des  règles  speatalet  at 
aérères  d'exploitation  ,  dans  le  but  értdenl  d'obUnîr  par  ee  aaojren 
un  bon  aménagement  des  gftes  et  de  ftire  en  sorte  qv'il  ne  sTaa 
perde  que  la  plus  (aible  proporlian  pofsibla. 

•  11  n'aurait  pas  atteint  ce  but  s'il  eét  daesé  les  subelasecs  aiin4« 
raies  d'après  la  manière  dont  elles  gisei^daas  le  seki  d«  la  terra ,  at 
non  if après  leur  nature;  car  fordreTt  l'eaaemMe  aant  presque 
aussi  nécessaires  pour  exploiter  un  gtte  éuperieiel  sans  perte  dm 


tière^  qof  pour  exploiter  nne  «me. souterraine.  Or,  caawRant  pour» 
«ait-on  parrenir  k  mettre  cet  ordre  et  cet  eaeeanbla  daas  FoEfilaita 
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il  est  évident  qu'il  ne  pouvait  avoir  une  autre  pensée,  lors- 

3u*on  réfléchit  que  sa  mission  avait  précisément  pour  bol 
e  remédier  aux  désordres- de  la  législation  précédenle, 
mission  bien  comprise ,  ainsi  que  l'attestent  tons  les 
débats.  Fourcroy^  en  1^08;  Regnaud  ^  Saint-Jean-d'Ap- 
gely,  en  présentant  la  loi;  le  rapporteur  au  corps  légis- 
latif; le  ministre,  en  1810 ,  trois  mois  après  qae  cette 
loi  fut  rendue ,  et  qu'on  en  avait  sans  doute  Hnlefl- 
tion  bien  présente  ;  tous  s'expriment  dans  le  même  sens. 
Ainsi  pour  les  mines ,  quel  que  soit  leur  gisement, one 
concession  est  indispensable.  L'exploitation  de  la  substance 
qualifiée  mine  comprend ,  pour  le  concessionDaire,  Is 
surface  comme  le  fond.  La  proposition  d'en  distraire  b 
surface  fut  faite  en  1809,  mais  elle  fut  rej^ée  (1).  Ge 
n'est  pas  le  mode  d'exploitaticm  qui  détermine  la  régie  à 
auivre  ;  c'est  la  nature  de  la  substance.  S'il  en  était  antn- 
ment,  une  carrière  pourrait  élre' considérée  caromeQue 
mine.  Cependant  il  n'en  sera  pointainsi.  Le  propriétaire  (b 
sol  rexploitara  toujours  librement ,  sans  être  obligé  de 

tioB ,  si  l'on  devait  laisser  le  gîte  morcelé  selon  les  dirisions  irrégi» 
lières  efr  bizarres  de  la  propriété  dn  sol .  et  si  l'on  était  privé  de  Ujt 
eulté  de  coordonner  entre  elles  les  différentes  parties  de  ces  gii<f 
de  la  manière  la  pins  contfnable  ?  • 

(Rapport  de  M.  Berthier,  inspecteur  général  des  miost,  ihn 
octobre  i838.— Avis  da  conseil  général  des  miift«s,  dn  i5  noveobrt.) 

(i)  Discassions  da  conseil  d'État.  —  Séance  dn  lo  octobre  i9o^ 

Le  titre  premier  :  Des  mines,  minières  et  carrières ,  estMBBM' 
la  discussion. 

Art.  1^.   «  Les  masses  de  substances  minérales  ou  fossiles  reater* 

•  mées  dans  le  sein  de  la  terre  ou  existantes  à   la  surface  sont  ^ 

•  sées  relativement  aux  régies  de  Texploitation  de  chacone  d'elles* 

•  sous  les  trois  classifications  de  mines,  minières  et  carrières ,  d'ipr<< 

•  ce  qui  sera  réglé  par  les  titres  suivants  pour  chacune  de  ces  dtatf 

•  de  substances  minérales.  • 

M.  le  comte  Defermon  propose  de  <  retrancher  ces  mots  :  <w<^ 
tantes  à  la  surface.  Il  demande  qu'il  ne  soit  pas  besoin  de  pemiia* 
pour  exploiter  au-dessus  de  cent  pieds. 

M,  le  comte  Regnnud  de  Saint-Jean-^t'AngUy  observe  que  ^, 
cette  proposition  a  été  faite  par  M.  le  comte  Defermon  ;  qu'elle  a  ^ 
discutée  et  rejetée.  Il  a  été  reconnu,  sous  la  présidence  du  chef  ^ 
gouvernement  y  que  l'intérêt  public  exige  qu  aucune  exploitstion  w 
puisse  avoir  lieu  sanspermiss^n. 

M,  le  cornu  Pelet  pense  (^'on  concilierait  les  deux  opioioDieBB* 
donnant  le  titre  de  mine  qu'aux  exploiUtions  qui  ne  se  font  ^*^ 
le  secours  de  l'industrie  et  excavation ,  et  en  metUnt  leâ^-«otr«tf' 
ploitations  dans  la  classe  des  minières.  Les  exploitatioi!^  à  -!<  fvnKt 
■e  seraient  jamais  considérées  comme  mines. 
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demander  one  coiftessioa  et  saas  craindre  qa'nn  tiers 
en  soit  investi. 

Une  exception ,  une  seule ,  a  été  faite  par  la  loi  de  1 816 
à  la  régie  des  concessions ,  en  ce  qui  concerne  le  minerai 
de  fer  d'alluvion.  L'art.  69  dispose  qu'il  ne  sera  oodtédé 
que  dans  deux  cas  :  l*  si  rexploitation  à  ciel  ouyert n'est 
plus  possible^  et  si  l'établissement  de  puits,  galeries  et 
travaux  d'art  est  nécessaire;  2^  si  l'exploitation ,  quoique 
possible  encore,  doit  durer  peu  d'années  et  rendre  en- 
suite impossible  l'exploitation  avec 'puits  et  galeries.  Par 
cela  même  que  cette  exception  est  unique ,  qu'dle  se 
trouve  dans  une  section  toute  spéciale  qui  ne  concerne 
que  Tes  minerais  de  fer  d'alluvion,  on  en  doit  conclure 
tout  naturellement  qu'elle  est  une  confirmation  de  plus 
du  système  entier  de  la  lui  11  n'y  a  nul  argument  à  tirer 
de  l'art.  69  en  faveur  de  la  doctrine  contraire.  Il  a  été 
mis  dans  la  loi  avec  une  intention  manifeste.  A  toutes  les 
époques,  des  régies  particulières  avaient  été  suivies  pour 

les  mines  de  fer.  11  y  a  du  minerai  de  fer  en  France  près- 

\ 

M,  le  comte  Regnaud  de  SaiiU'Jean-d  Angely  dit  que  les  exploi- 
tations qui  s^rrétent  à  la  surface  sont  des  exploitations  destructives. 
Le  conseil  dès  mines  assure  qu'il  est  utile  d'exploiter  d'abord  le  fond  où 
tombent  les  eaux  ;  qu'ensuite  on  exploite  la  surface  avec  une  extrême 
ùdlité. 

A  l'égard  do  la  proposition  de  11.  le  «omte  Defermon ,  il  oefiii^t 
que  lire  l'iiistorique  de  la  discussion  pour  reconnaître  qu'elle  a  éU  rc- 
poussée  après  un  très-mûr  examen. 

La  proposition  de  M.  le  comte  Defermon  est  rejetée. 
On  revient  à  celle  de  M.  le  comte  Pelet. 

M.  le  comte  Four croy^  afin  de  prouver  combien  les  exploitation! 
à  la  surface  sont  destructives,  observe  que  c'est  parce  qu'on  les  a 
employées  pour  l'antimoine  que  cette  subslance  est  devenue  rare. 
Quand  on  se  borne  à  grattei'  la  terre  et  qu'on  néglige  les  filons  qu'on 
rencontre  ,  la  mine  est  perdue. 

M.  le  comte  Pelet  répond  que  l'antiioaôine  manque  si  bien  en 
France ,  qu'à  Uzès  il  est  baissé  dé  plus  de  ao  p.  o/o. 

C'est  ruiner  les  propriétaire  que  de  les  empêcher  de  fouiller  leurs 
fonds,  et  cependant  le  projet  leur  impose  des  peines  s'ils  te  le  per- 
mettent. 

M.  le  comte  Regnaud  de  Saint-Jean'd'Angely  dit  que  le  projet 
n'empêche  pas  les  propriétaires  de  faire  des  recherches  dans  leur  ter- 
rain; qu'il  les  obligé  seulement  à  prendre  une  concession  avant*  qao 
d'exploiter  :  il  n'y  aurait  plus  d'ensemble  si  chacun  pouvait  exploiter 
sans  autorisation. 

M.  le  comte  Pelet  dit  qu'il  est  loin  de  prétendre  que  l'exploitation 
ne  doive  pas  être  surveillée;  mais  il  ne  faut  pas,  pour  cette  raison  , 
empêcher  les  entreprises  de  naître.  Pour  rechercher  des  mines,  il  faut 
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que  partout.  L'intérêt  des  maîtres 
cuper  le  législateur  qui,  en  modifiant  ainsi  la  règle  goè- 
rale  en  ce  qui  ooncerne  la  concession ,  a  cherché,  le  titre 
9  de  la  loi  le  fait  assez  yoir^  à  concilier  cet  intérêt  avec 
e0lafdes  propriétaires  du  minerai.  Qu'on  fasse  bien  atioh 
tion  à  la  place  qu'occupe  cet  article  69  :  dans  une  sectiOB 
qui  ne  s'applique  qu'au  minerai  de  fer.  Qu'on  examine 
son  texte  •  «  Il  ne  pourra  être  accordé  aucune  conceiiioi 
»  pour  minerai  d'alluvion  ou  pour  des  mines  en  filons  m 
«  cûucheS)  etc.  )  »  et  l'on  demeurera  oonvaincn  qu'il  o'j 
a  nulle  application  à  faire  de  cette  disposition  aux  aotrei 
mines  dont  la  nomenolaiurese  trouve  dans  l'art.  2  de  la  lai. 
C'est  oe  qui  a  été  reconnu  en .  1 8 1 9  et  eu  1 828  par  k  oomilé 
de  l'intérieur  du  conseil  d'Etat  (i).  Vainement  dirait-oa 
que  la  loi  a  eu  cetlepensée ,  que  l'art  69  est  mal  à  prop» 
rangé  dans  une  section  spéciale  ,  que  son  texte  coostiloe 
une  disposition  générale ,  impérieuse  ^  obligatoire  poir 
toutes  les  min^  ^  que  peu  importe  alors  la  place  où  il  est: 
cette  thèse  pourrait  se  soutenir  s'il  n^était  démontré  qv 
le  législateur  a  eu  une  Intention  tout  à  fait  contraire  î 
celle  qu'on  lui  siippose.  En  restant  Ainsi  dans  la  réalité ,  fl 
nVst  nullement  bé^in  de  cherchef  à  concilier  des  tenus 
qui  se  contredisent  ni  d'en  forcer  le  sens.  Chaque  chose 
est  à  sa  place,  parce  que  le  législateur  procède  daosdtf 
vues  d'ensemble  et  sous  l'empire  d'une  pensée  première 

fouiller  ;  s'il  s'agit  d'aDlirooiot ,  on  fouille  tant  ^'on  eii  trsoft 
L'obligation  d'obtenir  une  simple  permissioa  suffirait  pour  anwer  b 
•urveillanee  de  ce»  travaux. 

La  proposition  de  M.  le  comte  P«let  est  rijetée.  L'irtide  i*' «^ 
adopté. 

(Exlraitdela  LégislattBH  turU»  minés,  par  M.  Locré,p.l8ottii(f  ) 

(i)  Avis  du  comité  de  l'intérieur,  du  'J^  juillet  i8l9«  relatif >0 
mines  dé  mangauèse  de  Roraanèchc^  (Sa6ne-et-Lotre)  :  -.  Csoii^ 
rant  que  l'article  6y  de  la  loi  da  ^i  avril  iBio  ,  sur  leqpel  l'opPJf 
tion  tst  fondé»  I  ne  parait .  d'après  le  s/stème  et  l'ensemble  <Ie  >*''*' 
loi ,  élre  applicable  qu'aux  minet  de  fei^  etc. 

Avis  du  5  novembre  i8a6  ,  relatif  aux  mines  du  Creiuot  ;»^ 

département)  :  .•.  Oonsidérant,  ralativement  aux  réscrrei  co>^ 

nues  en  rearagistremeài  au  parlement  de  Dyon  ,  que  lors  méiic  f| 

ces  r««erves  n'eussent  pas  été  annulées  par  un  airét  du  coomu**' 

'  ^7  juillet  1781 ,  elles  seraient  devenues  sans  objet  depuis  Is  loi^ 

1791,  qui  ne  permettait  aux  propriétaires  de  lasurCice,  <><^^^ 
ceuionnaires ,  d'exploiter  qu'à  ciel  ouvert,  et  surtout  depui»  la  lo»«' 
1810»  qui  a  formallement  interdit  toute  espèce  d'exploiUtioB  «^^ 
«onceisioB. 
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à  laquelle  lootas  les  parties  de  la  loi  sont  juborêoniiées, 
à  laquelle  (ooies  Tiennent  abootir. 

On  ai)ppOBé  l'art.  44  de^a  loi  ^  lequel  est  ainsi  conça  : 
«  Lorsque  Toccupation  des  terrains  pour  la  r^ercbe  et 
»  les  tra?aiix  des  mines  fàrive  les  propriétaires  do  sol  de 
»  la  jouissance  du  revenu  au  deli  du  temps  d'une  année , 
»  ou  krsqd'après  les  travaux  les  lérrains  ne  sont  pins 
»  propres  à  la  culture ,  on  peut  exif«r  des  propriétaires 
»  des  mines  l'aeqoisition  des  terrains  propres  à  l'usage 
»  de  l'exploitation»  Si  le  propriétaire  de  la  surfiice  le  re- 
)>  auiert,  les  pièces  de  tefre  trop  endommagées  ou  dégra- 
»  dées  sur  une  grande  partie  de  leur  surface  devront  être 
»  achetées  en  totalité  par  le  prc^iétaire  de  la  mine.  L'é^ 
»  valoation  du  prix  sera  Caite,  quant  au  mode,  suivant  les 
»  régies  état>lies  par  la  loi  dû  16  septembre  1807^  titre  4  ; 
»  mais  le  terrainà  acquérir  sera  toujoursestiméao  doutée 
»  de  la  valemr  qu'il  avait  avant  Fexploitation  de  la  mine.  » 
On  a  conclu  de  ces  termes  que  puisque  la  surface  et  le 
tréfonds  restent  distincts,  pour  exploiter  la  première,  il 
faut  une  expropriation.  Sans  doute  dans  la  pltipart  des  cas, 
on  n'attaquera  la  surface  que  dans  quelques  parties ,  pour 
rétablissement  des  puits,  des  chantiers ,  etc.  Mais  II  ne 
s'ensuit  nullement  que  lorsque  cette  surface  sera  la  mine 
ellewéme,  il  faudra  suivre  d'autres  régies  que  celles  qui 
hont  fixées  par  ce  même  article  44.  Le  concessionnaire  de 
la  mine  la  possède  partout  où  elle  se  trouve.  L'acte  de  con- 
cession a  m^vu  et  réglé  l'indemniié  du  propriétaire  de  la 
surface.  Si  la  partie  de  la  propriété  qui  lui  restera  après 
l'extraction  lui  parait  avoir  été  trop  endommagée  pour 
être  remise  en  valeur,  il  est  le  maître  d'exiger  qu'elle  soit 
acquise  par  le  concessionnaire  ;  et  elle  lui  sera  payée  au 
double  de  la  valeur  qu'elle  avait  avant  les  travaux.  C'est 
lui  qui  alors  se  fait  exproprier.  Une  expertise  régolièredé- 
terminera  cette  valeur,  et  il  recevra  amsi  tous  les  dédom- 
magements qui  lui^nt  dus,  en  n  ôme  temps  qu'on  respec- 
tera le  principe  en  vertu  duquel  la  concession  aura  compris 
ces  terrains  superficiels  comme  1^  autres ,  parce  que  les 
mines  n'appartiennent  point  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face ,  et  qu'elles  ne  peuvent  être  exploitées  qu'en  vertu 
de  concessions. 

La  loi  a  respecté  tons  les  droits ,  ceux  du  propriétaire 
delà  surface  comme  ceux  du  concessionnaire.  Les  termes 
de  l'arlide  44  font  bien  voir  qu'alors  même  que  dans  l'in- 
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térét  pablic  on  jugeait  à  propos  de  faire  la  ooncesaiOB  ée 
la  mine  à  an  autre  que  le  propriétaire ,  celui-ci  cooser- 
vait  cependant  des  avantages  et  des  garanties.  Cetaitidc 
a  séparé  les  deux  propriétés  ;  il  a  voulu  que  celle  da  sol 
superficiel  ne  fût  point  sacrifiée  à  Faotre.  Cela  es(  tel- 
lement daQs  la  pensée  du  législateur  que ,  d'après  Tir- 
ticle  18  ,  l'indemnité  réglée  en  v^tu  de  l'artideC, 
pour  le  propriétaire  de  la  surface  ,  deaieure  réunie  à  la 
valeur  de  celle-ci  pour  être  affectée  avec  elle  atix  hypo- 
thèques prises  par  les  créanciers  de  ce  fNTopriétaire,  et 
qu'aux  termes  du  second  paragraphe  de  l'article  19, ee 
règlement  a  lieu  ^ménie  dans  le  cas  où  la  coneessîoo  est 
faite  au  propriétaire  de  la  surface.  La  dîstinctioa  entre 
les  deux  propriétés  est  donc  incontestable ,  mah  elle  ne 
saurait  avoir  les  conséquences  qu'on  aurait  voulu  y  atta- 
cher. Dans  le  système  de  la  loi ,  chacun  agit  dans  h 
sphère  des  droits  qu'elle  lui  confère  :  le  coneessioonaire, 
en  exploitant  la  mine  partout  où  elle  est ,  soit  à  ciel  oo* 
vert ,  soit  par  puits  ou  galeries ,  selon  son  gisement;  le 

f>ropriétairc  de  la  surface  en  obligeant ,  dans  certains  cas, 
e  concessionnaire  à  acquénr  cette  surface  et  à  la  pajer 
au  double  de  sa  valeur.  Do  ce  qu'une  redevance  a  été  nn 
posée  au  concessionnaireeu  faveur  du  propriétaire  dusoii 
par  l'acte  de  concession ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  dan^ 
puisse  se  considérer  conmie  étant  propriétaire  aussi  de» 
mine.. On  vient  de  voir ,  en  effet,  qu^il  n'en  est  rien ,  ai 
que  si  ce  propriétaire  peut  dans  quelques  circonsl^B^ 
exiger  qu'on  achète  son  terrain ,  le  concessionnaire  n'^t 
dans  aucun  cas  tenu  de  procéder  vis-à-vis  de  loi  par  ii 
voie  de  l'expropriation  pour  exploiter  In  mine  dont  il  ^ 
obtenu  la  concession  en  vertu  de  la  loi  ^  et  qui  estaio^ 
devenue  pour  lui  une  propriété  également  sacrée. 

La  loi  a  considéré  deux  ordres  de  choses  fort  distincts. 
Elle  a  montré  une  sollicitude  prévoyante  pour  chacun 
d'eux;  mais  les  droits  qui  sont  inhérents  à  l'^°J[' 
l'autre  doivent  se  renfermer  dans  les  limites  qa'wt^ 
tracées 

Mais,  a-t-on  dit,  puisque  d'après  l'article  18,  Vii^^ 
nité  réglée  en  vertu  de  l'article  6,  pour  le  prop"^**'!?^ 
la  surface,  doit  demeurer  réunie  à  la  valeur  de  celic^ 

Kur  être  affectée  avec  elle  aux  hypothèques  prwes  p 
i  créanciers  du  propriétaire,  la  conséquence  àecm 
disposition ,  c'est  que  la  surface  ne  peut  jamais  étrecoo' 


DBS   MIITES.  63 i 

cédée.;  ^u'Me  reste  tooioara  à  son  pit^riétaire  ;  que  le 
€oncessk>niiaire  n'y  a  aucun  droit  ;  que  ce  sont  deux  pro- 
priétés perjpétnellemenl  distinctes. 
L'iodemnité  accordée  au  propriétaire  de  la  surface  re« 

5 résente  les  droits  que  la  loi  lui  attribue  sur  les  produits 
es  mines  concédées  (art.  6  de  la  loi  de  1810).  Il  était  inu- 
tile de  les  lui  reconnaître,  et  de  dire  qu'on  les  réglerait  par 
l'acte  de  concession,  s'il  pouvait  exploiter  lui-même  sans 
concession  ;  cette  faculté  eût  été  tout  à  fait  contraire  au 
système  général  de  la  loi  qui  n'admet  pas  que  le  proprié- 
taire de  la  surface  ait  à  ce  titre  un  droit  ^e  préférence , 
et  qui  s'oppose  à  ce  que  les  mines  soient  exploitées  par 
d'autres  que  les  concessionnaires.  S'il  y  a  distinction  des 
deux  propriétés ,  cette  distinction  ne  donne  nullement 
au  propriétaire  un  droit  d'explœtalion  qu^une  concession 
seule  pourrait  lui  attribuer  ;  elle  peut  cesser  enfin  lorsque 
le  concessionnaire,  usant  de  son  droit ,  exploite  la  partie 
superGcielle ,  ou  bien  lorsque  le  propriétaire  de  la  surface 
exige  que  le  concessionnaire  en  fasse  l'acquisition  ; 
alors  les  deux  propriétés  sont  réunies  dans  les  mômes 
mains. 

D'après  les  considérations  qu'on  vient  d'exposer»  les 
gîtes  de  bitume  de^Bastenàes  ont  dû  être  concédés  (bien 
qu*à  l'époque  de  la  concession  ils  fussent  exploitables  à 
del  ouvert) ,  comme  l'avaient  été,  en  1823,1a  mine  de 
manganèse  de  la  Romanéche,  en  1825  et  1827,  les 
scfaititcs  bitumineux  de  Menât. 

La  question  n'était  pas  de  savoircomment on  exploiterait, 
à  ciel  ouvert  ou  par  des  puîts,  galeries  et  autres  travaux 
d'art,  mais  bien  de  juger  si  cette  substance  était  rangée  par 
la  loi  dans  la  classe  des  mines.  Or  le  bitume,  comme  k 
manganèse,  se  trouve  dans  la  nomenclature  de  l'articleS. 
Peu  jmporte  quel  est  son  gisement ,  le  mode  de  Textrac- 
lion  ;  tout  cela  est  étranger  à  la  règle  générale  qui  veut 
que  l'on  concède,  parce  que  c'est  du  bitume  qu'on  obtient 
et  qu'il  y  a  utilité  publique  à  l'exploiter. 

lia  loi  de  1810  a  créé  par  la  concession  des  mines  une 
propriété  nouvelle  et  indépendante  de  la  propriété  du 
sol.  Elle  a  dérogé ,  en  vue  de  l'intérêt  général ,  à  la  règle 
posée  par  le  Code  civil.  Elle  s'est  exécutée  nonobstant 
ouelques  réclamations  qui  n'étaient  nullement  fondées. 
On  ira  point  voulu ,  et  avec  raison ,  laisser  à  la  propriété 
de  la  surface  une  liberté  lAsolue^dont  l'exercice  fui,  à  di« 
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Terse»  époqiiM)  ai  foiwste;  et  k  loi  éaiti  «^  i8SB, 
en  doDDaiit  au  fOuverDement  4t6s  moyens  d'aetioo  piv 
énergiques,  a  de  nouveau  oonaacré  œs  prin€ÎperiXMl0e^ 
vateurs  de  nos  richesses  souterraines. 


MINES." 


Imefprétatiori  dCati  acte  dé  concession,  —  La  con- 
cession de  la  mine  d^ asphalte  faite  en  [an  V  flw 
sieur  Secritan  ne  s'applique  pas  seulement  au 
minerai  bitumineux  qui  se  trou\^0  dans  les  sabks; 
elle  comprend  aussi  le  calcaire  bitumineux  ^  menu 
celui  qui  se  troui^e  à  la  surface.  —  Les  proprié- 
taires de  la  surface ,  auoâquels  l'art,  i^  de  h  loi 
du  28  juillet  1791  réseri^ait  le  droit  de  jouir  des 
mines  jusqu'à  cent  pieds  deprofondeur,  ne  pou- 
vaient user  de  ce  droit  qu  autant  quils  s^étaieni 
poun^us  pour  obtenir  la  permission  de  [exercer* 
Cette  faculté  a  cessé  d'exister  depuis  la  loi  du  21 
avril  1810  (1). 

Vers  l'an  2  dé  la  république ,  le  sieur  Secrétanafiil 
découvert  sur  les  bords  du  Rhône,  dans  la  commune n 
Sarjoux ,  canton  de  Seyssel ,  des  couches  d'asphalte  se 
prolongeant  sur  une  grande  étendue.  Il  annonçait  qoei^ 
partie  de  cette  mine ,  la  plus  abondante  et  la  plut  facQe  a 
explorer,  se  trouvait  dans  ses  propriétés ,  et  il  en  aollitn- 
tait  la  conicession.  >> 

L'agence  Aeê  mines  adressa ,  le  8  fritnaire  ati  III ,  à  li 
commission  des  armes  et  poudres ,  un  rapport  snr  aette 
découverte.  Il  intervint ,  le  24  frimaire ,  tin  arrêté  da 
comité  de  saint  public ,  portant ,  art.  1"  :  «  La  cm&' 
»  sion  provisoire  de  la  mine  d'asphalte  découverte  pajj^ 
»  citoyen  Secrétan .  dans  la  commune  de  Surjoox ,  ^ 
*  trici  de  Nantua,  départemeût  dé  l'Ain,  est  accordée  a» 
»  citoyen  Secrétan.  » 

Les  formalités  prescrites  par  laloi  du  21  juillet  1791  sor 

(t)  Voir  A%n9U$  deê  Mmb^  Umm  XVf  p  3«  éérSt,  p«gt53S. 


le»  Biiaee  «  aftni  été  rcwipiies  5  ud  arrêté  da  directoire 
exécutif,  do  9  frocildor  ao  Y,  rendu  sur  le  rapport  da 
minîdir^  de  rinlérieur  et  Tavis  de  Tagence  dea  mines ,  ac*' 
corda  là  concession  pour  60  ans,  c'est-é-Hlire  poar  le 
terme  le  plus  long  autorisé  par  cette  loi. 

La  mine  concédée  alors  consistait  en  un  minerai  sableux 
composé  de  petits  grains  de  quarts,  mélangé  i  en  faible 


agit 

clusivement  partie  de  cette  formation  connue  sons  le  noni 
de  mola$Hs  cfe  la  SuisH ,  et  dont  l'âge  relatif  est  postée 
rieur  à  celui  d^s  terrains  jurassiques  auiquels  appartien- 
nent Les  calcaires  bitatiineus  dont  il  devait  plus  tard  être 
question. 

L'entreprise  prit  bientôt  de  Tactivité. 

Le  '26  prairial  del'an  IX,  le  sieur  Secrélan  annonça  an 
conseil  des  mines  qu'il  yenait  de  découvrir  une  fioufelle 
couche  voisine  de  celle  quil  exploitait.  Cette  couche, 
analogue  au  calcaire  bitumineux .  qui  est  le  sujet  des 
discussions  qui  se  sont  élevées  «  n'avait  point  les  caractères 
de  l'asphalte  i  objet  de  la  concession.  S^il  con tendit  du  bi- 
tume, c'était  en  foible  proportion.  Le  sieur  Secrétan  ex-* 
posait  que  son  intention  était  de  l'employer  pour  combus- 
tible dans  ses  fourneaux.  Il  demandait  d'ailleura  qu'on 
lui  indiquât  les  divers  partis  qu'on  pourrait  en  tirar^ 

Aucune  in.ntruction  ne  fut  donnée  par  le  conseil.  Il  ae 
borna  à  exprimer  nu  sieur  Secrétati  l'intérêt  qu'il  prenait 
à  sa  découverte. 

Le  sieur  Secrétan  avait  également  annoncé  qu'il  avair 
trouvé  des  pyrites  qu'il  se  proposait  de  traita  pour  sul- 
fate de  fer.  Le  conseil  lui  fit  connaître  qu'une  eoticession 
était  nécessaire  pour  les  exploiter. 

Le  sieur  Secré^tan  essaya^  mais  sans  succès ,  d'obtenir 
de  l'huile  dite  de^ pétrole,  du  gtte  qu'il  avait  découvert 
en  l'an  ÎX  ^  puis  d'en  faire  du  mastic.  Il  dut  se  borner  à 
exploiter  les  couches  bitumineui^es  connues  dès  l'an  V, 
c'est-à-dire  à  extraire  le  bitume  de  la  molasse. 

Vers  1809 ,  la  société  cessa  ses  opérations  et  se  li- 
quida* 

D'autres  compagnies  furent  formées. 

A  partir  de  1811,  on  commença  à  extraire  de  Thnilode 
pétrole  du  calcaire  ^  puis  on  se  servit  de  ce  calcaire  pour 
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composer  le  mastic  dit  de  Seyssel^  en  le  mangeant  am 
ooe  certaine  proportion  de  goudron  minéral.  D'abord  oo 
employa  à  cet  effet  le  gooch^n  fourni  par  la  coacbe  de 
molasse  bitumineuse;  mais  son  extraction  étant  fort  coû- 
teuse, on  préféra  recourir  au  goudron  de  Bastennes.  Dés 
lors^  l'exploitation  de  la  mobisse  fut  à  peu  près  aban- 
donnée, et  celle  du  calcaire,  au  contraire,  fut  soiTie 
avec  activité. 

Après  avoir  traité  avec  différents  propriétaires  pour 
disposer  du  calcaire  bitumineux ,  les  représentants  de 
l'ancien  concessionnaire  éprouvèrent ,  de  la  part  de  plu- 
sieurs autres,  de  vives  oppositions,  lorsqu'ils  voolureol 
porter  les  travaux  sur  leurs  propriétés.  On  soutint  que 
fa  rocbe  calcaire  bitumineuse  ne  faisait  pas  partie  delà 
concession,  qu'elle  n'était  qu'une  carrié|re,- que  fùt-elie 
une  mine,  les  propriétaires  de  la  surface  ayaient  coosmé 
la  faculté  de  l^xtraire  jusqu'à  cent  pieds  de  profondeur) 
d'après  l'article  l*"  de  la  loi  du  28  juillet  1791 ,  sous 
Tempire  de  laauelle  cette  concession  avait  été  instituée. 
Un  procès  s  est  engagé  devant  le  tribunal  de  Belley. 
Ce  tribunal  a  rejeté  îe' moyen  tiré  de  l'article  l*'  de  la 
loi  de  1791 ,  attendu  que  cet  article  a  été  abrogé  par  h 
loi  du  âl  avril  1810. 

Quant  à  la  question  du  fond  ,  il  a,  par  un  avant  faire 
droit ,  ordonné  une  expertise  pour  constater  la  nature  et 
le  gisement  de  la  roche. 

informée  de  ces  contestations ,  Tadministration  a  dùks 
évoquer  comme  étant  du  ressort  administratif. 

Elle  avait  été  avertie  trop  lard  pour  pouvoir  présent^ 
un  déclinatoire  en  première  instance.  Mais  la  cause  allait 
être  portée  en  appci ,  et  les  concessionnaires  soutenaieud 
comme  l'administration ,  l'incompétence  des  tribunaux. 
D'après  les  instructions  qui  lui  furent  données  ^  le 
préfet  proposa  le  déclinatoire  devant  la  cour  royale  de 
Lyon.  Par  un  arrêt  du  19  juillet  1839 ,  qui  fit  droit  à  ses 
conclusions ,  les  parties  furent  renvoyées  devant  le  con- 
seil d'État  pour  faire  expliquer  le  sens  et  l'objet  de  li 
concession  de  l'an  V. 

Les  propriétaires!  de  terrains  oui  soutenu  que  la  rodje 
calcaire  imprégnée  de  bitume  n'est  point  celle  à  laquelle 
on  a  donné ,  dans  l'arrêté  de  l'an  V,  le  nom  de  mine 
da^halte^  qu'elle  n'est  point  une  mine  ;  que  les  couches 
de  molasse  bitumineuse  sont  les  seules  que  l'on  ait  oè- 
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signées  soQs  cette  dénomination  »  et  qui  soient  comprises 
dans  la  concession.  Ils  ont  dit  qu'on  ne  connaissait  que  ces 
couches  quand  la  concession  a  été  faite  ;  que  le  calcaire 
n'a  été  découvert  qu'en  1802,  que  le  sieur  Secrétan  n'a 
demandé  et  obtenu ,  sous  le  nom  de /mine  d'asphalte ,  que 
le  goudron  minéral  mêlé  avec  du  sable ,  qui  constituait 
des  bancs  souterrains  ;  tandis  que  le  calcaire  est  beaucoup 
plus  prés  de  la  superficie ,  n'étant  ordinairement  recou- 
vert que  par  la  terre  végétale  ;  qn  il  n'y  avait  de  oonces- 
sibles ,  sous  la  loi  de  1791 ,  que  les  gttes  situés  à  plus  de 
cent  pieds  de  profondeur  ;  que  dés  lors  en  accordant  une 
concession ,  le  gouvernement  déclarait  implicitement  ne 
disposer  que  du  gtte  souterrain  ;  qu'on  ne  pouvait  arguer 
de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  qui  a  modifié  à  cet  égard  la  loi 
de  1791 ,  pour  prétendre  que  ce  qui  n'a  pas  été  concédé 
sous  la  première  de  ces  lois  soit  devenu,  par  les  disposi- 
tions de  la  seconde,  la  propriété  des  concessionnaires  ; 
Sue  cela  pourrait  être  vrai ,  si  la  nature  de  la  roche  de 
eyssel  était  identique  à  celle  des  couches  de  molasse,  s'il 
y  avait  entre  les  deux  gttes  des  rapports  de  situation  qui 
dussent  faire  considérer  le  ^ite  supérieur  comme  un  af- 
fleurement du  gtte  souterram  ;  mais  que  ces  correspon- 
dances n'existent  ps ,  qu'il  n'y  a  nulle  corrélation  de 
l'un  à  l'autre ,  ni  similitude  dans  les  produits  et  leur  em- 
ploi. 

Ils  ont  ajouté  que ,  pour  être  qualifiée  mine  et  être  sou- 
mise à  la  législation  exceptionnelle  qui  régit  ces  sortes 
de  gttes ,  une  masse  minérale  doit  satisfaire  à  trois  con- 
ditions :  de  nature ,  d'agglomération  et  de  situation  ; 
qu'aucune  de  ces  conditions  ne  se  rencontre  dans  le  cal- 
cah*cde  Seyssel* 

11  n'appartient  point ,  par  sa  nature ,  ont-ils  dit ,  à  Tune 
des  espèces  désignées  dans  la  nomenclature  de  l'art,  l'*^  de 
la  loi  de  1791  et  de  l'art.  2  de  la  loi  de  1810 ,  car  ce»lois 
n'ont  entendu  par  mines  de  bitume ,  que  les  substances 
dont  on  peut  extraire  le  bitume  par  les  procédés  ordi- 
naires pour  les  livrer  au  commerce.  En  d'autres  termes, 
une  craie  bituminifère  peut  bien  être  considérée  comme 
gtte  de  bitume ,  mais  à  cette  condition  seulement  qu'il  y 
ait  plus  d  avantage  à  en  retirer  ce  minerai  qu'à  employer 
la  roche  elle-même  Han»  son  état  de  Cinnbinaison.  S1l 
suffisait,  pour  l'aire  déclarer  mine  une  substance ,  qu'elle 
renfermât  dans  sa  contexture  quelques  faibles  parties  de 
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fan  des  corps  qui  appartiennent  à  la  classe  des  mm, 
tons  les  minerais  se  trouyeraient  bientôt  absorbés  dans 
cette  classe,  puisqa'il  n'en  estaacnn  qui  ne  contienne  en 
quelque  proportion  des  matières  combustibles  on  métal- 
liques, la  roche  de  Seyssel  tire  son  prix  de  la  préwoce 
du  bitume ,  mais  il  en  est  aiâsi  de  beaucoup  d'autres  salH 
stances  qui  prennent  également  leur  valeur  des  matiéra 
étrangères  qui  s'y  trouvent  mêlées ,  et  qui ,  pour  cA,  ne 
changent  point  do  classification.  Le  calcaire  fermgiom 
oonnij  sous  le  nom  de  casline ,  et  employé  comme  fondsol 
dans  les  forges,  doit  son  prix  à  la  présence  du  fer,  el  ce- 
pendant il  n'est  pan  considéré  comme  mine  de  fer.  lien 
est  de  même  des  (erres  pyriteuses ,  rangées  par  la  loi 
tantôt  parmi  les  carrières ,  tantôt  parmi  les  fflioières,  e( 
jamais  parmi  les  mine$. 

Le  bitume  combiné  avec  le  calcaire  n'offre  pasdtvaolap 
ici  le  mode  d'agglomération  voulu  par  la  Idpoarconsli- 
tuer  une  mine  j  il  ne  se  trouve  ni  en  couches ,  ni  en  fliow. 
U  ne  se  trouve  pas  non  plus  en  amas ,  car  il  est  partout 
combiné  avec  la  roche ,  de  telle  manière  qu'aocooe  par- 
celle n'en  existe  isolée,  que  Ton  ne  peut  le  distingaer w 
l'enlever  de  la  pi^Tre  à  laquelle  il  est  intimement  ani. 

D'un  autre  côté ,  il  n'est  point  un  affleurement  dogW* 
souterrain  ;  il  en  est  tout  à  fait  distinct.  Par  son  gise^f^i 
il  aurait  beaucoup  plus  d'analogie  avec  les  roiniàts 
qu'avec  les  mines.  Le  but  de  la  loi ,  en  établlssanl  \^^ 
linction  entre  li»s  mines  et  les  minimes,  a  été  de  laiwtf 
aux  propriétaires  du  sol  les  richesses  minérales  qui  ned*; 
maoderaient  pour  être  exploitées ,  ni  travaux  <*'*'^'^, 
ouvrages  souterrains,  ni  prands  capitaux,  qui  pourralem 
sans  inconvénients  se  prêter  aux  divisions  de  la  sar^^ 
Si  on  a  dérogé  au  droit  commun ,  en  ce  qui  concernejos 
mines,  c'est  que  facette  dérogation  était  rendue  ind»; 
pensable  par  la  natore  des  choses  et  linlérôt  pu^'^^^ 
ne  pouvait  être  légitime  qu'à  la  condition  d'être  oéG»- 
saffe ,  cl  cette  nécessité  n'existe  nullement  pour  une  roc» 

2 ni ,  telle  que  celle  de  Seyssel ,  est  à  la  snperûcie  on  pr» 
e  la  surface,  sans  ramification  aucune  avec  ie  8^^?^* 
terrain ,  et  qui  peut,  tout  aussi  bien  que  le  sol  Ini-méfli'i 
être  exploitée  par  chaque  propriétaire.  ., 

Dans  la  réalité  cette  roche  n'est  qu'une  carrière,  et  J»* 
près  sa  nature  et  d'après  l'emploi  auquel  elle  est  aff^ 
Sa  nature ,  c'est  b  craie  qitf  en  ferme  le  principai  éléiD^' 


800  usage ,  elle  est  uniquement  destinée  aux  dallages , 
aux  toitures,  ans  travaux  de  construciion.  Elle  doit  donc 
être  rangée  dans  la  classe  des  roaUcrcs  désignées  dans 
l'art.  4  de  la  loi  ;  elle  est  resiée  avant  comme  depuis  1810 
en  dehors  de  la  concession. 

lies  concessionnaires  ont  répondu quVn  Tau  V  et  long- 
temps auparavant ,  le  calcaire  bitumineux  était  daigné 
sons  le  nom  d'asphalte  aussi  bien  que  la  molasse  bitumi* 
neiise.  Us  ont  cité  des  écrits  imprimés  depuis  plus  de  deux 
siècles  ^ù  il  était  fait  mention  de  pierres  imprégnées  de 
bitume f  découvertes  tant  eo  Suisse,  dans  le  comté  de 
Ncurcbâlcl^  qu'eu  France*  dans  la  basse  Alsace,  et  que 
Ton  nommait  pierres  die  poix  ou  pierres  asphaltiques^  Des 
savants  célèbres  en  ont  parlé.  On  voit  dans  leurs  ouvra- 
ges ,  qu'en  y  joignant  une  certaine  quantité  de  goudron 
minéraU  on  pouvait  en  former  on  ciment  ou  mastic  im« 
perméable  à  l'eau. 

C'est  sous  l'empire  de  ces  faits  que  le  sieur  Secrétan  a 
sollicité  et  obtenu  en  Tan  Y,  la  concession  de  Seysset. 

Dans  cette  concession  se  ti:puvcot  réunies  les  deux  es- 
pères d'aspbalte  analogues  à  celles  de  la  Suisse,  et  de  VAi'- 
sace.  1^  mot  asphalte ,  employé  par  Tarrété  de  l'an  V, 
indique  précisément  qu'on  a  voulu  concéder  toute  la  mine 
de  bitume,  qu'elle  fui  mélangée  avec  le  calcaire  ou  mêlée 
au  sable. 

Le  sieur  Secrétan  avait  le  droit  d'exploiter  toutes  les 
substances  bitumineuses  qu'il  trouverait  dans  sa  ooncrs- 
sion ,  àla  charge  seulement  d'indemniser  les  [iropriélaires 
de  la  surface  ;  car  son  titre  était  une  amcession  ée  mmes 
d asphalte,  et  non  uqe  concession  bornée  à  la  molasse  bi^ 
tomineuse. 

La  faculté  laissée  %n%  propriétaires  du  sol,  par  la  loi  do 
1791 ,  de  jouir  des  mines  jusqu'à  cent  pieds  de  profondeur, 
ne  pouvait  s'exercer  qu'en  vertu  d'une  autorisatioii  ad* 
ministrativot  ainsi  que  le  porte  l'instruction  miuistérjcUe 
du  IS  messidor  an  IX^ Celte  autorisation,  les  pruprté- 
taires  de  terrains  dans  la  concession  de  Seyssel,  ne  i'ooi 
jamais  obtenue  ;  et  la  loi  du  21  avril  1810  a  abrogé  la  loi 
de  1791.  Elle  a,  par  l'article  51  «  assuré  aux  concession» 
naires  de  mines  la  propriété  exdiisi ve  de  tou4  le  gtie  mi* 
oéral  situé  dans  leur  périmètre. 

Les  concessiMoaires  de  Seyssel  ont  i'xpioiié  la  volasse 
bitumineuse  et  le  <»](çaire  bitamiiieux.  L'admiaifltraiirwt 
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n'a  fait  aacaneobjectioo.  Cette  double  exploitalkm  a  été 
imposée  à  la  redevance  proportionnelle  ;  ce  qni  fait  voir 
qu'on  Ta  rcîçardée  comme  parfaitement  légale. 

Le  calcaire  bitumineux  n>st  ni  une  carrière  ni  ooe 
minière. 

La  loi  de  1 791 ,  de  même  que  la  loi  de  i  810,  avait  rangé 
les  bitumes  parmi  les  mines  :  par  ce  mot  bitume dlesoiA 
entendu  l'une  et  Tautre  tontes  les  matières  bituminHères. 

Peu  importe  sous  quelle  forme  cette  matière  est  versée 
dans  le  commerce.  Ce  n'est  pas  sa  destination ,  son  emploi, 
mais  sa  nature  qui  détermine  la  classe  à  laquelle  elle 
appartient.  Le  calcaire  bitumineux  de  Seyssel  cootieol 
une  plus  grande  quantité  de  bitume  que  la  molasse.  Pei- 
dant  quelque  temps  on  en  a  extrait  de  rhuile  de  pétrole; 
s'H  se  vend  aujourd'hui  en  nature  de  roche ,  c'est  qu'il 
peut  s'utiliser  aussi  de  cette  manière ,  mais  c'est  toujoun 
à  raison  du  bitume  qu'il  renferme,  c'est  de  là  uniquetnent 
qu'il  tire  sa  valeur.  Il  est  donc  bien  réellement  uDcmioe 
de  bitume. 

Quant  à  cette  circonstance  que  ce  calcaire  est  exploi- 
table  à  ciel  ouvert ,  les  concessionnaires  ont  invoqué  les 
considérations  rappielées  dans  l'ordonnance  du  10  octo- 
bre 1839  relative  à  la  mine  de  bitume  de  BasteoneSi  et 
d'après^  lesquelles  un  gîte  minéral  ne  cesse  pas  d'être  ooe 
mine  par  cela  seul  qu'il  peut  être  exploité  sans  travaux 
souterrains. 

L'affaire  a  été  renvoyée  au  conseil  général  des  minesi 
avec  le  rapport  de  l'inspecteur  général ,  M .  Garnier ,  qoi 
avait  été  chargé  de  l'examiner,  et  qui  dans  un  trafaii 
très-remarquable  à  tous  égards,  a  su  jeter  beaucoup  de 
lumière  dans  un  débat  fort  compliqué.  Le  conseil  a  peosé, 
comme  le  rapporteur,  que  les  motifs  invoqués  par lostoD- 
cessionnaires  de  Seyssel  étaient  fondés.  Il  a  fait  olMer- 
ver  que  les  bitumes  sont  compris  parmi  les  mines ,  dau 
l'art.  1"  de  la  loi  de  1791  ;  que  par  le  mot  mines,  j^  wi 
entendait  des  minerais ,  sous  quelque  forme  qu'ils  se 
présentassent ,  dont  il  ^tait  possible  d'extraire,  potirle 
besoin  des  arts,  des  substances  métalliques  ou  combastibl0; 
ou  qui  pouvaient  être  directement  employés  dans  les** 
verses  industries,  tels  que  les  offrait  la  nature.  Comme 
beaucoup  d'autres  minéraux,  le  bitume compreml  pio; 
sieurs  espèces  ou  variétés ,  et  il  existe  tantôt  pur,  tantôt  » 
l'état  de  mélange.  On  distingue  le  naphte,  le  pétrole >f^ 
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malthe  on  poiœ  minérale,  l'asphalte^  etc.  Dans  Fimpos- 
çibilité  d'éDumérer  chacnnc  de  ces  espèces ,  la  loi  de  1791, 
comme  Ta  fait  également  la  loi  de  1810,  les  a  désignées 
sous  une  dénomination  cfénéralc,  sous  le  nom  de  bitumes. 

Les  variétés  de  ce  minéral  passent  les  unes  aux  aulres 
par  des  nuances  insensibles.  Avant  los  progrès  de  la 
science ,  les  caractères  qui  les  diflcroncient  offraient  de 
rincertitûde  et  en  laissent  même  encore  aujourd'hui  j  il 
en  résulte  que  lV>n  employait  tantôt  une  dénomination , 
tantôt  une  autre  pour  les  désigner^  qu'on  leur  donnait 
quelquefois  indistinctement  le  nom  a  asphalte^  surtout 
lorsque,  comme  le  minerai  de  Seyssel ,  il  se  présentait  à 
Tétat  solide.  Le  calcaire  bitumineux  est  i^ne  variété  de 
CCS  minerais  de  bitume.  Il  n'a  point  paru  douteux  au 
conseil  des  mines  qu'on  l'eût  envisagé,  en  Fan  V,  comme 
une  mine  de  bitume  concessible,  s'il  eût  fait  à  ce(te  épo- 
que, conjointement  drec  la  molasse  bitumineuse,  Fobjet 
oe  la  demande  en  concession  du  sieur  Secrétan  \  qu'on 
eût  reconnu  que ,  par  ses  caractères  minéralogiques ,  sa 
composition  chimique,  il  est  semblable  à  celui  dont  lexis- 
tence  avait  été  constatée  dés  i712  dans  le  Val-de-Travcrs 
et  auquel  on  avait  aussi  donné  le  nom  à'asphalte^  Une 
concession  de  ce  dernier  calcaire  avait  été  fai  te  celle  même 
année  1712  parle  gouvernement  prussien,* et  elle  a  été 
renouvelée  dans  ces  derniers  temps,  en.  1837.  En  France 
également ,  sous  l'empire  de  la  loi  de  1791 ,  un  décret  im- 
périal du  20  novembre  1809  a  concédé  les  mines  de  pé- 
trole et  de  malthe  do  Lobsann ,  département  du  Bas-Rhin  j 
cl  parmi  les  minerais  de  ces  mines ,  se  trouv  *  un  calcaire 
entièrement  ^inalogue  à  ceux  du  Val-de-Travers  et  de 
Seyssel. 

Le  conseil  a  pensé  qu'on  comnvettrait  une  grande  er- 
reur, si  Ton  ne  Considérait  le  cakaire  de  Seyssel  comme 
un  minerai  de  bitume  ,  qu'autant  qu'on  en  extrairait  di- 
rectement par  distillation  de  l'huile  de  pétrole.  Ce  serait 
vouloir  faire  dépendre  la  classiGcationd'un  minerai  de  sa 
destination  dans  les  arts.  Suivant  ce  système ,  la  calamine 
cesserait  d'être  un  niinerawde  zinc,  lorsqu'au  lieu  d'en 
extraire  le  zinc ,  on  le  fond  avec  du  cuivre  pour  en  ob- 
tenir du  laiton.  L'alquifoux  ne  serait  plus  un  minerai  de 
KIomb  qnand  on  l'emploie  à  la  couverture  des  poteries. 
ri  la  loi  de  1791 ,  ni  fa  loi  de  1810^  n'ont  admis  de  telles 
distinctions.  Ellcsont  classé  les  substances  d'après  leur 
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nàldré  j  non  diaprés  les  usages  qu'on  peut  en  foire.  EDtt 
obt  regardé  comme  mines  ae  bilume,  toutes  celles  ooi 
$oot  exclus) veqient  employées  à  raison  du  bitume  qu'dks 
conlfenncnt  et  dont  elles  tirent  leur  valeur. 

Mais  il  ne  suffirait  pas  que  le  calcaire  bilumioeaide 
Seysseleût  été  considéré  comme  concessible^  soos  l'em- 
pire de  la  loi  de  1791.  Il  fallait  savoir  aussi  s'il  a  étécoo- 
cédé  par  l'arrêté  de  l'an  V.  I-iC  conseil  général  des  mines 
s'est  prononcé  également  pour  l'affirmative.  A  ce  sujet, 
il  a  remarqué  que  quand  le  sieur  Secrétan  a  demandé  el 
obtenu  sa  concession,  il  ne  connaissait  pas  encore  Teiis- 
tence  du  calcaire  dans  ces  terrains  (on  ne  traitait  à  Sejssel 

au'un  seul  minerai  de  bitume,  la  molasse  bilumiaeiuc. 
e  laquelle  on  extrayait^  au  moyen  de  l'eau  bpaiUanie, 
le  goudron  minéral),  mais  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  lorsqu'on  institue  une  concession  démines,  on  D'en- 
tend  jamais  concéder  uniquement  les  couches  qui  soot 
pour  le  moment  découvertes  ;  que  l'acle  de  concessk» 
comprend  tous  les  gîtes  de  même  nature  qui  peu\tLi 
exister  dans  l'enceinte  du  périmètre,  et  que  leconcessioQ^ 
naire  pourra  découvrir  plus  tar^,  à  Vaide  de  ses  travaui, 
et  non-seulement  tous  les  gîtes  parfaitement  idenliqucs, 
mais  encore  leurs  diverses  variétés,}  qu'ainsi  *  parla cub- 
cession  de  l'an  V,  le  sieur  Secrétan  avait  un  droit  pusi^ 
sur  tous  les  minerais  de  bitume  qu'il  viendrait  k  décoih 
vrir  dans  l'étendue  de  sa  concessioo. 

Sous  la  loi  de  1791 ,  il  est  vrai ,  les  propriétaires dusol 
auraient  eu  la  faculté  d'exploiter  ceux  de  ces  minerais  qui 
existent  à  moins  de  cent  pieds  de  profondeur.  Mais  ils 
n'ont  point  lise  de  ce  droit  à  Seyssel,  parce  qu'ikigw> 
raient  l'existence  du  calcaire  bitumineux  ou  ie  P^, 

Îu'on  pouvait  en  tirer.  Il  a  d'ailleurs  été  aboli  parlai 
u  21  avril  1810. 

Le  conseil  n'a  point  admis  que  les  adversaires  des  con- 
cessionnaires pussent  se  faire  un  titre  de  ce  que  le  fflode 
d'agrégation  du  bitun^e,  dans  le  calcaire  et  dans  la  o^ 
lasse,  est  diflerent^etdece  que  la  position  géologique  deces 
deux  roches  n'est  pas  la  médib.  Une  substance  Dccbaup 
[[as  de  nature ,  parce  qu'elle  se  trouve  mêlée  à  des  »f 
tiéres  minérales  distinctes  entre  çlles.par  leur  compas* 
tion  ,  et  ses  divers  gîtes  j^uvent  exister  dans  des  terri»» 

Jppartenant  à  plusieurs  époques  géologi<)ues.  ^^J^ 
e  Chessy  et  de  Sainbel ,  le  cuivre  pyrileux  ie  preseow^ 
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dans  te  terrain  primordial  ;  le  cuivre  earbonatè  dans  un 
dépôt  arenacé  des  terrains  secondaires  :  ees  denjt  espèces 
de  minerais  n^en  font  pas  moins  partie  de  la  concession. 

Dans  la  concession  de  Seyssel ,  comme  dans  lâs  antres 
localités  du  Jura,  les  calcaires  bitumineqx  recouvrent 
généralement  les  couches  de  Tétage  sufMemr  au  moyen 
de  la  formation  jurassique,  liés  molasses  imprégnées  de 
bitume  sont  d'un  âge  beaucoup  plus  moderne  ;  elles  ap* 
partiennent  au  terrain  tertiaire.  Si  dans  certains  points , 
le  calcaire  se  montre  près  de  k  surface  ;  c'est  qu'il  a  été 
mis  à  découTWt  par  suite  de  circonstabees  locales  qui  ont 
fait  disparaître  les  terrains  supérieurs.  Dans  d'autres 
points  ne  la  même  concession ,  là  où  la  formation  tertiaire 
a  acquis  une  certaine  épaissenr,  il  existe  dans  la  profon- 
deur, et  ne  petit  être  exploité' que  par  travaux  souterrains. 
Réciproquement ,  on  peut  exploiter  les  couches  de  mo- 
lasse à  ciel  ouvert ,  là  où  elles  sont  \ts  plus  relevées  :  et 
sou  terrai  nement,  dans  les  points  où,  par  suite  de  letlr 
inclinaison ,  l%nfoncement  successif  des  calcaires  bitumi^ 
neux  a  permis  aux  terrains  d'une  formation  plus  nouvelle 
d'être  plus  développés.  Toutes  ces  circonstantees  de  gise^ 
ment  n'empêchent  pas  que  ce  (falcaire  cl  la  molasse  ne 
doiynot  être  regardés  comme  parties  éonsttlnatites  de  Hi 
mine  Concédée.  '        •     ' 

En  définitive ,  l'Iaxis  du  conseil  des  ipines  à  été  que  l'ar- 
têté  de  Van  V  a  concédé  le  (calcaire  bitumineux  ebtaime 
la  misasse ,  parëc  que  ce  sont  ^es^  variétés  du  même  nii- 
nerai  iauxquellies  cette  concession  pouvait  égalethent 

s'applHiuerV 
Que  les  propriétaires  dû  sol  n^ont  droit  aulburdTiuî , 

aux  tdines  de  la  loi  eu  21  avril  iSlO,  ^a'àrexébùtîpn 

des  conventions  qui  auraient  pu  être  faites  avefc  l'aticfén 

conéèssionnaire ,  et  aux  indemnités  potfr  occupation^  êe 

terrains  ;  qu'iW  pjèîùvenf  aussi ,  en  vet*tu  de  ïart.*44  de 

cette  loi,  obliger  les  côhctessionnaitcs  àièheteiflespa^ 

ties  du  sol  trop  fendortimâgéeS  ou  qui  géraient  daruiles 

SarFexploitation,  et  les  contraindre  à  payer  ces  terr^CWs 
t  double  de  leur  valeur*^  maîsqùils  ne  lèvent  exploiter 
dans  l'espace  concédé.  .r."'. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics,  tout!  eh  reckJtinalh- 
sant  Tautoriié  qui  s'attache  en  pareille  matière  à  l'opi- 
iAùù  du  cons^  des  mines ,  ne  l'a  point  partagceMans  cette 
dreôo0taiice.  '  ' 
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Eù  réalité  »  k  concession  était  relative  à  une  Bine  de 
bitame.  Le  calcaire  de  Sejssel  n'est  point  one  mine  de 
bitume.  Si  l'on  conçoit  un  gite  de  cette  substance  là  où 
le  bitume  existe  sinon  à  l'état  de  pureté ,  du  moins  mé- 
langé on  combiné  de  manière  qu'on  paisse  le  séparer  b- 
cilement,  c(Hnme  cela  a  lieu  à  Sejssel  pour  la  roche 
sableuse ,  et  dans  d'antres  mines  connues,  il  est  impossible 
é'assimiler  à  nn  pareil  gite  la  roche  qu'on  extrait  poor 
un  osage  tout  différent.  iJne  roche  semblable  n'eût  point 
été  concédée  sous  l'empire  de  la  loi  de  1791.  De  plos, 
d'après  cette  loi,  le  propriétaire  de  la  sarfacea?aitQB 
droit  formel  à  exploiter  jusqu'à  cent  pieds  de  profoodeor; 
et  en  présence  d'une  disposition  aussi  explicite,  qm  poo- 
Tait  avoir  ses  inconvénients ,  mais  qui  enfin  existait,  on 
ne  conçoit  pas  comment  il  aurait  été  permis  au  conces- 
sionnaire de  Seyssel,  on  à  toot  autre,  de  port^  son  exploi- 
tation à  la  surface  du  soly  si  ce  propriétaire  s'y  fût  opposé. 

En  1810  une  nouvelle  législation  est  intervenue.  Qœl 
a  été  son  effet  à  l'égard  des  concessions  anciennes?  De 
rendre  perpétuelles  celles  (k>nt  le  terme  n'était  point  ar- 
rivé lors  de  sa  promulgation ,  voulant  ainsi  donner  ooi- 
fiance  et  sécurité  aux  anciens  titulaires ,  et  les  encoorafff 
par  là  à  développer  l'exploitation  de  lears  nnnes,  comoe 
devaient  le  faire  ceux  qui  allaient  devenir  concession- 
naires sous  le  régime  nouveau.  C'était  une  pensée  poli- 
tique et  généreuse  ;  mais  il  y  a  loin  de  là  cependant  à  l'io; 
terprétalion  qui  voudrait  que  cette  libérahté  de  la  M 
comprit  ce  qui  n'était  point  concédé  sous  la  législatioB 
de  1791 ,  uniquement  parce  qukm  le  considérerait  as- 
jonrd'hui  comme  concessible. 

Dire  que  parce  qu'tme  roche  contient  une  parcelle 
quelconque  de  bitume ,  eUe  doit  être  considérée  commis 
mine  de  bitume ,  ne  serait  -  ce  pas  aller  trop  loin?  ne  se- 
rait -ce  point  donner  à  la  loi  de  1810  une  portée  qn'eUe 
n'a  pas?  La  loi  a  fait  des  distinctions,  des  catégories 
entre  les  diverses  substances  minérales  ;  mais  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'une  pierre  qui  n'est  pas  exploitée  comme  bi- 
tume ,  qui  ne  peut  pas  l'être ,  puisse  devenir  une  mie* 
de  bitume  parce  qu'elle  en  recèle  une  faible  portion.  W 
pareilles  généralités  conduiraient  à  la  confusion.  Le  con- 
seil général  des  mines  lui-même  a ,  dans  plusieurs  occa- 
sions ,  reconnu  qu'il  ne  doit  y  îivoir  lieu  à  oencessisn 
pour  les  schistes  bitumineux  que  lorsqu'ils  cùaiieoB^^ 


^u  biUmoe  en  proparUoa  asaez  notable  pow  pravdir  d^T; 
venir,  coaimercialementparlant,  Tobiet  a  une  exploita tioB 
utile.  Cette  possibilité,  cette  utilité  de  rexploitation  sont  en 
effet  des  caractères  essentiels  de  toute  concession  de  mine. 
Malgré  la  séparation  que  Von  a  établie  entre  la  miqa  et 
la  surface ,  une  concession  est  toujours  une  atteinte  poff« 
tée  au  droit  qui  semblait  inhérent  à  la  propriété  de  cette 
surface,  une  sorte  d'expropriation  à  laquelle  on  ne  doit 
recourir  que  lorsqu'il  s'agit  des  substances  minérales  défi* 
nies  par  la  loi.  elle-même,  que  loipsque  l'intérêt  public 
l'exige. 

En  admettant  même ,  malgré  tout  ce  qu'on  Tient  de  dire^ 
que  le  calcaire  bitumineux  de  Seyssel  eût  été  ooncêssibiie, 
et  concédé,  comme  constituant  la  même  substance  qoa 
l'asphalte  découvert  par  le  sieur  Secrétan,  la  concessioa 
ne  comprendrait  pas  jta  partie  du  gUe  qui  se  trouverait  i 
la  surface;  et  d'après  la  loi  de  1810,  bien  pfus  encoM 
que  d'après  celle  ae  1791 ,  le  concessionnaire  n'aurait  ao**. 
cun  droit  sur  cette  paiptie  superficielle.  Dans  l'opiniaB  peiw 
sonnelle  du  ministre,  la  loi  de  1810,  loin  de  comprendre  1% 
surface  dans  la  concession  de  la  mine ,  l'en  a ,  au  contraire^ 
nettement  séparée.  Elle  a  établi  entre  Tune  et  l'autre  une 
distinction  absolue;  le  propriétaire  de  la  surface  n'est 
pas  dépossédé  par  le  fait  de  la  concession.  Si  Tarticlè  5  de 
cette  loi  porte  que  Iqs  mines  ne  peuvent  être  exploitées 
qu'en  vertu  d'un  acte  de  concession,  l'art.  6  ajoute  que 
cet  acte  règle  le  droit  du  propriétaire  de  la  surface  sur  iB 
produit  de  la  mine  concédée ,  droit  qui  sera  d'une  sonunA 
déterminée,  aux  termes  de  l'art.  42.  L'art.  7  décllure  qm 
la  mine  devient  une  propriété  perpétuelle  dont  On  pelit 
disposer  comme  de  tout  .autre  bien ,  dont  on  ne  peut 
être  dépossédé  que  S9ivant  les  règles  relatives  aux  an* 
très  propriétés.  L'article  18  dit  que  lorsqu'une  mine  est 
ccmcédée,  même  (mx  propriétaires  de  la' surface  ^  cetii 
propriété  est  distinguée  de  celle  de  la  surface  et  devient 
une  propriété  nouvelle  sur  laquelle  de  nouiielles  bypo* 
tbèques^eu vent  être  assises.  Le  titre  5  contient  des  dispcK 
sitions  relatives  à  l'exploitation  (îe  la  mine ,  à  la  survdl* 
lance  des  ingénieurs,  à  la  conservation  des  édifices,  des 
babitai^ms  ,à  la  silu'eté  des  ouvriers.  La  distinction  existe 
partout  et  toujoura  entre  le  sol  superficiel  et  la  nnne  con- 
cédée. On  a  opposd  les  articles  1«%  29,  43  et  44.  Que  dit 
l'artifile  1^^  ?  Q^  les  masses  d»  substances  npiinmles  m 
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fossile  renfermées  dans  le  sein  de  la  terre  ou  exislmtei 
^'î^^^'^  sont  divisées  en  mines .  minières  et  caméra 
i>  est  là  one  définidon  technique ,  mais  le  droit  du  pro- 
wiétaire  du  sol  superflciel  n'en  est  pas  atteint.  L'aiïide 
29  énonce  que  l'acte  de  concession  de  la  mine  en  déter- 
mine 1  étendue,  en  h  limitant  par  des  points  fixes  prisi 
la  surface  du  sol  et  passant  par  des  points  verlicaoïnifr 
nésde  cette  surface  dans  l'intérieur  de  la  terre  à  one  pwv 

„^*7,'"**^'"f/  ^"7**"  ^'^^  •*  «n  moyen,  le sMlpos 
siblc,  de  limiter  1  étendue  des  concessions,  alors  qo'elte« 
seront  pomt  par  couches,  comme  en  Belgique;  mais  on 
ny  voit  nen  qui  enlève  la  partie  superficielle  du  gitt  à 
0^1  qui  la  possède.  Quant  aux  arlfeles  43  et4*,bifl. 
io»n  d  altérer  la  jouissance  de  ce  possesseur,  ils  la  coofir- 
ment  au  contraire  Tirtnellement.  Si  on  exécute  des  tn- 
▼aux  snrl^ur  terrain  on  leur  doit  des  indemnités.  L'in- 
«mnlte  est  du  double  de  ce  que  le  terrain  endomnagé 
aorail  produit  net ,  si  ces  travaux  ne  sont  que  passagm, 

Zia^l  ?*°*  ^''■^  •'*''"'*  «"  «"'*"••«  «"  bout  d  Sn  an.  le 
propriétaire  peut  exiger  l'acquisition  des  terrains  endom- 
mages ,  dans  les  cas  spécifiés  ;  mais  cette  faculté  n'es!  pe 
réciproque  ;  on  ne  peut  pas  l'obliger  à  en  foire  la  cmifi. 
«ecet  ensemble  de  dispositions,  qui  constitae  an  syslème 
parfailement  clair  et  complet,  il  résulte  que  le  mca- 

Monnaire  delà  mine  propriété  distincte,  na  aucun  droit 
wir  le  gîte  de  la  surface .  nrnnpiÂt<i  Ai^tt^^»^  ..,„:  cm 


"«"le ,  lanais  que  pour  l'ai 
doit  être  réelle  et  sérieuse. 

Si  le  calcaire  bitumineux  de  Seyssel  constiloail  one 
mine,  Il  ne  serait  donc  paSj  par  cela  seul,  à  la  dispe- 
MtioB  des  titulaires  do  la  concession  de  l'an  V.  Les  pro- 
priétaires de  la  surface  aaraicnt  droit  é»  l'exploiler* 


J 
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detottdaiit  eux-mêmes  la  concessioD.  Ou  bien  il  faudrait 
les  exproprier  pour  faire  faire  l'exploitation  à  leur  place. 

Mais  ici  une  concession  n'est  pas  nécessaire.  Car,  à  vrai 
dire,  c'est  d'une  suJMtance  qui  appartient  n  la  classe  des 
carrières,  ce  nVst  point  d'une  mine  qu'il  s'agit. 

L'extraction  de  la  roche  est  simple  et  facile,  et  il  n'y  a 
point  à  craindre  que  les  travaux  isolés  auxquels  se  liyre- 
raient  les  propriétaires  du  sol ,  puissent  compromettre  le 
moins  du  monde' l'avenir  de  Texploi talion.  On  comprend 
trés-biei)  que  si,  à  l'égard  dos  mines,  des  extradions 
étaient  permises  à  tous  les  propriétaires  de  la  superficie , 
l'exploitation  de  ces  mines  deviendrait  impossible,  et 
qu'alors,  la  société  pourrait  en  éprouver  un  grand  dom- 
mage., (7est  pour  la  garantir  contre  ce  danger ,  c'est  aussi 
à  raison  de  la  nature  des  substances  rangées  dans  la  classe 
d^  mines ,  qu'on  a  voulu  qu'elles  fussent  Tobjet  de  con- 
cessions. Kien  n'exige  qu'il  en  soit  ainsi  pour  le  calcaire 
bitumineux  de  Sey^  qui  existe  à  la  surface  du  sol  et 
dont,  l'extraclioa  ne  rend  aucuns  travaux  d'art  néces- 
saires. 

Le  ministre  rappelait  aussi  que  dans  une  circonstanco 
récente  on  avait  accordé  une  concession  de  schistes  bitu- 
mineux, en  consid<'Tant  qu'ils  étaient  disposés  en  couches 
qui  s'enfoncent  diins  les  profondeurs  de  la  terre  et  peuvent 
donner  lieu  à  une  exploitation  par  puits  et  galeries ,  qu'il 
s'agissait  par  conséquent  d'une  substance  qui ,  par  sa  na- 
ture et  par  son  gisement ,  appartient  à  la  classe  des  mines. 
Il  en  faisait  ressortir  cette  conséqiv?nce ,  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  concession  là  où  il  ne  devait  être  question  ni  de 
puits  ni  de  galeries. 

£n  résumé ,  disait-il ,  la  concession  accordée  primitive- 
ment  a  eu  pour  objet  une  exploitation  de  bitume.  La  roche 
qui  est  aujourd'hui  l'objot  du  dôbat  ne  constitue  pas  un 
gUe  semblable  à  celui  qui  avait  été  découvert  par  le  sieur 
Seerétan  et  qui  a  été  concédé.  On  n'en  extrait  pas  de  bî- 
tome.  On  ne  pourrait,  commercialement  parlant,  seli' 
vrcr  utilement  et  avec  avantage  à  une  pareille  extrac- 
tion. Cette  roche  n'aurait  pas  été  concessible  sou^  l'empire 
de  la  loi  de  1 791 .  Elle  n'a  pasfait  partie  de  la  concession.  La 
lot  de  1810  n'a  pu  avoir  pour  effet  de  l'y  rattacher. 

Ces  distinctions  n'ont  point  été  admises  par  le  conseil 
d'J^tat.  Il  a  jugé,  quafit  à  la  compétence  :  que  l'interpré- 
tation devait  être  donnée  par  voie  eontentieuse  ;  quant  au 
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fend  :  que  la  concession  de  l'an  V  comprenait  le  caWw 
bitumineux  comme  leç  sables  bitumineux  ;  qoeceaxqoi 
se  trouveraient  à  la  surface  comme  ceux  qui  se  Iroaffr 
raient  dans  la  profondeur  en  faisaient  égalemeot  partie; 


avaient  reçu  la  permission  ;  que  n'ayant  ni  demande  m 
obtenu  cette  permission,  ils  étaient  sans  droit  avant  i8W; 
que  depuis  la  nouvelle  législation,  qui  a  supprimé  la  facoHé 
que  leur  accordait  celledel  791 ,  ils  ne  pouvaient  ptoinfo- 
quer  unedfsposilion  désormais  incompatiUeavec  lesrègla 
qui  président  à  la  concessibilité  des  mines.  L'or^Dnance 
royale  du  19  juillet  1843  (i)  a  décidé  en  conséquence qitf 
le  calcaire  bitumineux  situé  dans  le  périmètre  de  la  coo- 
cession  faite  au  sieur  Secrétan ,  le  9  fructidor  an  V,  W 
partie  de  ladite  concession. 

Ainsi  se  trouve  maintenu  définitivement,  et  par  la  tmc 
contentieuse ,  le  principe  déjà  consacré  par  les  deoior 
donnances  du  10  octobre  1839,  qui  ont  institué  tes  «»• 
cessions  des  mines  de  bitume  d'^érmentieu  et  de  r^^ 
lassiére ,  dans  le  département  des  Landes ,  à  savoir  qu'il J 
a  lieu  à  concession  des  mines,  quel  que  soit  le  wwedc 
leur  exploitation,  à  ciel  ouvert,  ou  par  puits,  gaieriei 
et  ouvrages  souterrains. 


MINES* 


Conflit.  —  Interprétation,  —  Il  appartient  aîd' 
ministration ,  non  aux  tribunaux ,  (vinterpretuf 
les  actes  de  concession. 

Une  discussion  s'est  engagée  devant  le  tribiiMlj|^ 
première  instance  de  Valenciennes,  relativemeti  i<** 
travaux  de  recherches  de  houille  exéoités  par  la  comp* 
gnie  d'Escaupont ,  de  Saint-Ayberl  et  de  Thivffl»^ 
dans  les  terrains  qu'elle  prétend  n'avoir  poiirt  ^^^ 
dés^  tandis  que  la  compagnie  d'Anzin  soutient  qoils^ 
partie  de  la  concession  de  Vieux-Condé  ioBi  elle  est  p* 
priétaire. 

■  111,.  111»—*^»      J.— Am      11        I  .  ■ 

(i)  Voùr  MtU  ordaoMiiM ,  «i*«|Mrà« ,  f&g9  706. 
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Le  préfet  da  Nord  a  éié  chargé  par  M.  le  nrinistre  des 
travaux  publics  d'élevé  un  conflit  d'altribuUim.  Le  con* 
seil  d'État  a  été  appdé  en  conséquence  à  prononcer  sur 
ce  conflit. 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  ont  été  exposés  par  M.  le  mi- 
nistre dans  les  observations  qu'il  a  présentées  au  conseil 
à  Tappui  de  l'arrôté  du  préfet. 

Un  arrêt  du  conseil  d'État ,  du  14  octobre  1749,  a  ac- 
cordé au  prince  de  Croy  la  permission  de  fouiller  et  ex- 
ploiter  les  mines  de  charbon  de  terre  découvertes  et  à  dé- 
couvrir dam  l'étendue  de  ses  terres  de  Condé  et  de  Vieox- 
Condé ,  aU  delà  de  V Escaut, 

Le  prince ,  craignant  que  le  territoire  d'Hergnies,  où  il 
exerçait  aussi  les  droits  de  haute  justice,  ne  fût  point 
considéré  comme  faisant  partie  de  sa  concession  ,  parce 
qu'il  n'était  pas  dénommé  dans  l'arrêt  de  1749  ^sollicita 
un  nouveau  litre  pour  l'y  faire  comprendre,  n  fut  fait 
droit  à  sa  requête  par  un  auUre  arrêt  du- âO  avril  1751 , 
qui  l'autorise,  lui  et  ses  successeurs ,  à  faire  extraire  les 
mines  découvertes  et  à  découvrir  dans  le  territoire  d'Her- 
gnies. 

En  1757 ,  le  titulaire  de  la  concession  de  Yieux^Condé 
et  les  propriétaires  de  la  concession  d'Apzin  mirent  toutes 
leurs  exploitations  en  commun  et  terminèrent  ainsi  des 
débats  qui  avaient  duré  fort  longtemps. 
Cet  état  de  choses  subsista  jusqu'à  la  révolution. 
Plusieurs  des  sociétaires  se  retirèrent  à  l'étranger.  Con- 
formément aux  lois  sur  l'émigration ,  la  nation  s'empara 
de  leurs  biens ,  puis  elle  céda  les*  parts  qu'ils  avaient  dans 
les  concessions  à  ceux  des  sociétaires,  qui  n'avaient  point 
quitté  la  France.  , 

Âu  milieu  des  troubles ,  des  agitations  de  cette  époque , 
il  n'avait  guère  été  possible  aux  propriétaires  des  mines 
d'exécuter  la  loi  du  28  juillel  1791 ,  qui  prescrivait  les 
mesures  à  prendre  à  l'égard  des  anciennes  concessions. 
D'après  l'artide  4  ae  celle  loi ,  toute  concession  qui  excé- 
dai t  six  lieues  carrées  devait  être  ramenée  a  ces  limites. 

Du  moment  que  les  concessionnaires  purent  se  mettre 
en  règle ,  ils  se  pourvurent  devant  radministration  dé- 
partementsde.  * 

Un  prenuer  arrêté  de  cette  administration ,  en  date  du 
6  prairial  an  IT,  dédare  que  «  d'après  les  observations 
»  <pM  foM  les  sociétaires  des  niiiieft(rAiim,qBé  celle  4e 
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»  Vienx-Nord-Libre  formant  ane  concession  pirticulte 
n  dont  Té'tendue  n'csl  qne  d'un*?  lieae -carrée  environ,  il 
»  n'y  a  pas  lieu  à  la  réduire  ni  à  la  comprendre  dans  )i 
»  démarcation  de  celle  d'Anzin.  v 

Un  arrêté  du  diredoire  exécutif,  du^  ventôse  aoYlI, 
fixe  les  liantes  des  concessions  de  Raisnies,  d'Anzioet 
de  Frcsncs. 

En  l'an  XïII ,  une  société  composée  du  général  Ma- 
salie  et  autres  se  présenta  pour  obtenir  une  concessiw 
dans  le  territoire  d'Herguies.  Quelques  aulres  dcmanè 
avaient  pour  objet  diverses  parties  de  ce  territoire  et  (k 
ceux  de  Condé  et  Vieux-Condé.  Réclamant  le*  ancieiu 
droits  du  prince  deCroy,  émigré ,  la  compagnie  I>eUsille 
soutenait  que  le  territoire  d'Uergnies  ne  faisait  poin' 
partie  de  la  concession  de  Vieux-Condé  ;  que  c'était  m 
concession  distincte;  que  le  prince  n'avait  pas  enteodo  m 
compTCTldre  dans  l'association  de  1757.  Et,  ^«nstoffi^ 
cas,  ajoutai  ton,  il  y  avait  déchéancepour  cause  d'ineip 
tation.  Puis  on  invoquait  contre  la  concession  de  \ifliï' 
Gondé  elle-même  une  déclare^lion  da  2i  décembre  17^. 

2ui  limitait  à  quinze  années  la  durée  des  privilèges  eoW 
e  commerce ,  et  Ton  disait  que  cette  déclaration  s'app 
quait  aux  concessions  de  mines.  On  opposait  eDOO^c^l^ 
rété  du  3  nivôse  an  VI ,  qui  obligeait  tous  les  acqaérfUP 
démines  à  faire  approuver  les  actes  de  cession  p»if 
gouvernement ,  et  Ton  prétendait  que  cette  déelaraii*' 
d'une  part,  rincxéculion  de  cet  arrêté,  d'autre  F- 
avaient  anéanti  les  droits  des  anciens  concessionnaires* 
VieuK-Gondé.    . 

Aucune  de  oes  prétentions  n'éMt  fondée.  Apr^s^ 
longue  discussion ,  il  fut  reconnu  que  Je  territoire  dttw' 
gnies  ne  constituait  point  une  concession  séparéeifl 
l'arrêt  de  1751  avait  complété  et  expliqué  celui  de  ij»'. 
que  tous  deux  ensemble  ils  s'appliquaient  à  ""®.?^L, 
même  concession  ;  que  cette  concession  tout  eotière»* 
entrée  dans  les  sHpulations  de  1757  ;  que  ladéciai*«^ 
de  1762  n'avait  rien  de  commun  avec  les  co^^yL-j. 
mines  ;  qu'on  ne  pouvait  opposer  aux  titulaires  de  t^ 
Condé  le  défaut  d'exécution  de  l'arrêté  de  l'an  JI ,  P 

3UC  la  reconnaissance  de  leurs  droits  résultait  d  onei«^ 
'actes  émanés  de  l'État  lui-même.  Il  est  inicrveni^ 


coaaéqnence  un  avis  du  conseil  d'Étal ,  du  21  mars 
ainsi  coftço.  «  Le  conseil  d'État,  vu ^coosidéra»^ 
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»  les  sieurs  Desaadrouin^  Taffin,  etc.,  possèdent ks mines 
»   de  houille  d'Anzin ,  Fresnes,  Raismes,  Gondé  et  ïïer- 
»   gnies ,  partie  comme  coBoessioonaircs originaires,  partie 
»   comme  acquéreurs  de  domaines  nationauiK  ;  qu  à  ces 
»   deux  litres ,  ils  ont  rempli  les  formes  voulues  par  les 
»  lois  j  qu'il  n"^  a  contre  eux  aucune  cause  de  dédiéanoe 
»  d'aucune  des  concessions  ;  esl  d*avis  qu'il  n'y  a  lien  à 
»  statuer  sur  la  demande  en  concession  des  mines  de  Gondé, 
»  Yleux-Gondé  et  Hèrgnies  formée  par  la  ^  compagnie 
»  Lasalle  et  autres.  » 
Cet  avis  a  été  approuvé  par  l'emperemr,  1»  31  mars  1806. 
En  1835,  la  compagnie  de  firuillo  ^fôrmé  une  de^ 
mande  tendante  à  (Àtenir  une  extensifl|pe  concession , 
portant  en  partie  sur  le  territoire  d'HergHles.  La  compa^ 
gnie  d'Anzin  y  a  formé  opposition,  en  prodoisant  les  ar- 
rêts du  conseil ,  de  1749  et  de  1751 ,  et  l'avis  du  conseil 
d'ËCat ,  de  1806.  On  lui  fit  connaître  qu'elle  ne  justiOait 
pas  d'une  délimitation  régulière  et  complète,  comme  lé 
voulaient  les  lois  de  1791  et  de  1810.  Elle  produisit  d'a- 
bord une  demande  en  dèlimilalion  ;  mais  elle  soutint  en*^ 
suite  que  ses  limites  étaient  fixées  par  les  anciens  arrêts  ^ 
c*est-à-dire  que*ia  concession  comprenait  toute  rétenéno 
des  trois  territoires  d'Hergnies  ^  Gofidéet  Vieox*Gondé. 

Il  parut  au  conseil  général  des  mines  que  Fexistenne 
légale  de  la  concession  de  Vieux-4]ondé  no  pouvait  éire 
contestée,  et  qu'il  n^y  avait  pas  lieu  d'appliquer  ici  l'ar^ 
ticle.  59  de  la  .loi  du  :^1  avril  1810,  qui  ne  concerne  que 
les  anciennes  eonoessiofis  dont  les  limites  n'avaient  point 
été  régulièrement  ixées.  La  compagnie  produisit  un  plan 
qni  rc^ésentatt  retendue  dont  il  s'agit,  et  qui  fut  revêtu 
de  la  signature  de  M.  le  directetv  général  des  ponts  et^ 
chaussées  et  des  mines* 

On  a  viy)lus  bftut  que  l'arrêt  de  1751  aocordaitla  eon-* 
cessioQ  du  territoire  d'Hergnies ,  tandis  que  celui  de  174^ 
avait  dit  sèuletnent  «  les  terres  de  Gon()^  et  de  Vieux- 
»  Gondé  au  delà'  de  l'Escaut.  »  M  ne  pouvait  être  dou^ 
teox ,  devant  )fi  telle  de  Tarrét  de  1 751 ,  que  tout  le  tei;« 
ritoire  d'Ii^gnics  ne  fût  concédé.  La  compagnie  M 
Braille  renonça  à  la  partie  de  ta  demande  qui  se  ratta* 
chait  à  ce  territoire,     i 

Danslec0ursde  l'année  1^97,  mie  grande  impulsion  fut 
donnée  dans  le  déparëem<mt  du  Nord  aux  neoliercbesde 
mines.  G^  reobeirohes>  qui  iiuri»C  plfs  e»  mo^Mutiea*» 
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11  a  sotttemi  d'aburd ,  quant  à  la  compéteocc,  qiK  l  af- 
faire ne  devait  pas  être  jugée  par  la  voie  contcntieusc; 
que  les  parties  oeTaient  être  repToyées  devant  radraiois- 
tralioD  pour  obtenir  rinterprélation  de  l'acte  de  conces- 
sion de  lan  V. 

Quant  au  fond,  U  a  remarqué  que  les  considérations 
scientiGques ,  sun  lesquelles  le  conseil  des  mioes  s'ap- 
pelait, pouvaient  avoir  une  grande  valeur  en  théorie; 
mais  que  ce  n'était  point  là  qu'il  fallait  chercher  la  solu- 
tion ;  qu'il  s'agissait  en  effet  de  savoir  quel  a  étérécUo- 
ment  l'objet  de  la  concession  de  l'an  Y,  ab^lraclion  faite 
de  ces  systèmes,  de  ces  théories^  qui,  pour  les  savaols 
eux-mêmes  ,  peuvent  être  un  sujet  de  discussions.  Que 
dos  concessions  aient  eu  lieu^  a^til  dit ,  dans  des  (À)s 
voisins  pour  des  matières  identiques  avec  le  calcaire  oitu- 
mineux  de  Sejssel  ;  qu'en  France  môme ,  il  existe  des 
(Dona'ssions  analogues  ;  qpe  des  privilèges  aient  étc  ac- 
cordés anciennement  pour' l'importation  de  matières  à 
peu  prés  semblables  -,  que  la  science  ait  varié  dans  ses  ac- 
ceptions à  l'égard  du  bitume;  que  son  vocabulaire  soit  en 
corc  à  déterminer  aujourd'hui  ;  tout  cela  parait  avoir  pou 
de  rapports  avec  le  débat  qui  est  soulevé.  La  question  C!i( 
plus  simple.  Qu'est-ce  que  M,  Secrétan  a  demandé?  qu  e^l 
ce  qu'on  lui  a  concédé?  Ensuite,  quel  était  reflet  de  Ja  loi 
de  1791?  quel  estcelyide  la  loi  de  tSlO? 

Rjésnltc-t-il  implicitement  oif  explicitement  de  la  loi 
de  1791  quel(vcal<^ire  bitumineux  die  Se}  sselfas^eparlic 
de  la  concession  de  Tan  Y?  Le  sieur  Secrétan  avait  de 
couvert  une  mine  d'asphalte.  Que  cette  dénomioatioo  fût 
d'a<i€ord  ou  non  avec  le  langage  de  la  science ,  l'olïjetd^ 
cette  découverte  n'en  était  pas  moins  parfaitemeatcoonD 
.et.  expV(|ué>  Le  nombre  des  couches  était  de  sept.  LaniiV 
est.décrite  comme  recouverte  d'un  banc  de  terre  argileuî'^ 
.et  en  partie  pétrifil^,  repos^ijiJL  sur  u^  lit  de  sable  noirci 
ix)éhngi  4e.bi^me,  au-dessojgis  duqudcst  un  autre  W 
À&  pierre  argileuse ,  le  tout  enc^iisé  )par  un  rocher  oc 
pierre  calca^t^.  Ce  sont  des  grains  sableux  agglutinés  ptf 
du  bitume  •  ,^t  cC;))itume  /joçsqu'Qn  fait  chauffer  le w»; 
nerai  dans  Veau  en  ébullition ,  se  détache  et  vient  nager  ^ 
U  surface  du  liquide  ou  ^'appliquer  aux  parois  du  va$o 
sous  forme  d'enduit.  On  j\eut  le  recueillir  ainsi  pour  !'«»• 
ployer  ou  le  livrer  au  coinmerce.  Celait  ou  effet  de  (fi^ 
manière  que  le  sieur  Secrétan  obtenait  du  bitume,  eali- 
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rait  parti.  Sa  correspondance  avec  Tancien  conseil  des 
mines  on  fait  foi.  On  y  voit  que  la  substance  dont  on 
demandait  la  concession ,  était  clairement  et  nettement 
définie ,  de  même  qoe  ses  prodails  et  leur  emploi. 

L'arrélé  du  2i  frimaire  an  2  accorde  provisoirement 
au  sieur  Secrétan  la  concession  de  la  mine  d'asphalte  par 
lui  découverte.  Ces  termes  indiquent  qu'on  n'entend  con- 


prescrites  par  la  loi  de179i,s'appliqttetoujoiir8àlaméme 
substance,  à  elle  seule. 

Quatre  ans  après,  on  fait  mention  d'une  oooebe  de  cal- 
caire qui  n'est  plus  cet  asphalte  dont  parlent  les  arrêtés 
ci-dessus  rappelés.  Si  le  bitume  est  agrégé  à  la  roche ,  c'est 
dans  de  très-faibles  proportions.  On  ne  peut  Ten  retirer 
parties  procédés  fort  simples  qu^on  vient  d'indiquer. 
L'extraction  exigerait  des  réactions  chimiques ,  des  com- 
binaisons très-coûteuses.  Ainsi,  commercialenaeot  par- 
lant ,  éWe  est  impossible.  Gela  explique  très-bien  comment 
le  sieur  Secrétan  ,  en  l'an  IX,  ne  retira  point  le  bitume 
du  calcaire  dont  il  s'agit .  comme  il  le  taisait  de  l'asphalte, 
objet  delà  concession. 

Pins  tard  ,  les  successeurs  du  sieur  Secrétan  ont  ap- 
pliouécec&lcaire  à  un  antre  usage.  On  l'enlève  par  blocs, 
on  le  brise  ,  et  en  y  mêlant  une  certaine  quantité  de  bi- 
tume noinéral  on  de  goudron  provenant  non  pas  de  Seys- 
8^ ,  mais  de  Bastennes  ou  autres  lieux ,  on  en  compose  un 
■lastic  ou  ciment  qui  sert  aux  dallages  et  à  divers  objets 
de  construction.  Ainsi ,  ce  qui  avait  été  concédé  en  l'anY, 
C'iittU  une  matière  dont  on  retirait  du  bitume ,  qui  en 
contenait  beaucoup,  qui  était,  sous  ce  rapport,  d'une 
exploitation  facile;  peut-on,  dès  lors,  admettre  que  k 
concession  comprend  une  matière  qui  n'en  produit  pas, 
ou  qui ,  du  moins  ,  n'en  pourrait  produire  qu'avec  des 
frais  tels  qu'on  n'y  doit  pas  songer  ? 

D'une  part,  il  s'agissait  de  couches  qui  plongeaient  gé- 
néralement dans  la  terre ,  qu'on  exploitait  .souvent  par 
galeries.  De  l'autre,  il  s'agit  d'une  roche  qui  existe  à  la 
surface ,  danslea  parties  élevées ,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  la  mine  concédée,  qui  n'en  est  pas  l'affleurement,  qui 
em  difière  par«a  nature,  par  ses  propriétés  y  par  son  giso- 
nont. 
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TbivcnceUes  ^  à  raison  des  recherches  aurqœlies  ik  k 
livraient  dans  des  terrains  qui,  suivant  elle,  appartiei^ 
nent  à  sa  concession  de  Yieux-Condé,  tandis  qu'ils  soo- 
tiennent  que  ces  terrains  sont  entièrement  libres. 

L'administration  a  dû  revendiquer  la  connaissance^ai 
débat  qui ,  dans  Tétat  des  choses  ,  ne  pouvait  être  4i 
ressort  de  l*aatorité  judiciaire.  L'ordonnance  de  1^1 
ayant  décidé  que  la  concession  de  Vieux-Coodç  ne  om 
prend  pas  tout  le  territoire  que  rédamait  la  compi|K 
a  Anzin ,  puisqu'elle  en  retire  une  partie  pour  Taflècier 
à  la  concession  de  Fresnes,  cette  <»'donnance  ayant  éb 
attaquée  par  la  compagnie ,  il  s'élevait  une  question  (Tio- 
terprétation  dont  la  solution  n'appartient  point  au  tiv 
bunaux.  Cette  inlerprétatiou  des  titres  d^  ooaaesàt» 
doit  émaner  exclusivement  du  pouvoir  qui  les  a  îi^ 
tuées,  non  d'un  autre  pouvoir  qui  y  est  ooinpIéicBai 
étranger. 

On  comprend  très-bien  que  TadaHoîstratioB  aitdèdnv 
en  1835  que  les  difiicoltés  élevées  entre  les  campip» 
de  Braille  et  d'Annn  étaient  da  ressort  des  tr^mmi 
Alors  en  effet  il  ne  s'agissait  qoe  do  territoire  d^Ucrgiiei 
Toute  retendue  de  ce  territoire  fait ,  sans  aocna  M' 
d'après  les  ternies  de  l'arrêt  de  1751.  partie  de  la  ooitfr 
sioB  de  Vienx-Gondé.  L'article  28  de  la  loi  du  il  ni 
1810  attribuait  à  l'autorité  jucttoaire  la  mwniinMtfr  * 


Il  en  est  autrement  des  toralns  qui  sont  en  deiiors^ 
ee  territoire.  La  compagnie  d'Ânzin  conadère  Tarr^^ 
14  octobre  1749,  comme  ne  pouvant  prêter  à  a** 
4oQte  Elle  soutient  d'aillenrs  qoe  tous  l«  actes  ^so"^ 
intervenns  ont  donné  une  nonvellfr  force  à*ses  droits.  II* 
paru  à  Tadministration  que  Farrét  de  1 749  n  a  pas  toc^b 
précision  qoe  loi  attribue  lacoinpagaîe<fÂnzÎB,qa?I^ 
actes  postérieurs  sur  lesquels  elle  sappoîe  n'ont pokitr^ 
solo  la  question  des  limites  de  la  concession  et  Vieof- 
Gondé  ;  que  cette  question  doit  être  examinée  d  om  wt 
Bière  complète  et  décidée  par  l'autorité  qui  seole  i  ^ 
droit  de  statuer  définitivement. 
^  L'arrêt  de  1749  accorde  au  {wrince  de  Croy  la  ferwsr 
sîon  d*exploiler  le  charbon  de  terre  dans  ses  tfrres  * 
Condé  et  de  Vieux -Coud  ^  an  delà  de  f  Escaut.  ^ 
expressions  de  Tarrét  s  appliquent-elles ,  coomie  ccW  * 
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1751  poor  Herg^es,  aox  territoires  tout  entiers  de  Coudé 
et  de  Vieux  -  Coudé  ?  Yeuleot-elles  dire  qu'il  s'agit  seu- 
lement des  propriétés  territoriales  de  Timpélrant,  ou 
bien  de  tontes  les  terres  comprises  dans  sa  seigneurie , 
de  toutes  celles  qui  constituaient  sa  haute  justice  ?  Et 
dans  cette  dernière  hypothèse,  la  hante  justice  du  prince 
5'exerçait-elle  dans  toute  l'étendue  des  deux  terri^ 
tcnres  ?  La  solution  de  ces  questions ,  ajoutait  le  ministre, 
ne  semble  pas  ressortir  complètement  de  la  décision  de 
1806.  On  s^est  attaché  particulièrement,  à  cette  époque , 
à  prouver  que  les  droits  de  seigneur  haut-justicier  appar- 
tenaient au  prince  de  Croy  dans  le  territoire  d'Hergnies 
tout  entier,  parce  que  c'était  là  surtout  que  la  compa* 
gnie  Delasalle  entendait  contester  à  la  compagm'e  d'Anzin 
son  titre  de  concessionnaire  ;  qu'elle  voulait  faire  dédaror 

Su'Hergnies  avait,  dans  l'origine,  formé  une  concession 
istincte ,  et  que  cette  concession  était  périmée.  Toutes 
ces  prétentions  ont  été  écartées,  et  elles  ont  dû  l'être ^ 
mais  qndies  que  soient  les  opinions  exprimées  alors,  on 
ne  saurait  voir  dans  les  termes  de  la  décision  qui  a  suivi, 
une  énonciation  explicite  des  limites  réelles  de  la  con- 
cession. 

Le  conseil  d'État,  lorsqu'il  a  ^laré  en  1806  que  la  eom- 

Eignie  d'Anzin  avait  rempli  les  formes  voulues  par  les 
is,  et  qu'il  n'y  avait  aucune  déeh^nceà  lui  opposer  pour 
aucune  de  ses  concessions ,  a  fait  une  chose  éminemment 
juste.  Elle  avait  été  reconnue  propriétaire  de  ees  conces- 
sions, on  en  proclamait  de  nouveau  l'existence  légale.  Mais 
autre  chose  est  la  reconnaissance  de  cette  possession  iéffi- 
lime  d'une  concession ,  autre  chose  est  la  tixation  préeSK 
de  son  périmètre.  Or  ici ,  disait  le  ministre ,  cette  fixation 
ne  se  trouve  ni  dans  la  décision  de  1806 ,  ni  dans  cdie  de 
radrolnistration  départementale,  du  6  prairial  an  I Y.  La 
concession  de  Yienx-Gondé  avait  moins  de  six  lieues  car- 
rées ,  mais  cela  dispensait-il  d'en  tracer  régulièrement 
k»  limites?  Non  assurément  ;  car  on  ne  comprendrait  pas 
qu'il  pût  exister  de  telles  propriétés  sans  que  leur  con- 
sistance réelle  fût  bien  connue. 

D'après  l'arrêté  de  l'anlY,  cette  concession  aurait  nttc 
lieue  carrée  envfaron.  Le  plan  de  1885  attribue  i  cette 
même  concession  le  double  de  ce  périmètre.  Sans  donte , 
on  peut  admettre  qu'il  y  a  eu  erreur  en  l'an  IV ,  qne  la 
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ixioipBgnle  ft'ayml  pmii  «kiwàa>diipowtkm«t«Bto 
titres  aura  été  eUe-méme  la  caoae  iDTokmtake  de  ceOe 
erreur,  qui  ae  saurait,  dans  aucun  cas,  lui  étreoppuér 
comme  une  fin  de  non-reoevoir  contre  lente  eitcBaoï. 
Gela  est  vrai  ;  mais  si  l'arrêté  de  Tan  IV  n'est  peut  déi^ 
nitif  en  ce  sens,  eo  ne  peut  non  pkis  reoonnalireoea 
ractére  an  plan  de  1835.  Si  pciwnne  ne  conteste  ïexi- 
aleneelégale  de  la  oonoessiott  deV ieox-Condé,  on  n'est  fs 
fixé  également  sur  son  étendue.  L'ordonnance  da  lisc^ 
temtm  1841 .  en  retranchant  de  la  concession  de  Ficsks 
une  portion  que  ce  plan  de  1835  attribuait  kcâkàt 
Yieux-Condé ,  indique  assez  que  la  question  n'ayaitfioiil 
été  jusques-là  définîtivonent  résolue.  A  cet  égard,  A 
reste  entière  ;  et  la  solution  doit  d'autant  plus  denârtr 
dans  le  domaine  administratir  qu'elle  se  rattache  am  ti- 
tres concessions  instituées  par  des  ordonnances  doit  b 
réTision ,  consentie  par  l'admiiustratioo  »  a  été  deoMKr 
défaut  le  conseil  d'État,  par  la  compagnie  d'Anna  elle 
même.  L'examen  des  diverses  questions  qui  se  préseslai 
Ée  peut  être  scindé  en  aucune  façon.  On  ne  prât  défère 
ks  unes  à  l'administration,  les  autres  aux  trinoBSU. 

En  résumé,  une  ancienne  concession  a  été  îostitiife' 
11  ne  paraît  point  que  ses  Umites  soient  expUdtemeitè 
iniet.  C'est  un  devoir  pour  l'administratiou  deredMirth' 
quelle  a  été  l'intention  réelle  du  titre  qui  l'a  créée.  Et  ce 
devw,  elle  est  tenue  de  le  remf^,  absU-actico  faite  de 
tous  m  débats  privés.  11  ne  s'agit  point,  en  effet,  deœ 
discussions  ^vées  entre  des  exploitants  voisins ,  p 
priétaires  de  concessions  dont  1»  titres  constitutif  v 
adnt  point  contestés  par  l'administration.  Alors  les  trh 
bimaux ,  aux  termes  du  second  paragraphe  de  l'artide^ 
de  la  loi  de  1810^  seraient  compétâits.  Mais,  ni  <xP^ 
ragraphe  ni  l'article  relatif  aux  oppositions  motivées  sv 
la  prc^riété  des  mines  acquise  par  concession  on  aalr^ 
ment ,  ne  sont  ici  applicables.  Il  s'affit  en  effet  de  diiBcol- 
lés  élevées  entre  l'administration  elle-même  et  iaoàffi 
exploitants ,  relativement  à  la  délimitatioo  des  foiB^^ 
et  qui  doivent  être  décidées  par  l'acte  de  concessJon.  us 
liront  besoin  d'être  interprétés;  et  eette  iaterprêd- 
tioB  f  eda  résulte  de  tous  les  précédents,  ne  peut  ^ 
donnée  que  par  l'administration. 

Il  n^en  était  point  de  même  des  discuasioas  relative,' 
la  demande  que  la  compagnie  de  Bruiile  avait  (ot^ 
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en  1 895 ,  sur  te  territoire  d'Hergnies ,  poimiiie  trat  oe  ter- 
ritoire faisait,  sans  conteste ,  partie  de  la  ooneessioii. 

M.  le  ministre  destraraux  publics  a  conclv,  par  les  cou- 
stdèratiods  qu'on  vient  de  lire,  à  ce  que  l'arrêté  de  coa- 
llit  élevé  par  le  préfet  fût  approuvé. 

Il  Ta  été  en  effet  par  une  ordonnance  du  30  décembre 
1843  (1),  en  tant  qu'il  avait  revendiqué  pour  l'autorité  ad- 
ministrative Tinterprétation  des  arrêts  de  1 749  et  de  17M 
et  de  l'avis  du  conseil  d'État ,  de  1806. 

On  avait  soutenu  que  ee  conflit  était  prématuré ,  parce 
qu'il  aurait  fallu ,  avant  tout,  que  le  tribunal  saisi  de  la  ré- 
aamation  de  la  compagnie  a  Anzin ,  déclarAt  s'il  y  avait 
Heu  à  faire  interpréter  les  actes  invoqués  par  elle  à  l'appui 
de  ses  prétentions.  Il  est  effectivement  de  principe,  d'après 
la  jurisprudence  do  conseil  d'État ,  que  si  des  particuliers 
contestent  le  sens  d'actes  administratifs ,  à  l'occasion  d'vn 
débat  sur  leurs  intérêts  privés,  ils  ne  peuvent  demander 
d'eux-mêmes  à  l'autorité  administrative  l'interprétation 
de  ces  actes.  Il  faut  qu'elle  ait  été  déclarée  néceMairepar 
fautorilé  judiciaire  ou  par  Faulorité  administrative.  Mais 
dans  l'espèce,  ce  principe  ne  pouvait  être  invoqué.  Bu 
effet ,  il  ne  s'agissait  point  uniquement  d'un  débat  entre 

Cirticuliers.  H  y  avait  autre  clio«e  que  les  dires  contradio- 
ires  des  parties.  Il  y  avait  l'intervention  do  préfet ,  qui, 
an  nom  de  l'administration ,  déclarait  une  l'rnterprétatioii 
était  nécessaire,  on  ne  pouvait  donc  subordonner  la  ques* 
lion  d'interprétation  à  One  déclaration  des  tribunaux. 
Donc  le  conflit  était  élevé  à  propos  et  en  temps  utile. 


CABaiEBBS. 

L*exploitati(m  des  carrières  à  ciel  oui^ert  est  placée 
sous  la  surveillance  de  la  police,  —  Les  anciens 
règlements  sont  applicables  là  où  il  ri  y  a  point  de 
règlement  spécial,  —  Un  préfet  est  fondé  à  pren^ 
dre ,  en  i^ertu  de  ces  anciens  règlements  et  des 
lois  de  police  y  les  dispositions  qu'exige  la  conser- 
%fation  des  hommes  et  des  choses. 

Un  accident  grave  était  arrivé  dans  l'une  des  exploita- 
tions de  carrières  de  Pommiers,  département  du  Rhône. 

1  —  ■ 

(I)  Voir  ctlteerdMiiMiiot, ti-aprè«,  p.  75i* 
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Dcax  ociyriers  avaient  été  tués  et  deox  autres  grièreiieil 
blessés  dans  un  éboulenient.  Le  maire  de  la  oommoae, 
en  faisant  part  de  ce  malheureux  événemeot,  déclarait 
que  toutes  ces  carrières ,  qui  sont  exploitées  à  cielooTert, 
présentaient  de  grands  dangers  ;  sur  le  raf^KHl  et  en- 
lormément  aux  propositions  des  ingénieurs  des  mines, 
M.  le  préfet  a  pris  un  arrêté  qui  prescrit  les  menm 
qu'exigeait  la  sûrelé  des  ouvriers  et  des  hainUtioDs  ik 
la  surface. 

11  a. enjoint  d'opérer  les  travaux  par  gradins,  sâomr 
plomb ,  et  a  flxé  à  4  mètres  le  maximum  de  bauteor  dn 
tgradins.  £n  même  temps  il  a  interdit  de  praliqner  h 
fouilles  à  une  distance  moindre  de  10  mètres  des  cMb 
è  voitures,  édifices  ou  eonsiructions  quelconques. 

Les  exploitants  ont  attaqué  cet  arrêté  devant  M.  if 
ministre  des  travaux  publics.  Ils  contestaient  qu'on  acte 
de  cette  nature  pût  régulièrement  émaner  de  la  seuicaih 
torité  du  préfet.  Ils  critiquaient  aussi  plusieurs  des  d» 
positions  qui  y  sont  contenues.  Ces  dispositions,  coolbrofi 
aux  plus  simples  règles  de  l'exploitation  à  décoamt,  e( 
qni  étaient  conunandées  ici  par  la  sûreté  publique,  b'^ 
talent  en  outre  que  l'application  des  anciens  arrêts  p 
doivent  être  considérés  comme  étant  toujours  en  vigo^ 
dans  les  localités  où  il  n'existe  pas  jusqu'à  présent  de f^ 
glement  spécial  pour  les  carrières. 

Les  arrêts  du  conseil,  des  14  mars  1741  etSavrillT^ 
la  déclanition  du  roi,  du  13  janvier  1779,  confirmée p» 
celle  du  17  mars  1780,  défendaient  d'ouvrir  aucaoee^ 
pèce  de  carrières  à  moins  de  30  toises  des  roules,  grt"* 
chemins  et  édifices  quelconques,  et  prescrivaient.!^ 
les  tranchées  à  découvert,  de  couper  les  (erres eorr 
traites  par  banquettes  et  avec  talus  suffisants  pour  emii^ 
cher  les  éboolements. 

L'article  81  de  la  loi  du  21  avril  1810  ayant  di$|Xï» 
que  l'exploitation  des  carrières  à  ciel  ouvert  a  licn^ 
la  surveillance  de  la  police  et  avec  robscrvaliondcshj 
ou  règlements  généraux  ou  locaux ,  les  exploitants*^ 
commune  de  Pommiers  se  trouvaient  soumis  aux  tfj* 
ci-dessus  rappelés.  L'arrêté  du  préfet  a  eu  pourobjelfl^'î 
assurer  rcxécution.  Il  a  accordé  toute  la  tolérance  f 
était  compatible  avec  les  circonstances  locales,  ^^ 
nant  à  10  mètres  la  distance  à  réserver  aux  aboi*<»^ 
chemins  et  propriétés  bâties ,  et  à  4  mètres  le  maii««* 
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de  haaiear  des  gradins.  Loin  dlmposer  des  coodilions 
trop  reslriclîves,  il  est  aassi  favorable  qu'il  pouvait 
Tétre  aux  iuléréts  des  exploilauls. 

S'il  devient  indispensable  d'assujettir  ces  exploitations 
à  d'autres  dispositions,  de  formuler  un  règlement  plus 
coonplet,  analogue  à. ceux  qui  ont  été  établis  dans  divers 
départements,  il  y  sera  pourvu.  Ce  n'est  pas  de  cela  qu'il 
s'agissait  dans  la  circonstance  actuelle.  La  conservation 
des  hommes  et  des  choses  était  gravement  compromise. 
Il  y  avait  une  grande  urgence  dans  les  mesures  à  prendre, 
et  le  préfet  était  autorisé  à  les  prescrire,  tant  en  vertu 
des  anciens  règlements  sur  la  matière  et  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  que  des  lois  relatives  à  la  voirie  qui  ont  confié 
aux  autoriiâ  locales  le  soin  de  veiller  à  tous  les  objets  qui 
iniéressent  la  sûreté  et  la  salubrité  publiques.  En  pré- 
sence des  dangers  qui  avaient  causé  la  mort  de  plusieurs 
ouvriers,  il  était  impossible  de  ne  pas  faire  cesser  immé- 
diatement les  vices  de  l'exploitation. 

L'arrêté  attaqué  était  donc  parfaitement  fondé  en  fait 
et  en  droit  ;  seulement  une  de  ses  dispositions  a  para 
étrangère  aux  travaux  d'extraction  proprement  dits  : 
c'est  celle  qui  prescrivait  d'élargir  et  réparer  les  maisons 
d'habitation  dont  la  solidité  aurait  été  mise  en  péril  par 
des  excavations.  S'il  devient  nécessaire  de  consolider  les- 
dites  habitations,  il  sera  statué  à  cet  égard  par  des  me- 
sures spéciales,  conformément  à  ce  qu'indiquenten  pareil 
cas  les  déclarations  du  roi,  des  18  juillet  1 729  et  18  août 
1730.  Cet  objet  devait  être  laissé  à  part ,  comme  ne  ren- 
trant pas  directement  dans  le  fait  des  carrières. 

Sauf  cette  réserve,  et  conformément  à  l'avis  du  conseil 
général  des  mines ,  M.  le  ministre  des  travaux  fiublics  a 
approuYé  r«rrdlé  du  préfet,  et  rejeté  le  pourvoi  des  ré* 
cuimanls. 

MINERAIS  DE  FER.  -*  USINES. 

On  ne  peut ,  par  des  appro%àsionnements  anticipés 
en  faiseur  aune  usine,  p<Hter  préjudice  aux  be* 
soins  des  autres  usines  situées  comme  elle  dans  le 
rayon  de  i^oisinage, 

La  compagnie  dite  de$  hauts-fourneau^  du  nord^  dont 
les  établissettettts  so»t  Mtués  à  l>oi|»ics4cslVlaubeugey 
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aTaît  anooDCé  h  M.  le  préfet  du  Non),  ra  nimteu 
i842,  qu'elle  aviit  l'intentioo  de  faire  mardier  don 
foorneaux  à  la  fois ,  et  die  aïait  demandé  qnc  cbcoB* 
ces  fenr  fût  compris  dans  les  parlagra  de  minerai  quiis- 
raient  lieu  entre  les  usines  de  la  localité. 

Les  ingénieurs  des  mines  ont  exposé  «jue  le  fM'i 
haut-fourneau  annoncé  comme  devant  être  renwfflK- 
tivité  et  qui  était  alors  en  réparation ,  ne  pournil  « 
trouver  en  état  de  service  avant  un  certain  terop»;  ^n'i 
celte  époque ,  la  compnRnîe ,  an  moyea  des  approTistn- 
nements  qu'elle  possédait  déjà ,  et  de»  nouvelle»  til» 
lions  opérées  par  elle,  aurait  une  quantité  de  miDen 
BUfllsanle  pour  laire  marcher  ensemble  sesdeux  foorafiu 
pendant  environ  quinze  inds  ;  qu'ainsi ,  sa  demiede  K 
paraissait  pas  devoir  être  accueillie. 
Le  préfet  a  adopté  ces  conclusions. 
La  compagnie  a  réclsioé  devant  M.  le  ministre  éestn- 
vaux  publics. 
Sa  réclamation  n'était  pas  de  nature  à  être  admiie. 
En  principe ,  on  conçoit  qu'un  haul-fournean ,  lor^i 
a  été  légalement  autorisé  et  qu'il  est  en  coastnicli«i 
peut  avoir  droit  d'entrer  en  partage  des  mîneraisewlM" 
dans  le  rayon  de  voisinage,  quoiqu'il  ne  fonclioBDeiKwI 
encore.  Il  convient  eu  âtet  d'assurer  son  roale«eoip« 
le  moment  où  il  sera  mis  en  activité.  Il  est  iodispMw" 
que  des  ressources  lui  soient  ménagées  à  l'avance;  ■■ 
on  conçoit  aussi  qu'il  doit  y  avoir  une  limite  à  ces^f" 
Tisionnements  anticipés.  Autrement  on  s'expoaeratt 
laisser  accumuler  pour  ce  fourneau ,  et  au  détrin»'* 
usines  Toisines ,  une  SMiière  première  qui  doit  *^^ 
tagée  entre  les  maîtres  de  forges  eo  proportion  de  k» 
besoÏDs.  Les  mêmes  considérations  s'aitpli^tieftt  à  ulW' 
neau  qui ,  tel  que  celui  dont  il  s'agissait  datalO!'''.' 
est  permissionné  et  établi  depuis  quelques  «'>''***ij'*! 
qui  jusqu'alors  avBitfonclioo^seuJ,  et  que  l'on  se(U^ 
ifaire  noarchersimultanémenl  avec  d'autres  feux.  OcJWi 
dans  le  partage  des  minerais,  tenir  compte  de  «nroiv 
ment  prochain ,  en  bomaat ,  toalefoii ,  son  aSho*^  fr 
qui  lai  sera  réellement  nécessaire.  C'est  an  préfet ,  cook*- 
mément  à  l'art.  64  de  la  loi  du 21  avril  1810,  à  «T 
miner  dans  chaque  cas  cette  limite ,  sur  le  "PP^f*^^ 
eénieurs  des  mines,  et  d'après  les  divwses  drcoo»"^ 
uicales.  Quand  on  a  garanti  le  rookment  d'us  Wr^ 
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an  certain  espace  de  temps ,  on  a  fait  tout  ce  qoi  élait  con- 
venable ;  foB  doit  attendre,  poor  radmellre  k  de  noavelles 
distribations  de  minerais ,  qu'eHe  ait  consommé  une  partie 
de  ses  approvisionnements.  * 

Or,  il  était  constant ,  dans  l'aAdre  actuelle ,  qne  la 
compagnie  auraitpour  pins  d'une  année  encore  des  appro- 
visionnements assurés  à  Fépoque  oii  ses  deux  hauts- 
fourneaux  seraient  en  état  de  marcher  ensemble.  Il  n'y 


tobre  1848. 
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BT    DÉCISIONS   DIVBBSK, 

Concernant  les  mines,  usines,  etc. 


MmUsm      Ordonnance  du  22  mai  1843  (1)^  relative  aux  m»r 
«I  clMii£crct       chines  et  chaudières  à  vapeur  autres  que  cdh 

qui  sont  placées  sur  des  bateaux. 

Louis-Philippe ,  roi  des  Français , 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partement des  travaux  publics  ; 

Vu  les  ordonnances  des  29  octobre  1823, 7  mai  iBS. 
23  septembre  1829  et  25  mars  1830»  concernant  ksni- 
d^eset  chaudières  à  vapeur  ; 

L'ordonnance  du  22  juillet  1839 ,  relative  aux  iocoDO- 
tives  employées  sur  les  chemins  de  fer  ; 

Les  rapports  de  la  commission  centrale  des  madûnoi 
vapeur  établie  jnrès  de  notre  ministre  des  tnfaax  pi- 
Uics; 

Notre  conseil  d'État  entendu  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

j4rt.  l*'.  Seront  soumises  aux  formalités  et  annDCflUO 
de  sûreté  prescrites  par  la  jMrésente  ordonnance,  kf  b«- 
chines  à  vapeur  et  les  chaudières  fiennées  dans  laip^ 
on  doit  proauire  de  la  vapeur. 

Les  machines  et  chamuères  étaUies  à  bord  dcsbattun 
wront  réglées  par  une  ordonnance  qiédale. 

(i)  On  a  anooncé  dans  la  3«  lirraitoo  de  i843,  qae  eettt  oHf 
aance  et  celle  do  a3  mai  concernant  les  bateanâ  rapenr  f»y 
gnenl  tar  les  fleoTca  et  rÎTÎèret ,  seraient  intéréet  dans  la  6"  |i][|*f*' 
atn  de  rénnir  dans  le  même  n*,  et  les  ordonnances  et  )«*i*'^]^T 
cl  drcolaires  qui  s  j  rapportent.  Voir  ci-apr^,  pages  6(3,  7^7^' 
8o6,  ai4tt8a4« 
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TITRE  PREMIER. 

DISPOSITIONS  RELATIVES  A  LA  FABRICATION  ET  AU  COMMERCE 
DES  MACHINES  OU   CHAUDIERES  A    VAPEUR. 

Art.  2.  Aucune  machine  ou  chaudière  à  vapeur  ne 
pourra  être  Kvrée  par  un  fabricant ,  si  elle  n'a  subi  les 
épreuves  prescrites  ci- après.  Lesdites  épreuves  seront 
faites  à  la  fabrique  ,  sur  la  déclaration  des  fabricants , 
et  d'après  les  ordres  des  préfets,  par  les  ingénieurs  des 
mines  ,  ou ,  à  leur  défaut,  par  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées. 

Art.  3.  Les  chaudières  ou  machines  à  vapeur  venant  de 
l'étranger  devront  être  pourvues  des  mêmes  appareils  de 
sûreté  que  les  machines  et  chaudières  d'origine  française  , 
et  subir  les  mêmes  épreuves.  Ces  épreuves  seront  faites  au 
lieu  désigné  par  le  destinataire  dans  la  déclaration  qu'il 
devra  faire  à  l'importation. 

TITRE  IL 

DISPOSITIONS  RELATIVES  A  L'ih'ABLISSEMENT  DES  MACHINES 
ET  DES  CHAUDIÈRES  A  VAPEUR  PLACÉES  A  DEMEURE 
AILLEURS  Ot^E  DANS  LES  MINES. 

SECTION  !'•.  —  DES  AUTORISATIONS. 

Art.  4.  Les  machines  à  vapeur  et  les  chaudières  à  va- 
peur, tant  à  haute  pression  qu'à  basse  pression ,  qui  sont 
employées  à  demeure  partout  ailleurs  que  dans  l'intérieur 
des  mines ,  ne  pourront  être  établies  qu  en  vertu  d'une  au- 
torisation délivrée  par  le  préfet  du  département ,  confor- 
mément à  ce  qui  est  prescrit  par  le  décret  du  15  octobre 
1810  pour  les  etablissements  insalubres  et  incommodes  de 
deuxième  classe. 

Art.  5.  La  demande  en  autorisation  sera  adressée  au 
préfet.  Elle  fera  connaître; 

lo  La  pression  maximum  de  la  vapeur,  exprimée  en  at- 
mosphères et  en  fractions  décimales  d'atmosphère ,  sous 
laquelle  les  machines  à  vapeur  ou  les  chaudières  à  vapeur 
devront  fonctionner; 

^  La  force  de  ces  machines  exprimée  en  chevaux  (  le 
cbeval-^^>eur  ét^U&  fei'ce  capable  d'éleverun  poids  de 
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75  kilogrammes  à  un  mètre  de  hauteur,  dans  une  aeooode 
de  temps  )  ; 

3*"  La  forme  des  chaudières,  leur  capacité  ,  et  celle  de 
leurs  tubes  bouilleurs  ,  exprimées  en  mètres  cubei  ; 

4o  Le  Ueu  et  l'emplacement  où  elles  devront  être  éta- 
blies ,  et  la  distance  où  elles  se  trouveront  des  bâtiments 
appartenant  à  des  tiers  et  de  la  voie  publique  -, 

ô""  La  nature  du  combustible  que  Ton  emploiera; 

6*  Enfin ,  le  genre  d'industrie  auquel  les  machines  oo 
les  chaudières  devront  servir. 

Un  plan  des  localités  et  le  dessin  géométrique  de  la  chau- 
dière seront  joints  à  la  demande. 

jért.  6.  Le  préfet  renverra  immédiatement  la  demande 
en  autorisation  ,  avec  les  plans ,  au  sous  -préfet  de  Tar- 
rondissement ,  pour  être  transmise  au  maire  de  la  com- 
mune. 

^ri.  7.  Le  maire  procédera  immédiatement  i  des  infer 
mations  de  commodo  et  incammodo.  La  durée  de  cetteen* 
quête  sera  de  dix  jours. 

j4rt.  8.  Cinq  jours  après  qu'elle  sera  terminée ,  le  paiie 
adressera  le  procès-verbal  de  l'enquête ,  avec  son  avis,  ai 
;^ous-préfet ,  lequd ,  dans  un  semblable  délai ,  transmettit 
le  tout  au  j^éfet  >  en  y  joignant  également  son  avis. 

j4ri,  9.  Dans  le  déM  de  quinze  jours ,  le  préfet,  aprô 
avoir  pris  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines ,  ou ,  à  son  dé- 
faut ,  de  l'iiigénieur  des  ponts  et  chauta^»^  «tatuerasorli 
demande  en  autorisation. 

L'ii^génieur  signalerai  s'il  y  alieu,  danssonavis,  ^ 
vices  de  congiructjon  qui  pourraient  devenir  des  causes  de 
danger,  et  qui  proviendraient  soit  de  la  mauvaise  qoaute 
.des  matériauXf  soit  de  la  forme  de  la  chaudière ,  ou  j» 
mode  de  jonction  de  ses  diverses  parties.  Il  indiquera  v 
moyens  d  y  ven^édier,  si  cela  est  possible. 

^rt.  10,  L'arrêté  par  lequel  le  préfet  autorisera  rétalw 
sèment  d'une  machine  ou  d'une  chaudière  à  vapeur  indi* 
^quera; 

1"  Le  nom  du  propriétaire  ; 

2®  La  pression  maximum  de  la  vapeur,  exfrïinée  ^ 
nombre  a'atmosphères ,  sous  laauelle  la  machine  ou  » 
chaudière  devra  fonctionner^  et  les  numéros  des  tunwei 
dont  la  machine  et  la  chaudière  auront  été  frappées,  au* 
qu'il  ^t  nrescrit  ci-^près ,  9iti^  19  ; 

3*  La  wœ  4^  la  machine,  c^nyriijn/éeeB  cbefaitz^* 
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4^  La  fbnne  et  la  capaoké  de  la  chaudièee; 

5"*  Le  diamètre  des  soupapes  de  sûreté ,  la  charge  de  cet 
soupapes; 

&"  La  nature  du  ooBibustible  dont  il  sera  fait  usage  ; 

7<'  Le  genre  d'industrie  auquel  servira  la  maehine  ou  la 
chaudière  à  vapeur. 

^fi.  11.  Le  recours  au  conseil  d'État  est  #uvert  au  de- 
mandeur contre  la  dëdsiou  du  préfet  qui  aurait  refusé 
d'autoriser  l'établissement  d'une  machine  ou  chaudière  à 
vapeur. 

S'il  a  été  formé  des  oppositions  à  l'autorisation,  les  op- 
posants pourront  se  pourvoir  devant  le  conseil  de  [Nréfec- 
turc  contre  la  décision  du  préfet  qui.aurait  accordié  l'au*- 
torisation ,  sauf  reoours  au  conseil  d'Etat. 

Les  décisions  du  préfet  selatives  aux  oondiâions  de  sû- 
reté que  les  machines  ou  chaudières  à  vapeur  doivent  pré* 
senter  ne  seront  susceptibles  de  recours  que  devant  noire 
ministre  des  travaux  publics. 

j4rt,  12.  Les  marfiines  et  les  chaudières  à  vapeur  ne 
pourront  être  employées  qu'après  cni'on  aura  satis&it  aux 
conditions  imposées  dans  l'arrêté  d  autorisation. 

Art.  13.  L'arrêté  du  préfet  sera  affidié  pendant  mi 
mois  à  la  mairie  de  la  commune  oti  se  trouve  l'établisse- 
ment autorisé.  Il  en  sera ,  de  p4us ,  déposé  une  copie  aux 
archives  de  la  commune  ;  il  devra ,  d'ailleurs ,  être  donné 
communication  dudit  arrêté  à  toute  partie  intéressée  qui 
en  fera  la  demande. 

SECTION  n.  — Epreuves  des  chaudières  et  dis  autres 

PIÈGES  CONTEJiANT  LA  VAPEUR. 

j4rt.  14.  Les  chaudières  à  vapeur,  leurs  tubes  bouil- 
leurs et  les  réservoirs  à  vapeur  ;  les  cylindres  en  fonte  des 
machines  à  vapeur  et  les  enveloppes  en  fonte  de  ces  cylin- 
dres ,  ne  pourront  être  employés  dans  un  établissement 
quelconque  sans  avoir  été  soumis  préalablement ,  et  ainsi 
qu'il  est  prescrit  au  titre  premier  de  la  présente  ordon- 
nance^ à  une  épreuve  opérée  À  l'aide  d'une  pompe  de  pres- 
sion. 

j4rL  15.  La  pression  d'épreuve  sera  un  multiple  de  la 
pression  effecUts ,  ou  autrement  de  la  plus  grande  tension 
qpe  la  v^pfmr  pourra  aypir  dan^  It^  a^^diàref  et  autres 
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pièces  contenant  la  vapeur,  diminaée  de  lapftsiooate- 
rieure  de  l'atmosphère. 

On  procédera  aux  épreuves  en  chargeant  les  soapipei 
des  chaudières  de  poids  proportionnels  à  la  presnon  effec- 
dve,  et  déterminés  suivant  la  règle  indiquée  en  Faiti- 
cle  24. 

A  l'égard  des  autres  pièces ,  la  charge  d'épreuve  seraip* 
pliquée  sur  la  soupape  de  la  pompe  de  pression. 

jM.  16.  Pour  lêi  chaudières ,  tubes  bouilleois  et  ré- 
servoirs en  t61e  ou  en  cuivre  laminé ,  la  pression  d'épratic 
sera  triple  de  la  pression  effective. 

Cette  pression  d'épreuve  sera  qtUfUupk  pour  ks  chai- 
dières  et  tubes  bouiueurs  en  fonte. 

jirt.  17.  Les  cylindres  en  fonte  des  machines  à  vapenr, 
et  les  enyeloi^pes  en  fonte  de  ces  cylindres  seront  épraaTés 
sous  une  presràon  triple  de  la  pression  effective. 

Art.  18.  L'épaisseur  des  parois  des  chaudières  cylioèi' 
quesen  tôle  ou  en  cuivre  laminé  sera  réelée  oonfonnéoKDt 
à  la  table  n""  1  annexée  à  la  présente  ordonnance. 

L'épaisseur  de  celles  de  ces  chaudières  qui ,  par  hm 
dimensions  et  par  la  pression  de  la  vapeur,  ne  se  trom- 
raient  pas  comprises  dans  la  table,  sera  déterminée  da- 
près  la  règle  énoncée  à  la  suite  de  ladite  table  ;  toutefois, 
cette  épaisseur  ne  pourra  dépasser  15  millimètres. 

Les  épaisseurs  de  la  tôle  devront  être  augmentées  s^u 
s'agit  de  chaudières  formées ,  en  partie  ou  en  totalité ,  « 
faces  planes ,  ou  bien  de  conduits  intérieurs ,  cylindriqoes 
ou  autres ,  traversant  l'eau  ou  la  vapeur,  et  servant,  soit 
de  foyers ,  soit  à  la  circulation  de  la  flamme.  Ces  chaft* 
dières  et  conduits  devront  de  plus  être ,  suivant  Icscbs, 
renforcés  pardes  armatures  suffisantes. 

Art.  19.  Après  qu'il  aura  été  constaté  que  ks  parois  d0 
chaudières  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé  ont  les  epaisseius 
voulues ,  et  après  que  les  chaudières ,  les  tubes  booilleoi'' 
les  réservoirs  de  vapeur,  les  cylindres  en  fonte  et  ks  en!«- 
loppes  en  fonte  de  ces  cylindres  auront  été  éprouvés.  i^T 
sera  appliqué  des  timbres  indiquant ,  en  nombre  d'atiDO- 
M>hères,  le  degré  de  tension  intérieure  que  la  vapeur  ne 
devra  pas  dépasser.  Ces  timbres  seront  placés  de  marner» 
à  être  toujours  apparents ,  après  la  mise  en  place  des  cM»' 
dières  et  cylindres. 

j^rt.  20.  Les  chaudières  qui  auront  des  faces  planes  s^ 
ront  dispensées  de  l'épreuve,  mais  sous  la  condition  que  » 
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force  âastique  ou  la  tenaion  de  la  vapeur  ne  devra  pas  s'é- 
lever, dans  l'intérieur  de  ces  chaudières ,  à  plus  d'une  (U- 
mosphère  et  demie. 

jârL  21 .  L'épreuve  sera  recommencée  sur  l'établissement 
dans  lequel  les  nuiebines  ou  chaudières  doivent  être  em- 
plovées,  V  si  le  propriétaire  de  l'éublissement  la  réclame  ; 
2*  s  il  y  a  eu ,  pendant  le  transport  ou  lors  de  la  mise  en 
place,  des  avaries  notables;  3**  si  des  modiâcations  ou  ré- 
parations quelconquesont  été  faites  depuis  l'épreuveopér^ 
à  la  fabrique. 

SECTION  III.  —  Des  appareils  dk  suaeté  dont  les 

CHAUDIÈRES  A  VAPEUR  DOIVENT  ÊTRE  MUNIES. 

S  I".  —  Des  soupapes  de  sûreté. 

jirt,  22.  Il  sera  adapté  à  la  partie  supérieure  de  chaque 
chaudière  deux  soupapes  de  sûreté ,  une  vers  chaque  ex- 
trémité de  la  chaudière. 

Le  diamètre  des  orifices  de  ces  soupapes  sera  réglé  d'à- 

Eres  la  surface  de  chauffe  delachauoière  et  la  tension  de 
i  vapeur  dans  son  intérieur,  conformément  à  la  table 
n**  2  annexée  à  la  présente  ordonnance. 

j4rL  23.  Chaque  soupape  sera  chargée  d'uQ  poids  uni- 
que ,  agissant  soit  directement ,  soit  par  l'intermédiaire 
d'un  levier. 

Chaque  poids  recevra  TempreintedW  poinçon.  Bans  le 
cas  où  il  serait  fait  usage  de  leviers,  ils  devront  être  égale- 
-ment  poinçonnés.  La  quodté  des  poids  et  la  longueur  des 
leviers  seront  fixées  par  l'arrêté  d  autorisation  mentionné 
à  l'artide  10. 

j4ri,  24.  La  charge  maximum  de  chaque  soupape  de 
sûreté  sera  détermina  en  multipliant  1^,033  par  le  nombre 
d'atmosphères  mesurant  la  pressictn  effective,  et  par  le  nom- 
bi^  de  centimètres  carrés  mesurant  l'orifice  de  la  soupapç. 

La  largeur  de  la  mrface  annulaire  de  recouvrement  ne 
devra  pas  dépasser  la  tr^Eitième  partie  de  la  surface  circu- 
laire exposée  directement  à  la  pression  de  la  vapeui*,  et 
cette  largeur,  dans  aucun  cas  9  ne  devra  excéder  dieux  mil- 
limètres. 

§11.  —  Des  manomètres. 

j4rt,  25.  Toute  chaudière  à  vapeui:  sera  munie  d'un  ma- 
nomètre à  mercure ,  gradué  en  atmosphères  et  en  fractions 
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dëchnakn  d'attnosidière ,  de  niftnièreà  faire  oomaitit  im- 
médiatement la  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière. 

Le  tuyau  qui  amènera  la  vapeur  au  manomètre  toi 
adapté  directement  sur  la  chaudière ,  et  non  sur  le  tam 
de  prise  de  vapeur  ou  sur  tout  autre  tuyau  dans  kqsah 
vapeur  fterait  en  mouvement. 

Le  manomètre  sera  placé  en  vue  du  chau£Feur. 

j4rt,  26.  On  fera  usage  du  manomètre  à  air  libre ,  c'est- 
à-dire  ouvert  à  sa  partie  supérieure ,  toutes  les  (ns  qve 
la  pression  efifective  de  la  vapeur  ne  dépassera  pas  futie 
atmosphères. 

On  emploiera  toujours  le  manomètre  à  air  libre,  (Jiidie 

2ue  soit  la  pression  effective  de  la  vapeur,  pour  1^  chan- 
ières  mentionnées  à  l'article  43. 
j4rL  27,  On  tracera  sur  l'échelle  de  chaque  mano- 
mètre ,  d'iuie-  manière  appar^ite ,  une  ligne  qui  répobdia 
au  numéro  de  oeM  échelle  que  le  mereuie  ne  dent  fit 
dépasser. 

S  m.  —  /Is  ralimenuuion  et  des  indicatewn  âunimini 

Peau  dans  les  chaudières. 

Art.  28.  Toute  diandière  sera  munie  d'une  pcnnpedV 
Umentation ,  bien  construite  et  en  bon  état  d'entretien ,  o« 
de  tout  autre  appareil  alimentaire  d'un  effet  certaia. 

Art.  29.  Le  niveau  que  l'eau  doit  avoir  habituellefiKOt 
dans  chaque  chaudière  sera  indiqué ,  à  l'extérieur,  p» 
une  ligne  tracée  d'une  macère  très-apparente  sur  le  oofp 
de  la  cbauëièsfé  ou  sur  le  parement  au  fourneau. 

Cette  ligne  sera  d'un  décimètre  au  moins  au*deflM0d^ 
la  partie  la  jdus  élevée  èts  cameaux,  tubes  oueonduits  de 
ta  flamme  et  de  la  fumée  dans  le  fourneau. 

Art.  30.  Chaque  chaudière  sera  pourvue  d'un  /lo^ 
d'alarme  ,  c'est-à-dire  qui  détermine  l'ouverture  d'une 
issue  par  laquelle  la  vapeur  s'échappe  de  la  chaudière, 
avec  un  bruit  suffisant  pour  avertir,  toutes  les  fois  qoe  Je 
niveau  de  Teau  dans  la  diaudière  vient  à  »'«b***^  * 
^flq  eentimfètres  au-dessous  de  k  ligne  d'eau  datft  i  ^ 
fait  mention  à  l'article  29.  , 

Art.  31 .  La  chaudière  sera ,  en  outre ,  munie  delà» 
des  trois  appareils  suivants  :  1°  un  flotteur  ordinaire 
d'une  mobilité  suffisante  ;  2"  tta  tube  indicateur  en  fcî^î 
S»  des  rotnnettf  indîoftteim  courenablemeot  ph^  *^ 
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niveaux  différents.  Ces  appareils  indicateurs  seront ,  daas 
tous  les  cas ,  disposés  de  manière  à  être  en  vue  du  diauf- 
feur. 

§  IV .  —  Des  chcmdiéreê  finUHpleê. 

Art,  32.  Si  plusieurs  chaudières  sont  destinées  à  fonc- 
tionner ensemble ,  elles  devront  être  disposées  de  manière 
à  pouvoir,  au  besoin ,  être  rendues  indépendantes  les  unes 
des  autres. 

En  conséquence ,  chaque  chaudière  sera  alimentée  sé- 
parément ,  et  devra  être  munie  de  tous  les  appareils  de  sû- 
reté prescrits  par  la  présente  ordonnance. 

SECTION  lY .  —  De  l'emplacbmbht  hes  odAUMiRES 

A  TAPEUR. 

Art.  33.  Les  conditions  à  remplir  pour  remplacement 
des  chaudières  à  vapeur  dépendent  de  la  capacité  de  ces 
chaudières ,  y  compris  les  tubes  bouilleurs,  et  de  la  ten- 
sion de  la  vapeur. 

A  cet  effet ,  les  chaudières  sont  réparties  en  quatre  catér 
gories. 

On  exprimera  en  mètres  cubes  la  capacité  de  la  chau- 
dière avec  ses  tubes  bouilleurs .  et  en  atmosphères  la  ten- 
sion de  la  vapeur,  et  on  multij^era  les  deux  nombres  l'un 
par  Tautre. 

Les  chaudières  seront  dans  la  première  catégorie  quand 
ce  produit  sera  plus  grand  que  15  $ 

Dans  k  deuxième  ,  si  ce  produit  surpasse  7  et  n'excède 
pas  15;  \ 

Dans  la  troisième,  s'il  est  supérieur  à  3  et  s'il  n'excède 
pas7; 

Dans  la  quatrième  catégorie  ^  s'il  n'excède  p«f  3. 

Si  plusieurs  chaudières  doivent  fonctionner  ensemble 
dans  un  même  emplacement ,  et  s'il  existe  entre  elles  une 
communication  quelconcjue  ,  directe  ou  indirecte ,  on 
prendra ,  pour  former  le  produit  comme  il  vient  d'être 
dit,  la  somme  des  capacité  de  ces  chaudîèves,  f  compris 
celle  de  leurs  tubes  bouilleurs. 

Art.  34.  Les  chaudières  à  vapeur  comprises  dans  la  pre- 
mière catégorie  devront  être  établies  en  dehors  de  toute 
maison  d'habitation  et  de  tout  atelier. 

Art.  35.  Néanmoins ,  pour  laisser  la  faculté  d'employer 
au  chauffage  des  chaudières  une  chaleur  qui  autrement 
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TITRE  m. 

OISPOSmOFIS  RELATIVES  A   l'^ABUSSEMENT  DES  MACHIHO 
A  VAPEUR  EAfPLOTliES  DANS  l'iNTBRIEUB  DES  Wm, 

Art.  46.  Les  machines  à  vapeur  placées  à  demeure  daK 
L'intérieur  dps  mines  seront  pourvues  des  appareils  de  su 
reté  prescrits  par  la  présente  ordonnance  pour  les  du 
chines  fixes ,  et  devront  avoir  subi  les  mêmes  épreuyei 
Elles  ne  pourront  être  établies  qu'en  vertu  d'autorisj- 
tions  du  préfet  délivrées  sur  le  rapport  des  ingénieurs  (i<^ 
mines. 

Ces  autorisations  détermineront  les  conditions  reladw^ 
à  l'emplacement  »  à  la  disposition  et  au  service  habili»! 
des  machines. 

TITRE  IV. 

DISPOSITIONS  RELATIVES  A   l'eMPLOI   DES  HACfllNES 
A   VAPEUR   LOGOMORILES  ET   LOGOMOTIVES. 

SECTION  I''.  —  Des  machines  locomobiles. 

Art.  47.  Sont  considérées  comme  /oeofno6t/ei  ks  bu* 
chines  à  vapeur  qui ,  pouvant  être  transportées  faàkoiBii 
d'un  lieu  oans  un  autre ,  n'exigent  aucune  constructton 
pour  fonctionnera  chaque  station. 

Art.  48.  Les  chaudières  et  autres  pièces  deces  madùoo 
seront  soumises  aux  épreuves  et  aux  conditions  de  sôiet^ 
prescrites  aux  sections  II  et  UI  du  titre  II  de  laF 
sente  ordonnance ,  sauf  les  exceptions  suivantes  pourcd» 
de  ces  chaudières  qui  sont  construites  suivant  un  système 
tubulaire. 

Lesdites  chaudières  pourront  être  éprouvées  9oas  id'' 
pression  double  seulement  de  la  pression  effective. 

On  pourra ,  quelle  que  soit  la  tension  de  la  vaPJJJ 
dans  ces  chaudières,  remplacer  le  manomètre  à  air  )il>^ 
par  un  manomètre  à  air  comprimé ,  ou  même  pri^ 
thermomanomètre,  c'est  -  à  -  dire  par  un  thermoww* 

Eadué  en  atmosphères  et  parties  décimales  d'atmospho^' 
.  j  indications  de  ces  instruments  devront  être  facifeme"' 
lisibles  «t  placées  en  vue  du  chauffeur. 
On  pourra  se  dispenser  d'adapter  auxdites  chaudière* 
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«iQ  flotteur  d'alarme,  et  il  suffira  qu'elles  s<»ent  muak^ 
'un  tube  indicateur  en  verre  eonvenablement  placée 

jérL  49.  Indépendamment  des  timbres  relatifs  aux  con- 
ditions de  sûreté,  toute  locomobile  recevra  une  plaque 
portant  le  nom  du  propriétaire. 

^rt.  50.  Aucune  locomobile  ne  pourra  fonctionner  à 
moins  de  100  mètres  de  distance  de  tout  bâtiment ,  saiis 
iine  autorisation  spéciale  donnée  par  le  maure  de  la  com- 
mune. En  cas  de  refus,  la  partie  intéressée  pourra  se 
pourvoir  devant  le  préfet. 

jért.  ôi.  Si  l'emploi  d'une  machine  locomobile  pré* 
sente  des  daneers  ,  soit  parce  qu'il  n'aurait  point  été  satis- 
lait  aux  conditions  de  sûreté  ci-dessus  prescrites,  soit 
parce  que  la  machine  n'aurait  pas  été  entretenue  en  bon 
état  de  service ,  le  furéfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur 
des  mines ,  ou ,  à  son  défaut ,  de  l'ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées ,  pourra  suspendre  ou  même  interdire  l'usage 
de  cette  machine. 

SECTION  II.  —  Des  machines  locomotives. 

Ari.  52.  Les  machines  à  vapeur  locomotives  sont  celles 
qui ,  en  se  déplaçant  par  leur  propre  force ,  servait  au  ' 
transport  des  voyageurs,  des  marcnandises  ou  des  maté- 
riaux. 

jirL  53.  Les  dispositions  de  l'article  48  sont  applicables 
aux  chaudières  eit  autres  pièces  de  ces  machinés,  sauf  l'ex- 
ception énoncée  en  l'article  ci-après. 

jért.  54.  Les  soupapes  de  sûreté  des  machines  locomo- 
tives pourront  être  chargées  au  moyen  de  ressorts  disposés, 
de  manière  à  faire  connaître  ,  en  kilogrammes  et  en  frac- 
tions décimales  de  kilogramme ,  la  pression  qu'ib  exerce- 
ront sur  les  soupapes. 

j4rt,  55.  Aucune  machine  locaomotive  ne  pourra  être 
mise  en  service  sans  un  permis  de  circuUUùm  délivré  par 
le  préfet  du  département  où  se  trouvera  le  point  de  départ 
de  la  locomotive. 

Art.  56.  La  demande  du  permis  contiendra  les  indica- 
tions comprises  sous  les  numéros  1  et  3  de  l'article  5  de  la 
présente  ordonnance ,  et  fera  connaître ,  de  plus ,  le  nom 
donné  à  la  machine  locomotive  et  le  sarricie  auqud  elle 
sera  destinée. 
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Le  nom  de  la  locomotive  sera  gravé  sur  une  pUqos 
fixëe  à  û  chaudière.  , 

JrL  67.  Le  préfet,  après  avoir  pris  l'avis  de  l  ingé- 
nieur des  mines ,  ou ,  à  son  défaut ,  de  ringénicur  des 
ponU  et  chaussées,  déUvrera,  s'il  y  a  lieu ,  k  permis (ie 
circulation. 

Art.  68.  Dans  ce  permis  seront  énoncés: 

1«  Le  nom  de  lalocomotive  et  le  service  auquel  dlcsm 

destinée  ;  1 .    m 

2*  La  pression  maximum  (en  nombre  d'atmosphères,  de 
la  vapeur  dans  la  chaudière,  et  les  numéros  destiuibrô 
dont  la  chaudière  et  les  cylindres  auront  été  frappés; 

3<»  Le  diamètre  des  soupapes  de  sûreté  ; 

4''  I^  capacité  de  la  chaudière  ; 

b"*  Le  diamètre  des  cylindres  et  la  course  des  pistons; 

e»  Enfin ,  le  nom  du  fabricant  et  l'année  de  la  constmc 

ûon  ; 

j&t.  69.  Si  une  machine  locomotive  ne  satisfait  pasani 
conditions  de  sûreté  ci-dessus  prescrites ,  ou  si  elle  n^ 
pas  entretenue  en  bon  état  de  service,  le  préfet,  surk 
rapport  de  l'ingénieur  des  mines  ,  ou ,  à  son  ^^^'"Jj^ 
l'ingénieur  des  ponts-et-chaussées ,  pourra  en  suspendre 
ou  même  en  interdire  l'usage.  . 

^t.  60.  Les  conditions  auxquelles  sera  assujettie  lacif- 
culation  des  locomotives  et  des  convois ,  en  tout  ce  qi" 
peut  concerner  la  sûreté  publique ,  seront  détermaec^ 
par  arrêtés  du  préfet  du  département  où  sera  situé  le  vè^ 
du  départ ,  après  avoir  entendu  les  entrepreueurs  et  f» 
ayant  égard ,  tant  aux  cahiers  des  charges  des  entreprises ' 
qu'aux  dispositions  des  règlements  d  administration  pw 
blique  concernant  h  s  chemins  de  fer. 

TITRE  V. 

DE  Lk   SUBVElLLiNCE  ADMINISTBATIVE  DES  MACHINES 
ET  CHAUDIÈRES  A    VAPEUR. 

jérL  61.   Les  ingénieurs  des  mines  et ,  à  leur  ^^'^^  ' 
les  ingénieurs  des  pouts-et-chaussées  sont  charges ,  *> 
l'autorité  des  préfets  ,  de  la  surveillance  des  machine* 
chaudières  à  vapeur.  -         \   k- 

ArU  62.  Ces  ingénieurs  iiouneut  leur  avis  *"f  ^^ 
mandes  en  autorisation  d'établir  des  madiiues oiko&o» 


J 
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dières  à  vapeur,  et  sur  les  demandes  de  permis  de  circu- 
lation concernant  les  machines  loeometives  ;  ils  dirif|enC 
les  épreuTes  des  chaudières  et  des  autres  pièces  contenant 
la  vapeur  ;  iU  font  appliquer  les  timbres  constatant  les  i<^ 
sultats  de  ces  épreuves ,  et  poinçonnes  les  poids  et  les  le* 
viers  des  soupapes  de  sûreté. 

yért,  63.  Les  mêmes  ingénieurs  s'assurent,  au  moins 
une  fois  par  aju .  et  plus  souvent,  loraqu'ib  en  reçoivent 
Tordre  du  préfet ,  que  toutes  les  conditions  de  sûreté  pres- 
crites sont  exactement  observées. 

Ils  visitent  les  machines  et  les  <^udières  à  vapeur  ;  ils 
en  constatent  l'état ,  et  ils  provoquent  la  réparation  et 
même  la  réforme  des  chaudières  et  des  autres  pièces  que 
le  lone  usage  ou  une  détérioration  accidentelle  leur  ferait 
regaroer  comme  dangereuses. 

Ils  proposent  également  de  nouvelles  épreuves,  lors- 
qu'ils les  jugent  indispensables  pour  s'assurer  Que  les 
chaudières  et  les  autres  pièces  conservent  une  mrce  de 
résistance  suffisante ,  soit  après  un  long  usage ,  soit  lors- 
qu'il y  aura  été  fait  des  changements  ou  réparations  no- 
tables. 

Art.  64.  Les  mesures  indiquées  en  l'article  précédent 
sont  ordonnées  ,  s'il  y  a  lieu ,  par  le  préfet,  après  avoir 
entendu  les  propriétaires ,  lesquels  pourront ,  d'ailleurs , 
réclamer  de  nouvelles  épreuves  lorsqu'ils  les  jugeront  né- 
cessaires. 

Art.  65.  Lorsque ,  par  suite  de  demandes  en  autorisa- 
tion d'établir  des  machines  ou  des  appareils  à  vapeur,  les 
ingénieurs  des  mines  ou  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaus- 
sées  auront  fait ,  par  ordre  du  préfet ,  des  actes  de  leur 
ministère  de  la  nature  de  ceux  qui  doiyient  droit  aux  al- 
locations établies  par  l'article  89  du  décret  du  18  no- 
vembre 1810  ,  et  par  Tartide  75  du  décret  du  7  fructidor 
an  Xn  ,  ces  allocations  seitmt  fixées  et  recouvrées  dans  les 
formes  déterminées  par  lesdits  décrets. 

j4rL  66.  Les  autorités  chargées  de  la  police  locale  exer- 
ceront une  surveillance  habituelle  sur  les  étabUsaementl 
pourvus  de  machines  ou  de  chaudières  k  vapeur. 

TITRE  VI.  '^^^; 

insp09rnoN8  giInésales. 

Arê^  67«  Si  ^  à  raison  du  mode  particulier  de  construc 
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tion  de  oertanct  machines  oa  ckandièret  à  Tapeur,  Fo- 
{ilication .  à  ces  maohines  ou  chaudidnes,  d'une  pirtie ia 
mesures  de  sûreté  prescrites  par  la  mésente  ordoonaoa 
ae  trouvait  inutile,  le  préfet,  sur  le  rapport  des  in^- 
nieurs ,  pourra  autoriser  rétablissement  de  ces  madûi» 
et  chaudières  ,  en  les  assujettissant  à  des  conditiouspé- 
eiales. 

Si ,  au  contraire ,  une  chaudière  ou  madiine  pu^t 
présenter  des  dangers  d'une  nature  particulière,  ets'ilest 
possible  de  les  prévenir  par  des  mesures  que  la  préiate 
ordonnance  ne  rend  pomt  obligatoires,  le  préfet,  soi  le 
rapport  des  ingénieurs ,  pourra  accorder  l'autonsititt 
demandée,  sous  les  conditions  qui  seront  reooDBuei oé- 
oessaires. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  les  autorisations  données  pv  le 

Sréfet  seront  soumises  à  l'approbation  de  notre  mm^ 
es  travaux  publics. 

j4rt.  68.  Lorsqu'une  chaudière  à  vapeur  sera  alimoJtée 
par  des  eaux'  qui  auraient  la  propriété  d'attaquer  dune 
manière  notable  le  métal  de  cette  chaudière,  latcnswnifr 
térieurede  la  vapeur  ne  devra  pasdépasser  uneatmoq»»^ 
et  demie  ,  et  la  charge  des  soupapes  sera  réglée  en  cont^ 
quence.  Néanmoins,  l'usaçe  des  chaudières  conteDâfl 
la  vapeur  sous  une  tension  puis  élevée  sera  autorise,  wj^ 
que  la  propriété  corrosive  des  eaux  d'alimentation  sert  de- 
truite  ,  soit  par  une  distillation  préalable ,  soit  par  1  w»^ 
tion  de  substances  neutralisantes ,  ou  par,  tout  auiK 
moyen  reconnu  efficace. 

n  est  accordé  un  délai  d'un  an ,  à  dater  de  la  pré^ 
Ordonnanoe ,  au^  projNriétaires  des  machines  à  ^^P^ 
alimentées  par  des  eaux  corrosives,  pour  se  ^^^^^uj^^ 
prescriptions  du  présent  article.  Si ,  dans  ce  délai  ,1»^ 
s'y  aant  point  conformés ,  l'usage  de  leurs  apptf^ 
interdit  par  le  préfet»  ., 

j4rt.  «9.  Les  propriétaire»  et  diefii  d'établisKin»»^ 
leront  e  ^ 

V  A  ceque  les  machines  et  chaudières  à  vapeur^  ^ 
ce  qui  en  dépend  soient  entretenus  constamment  en 
état  de  service;  .- ^^da^' 

2o  A  ce  qu'ily  ait  toujours,  près  des  "^*?*"°*^j^tflk«* 
dières,  des  manomètres  de  rechange,  ainsi  V^^r^j^f 
indicateur»  de  rediange ,  lorsque  ce»  tubes  seront  au 
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bre  des  appareik  employés  pour  indiqiwr  le  niveau  de 
l'eau  dans  les  chaudières  ; 

3*^  A  ce  que  lesdites  machines  et  chaudières  soient 
chau£Fées ,  manœuvrées  et  surveillées  suivant  les  rè^es  de 
Fart. 

Conformément  aux  dispositions  de  l'article  1384  du 
Gode  civil ,  ils  seront  responsables  des  accidents  et  dom- 
mages résultant  de  h  négligence  ou  cte  l'incapacité  de 
leurs  agents. 

j4rt.  70.  Il  est  défendu  de  faire  fonctionner  les  machines 
et  les  chaudières  à  vaneur  à  une  pression  supérieure  au 
degré  déterminé  dans  les  actes  d'autorisation  ,  et  anquri 
correspondront  les  timbres  dont  ces  machines  et  chau- 
dières seront  frappées. 

Art.  71.  En  cas  de  changements  ou  de  réparations  notar 
blés  qui  seraient  faits  aux  chaudières  ou  aux  autres  pièces 
passibles  des  épreuves ,  le  propriétaire  devra  en  donner 
avis  au  préfet ,  qui  ordonnera ,  s'il  y  a  lieu ,  de  nouvelles 
épreuves ,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles  63  et  64. 

Art;  72.  Dans  tous  les  cas  d'épreuves ,  les  appareils  et  la 
main-d'œuvre  seront  fournis  par  les  propriétaires  des  ma- 
chines et  chaudières. 

Art.  73.  Les  propriétaires  de  machines  ou  de  chaudières 
à  vapeur  autorisées  seront  tenus  d'adapter  auxdites  ma- 
chines ei  chaudières  les  appareils  de  sûreté  qui  pourraient 
être  découverts  par  la  suite  9  et  qui  seraient  prescrits  par 
des  règlements  d'administration  publique. 

Art.  74.  En  cas  de  contravention  aux  dispositions  de  la 
présente  ordonnance ,  les  permissionnaires  pourront  en- 
courir l'interdiction  de  leurs  machines  ou  chaudières, 
sans  préjudice  des  peines ,  dommages  et  intérêts  qui  se-, 
raient  prononcés  parles  tribunaux.  Cette  interdiction  sera 
prononcée  par  an*étés  des  préfets ,  sauf  recours  devant 
notre  ministre  des  travaux  publics.  Ce  recours  ne  sera  pas 
suspensif. 

Art,  75.  En  cas  d'accident ,  l'autorité  chargée  de  la  po- 
lice locale  se  transportera ,  sans  délai ,  sur  les  lieux ,  et  le 
procès-verbal  de  sa  visite  sera  transmis  au  préfet ,  et,  s'il 
y  a  lieu»  au  procureur  du  roi. 

L'ingénieur  des  mines ,  ou ,  à  son  défaut,  l'ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  se  rendra  aussi  sur  les  lieux  immé- 
diatement ,  pour  visiter  les  appareils  à  vapeur,  en  con- 
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stater  Tétat  et  rechercha  la  cause  de  l'aocideiit.  Il  adns' 
sera  sur  le  tout  un  rapport  au  préfet. 

En  cas  d'exf^osion ,  les  propriétaires  d'a(^)areib  à  Ta- 
peur  ou  leurs  représentants  ne  devront  ni  réparer  les  con- 
structions ,  ni  dîéplacer  ou  dénaturer  les  fragments  de  la 
chaudière  ou  machine  rompue,  avant  la  visite  et  la  d^ 
ture  du  procès-verbal  de  Fineénieur. 

j4rt.  76.  Les  propriétaires  d'établissements  aujourd'hui 
autorisés  se  conformeront ,  dans  le  délai  d'un  an  à  dater  de 
la  publication  de  la  présente  ordonnance ,  aux  fnrescrip- 
tiens  de  la  secticMi  m  du  titre  U ,  articles  22  à  32  indust 
vem^it. 

Quant  aux  dispositions  relatives  à  l'emplacement  an 
chaudières  énoneées  dans  la  section  lY  du  même  titre,  ar- 
ticles 33  à  45  inclusivement,  les  propriétaires  des  établis- 
sements existants  qui  auront  accompli  toutes  les  obliga- 
tions prescrites  par  les  ordonnances  des  29  octobre  1823 , 
7  mai  1828  ,  23  septembre  1829  et  25  mars  1830  ,  sont 
provisoirement  dispensés  de  s'y  conformer;  néanmoins, 
quand  ces  établissements  seront  une  cause  de  danger,  le 
préfet ,  sur  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines ,  ou ,  à  son 
défaut ,  de  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  et  après 
avoir  entendu  le  propriétaire  de  l'établissement  «  pourra 
prescrire  la  mise  à  exécution  de  tout  ou  partie  des  me- 
sures portées,  en  la  présente  ordonnance ,  dans  im  délai 
dont  le  terme  sera  fixé  suivant  l'exigence  des  cas. 

j4rt.  77.  n  sera  publié ,  par  notre  ministre  secrétaire 
d'état  au  département  des  travaux  publics ,  une  nouvelle 
instruction  sur  les  mesures  de  précaution  habituelles  à 
observer  dans  l'emploi  des  machines  et  des  chaudières  à 
vapeur  (1). 

G^tte  instruction  sera  affichée  à  demeure  dans  l'encônte 
des  ateliers. 

j4rt.  78.  L'établissement  et  la  surveillance  des  machines 
et  appareils  à  vapeur  qui  dépendent  des  services  spéciaux 
de  1  état  sont  régis  par  des  cfispositions  particulières,  sauf 
les  conditions  qui  peuvent  intéresser  les  tiers,  relative- 
ment à  la  sûreté  et  à  l'incommodité ,  et  en  se  conformant 
aux  prescriptions  du  décret  du  16  octobre  1810. 

y4ri,  79.  Les  attributions  données  aux  préfets  des  dé- 


(I)  Voir  celle  inilrucUon  ci-aprèf  ,  page  8o5. 
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partements  par  la  présente  ordonnance  seront  exercées 
par  le  préfet  de  police  dans  toute  l'étendue  du  départe- 
ment de  la  Seine ,  et  dans  les  communes  de  Saint-Gloud, 
Meudon  et  Sèvres ,  du  département  de  Seine-et-Oise. 

u4rt,  80.  Les  ordonnances  royales  des  29  octobre  1823, 
7  mai  1828 ,  23  septembre  1 829  ,  2ô  mai-s  1830  et  22  juil- 
let 1839,  concernant  les  machines  et  chaudières  à  vapeur, 
sont  rapportées. 

j4rt.  81.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance  ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  au  Palais  des  Tuileries  ^  le  22  mai  1843. 

Signé  LOUIS-PHILIPPE. 
Par  le  roi  : 

Le  mîniUre  secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics. 

Signe  J.-B.  TESTE. 
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TABLS  11^  I.  TahU  des  épmissemrs  à  âommer  oaur  dumiiirtt  à  nftB 
^fUadriques  em^tôle  ou  <«  caarre  Uamimi  Ç). 


1 1 

si 

ifvmnMi 

a 
atmosph. 

M  DM  mnmia  ixfi 

3          4 

ataospli.  atmosph. 

tlMAIIT   L> 
5 

almoapli. 

•  lanMOw 

6 
atBMph. 

aiMph. 

net. 
o,5o 

mUUra. 
3,90 

aillîm. 
4.80 

vaillim. 
5,70 

6,60 

millîM. 
7.5o 

Mû 

o,55 

3.99 

4.98 

5.97 

6,96 

7.95 

«.<rf 

o,6o 

4.08 

S,  16 

6,a4 

7,3a 

8^ 

9^ 

o,65 

4ti7 

5.34 

6,5i 

7.68 

8,85 

10,01 

0,70 

4,:^ 

5,5a 

6.78 

8,04 

9.30 

10,56 

0,75 

4,35 

5,70 

7,o5 

840 

9.75 

11,10 

0,80 

444 

5,88 

7,3a 

8,76 

io,ao 

11,^} 

o,S5 

4>53 

6^ 

7.59 

9»ia 

io,65 

ii,iS 

0,90 

4.6a 

6.a4 

7^ 

9.48 

11,10 

i»,7« 

0,95 

4.7» 

64a- 

8,i3 

9.84 

11.55 

i3,36 

1    i,oo 

4.«o 

6,60 

8,40 

lo.ao 

ia,oo 

i3,8o 

O  l^ovr  obtenir  répai«eiir  que  Ton  doit  donner  aux  dnafièro*" 
■inltiplier  le  diamètre  de  la  chandière,  ezpriBaé  en  autres  ei  fntst^ 
cimales  dn  mètre ,  par  U  preasion   effective  de  b  Tapeur,  txfàmtt  « 
mosphèret ,  et  par  le  nombre  fixe  18;  prendre  la  dixième  partie  i»f*^ 
ainsi  obtenu  et  j  a^onter  le  nombre  fixe  3.  Le  rèsaltat  expriao  *"  ** 
mètres  et  en  fractions  décimales  du  millimètre ,  Tépaisseor  cktfc^- 
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Ordonnance  du  23  mai  1843 ,  relatiue  aux  bateaux 
à  i'apeur  qui  nax^iguent  sur  lesfleuv^es  et  rivikm. 

Louis-Philippe ,  roi  des  Français , 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  SecrétMTC  d'Etat  an 
département  des  travaux  publics  ; 

Vu  les  ordonnances  des  2  avril  1823  et  25  mai  4828,sar 
les  bateaux  à  vapeur; 

î^es  rapports  de  la  commission  centrale  des  machinoi 
vapeur  établies  près  de  notre  ministre  des  travaux  puUifs; 

Notre  Conseil  d'État  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

Art,  1 .  La  construction  et  l'emploi  des  bateaux  ï  n- 
peur  qui  naviguent  sur  les  fleuves  et  rivières  sont  as«* 
jettis  aux  dispositions  suivantes. 

TITRE  PREMIER. 

DES   PERMIS   DE   NAVIGATION. 
SECTION  I'«.  —  FORMALITÉS  PRÉLIMWAIMS. 

Art.  2.  Aucun  bateau  à  vapeur  ne  pourra  nafigow 
sur  les  fleuves  et  rivières  sans  un  permis  de  na? igatM*- 

Art.  3.  Toute  demande  en  permis  de  navigation  sffJ 
adressée ,  par  le  propriétaire  du  bateau ,  au  préfet  du  dé- 
partement où  se  trouvera  le  point  de  départ. 

Art,  4.  Dans  sa  demande,  le  propriétaire  fera  coo- 
naitre: 

1'  Le  nom  du  bateau;  ., 

¥  Ses  principales  dimensions,  son  tirant  d'eau  à  vide, 
et  sa  charge  maximum ,  exprimée  en  tonneaux  de  \f^ 
kilogrammes  ; 

3*  La  force  de  l'appareil  moteur,  exprimée  en  cne?»^ 
(  le  cheval-vapeur  étant  la  force  capable  d'élever  un  pw»» 
de  75  kilogrammes  à  un  mètre  de  hauteur  dans  une  je 
conde  de  temps  )  ; 

4*»  La  pression ,  évaluée  en  nombre  d'atmosphères,  ^ 
laquelle  cet  appareil  fonctionnera^ 

ô'»  La  forme  de  la  chaudière  ;  •  ^ 

6*  Le  servie^  auquel  le  bateau  sera  destiné;  lc»r 
de  départ ,  de  stationnement  et  d'arrivée  ;  ^ 

T  Le  nombre  maximum  des  passagers  qui  pourront 
reçus  dans  le  bateau. 
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Un  dessin  géométrique  de  la  chaudière  sera  joint  à  la 
demande. 

Cette  demande  sera  renvoyée  par  le  préfet  à  la  commis- 
sion de  surveillance  instituée  dans  le  département ,  con- 
fermement  à  l'article  70  de  la  présente  ordonnance. 

SECTION  n.  —  DES  VISITES  ET   DES   ESSAIS  DBS   BATEAUX 

A   VAPEUR. 

ArL  5.  La  commission  de  surveillance  visitera  le  ba- 
teau à  vapeur,  à  l'effet  de  s'assurer  : 

V  S%  est  construit  avec  solidité,  et  si  l'on  a  pris  toutes 
les  précautions  requises  pour  le  cas  où  il  serait  destiné  à 
un  service  de  passagers  ; 

^"  ^'  l'appareil  moteur  a  été  soumis  aux  épreuves  vou- 
lues, et  s'il  est  pourvu  des  moyens  de  sûreté  prescrits  par 
la  présente  ordonnance; 

3**  Si  la  chaudière,  en  raison  de  sa  forme,  du  mode 
de  jonction  de  ses  diverses  parties,  de  la  nature  des  maté- 
riaux avec  lesquels  elle  est  construite,  ne  présente  aucune 
cause  particulière  de  danger; 

4*»  Si  on  a  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
prévenir  les  chances  d'incendie. 

Art,  6.  Après  la  visite,  la  commission  assistera  à  un 
essai  du  bateau  à  vapeur.  Elle  vériûera  si  l'appareil  mo- 
teur a  une  force  suffisante  pour  le  service  auquel  ce  ba- 
teau sera  destiné ,  et  elle  constatera  : 

1"  La  hauteur  des  eaux  lors  de  l'essai  ; 

2**  Le  tirant  d'eau  du  bateau  ; 

3"  La  vitesse  du  bateau,  en  montant  et  en  descendant; 

4**  Les  divers  degrés  de  tension  de  la  vapeur,  dans  l'ap- 
pareil moteur,  pendant  la  marche  du  bateau. 

Art,  7.  La  commission  dressera  un  procès-verbal  de  la 
visite  et  de  l'essai  qu'elle  aura  faits  du  bateau  à  vapeur, 
et  adressera  ce  procès-verbal  au  préfet  du  département. 

Art,  8.  Si  la  commission  est  d'avis  que  le  permis  de 
navigation  peut  être  accordé ,  elle  proposera  les  conditions 
auxquelles  ce  permis  pourra  êti-e  délivré. 

Dans  le  cas  contraire ,  elle  exposera  les  motifs  pour  les- 
quels elle  jugera  qu'il  est  convenable  de  siu^oir  à  la  dé- 
livrance du  permis,  ou  même  de  le  refuser. 


g84  oaDomiAiicBs 

SECTION  UL  —  DÉLITRAKCB  DBS  PBMUS  M  lATMUTK». 

^rt,  9.  Si ,  après  avoir  reçu  le  procès-verbal  de  kcon 
mission  de  surveillaQce ,  le  préfet  reconnaît  qocfeiw- 
priétaire  du  bateau  à  vapeur  a  satisfait  à  tontes  la  cMifi- 
tions  exigées  9  il  délivrera  le  permis  de  navigation.  Ce  per- 
mis ne  sera  valable  que  pour  un  an. 

j4rt.  10.  Dans  le  permis  de  navigation  seront  énoDoés: 

l^Le  nom  du  bateau  et  le  nom  dn  propriétaiie; 

2*  La  hauteur  de  la  ligne  de  flottaison,  rajjport»  i 
des  points  de  repère  invariablement  établis  à  lanot^  i 
l'arrière  et  au  milieu  du  bateau  ;  ' 

3"  Le  service  auquel  le  bateau  est  destiné;  les pobte« 
départ ,  de  stationnement  et  d'arrivée; 

4*  Le  nombre  tn^TÎniiim  des  passagers  qni  pourroBt 
être  reçus  à  bord; 

6*  La  tension  maximum  de  la  vapeur,  exprima  en  at- 
mosphères et  en  fractions  décimales  d'atmosphère  >  sons 
laquelle  l'appareil  moteur  pourra  fonctionner; 

o*  Les  numéros  des  timbres  dont  les  chaudières,  tm 
bouilleurs,  cylindres  et  enveloppes  de  cylindre  aaitmt  été 
frappés,  ainsi  qu'il  est  prescrit  à  l'article  24; 

7^  Le  diamètre  des  soupapes  de  sûreté  et  leur  chi^ 
telle  qu'elle  aura  été  réglée  conformément  aux  arûde 
29  et  30. 

j^rt,  11.  Le  préfet  prescrira ,  dans  le  permis,  toutflls 
mesures  d'ordre  et  de  police  locale  nécessaires.  D  trans- 
mettra copie  de  son  arrêté  aux  préfets  des  autres  dépaitfr 
ments  traversés  par  la  ligne  de  navigation,  lesquels  pres- 
criront les  dispositions  du  même  genre  à  observer  i^ 
ces  départements;  le  tout  sans  préjudice  de  rcxécutiû» 
des  lois  et  r^ements  concernant  la  navigation  dans  1^ 
circonscription  des  arrondissements  maritimes. 

;-Terl»l 


fuser,  il  notifiera  sa  décision  au  propriétaire  du  bat»Ui 
sauf  recours  devant  notre  ministre  des  travaux  puM^s 
^rt,  13.  A  chaque  renouvellement  du  permis  à^ 
vigation ,  la  conunission  de  surveillance  sera  consultai 
conune  il  est  dit  ci-dessus. 
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SECTION   IV.  —  DES  AUTORISATIONS    PROVISOIRES    DE 

NAVIGATION. 

Art,  14.  Si  le  bateau  a  été  muni  de  son  appareil  mo- 
teur et  mis  en  état  de  naviguer  dans  un  département  au- 
tre que  celui  où  il  doit  entrer  en  service ,  le  propriéuire 
devra  obtenir  du  préfet  du  premier  de  ces  départements 
une  autorisation  provisoire  de  navigation ,  pour  faire  ar- 
river le  bateau  au  lieu  de  sa  destination.  La  commission 
de  surveillance  sera  consultée  sur  sa  demande. 

Art  16.  L'autorisation  provisoire  ne  dispensera  pas  le 
propriétaire  du  bateau  de  robligation  d'obtenir  un  permis 
déOnitif  de  navigation ,  lorsque  ce  bateau  sera  arrivé  au 
lieu  de  sa  destination. 

SECTION  V.  —  DISPOSITION  transitoire. 

Art.  16.  11  est  accordé  aux  détenteurs  actuels  de  pei^ 
mis  de  navigation  un  délai  de  trois  mois  »  à  dater  de  la 
publication  de  la  présente  ordonnance,  pour  se  conformer 
aux  dispositions  qui  précèdent,  et  demander  un  nouveau 
permis,  qui  leur  sera  délivré,  s'il  y  a  lieu,  par  l'autorité 
compétente.  Passé  ce  délai ,  les  anciens  permis  de  naviga- 
tion seront  considérés  comme  non  avenus. 

TITRE  II. 

DES  ifAGHIflES  A   VAPEUR  SERVANT  DE  MOTEURS  AUX 

BATEAUX. 

SECTION  I'«.  —  DISPOSITIONS  relatives  a  la  fabrica- 
tion ET  AU  COimBRGI  DES  MACHINES  ÉMPLOYBES  SUR  LES 
BATBAUX. 

Art.  17.  Aucune  machine  à  vapeur,  destinée  à  un  ser- 
vice de  navi^tion ,  ne  pourra  être  livrée  par  im  £sd)ricant, 
si  elle  n'a  sui3i  les  épreuves  prescrites  ci-après. 

Art.  18.  Les  épreuves  seront  faites  à  la  fabrique,  par 
ordre  du  préfet ,  sur  la  déclaration  du  fabricant. 

Art,  19.  Les  machines  venant  de  l'étranger  devront 
être  pourvues  des  mêmes  appareik  de  sûreté  que  les  ma- 
chines d'origine  française,  et  subir  les  mêmes  épreuves. 
Ces  épreuves  seront  faites  au  lieu  désigné  par  le  destina- 
taire dans  la  déclaration  qu'il  devra  faire  à  l'importation. 
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SECTION  II.  -^  ÉPREUVE  OBS  GUA0DI|SRB8£T  DBS  AUTRES 
PIÈCES   CONTENANT    LA.   VAPEUR. 

^rt.  20.  Les  chaudières  à  vapeur,  leurs  tubes  bouil- 
leurs et  les  réservoirs  à  vapeur,  les  cylindres  en  fonie  des 
machines  à  vapeur  et  les  enveloppes  en  fonte  de  ces  cy- 
lindres, ne  pourront,  sauf  Texception  portée  àrartide 
28 ,  être  établis  à  bord  des  bateaux  sans  avoir  été  préala- 
blement soumis  par  les  ingénieurs  des  mines,  oQ)  à  leur 
défaut,  par  les  ingénieurs  des  ponts-et-diaussées,  àooe 
épreuve  opérée  à  l'aide  d'une  pompe  de  pression. 

L'usage  des  chaudières  et  des  tubes  bouilleurs  en  foDt£ 
est  prohibé  dans  les  bateaux  à  vapeur. 

Art.  21.  La  pression  d'épreuve  prescrite  par  l'artick 
précédent  sera  triple  de  la  pression  effective,  ou,  aut^^ 
ment ,  de  la  plus  grande  tension  que  la  vapeur  pourra 
avoir  dans  les  chaudières,  leui*$  tuoes  bouilleurs,  et  au- 
tres pièces  contenant  la  vapeur,  diminuée  de  la  pression 
extérieure  de  l'atmosphère. 

y4rt.  22.  On  procédera  aux  épreuves  en  chargeant  la 
soupapes  de  sûreté  des  chaudières  dé  poids  proportioands 
à  la  pression  effective ,  et  déterminés  suivant  la  règle  in- 
diquée en  l'article  31. 

A  l'^rd  des  autres  pièces ,  la  charge  d'épreuve  sera 
appliquée  sur  la  soupape  de  la  pompe  de  pression. 

/ért.  23.  L'épaisseur  des  parois  des  chaudières  cylin- 
driques ,  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé ,  sera  réglée  coufor- 
mément  à  la  table  n°  1  (1) ,  annexée  à  la  présente  ordon- 
nance. 

L'épaisseur  de  celles  de  ces  chaudières  qui,  par  leius 
dimensions  et  par  la  pression  de  la  vapeur,  ne  se  troufe- 
raient  pas  comprises  dans  la  table,  sera  déterminée  d'après 
la  règle  énoncée  à  la  suite  de  ladite  table;  toutefois  celte 
épaisseur  iie  pourra  dépasser  15  millimètres. 

Les  épaisseurs  de  la  tôle  devront  être  augmentées  s  il 
s'agit  de  chaudières  formées ,  en  partie  ou  en  totalitéi 
de  faces  planes  ou  bien  de  conduits  intérieurs ,"  cyliu^"* 
ques  ou  autres,  traversant  l'eau  ou  la  vapeur,  et  servant 
soit  de  foyers ,  soit  à  la  circulation  de  la  flamme.  Ces 


(i)  Celle  table  c«l  la  même  que  celle  aanexéft,â  ]:^orà$ntti^ct  du 
2'À  mai  i843'  Voir  pa^t  68o«  ' 
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chaudières  et  ocmdiiits  deTront  de  plus  être ,  suivant  les 
cas,  renforce  par  des  armatures  suffisantes. 

^rt,  24.  Apr^  qu'il  aura  été  constaté  que  les  parois 
des  chaudières  ont  les  épaisseurs  voulues/,  et  après  l'é- 
preuve, on  appliquera  aux  chaudières,  À  leurs  tubes 
l)ouilleur8  et  aux  réservoirs  de  vapeur,  aux  cylindres  en 
fonte  des  machines  à  vapeur  et  aux  enveloppes  en  fonte 
de  ces  cylindres ,  des  timnres  indiquant ,  en  nombre  d'at- 
mosphères ,  le  degré  de  tension  intérieure  que  la  vapeur 
ne  devra  pas  dépasser.  Ces  timbres  seront  placés  de  ma- 
nière qu'us  soient  toujours  apparents. 

ArL  25.  L'épreuve  sera  renouvelée  après  l'installation 
de  la  machine  dans  le  bateau,  1**  si  le  propriétaire  la 
réclame  ;  2®  s'il  y  a  eu  pendant  le  transport ,  ou  lors  de 
la  mise  en  place ,  ^uelq^es  avaries  ;  j3**  s  il  a  été  fait  à  la 
chaudière  oes  modifications  ou  réparations  quelconques 
depuis  la  première  épreuve;  &°si  fa  commission  de  sur- 
veillance le  juge  utile. 

jért,  26.  Les  chaudières  à  vapem*,  leurs  tubes  bouil- 
leurs et  autres  pièces  contenant  la  vapeur,  devront  être 
éprouvés  de  nouveau  toutes  les  fois  qu'il  sera  jugé  néces- 
saire par  les  commissions  de  surveillance. 

Quand  il  aura  été  fait  aux  chaudières  et  autres  pièces 
des  changements  ou  réparations  notables ,  les  propriétaires 
des  bateaux  à  vapeur  seront  tenus  d  en  donner  connais- 
sance au  préfet.  Il  sera  nécessairement  procédé  ^  dans  ce 
cas ,  à  de  nouvelles  épreuves. 

Art,  27.  L'appareil  et  la  main-d'œuvre  nécessaires  pour 
les  épreuves  seront  fournis  par  les  propriétaires  des  ma- 
cJiines  et  des  chaudières  à  vapeur. 

yM,  28.  Les  chaudières  qui  auront  des  faces  planes 
seront  dispaisées  de  Tépreuve,  mais  sous  la  condition  que 
la  force  éUstique,  ou  û  tension  de  la  vapeur,  ne  devra 
pas  s'élever,  dans  Tintârieur  de  ces  chaudières,  à  plus 
d'ime  aimQ^hére  et  demie. 

SECTION   III.  —  MÏS    i^BkmiiS  M  .  SVRETA    MttT    IM 
GHâODttaM  il  TâPIOll  BOIVMT    ÊTKI  MVIIIBS. 

$  h'.  —  Dm  9oup0p$i  de  tûreté. 

j4rL  29.  Il  sera  adapté  à  la  partie  suoérieure  de  chaque 
chauctière  deux  soupapes  de  sûreté.  Ces  soupapes  seront 

Tome  IF,  1843.  45 
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I^ac^  vers  cliaqilo  p^trëmité  de  là  dhauAire ,  et  à  hfb 
grande  distance  possible  Tune  de  Tautre. 

Le  diamètre  des  orifices  de  ces  soupapes  sera  téf^  (fa- 

Srès  la  surface  de  chauffe  de  la  chaudière  et  la  tensioi 
e  la  vapeur  dans  son  intérieur,  confcnrmëment  à  h  talik 
n^  2  (1),  annexée  à  la  présente  ordonnance. 
jirL  30.  Chaque  soupape  ser^  chai|^  d'un  poidi  mi- 

Îie ,  agissant  soit  directement ,  soit  par  rintermédiaiit 
unleyier. 

Chaque  poids  recevra  l'empreinte  d'un  poioçon  appo; 
séepar  la  commission  de  surveillance.  I.«s  leviers  seront 
également  poinçonnés ,  s'il  en  est  fait  usage.  La  ouotité 
du  poids  et  ta  longueur  du  levier  seront  énoncées  oans  le 
permis  de  navigation. 

j4rt.  31.  La  charge  maximum  de  chaque  soupape  de 
sûreté  sera  déterminée  en  multipliant  1^  ,033  par  k 
nombre  d'atmosphères  mesurant  la  pression  effectife,e( 
par  le  nombre  de  centimètres  carrés  mesurant  Forifice  de 
la  soupape. 

La  largeur  de  la  surface  annulaire  de  ireoouyremeQt  k 
devra  pas  dépasser  la  trentième  partie  de  la  surface  é- 
culaire  exposée  directement  à  la  jH-ession  de  la  vapeur,^ 
cette  largeur  dans  aucun  cas  ne  devra  exc^er  deux  mil- 
limèù-es. 

j4rt.  32.  Il  sera  de  plus  adapté  à  la  partie  supériewe 
des  chaudières  à  faces  planes ,  aont  il  est  fait  mention 
l'artide  28,  une  soupape  atmosphérique,  c*e8t4^ 
ouvrant  du  dehors  au  aeoans. 

$  II.  — Des  mcmomêires. 

jM.  SS.  Chaque  chaudière  sera  munie  d'un  ibi*^ 
mètre  à  mercure,  gradwé  en  atmosphères  et  en  finotif 
déctmaleB  d'atmos[rfièrey  de  -manière  à  laire  ooDnaltx 
immédiatement  la  tension  de  la  vapeur  dans  la  AêbS^ 

Le  tuyau  qui  amènera  la  vapeur  au  manomètre  sert 
adapté  directement  sur  la  chaudière,  et  non  sur  le^ 
de  prise  àfi  vapeur  ou  sur  tout  aiitM  tiigtMi  dans  Isqn»'^ 
vapeur  serait  en  mouvement.    . 

Le  manomètre  sera  phraé  ta  vue  du  diauffbur. 

(l>  GtUe  table  eU  k  mè9^  qM  CflU  «iiiMée  i  Y^m¥^  ^ 
aa  mai  i843.  Voir  pagt  68 1. 
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j4rl.  84.  On  fera  mmffs  ém  mmomèlre  à  hnr  libre, 
c'est-à-dire  ouvert  à  sa  partie  8U]iém»re,  toutes  les  fois  «pic 
la  pression  effective  de  la  vapeor  ne  dépassera  pas  deux 
atasoiflièffes. 

j4rt.  35.  On  traœra  sur  récbelle  de  chaque  mano* 
mètre,  d'une  manière  très-ap)>arente ,  uoe  ]xffae  qui  ré- 
pondra au  numéro  de  cette  échelle  que  le  mercure  ne 
devra  pas  habituellement  dépasser. 

g  III.  D$  Vali^mtaUan  €t  éki  indicateur$  du  tUveau  d^ 

.  Iwu  dam  k^  chaudières. 

jérL  36,  Gbaqiié  dtaudièrç  sera  munie  d'une  pompe 
alimentaire  bien  coiistruite  et  en  bon  état  d'entretien. 

Indépendamment  de  cette  pompe ,  mis^  en  mouvement 
par  la  machine  motrice  du  bateau ,  chaque  chaudière 
sera  pourvue  d'une  autre  pompe  pouvant  fonctionner^ 
soit  à  l'aide  d'une  machine  particulière^  soit  à  bras 
d'homme ,  et  destinée  à  alimenter  la  chaudière ,  s'il  en 
essfaMom^lorwfttela  machiae  motme  éa  batean  ne  font** 
tionnera  pas. 

Art.  37.  Le  niveau  que  l'eau  doit  avoir  habituellement 
dans  la  chaudière  sera  îndicpié ,  à  Text^ieur,  par  ime 
Kgne  tracée  d'ufie  manière  très-appai«nte  im  le  corps  de 
la  chaudière ,  ou  sur  le  parement  du  fourneau. 

Oette  lit;ne  sera  d'un  oécàmètire  au  moins  ao-dessvs  de 
la  partie  m  plus  élevée  des  cameaux ,  Sobes  ou  condirils 
de  la  flamflae  et  de  la  Aimée  datts  le  fcwmeaii. 

jért,  38.  Usera  adapté  à  chaque  chaudière,  l*de«u( 
tubes  indicateurs  em  yenre ,  oui  serant  placés  un  à  chaque 
c4té  de  la  fitce  antérieure  de  la  chaudière  ;  %^  Vna  des 
deux  appareils  suivants ,  savoir  :  un  flottettr  d'une  mob^ 
lité  sufbsante;  des  robinets  fudioateurSy  convenablement 
placés  à  des  nrreanx  différents.  Les  appareils  indicateurs 
aeront,  dans  tous  les  cas,  disposés  de  manière  à  être  en 
Tue  du  chanSeur. 

flECnON  !▼.  — ^  ras  oflAimiÈRBS  vuLtiPLis. 

j4r$.  3&«  Si  plusieurs  chaudières  sont  établies  dans  un 
bateau,  elles  ne  pourront  être  nvaes  en  çomnmnicatioii 
q«e  par  ks  paHies  tongoum  occupées  par  la  vapeur,  e^ 
cette  communication  sera  disposée  de  manière  4|ue  les 
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dMiidièret  puMMit,  «a  bdKMi^  étie  nmim»  mèift 
dbntM  les  iums  des  autres* 

Dus  totts  les  cas,  diaque  chaudière  ssra  Jimaà 
séparément ,  et  devra  être  munie  de  tous  ks  «ffin^ 
de  sûreté  {Mrescrils  par  la  présente  ordonnance. 

.  SECnON  y.  —  DB    l'EMPLâCEIIBKT  DBS  Appasos 

MOTEURS. 

jM.  40.  L'emplacement  des  a[^»areib  moteon  defs 
être  asses  mnd  pour  qu*<m  puisse  facilement  fore  ke 
Tice  des  <£audî^:es  et  Tistter  tontes  ks  partiel  deiif 
pareils. 

Cet  emplacement  sera  séparé  des  salles  des  paigw  p 
des  doîsons  en  planches,  très^solidement  coostmiteifl 
entièrement  revêtues  d'une  doublure  en  feuille  de  lSif,î 
recouvrement ,  d'un  millimètre  d'épaisseur  an  rnooL 

TITRE  m. 

K  L^INSTâtXAIIM  MS  BATBAUX  A   TAnDa;  DBI  AOU' 

APPABAUX   ET  DES  iQCJIPAGES. 

Atri.  41.  Le  pont  de  chaque  bateau  devra  éne^ 
de  garde-corpa  a'une  hauteur  suffisante  pour  b  sa^ 
des  passagers. 

Totties  les  oniertures  piatiquées  au-dasns  d«B«^' 
Bas  et  des  chaudières»  qui  ne  aoat  pas  habitudieB^ 
Cermées  par  un  panneau  plein,  seront  munies d'inp'' 
Ufe  eu  fer  ou  en  boia. 

jM.  42.  Se  chaque  «6té  du  bateau  il  y  ama  sa<^ 
lier  d'dnbarquetiient  (eu  bois  ou  eu  Sa:) ,  avec  «œ  0"F 
ou  une  corde  à  nœuds  solidement  ijiée. 

j^ri.  43.  Lea  tamheun  qui ,  de  chaque  côté  dn  lat^ 
enveloppait  les  roues  motrices,  seront  munis  d'âne  <r 
fisnae  en  fer,  descendant  asses  près  de  la  surfree  de  1111 
pour  empêcher  des  embarcations  de  s'engager  dasi  ^ 
palettes  des  roues.  . 

Ari.  44.  Lonque  ht  cheminée  sen  voUsi  ctf;^^ 


ne  se  trouvera  pas  disposée  de  manière  à  êtreenéqull^ 
sur  aon  axe  de  rotation  dans  tovses  ks  Vi6^^ 
sera  établi,  sur  kpont  du  bateau ,  un  snppsrt  soi>*'' 
ment  élevé,  pour  arrêter  k  dieaduée  en  cas  de càaie,(f 

prévenir  tout  accident. 
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Art.  45.  La  ligne  de  flottaison  indi^juant  le  maximum 
lu  chargement  sera  tracée  d'une  manière  apparente  sur 
^  pourtour  entier  de  la  carène,  d'après  les  points  de  re- 
père dëlerminés  par  le  permis  de  nayi|[ation. 

Art.  46.  Le  nom  du  bateau  sera  mscrit  en  gros  ca- 
ractères sur  chacun  de  ses  c6tés. 

Art.  47.  Il  y  aura  dans  chaque  bateau  : 

1®  Deux  ancres,  au  nM»ns«  pouvant  être  jetées  inun^ 
dUaletnent; 

2®  Un  canot  à  la  traîne  ou  suspendu  à  des  palans,  de 
msmière  à  être,  au  besoin ,  mis  immédiatement  à  l'eau  : 
les  dimensions  de  ce  canot  seront  déterminées  par  le  prér 
Cet,  d'après  l'avis  de  la  oommisiicm  de  surveillance; 

30  Une  bouée  de  sauvetage  en  Uége ,  suspendue  sous 
l'arrière; 

4®  Une  hache  en  bon  état^  à  portée  du  timonier; 

5<»  Une  cloche  pour  donner  les  avertissements  néoes- 


6^  Une  botte  fiuoigatoire,  pour  administrer  des  se- 
cours aux  asphyxiés^ 

7^  Des  manomètres  de  rechange  ainsi  que  des  tubes  in« 
dicatenrs  de  rechange. 

Art,  48.  Si  le  bateau  est  exposé  à  être  accidentellement 
pouésé  à  la  mer,  il  sera  muni  des  cartes  et  des  instruments 
nautiques  nécenaires  à  cette  navigation. 

Art,  49.  Indépendamment  du  capitaine,  maître  ou 
timonier,  et  des  matelots  ou  mariniers  fonnant  l'équipage» 
il  y  aura  à  bord  de  chaque  bateau  un  mécanicien  et  au- 
tant de  diauffeuES  que  le  service  de  l'appacsil  moteur 
l'exigent. 

Art.  50.  Nul  ne  pourra  être  emfdoyé  en  qualité  de 
capitaine  ou  de  mécanicien ,  s'il  ne  produit  des  certificats 
de  capacité ,  délivrés  dms  les  formes  qui  seront  déter- 
minées par  notre  ministre  des  travaux  publics. 

TITRE  IV. 
msoiBS  oivfiaais  coiiCERif  Atir  lb  sxavici  des 

BATEAUX  A   VAPEUR. 

SECTION  I'*.  —    STATIONNBMBNT,  BÉPAET  ET  MOUILLAGE 

BBS  BATEAUX. 

^.  il ,  Dno  lovfss  les  lacaKtét  tu  od»  sera  pMÎbkr  M 
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sera  assigne  aux  bateaux  à  vapeur  un  Ueudestationnenat 
distinct  de  celui  des  autres  Dateaux . 

j4rt,  52.  Lorsque  la  disposition  des  lieux  le  pemettn 
il  pourra  être  accordé  à  cnaque  entreprise  de  bateu  i 
vapeur  un  emplacement  particulier  et  dont^kaonli 
jouissance  exclusive,  à  charge  par  elle  d'y  Me,  îb 
frais,  les  ouvrages  nécessaires  pour  faciliter  rénbii^ 
ment  etledébarqueàientdes  voyageurset  des  marchtoèei 

Cette  autorisation  ,  toujours  révocable .  sera  wûtaè 
par  le  préfet ,  qui  en  déterminera  les  conditioDS. 

j^rt.  53.  En  cas  de  concurrence  entre  deui  cn^ 
sieurs  entreprises ,  les  heures  de  départ  teroot  réps 
par  le  préfet,  de  manière  à  éviter  lies  aocidenis qui  p» 
vent  résulter  de  la  rivalité. 

j4rt.  54.  Pour  chaque  localité,  un  arrêté  do  pR^ 
déterminera  les  conditions  de  solidité  et  desui^téio 
batelets  destinés  au  service  d'embarquemeot  et  de  d^ 
quementdes  passagers,  le  nombre  des  personnes fvo 
batelets  pourront  recevoir,  et  le  nombre  des  mirinw 
nécessaires  pour  les  conduire. 

Le  maire  de  la  commune  délivrera  les  permis  (le«^ 
vice ,  après  s'être  préalablement  assuré  que  les  W* 
sont  conformes  aux  dispositions  de  sûreté  preicritt»,'^ 
que  les  mariniers  remplissent  les  conditims  exigéei  f 
1  article  47  de  la  loi  du  6  frimaire  an  vn. 
.  ^4rt.  55.  Sur  les  points  ou  le  service  ^J^.^JJ^I 
serait  dangereflx,  les  préfets  pourront  ea  i"*'*'^ 
Fusage. 

j4ri.  56.  Aucun  bateau  à  vapeur  ■«^'•**,f2i  | 
de  départ  et  les  lieux  de  stationnement  pendant  b»"' 
ni  en  temps  de  brouillard,  de  çUce  ou  de  déborde»^ 
à  moins  d'une  permission  spéciale  délivrée  par  i«>^ 
chargée  de  la  police  locale.  . .      ' 

Art.  57.  Les  préfets  prescriront  les  ^P^^lJJ 
cessaires  pour  éviter,  dans  chaque  localité,  lesaccio^ 
qui  pourraient  avoir  lieu  au  départ  et  à  lamtec 
bateaux. 


SECTION   IL  —   HARCHB    BT    MANOEUVRE   DES 


BATEiH- 


Art.  68.  Si  deux  bateaux  à  vapeur  naa^V^^Si 
inverse  viennent  à  se  rencontrer,  le  bateau  dtfo^  ^ 
rakmtm  sou  nuwwmeM^  «i  nfcwwi  h^n  w^ 
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diMial  4«  aairigatiMi  à  sa  droite.  Si  les  diMeaskuM  de  et 
chenal  sont  telles  qu'il  ne  reste  pasentre  les.  parties  les  plus 
saillantes  des  bateaux  un  intarralle  libr»  de  quatre  mètres 
au  moins,  le  bateau  qui  remonte  s'arrêtera,  et  attendra, 
pour  reprendre  sa  route  »  que  celui  qui  deseend  ait  double 
le  passade.  Dans  les  rivières  à  marées,  le  bateau  qui  Tient 
avec  le  flot  est  oeasé  descendre. 

Si  la  rencontre  a  Ueu  entre  deux  bateaux  à  vapeur  mar- 
chant dans  la  mêine  direction ,  celui  qui  sera  en  avant  ser- 
rera le  chenal  de  navigatioti  à  Sa  droite  ;  celui  qui  sera 
en  arrière  serrera  ce  chenal  à  sa  gauche. 

Si  les  dimensions  du  chenal  ne  permettent  pas  le  passage 
de  deux  bateaux ,  le  bateau  qui  se  trouvera  en  arrière  ra- 
lentira son  mouvement ,  et  attendra  que  la  passe  soit  fran- 
chie ,  pour  reprendre  toute  sa  vitesse. 

Des  arrêtes  des  préfets  désigneront  les  passes  dans  les- 
quelles il  est  interdit  aux  bateaux  à  vapeur  de  se  croiser 
ou  de  se  dépasser,  et  détermineront ,  relativement  à  des 
points  facilement  reconnaissables ,  les  limites  de  chacune 
de  ces  passes. 

jérL  59.  Les  préfets  détermineront  également  les  pré« 
cautions  à  prendre  à  l'approche  des  ponts,  pertuis  et  au- 
tres ouvrages  d*art ,  tant  pout  la  sûreté  des  passagers  que 
pour  la  conservation  de  ces  ouvrages. 

j4rL  60.  Les  capitaines  des  bateaux  à  vapeur  ne  feront 
aucune  manœuvre  dans  le  but  d'entraver  ou  de  retarder 
la  marche  des  autres  bateaux  à  vs^ur,  ou  de  toute  autre 
embarcation.  Us  diminueront  la  vitesse  de  leurs  bateaux, 
ou  même  ils  les  feront  arrêter^  toutes  les  fois  que  la  conti- 
nuation de  la  marche  de  ces  bateaux  pourrait  donner 
lieu  à  des  accidents. 

j4rt.  61.  Tout  bateau  à  vapeur  naviguant  pendant  la 
nuit  tiendra  constamment  allumés  deux  fanaux  placés. 
Fun  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière.  Ces  deux  fanaux  seront  à 
verres  blancs  lorsque  le  bateau  descendra,  et  d  verres 
rouges  lorsqu'il  ren^ontera. 

En  cas  de  brouiflard  le  capitaine  fera  tinter  continuel- 
leasant  la  etocbe  du  bateau  po«r  éviter  les  aborda^^. 

j4ri.  $2.  Les  capitaines  des  bateaux  à  vapeur  pourront^ 
aauf  le  cas  prévu  par  l'arl&de  56,  prendre  ou  déposer  en 
xoutedcs  TO]B9eiHnsou  des  RiarchaMiics,cpii  sctont  traus- 
ttoortés  dans  éss  batekis;  mais  ils  devvMl  Csira  arrêter 
riffifiit  iÉfili«r  du  baleiiu  t  «fi»  Vte  lealMÉiiets 
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aocoftier  sans  danger*  Ces  batdets ,  avant  d'aborder  serait 
amairéB  au  bateau  à  vapeur,  et  celui'Kâ  ne  devra  cooti- 
Buer  sa  navigation  que  lorsqu'ils  auront  été  poosBés  ta 
large. 

jirL  63.  Les  capitaines  rendront  compte  à  l'antoiilé 
chargée  de  la  police  locale  des  faits  qui  pourront  intéto- 
ser  la  sûreté  de  la  navigation. 

SECTION   ni.  —  CONDUITS   BU  FEU  BT  BBS  IPPUBIU 

MOTBURS. 

y4ti.  64.  Le  mécanicien,  sous  l'autorité  du  capitaine, 
présidera  à  la  mise  en  feu  avant  le  départ  ;  il  entretiemb 
toutes  les  parties  de  l'appareil  moteur  ;  il  s'assurera  qu*ellfi 
fonctionnent  bien,  et  que  les  chauffeurs  sont  en  état  de 
bien  faire  leur  service.  Pendant  le  voyacse,  ildiiigoales 
chauffeurs,  et  s'occupera  constamment  oe  la  conduite  de 
la  machine. 

j4rL  65.  n  sera  tenu,  à  bord  de  chaque  bateau,  on 
regbtre  dont  toutes  les  pages  d^rront  être  cotées  et  pin- 
phées  par  le  maire  de  la  commune  où  est  situé  le  si^de 
Fentreprise  j  et  sur  lequel  le  mécanicien  inscrira  d^oaat 
en  heure  : 

V  La  hauteur  du  manomètre; 

2^  La  hauteur  de  l'eau  dans  la  chaudière ,  relativemeot 
à  la  ligne  d*eau\ 

y  lie  lieu  où  se  trouvera  le  bateau.  A  la  fin  de  cb«p« 
voyage,  le  mécanicien  signera  ces  indications,  dont  il  cer- 
tifiera l'exactitude. 

Art.  66.  n  est  défendu  aux  propriétaires  de  bateaux  ^ 

vapeur  et  à  leurs  agents  de  faire  fonctionner  les  appareils 
moteurs  sous  une  pression  supérieure  à  la  pression  déter- 
minée dans  le  permis  de  navigation,  et  de  rien  faire  qjD 
puisse  détruire  ou  diminuer  l'efficacité  des  moyens  de  ^' 
reté  dont  ces  appareils  seront  pourvus. 

SECTION  IV.  —  DISPOSITIONS  relatives,  aux  passagers. 

Art.  67.  n  est  interdit  de  laisser  aucun  pssMgers^fl»- 
troduire  dans  l'emidaoement  de  l'appareil  moteur.    , 

Art.  68.  Indépendamment  du  registre  du  mécaoïa^' 
il  sera  ouvert  dans  chaque  bateau  à  vapeur  un  autre  re- 
gistre, dont  toutes  les  pages  seront,  comme  U  ^ 
artidc  Q5,  criées  et  paraphées ,  et  sur  lequel  tep^' 
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ge»  auront  la  bmkté  de  coaaigiier  leiui  obtervatioiis, 
en  ce  qui  pourrait  concerner  le  départ,  la  m^rdae  et  la 
manœuvre  du  bateau,  les  ayaries  ou  accidents  qudcon- 
ques ,  et  la  conduite  de  l'équipage  :  ces  observations  de- 
Yront  être  signées  par  les  passagers  qui  les  auront  faites. 
Le  capitaine  pourra  également  consigner  sur  ce  registre 
les  observations  ou'U  jugerait  convenables,  ainsi  que 
tous  les  faits  qu'il  lui  paraîtrait  important  de  faire  attester 
par  les  passagers. 

jért.  69.  Dans  chaque  salle  où  se  tiennent  les  passa- 
gers ,  il  sera  a£Bché  une  copie  du  permis  de  navigation 
et  un  tableau  indiquant: 

1*  La  durée  moyenne  des  voyages,  tant  en  montant 
qu'en  descendant,  et  en  ayant  égard  à  la  hauteur  des 

^  La  durée  des  stationnements^ 
3®  Le  nombre  maximum  des  passagers; 
4®  La  faculté  qu'ils  ont  de  consigner  leurs  observations 
fur  le  rei^stre  ouvert  à  cet  effet; 
5®  Le  tarif  des  places. 

TITRE  V. 

DE  LA  SUBVULLiNCE  ADMINISTBATIVB  DES  BATEAUX 

A   VAPEUR. 

jéri.  70.  Dans  les  départements  où  existeront  des  ba- 
teaux à  vapeur,  les  préfets  institueront  une  ou  plusieurs 
commissions  de  surveillance. 

Les  ingénieurs  des  mines  et  les  ingénieurs  des  ponts-et- 
çbaussées  feront  nécessairementpartie  de  ces  commissions. 

jért,  71.  Les  commissions  de  surveillance,  indépen- 
damment des  fonctions  qui  leur  sont  attribuées  par  les 
articles  5,  6,  7,  8  et  14  ci-dessus,  visiteront  les  bateaux  à 
Tapeur  au  moins  tou^  les  trois  mois,  et  chaque  fois  que 
le  préfet  le  jugera  convenable. 

Les  menlbres  de  ces  commissions  pourront ,  en  outre , 
iBÙre  individuellement  des  visites  plus  fréquentes. 

j&i.  72.  La  commission  de  surveillance  s'assurera, 
dam  ses  visites,  que  les  mesures  prescrites  par  la  présente 
ordonnance  et  par  le  permis  de  Baviisation  sont  exécutées. 

Elle  constatera  l'état  de  l'appareu  moteur  et  celui  du 
|wtean;  elle  fe  fera  re^^résenfer  le  registre  tenu  par  le  luér 


696  OEDONNANCBS 

cainkifli,  eC  ic  rtgMife  degtîaé  à  reotwwt  l» obiemtîeBi 
Aes  paMagefv. 

j4rt,  73.  La  commission  adressera  au  préfet  le  procès- 
yeii>al  de  chacune  de  ses  visites.  Dans  ce  procès-ferini, 
die  consignera  ses  propositions  sur  les  mesures  à  prendre 
si  l'appareil  moteur  ou  le  bateau  ne  présentent  plus  da 
garanties  suffisantes  de  sûreté. 

j4rt.  74.  Sur  les  propositions  de  la  commission  de  sor- 
veillanoe,  le  préfet  ordonnera ,  s'il  y  a  lieu ,  la  réparadoo 
ou  le  remplacement  de  toutes  les  pièces  de  1  appareil 
moteur  ou  du  bateau  dont  un  plus  long  usage  présenle- 
rait  des  dangers.  Il  pourra  suspendre  le  permis  de  ntn- 
gation  jusqu  à  l'entière  exécution  de  ces  mesures. 

j4rt.  75.  Dans  tous  les  cas  où ,  par  suite  dlnexécoliiii 
des  dispositions  de  la  présente  onloonance,  k  sàreté  pu- 
blique serait  cotapromise»  le  préfet  suspendra  et,  » 
besoin,  révo^iuera  le  permis  4e  aaTÎgation. 

ArL  76.  Les  maires,  adjoints  ou  commissaim  d^p 
lice,  les  officiers  de  port  ou  inspectewrs  de  k  nafifptioB, 
exerceront  une  surveillance  de  police  journalière  suris 
bateaux  à  vapeur,  tant  au  point  de  départ  et  d'arriTce 
qu'aux  lieux  de  stationnement  intermédiaires. 

>#rr.  77.  Les  propriétaires  de  bateaux  à  vapeur  serwt 
tenus  de  recevoir  à  bord  et  de  transporter  gratuiteiDeDt 
les  inspecteurs  de  la  navigation ,  gardes  de  rivières,  on 
autres  aeents  qui  seraient  charges  spécialement  de  hp<^ 
lice  et  de  k  surveîHanoe  de  ces  bateaux. 

jérL  78.  S'il  était  survenu  des  avaries  de  j  nature  i 
compromettre  la  sûreté  de  k  navigation,  l'autorité  chailj» 
de  k  police  locale  pourra  suspendre  k  marche  du  bateau; 
elle  dfevra  sur-le-cnamp  en  informer  le  préfet. 

En  cas  d'accident  «  die  se  transportera  iiunédiateD0>^ 
sur  les  lieux ,  et  le  procès-verbal  qu'elle  dressera  dr  $» 
visite  sera  transmb  au  préfet,  et,  sll  y  a  iicu,aiip^ 
cureur  du  Roi. 

La  commisrion  de  surveillance  se  rendra  ausn  suc  m 
lieux  sans  déki,  pour  visiter  ks  appareils  loeteiuv*^ 
coQsutar  l'eut,  et  rechercher  k  cause  de  raccide»t:«l» 
adiissera ,  «ur  k  tout,  un  rapport  au  préfet. 
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TITRE  VI. 

DISPOSITIONS  GliNliRALES. 

j4ri.  79.  li«8  machiaes  et  les  chaudières  à  vapeur, 
employées  à  un  usage  quelconque  sur  les  bateaux  statioâ- 
naires .  sont  aoumaaes  à  tdules  les  concUtieasds  sâi^  pres- 
crites par  la  présente  ordonnance. 

Art,  80.  91 ,  à  rtfâson  du  mode  particulier  de  construc- 
tion de  certaines  raachittes  ou  chaudières  à  yapeur,  Tap- 
plication,  à  ces  machines  ou  chaudières,  d'une  partie 
des  mesures  de  sûreté  prescrites  par  la  présente  ordon- 
nance devenait  inutile,  le  préfet,  sur  le  rapport  de  la 
commission  de  surveillance,  déterminera  les  conditions 
sous  lesquelles  ces  appareils  seront  autorisés.  Dans  ce  cas, 
les  permis  de  navigation  ne  seront  délivrés  par  le  préfct 
que  lorsqu'ils  auront  reçu  l'approbation  du  ministre  des 
travaux  publics. 

Art,  81.  Les  propriétaires  de  bateaux  à  vapeur  seront 
tenus  d'adapter  aux  machines  et  chaudières  employées 
dans  ces  bateaux  les  appareils  de  sûreté  qui  pourraient 
être  découverts  par  la  suite,  et  qui  seraient  prescrits  par 
des  règletnçqts  d'admiuistration  pubUqiie. 

/irt.  82.  Il  sera  publié  par  notre  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  des  travaux  pubUcs  une  instruction 
sur  les  mesures  de  précaution  halntaeUes  à  observer  dans 
l'emploi  des  machines  et  des  chaudières  à  vapeur  établies 
sur  des  bateaux  (1). 

Cette  instruction  devra  être  affichée  à  demeure  dans 
l'emplacement  où  se  trouvent  ces  machines  et  chaudières. 

Art.  83.  La  navigation  et  la  surveillance  des  bateaux 
à  vape«r  de  l'État  sur  les  fleuv«s  et  rivières  sont  régies 
par  des  disposîti^M  spéciales. 

Art.  84.  Les  attributions  données  aux  préfets  des  dé- 
partements par  la  présente  ordonnance  aeront  exercées  par 
le  préfet  de  police  dans  toute  Tétendue  du  département 
de  la  S^ine,  et  dans  les  communes  de  Saint-Gloud,  de 
Meudon  et  Sèvres ,  du  département  de  8eine-et4)ise. 

Art.  85.  Les  ordonnances  royales  des  2  avril  1823  et  15 
naai  1828 ,  oono«piiaiit  lea  bateaux  à  vapeur  et  lea 


,tt^t,^^m^m.^^m,mmmmmmi^^m^,m^^^.^l^^éÊ*a^Mtmmmm*étmi 


(i)  Voir  cett«  iàstniction  ci-aprif ,  paSf9^* 
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chines  et  les  chaudières  à  Tapeur  employées  sur  la  bi- 
teaux,  sont  rapportées. 

Art,  86.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  an  députe- 
ment  des  travaux  publics  est  chargé  de  rezécudoD  de 
la  présente  ordonnance,  qui  sera  insérée  au  Bullelindes 
lois. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  23  mai  1843. 


Sifié  LOUIS-PHILIPPE. 

Pir  le  Koi  : 
Le  minûlre  etcréUire  d'ÉUt  det  Iravau  piklicii 

^gnk  J.-B.  TB8TI. 


Forgt  de  Hmm.  Ordonnance  du  28  mai  18k3  (1),  qui  proroge  jus- 
qu'au Si  décembre  i8b<h ,  le  délai  de  dix-huit 
mois  fixé  par  P  article  h  de  F  ordonnance  du^  dé- 
cemôre  iShO  pour  rétablissement  du  haïa-four- 
neau ,  du  lauoir  et  du  bocard  que  ladite  ordon- 
nance autorise  le  sieur  Aucovscl  à  ajouter  à  U 
forge  de  Pissag  ,  conwnune  de  Beyssev  ac  (Corréie). 


DEUXIÈME  SEMESTRE  i843. 


Saline  d  Are.    Ordonnance  du  9  juillet  I8h3, portant  que  le  Jo^ 

moine  de  F  État  est  autorisé  à  maifOerdrenaér 
tnté  la  saline  dAmc  (  Doobs) ,  pour  rOaboram 
du  sel  gemme  et  le  traitement  Jes  eaux  salées* 


Ladite  saline  qui ,  dansson  état  actuel ,  peut  fobnqo^ 
annuellement  environ  trois  millions  sqptcenjtcÎDq^^ 
mille  kilogranunes  de  sel  raffiné ,  renferme  cinq  V^^ 
présentant  ensemble  une  surface  d'éyaporation  de  375  0^ 
très  carrés. 

(i)  Cette  ordoimaiice  a  été  oaÎM  dam  le  tMe  III .  4*  *^)^ 
AnnaUs ,  qui  contient  let  ordpnpapcfi  readaet  pendant  l«  pr<¥^ 

9tpieflr«  d#  IVumét  184$, 
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Ordonnance  du  11  juillet  18<h3^  ^nî  aecerde  aux  Mimtê  danthra. 
héritiers  du  sieur  Edme^Jean-Baptiste-ÂBiand,^^  deBuliyet 
baron   de  Naitteuil  de  la   Nortille^  dux  sieurs  "*"^ 
GecMTget  Barilloic   de  la   Pagerie  ,  Edouard   de 
SoLMS^  Cbarles-PaalusBÉLAiTGER ,  Edmond  Adam, 
Théodore  Privât,  Henry  Double  ,  Charles-Phili- 
bert Chaitvelot,  Jean  Nicolle  ,  Nicolas-Gustave 
Bestel^   Abei-Jacques-Louis  Poilloue  ,  marquis 
de  Saint-  Mars  ^  et  à  la  dame  Pauline  Double, 
veuve  Semer»  ,  la  concession  de  mines  d'anthra* 
cite  situées  dans  les  communes  de  Bullt,  Sautt- 
Maurice  ,  Cordelle  et  DahcA  ,  arrondissement  de 
RoAiTNE  (  Loire). 

(  Extrait.  ) 

j4ti*  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  cancet" 
siondeBully  et  Fragny, est  limitée^conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu*il  suit  ^  savoir  : 

A  r ouest ,  à  partir  du  clocher  de  Dancé ,  nomt  F  du 
plan ,  une  l^ne  brisée  passant  par  le  clocher  de  Buliy  et 
aboutissant  au  point  G,  angle  ouest  de  la  maison  la  plus 
occidentale  du  hameau  de  Flaigne  ; 

j^u  nord-est ,  1*  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci- 
dessus  au  point  H,  SQigle  nord-est  de  k  maison  la  pi»  au 
nord  de  Lupé ,  ladite  Itgfie  G  H  seryant  aussi  de  kmiie  à 
la  concession  de  JcsuMre  et  Odenet  ;  %"*  une  autre  Ugae  me- 
née du  point  H  au  point  I ,  jonction  de  deux  chemins  à 
l'ouest  du  hameau  de  Pr^le  \  kdite  ligne  H I  prolongée 
jusqu'à  sa  rencontre ,  au  jpoint  T,  avec  une  ligne  menée  du 
clo<mtr  de  GordeUe  Ml  dodber  de  Danoé  ; 

Au  sud-est  y  la  dernière  ligne  cî-dessos ,  depttis  le  peau 
J,  jusqu'au  clocher  de  Dancé ,  point  de  dépaK; 

Lesdites  Umites  renfermant  une  étendue  superfinielli 
d$  neuf  kilofuètres  carrés,  ipiatre-vingt^ljx-neiifMctaiies, 
quatre-vingt-treize  aies. 

ArL  4.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  delaloi  du  91  avril  IMdaor 
le  produit  des  mines  concédées,  est  réglé  : 

l""  En  une  rente  annuelle  de  dix  centimes  parbeolare 
pour  les  pro|Hriétaires  de  tous  les  terrains  compris  dans  lu 
ccmcwioo} 


S?  Bn  mam  roéarano*  au  profit  des  propriétidn»  dus 
les  terrains  desquek  Texploîtation  sera  port^ ,  Mite  r^ 
devance  étant  Siée  : 

jéu  vingtième  du  produit  total  de  Teiiploitaëaii ,  tant 
que  la  profondeur  n'excédera  pas  100  métras  ; 

jéu  quarantième  de  ce  même  produit  pour  des  pnfcih 
deurs  de  100  à  200  mètres  ; 

Au  soixantième  pour  toutes  les  profondeurs  excédant 
tOO  mètres. 

Cea  dispositions  seront  applicables  honobstant  lès  stipa- 
latîons  contraires  qui  pourraient  résulter  de  conrentîoos 
aatérieures  entre  les  eoseessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Art,  6.  Les  concessionnaires  payeront  à  M»  Manier, 
en  exécution  de  Tart.  16  de  la  loi  du  21  avril  iSlOetà 
titre  d'indemnité  pouif  là  part  quf  il  a  prise  à  l'inventioa 
des  mines  qui  font  l'objet  de  la  présente  conQMioD,uiK 
somme  de  vingt  mille  francs. 


Mîoet  d'anthrt-  Ordonnance  du  ii  juillet  I8i3  ,  qui  accorde  mx 
cite  de  Joeoyre     sieur$    Emest ,    comte  AsGi^Ès,  Raoul,  vicomte 

et  Odenel.  AwGLÈS,  Adrien  POUOET  DE  SAimwAïDli  ^ÉtkD» 

Marie  BaïasAT ,  la  concession  de  mines  danthradt^ 
skuées  déÊHs  hs  communes  de  SAiRT-MAi»ice> 
SAiiiT-SutHGE,  CoMMELLE  et  GoRDELLE ,  arroTidisit- 
mem  de  Hoimt  (  Loire  ). 

(Extrait.  J 

Art.  2.  Cette  oofloessîén ,  qui  prencba  le  nom  de  ^ 
etmiméê  Jmu^e  $$  Oêenet,  estlimitée ,  oonforménentaii 
plan  annewà  k  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il mi^ 
ttircnv» 
.  A  fmteàjk  fÊifûr  dtt  point  G,  i^e  ouest  ^^'^^ 
son  la  plus  occidentale  du  hameau  de  Plaigne-»  une  Bp^ 
nitnée  à  l'angk  nota  éa  château  BlHon,  mM  arrêtée  an 
Min«K  ,  «ù  dlé  cMpe  la  chemin  qui  conduit  de  Saint- 
Maurice  audit  ehâteau  9 
Aumord^  pour  une  Kgne  briaée  partaat  éa  èeraiff 


point  oi-detBias ,  passaiiA  par  le  point  L ,  reneontred^de^ 
chemins  dont  1  un  vient  de  daint-Sulpice  et  VdiVH^  ^ 
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Villets ,  et  «bsoliwuit  au  poiM  H ,  Hmeti**  dn  chnoin 
lU  Saint-Maurice  A  Cha«igDoi  arec  la  chemin  qui  vient 
àe  Sautel  et  de  Friecati  j 


A  letl  et  au  tud-at ,  une  ligae  briaée  partant  du  d 
point  m-deMHS ,  passant  par  le  point  N ,  jonctlra  de  deux 
ebemtna  qui,  de  HiUy  «t  de  Cknngy,  t^ûJent  4 Gherrenay 
et  aboutissent  au  point  H ,  aiq(le  tw^^at  ^  la  maÎMa  la 
plut  «u  nord  de  Liqié; 

jfy  tud-ouesl ,  une  ligne  men^  du  dernier  point  ci- 
dcsstis ,  au  Boint  6 ,  piùnt  de  d^Mrt ,  ladite  Ugne  GH  ser- 
Tant  aussi  Je  limite  à  la  eoncetston  de  Bvthf  tt  ^ap*!/ 1 
Leaditea  Ugaes  renferwani  une  tondne  superficielle  de 
neuf  kilovrans  aan^,  ioixanie-ueul  beolwea,  vingt- 
cinq  ares. 

Art.  4.  (Comme  l'art,  irapporléei-dettu»  de  Fordonnmcr 
ftlative  d  ta  coneeiriottdeBullyetFrttgny.) 


Ordonnance  du    11  juillet  1843,    qui  accorde  à^^'^^^'^'V 
M*"*  Sérnphine-BeaoUe   PiftHin   et    aux   iieiirjre, 
Julea-Étnilien  Michoh  ,    comte  m   Vodct,  Paul- 
Eugène  ,  marquis  de  Faudoas,  Pierre  Fobest  et 
A  otoi  De-François- Auguste  Laratut,  laconcettion 
df  minei  d'anthracite  située»  dans  les  communes 
.  d\mon ,  de  SovriBiroii  at  de  DAVoi ,  arrondis- 
sèment  de  Roârhz  (Loire). 
(  Extrait.  J 

j4ti.  î.  Cette  concession  ,  ijui  prendra  le  nom  de  c&H' 
dntton  de  la  Bruyère  ,  est  tiinitée  ,  conformément  an  plan 
annexé  1  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  sa- 
voir t 

Au  nord-mt ,  à  pardr  du  docher  de  Dancé  ,  point  P  du 

C'      ,  une  ligne  menée  au  point  0 ,  jonction  du  chemin  de 
ce  au  domaine  de  Tezelin ,  arec  un  chemin  venant  du 

lieu  dit  che-  ""■ 

A  Test, 

peint  P,  Id 

ronaveck 

Auntdf 

point  Q,  ) 
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Levai  afec  k  ehemm  Tesant  dm  Bea  dk  ekn  Arfe;  » 
suite  une  antve ligne  menéedu  ffoint  Q  au  poÎDtR,  joséén 
du  chemin  du  moulin  Michon  à  Souteraon^arec  lechaai 
Tenant  du  Ueu  dit  chez  Pojfei  ; 

A  fotMfl^  unelignemenéedupointRaupoîntS^poôt 
de  pana(fe  de  deux  chemins  qui ,  de  Munet,  tendeMfv 
à  Sotttemon ,  Vautre  à  Dancé  ; 
.    Au  nord  ouest  j  enfin,  une  ligne  naenëedupoîntSa 
clocher  de  Danoé ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  snperfioidkè 
douze  kilomètres  carrés  ,  dix-neuf  hectares ,  onft  aies. 

Ari.  4.  {Commte  Pari.  4  rapporté  H-éemu  Mf^rim- 
lurncB  relaêioe  à  la  ameeaum  de  BuUff  eê  Eragny) 


^jneÈdeMrQf^donnance  du  il  juillet  1843,    qui  accorde  k 
**bîuiniînei«*     ^'  Jo^ep^  DoMAREST,  la  concession  de   mines  di 
a*Orbagiioiiz.       calcaires  et  grès  bitumineux^  situées  dans  la  com- 
mune de  GoRBONon  (  Ain  )• 

(  Extrait.  ) 

Art,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  cm- 
cession  d'Orbagnoux ,  est  limitée  conformément  ao  pb* 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  safoir: 

Au  nord ,  par  la  rivière  de  la  DiM^fae.  depuis  le  pat 
de  ce  Bom  A  hiaciu'au  point  B  ou  cette  rivière  entre  dm 
la  commune  de  Ghanay  ; 

Au  sud-ouest^  par  deux  lignes  drmtes  dirigées  <ietf 
point  B  à  la  maison  la  plus  méridionale  du  villaj^  « 
Montaillon ,  point  C  du  plan ,  et  de  cette  maison  au  j^^ 
D ,  où  le  ruisseau  dfi  Turpin,traverse  la  route  de  BcUj» 
ChâtiUon  y  près  le  hameau  d'Étranginal  ; 

A  Vestj  par  la  grande  route  de  Belly  à  Chatillon»  de- 
puis le  point  D  jusqu'au  pont  de  la  Dordbe  yjpoint  de  dé- 
part; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  saperficieUecv 
douze  kilomètres  carrés,  quatre*Yingt-dnq liectares. 

Art.  4.  Le  droit  attribué  aux  propriétaures  de  la  9X1' 
face  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  iBlOt 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  est  réglé,  1'^^ 
rente  annuelle  de  30  centimes  par  hectare  pour  touij^ 
propriétaires  de  terrains  comiH*is  dans  la  concession;^' 
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chaudières  et  conduits  devront  de  plus  être ,  suivant  les 
cas ,  renforces  par  des  armatures  suffisantes. 

Art.  24.  Après  qu'il  aura  été  constaté  que  les  parois 
des  chaudières  ont  les  épaisseurs  youlues',  et  après  l'é- 
preuve, on  appliquera  aux  chaudières,  A  leurs  tubes 
Douilleurs  et  aux  réservoirs  de  vapeur,  aux  cylindres  en 
fonte  des  machines  à  vapeur  et  aux  enveloppes  en  fonte 
de  ces  cylindres ,  des  dmnres  indiquant ,  en  nombre  d'at- 
mosphères ,  le  degré  de  tension  intérieure  que  la  vapeur 
ne  devra  pas  dépasser.  Ces  timbres  seront  placés  de  ma- 
nière qu'us  soient  toujours  apparents. 

Ari.  25.  L'épreuve  sera  renouvelée  après  l'installation 
de  la  machine  dans  le  bateau,  1*^  si  le  propriétaire  la 
réclame  ;  2®  s'il  y  a  eii  pendant  le  transport ,  ou  lors  de 
la  mise  en  place ,  quelques  avaries  ;  3*^  s  il  a  été  fait  à  la 
chaudière  aes  modifications  ou  réparations  quelconques 
depuis  la  première  épreuve  ;  h^  si  la  conunission  de  sur- 
veillance le  juge  utile. 

j4rt.  26.  Les  chaudières  à  vapeur,  leurs  tubes  bouil- 
leurs et  autres  pièces  contenant  la  vapeur,  devront  être 
éprouvés  de  nouveau  toutes  les  fois  qu'il  sfera  jugé  néces- 
saire par  les  commissions  de  surveillance. 

Quand  il  aura  été  fait  aux  chaudières  et  autres  pièces 
des  changements  ou  réparations  notables ,  les  propriétaires 
des  bateaux  à  vapeur  seront  tenus  d  en  donner  connais- 
sance au  préfet.  Il  sera  nécessairement  procédé ,  dans  ce 
cas ,  à  de  nouvelles  épreuves. 

Art,  27.  L'appareil  et  la  main-d'œuvre  nécessaires  pour 
les  épreuves  seront  fournis  par  les  propriétaires  des  ma- 
chines et  des  chaudières  à  vapeur. 

yM.  28.  Les  chaudières  qui  auront  des  faces  planes 
seront  dispensées  de  l'épreuve ,  mais  sous  la  condition  que 
la  force  élartique,  ou  ik  tension  de  la  vapeur,  ne  devra 
pas  s'élever,  dans  rintëiicur  de  ces  chaudières,  A  plus 
d'une  atmosphère  et  demie. 

SECTION  m.  —  Dss  4PPAiutiLS  wt ,  surbiâ  bout  im 

CHâUSttBM  4  VAFIUR  IIOIVIIT    ÊTRB  IIVNIBS. 

$  I*'.  —  De$  soupapes  de  sûreté. 

^rt.  29.  Il  sera  adapté  à  la  partie  supérieure  de  chaque 
chancUère  deux  soupapes  de  sûreté.  Ces  soupape»  seiont 
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dA  TftHAhHi  et  fils  tëHnilUM  à  âft  i^cttMfl^tW  Étfté  Ift  hI|^ 
dirifrée  du  bè^Anent  nappée  le  Ihrë  tAles  (^iMMis  â  Srtit- 
Forgeot; 

Lesdites  limites  i^ieftauit  tiiè  Itt^taè   soferficMk 
de  cinq  kilûitaèti^  oaitéi ,  Vitigt-deok  lie<E^«t«i. 

jM.  4.  Le  diroit  AtUlbClé  au  ^t^^HétâklS  dft  la  Mirlacfc 
par  les  àtticlMi  9 «l  42  de  fat  k>l  tlu  £1  VrM  1)»10 ,  siirk 
'  pitiduit  dès  Ihiites  coueédéeS ,  est  l*églé  à  1*^  nue  reate  aa* 
DWéUe  de  dix  centimes  par  hectare  f^t  les  proprîëtaira 
des  terrains  compris  dans  la  tonèeS^cm  s  3®  à  ttiÉte  reèt^ 
vance  au  profit  des  propriétaires  des  terrains  dans  lesquels 
Textraction  aura  lieu,  laquelle  redevance  est  ÛTée  auTiof- 
tîème  des  mlneraû  extraits  ,  prêts  à  étfe  Tlenéus  9m  àèm 
distillés ,  quand  1  exfdoitalieB  s'epàrera  à  ciel  ouvett^  et 
kn  quarantième  des  mêmes  minerais  9  Imque  cette  a- 
ploî 
sera 
valuatiôn  en  sera  faite  à  l'amiable  ou  à  dire  d'experts. 

Usine  ifer     Otdofihùncè  du  M  jiMlôt  18%!t,  portant  :  i^  que 
*^"^'°h"*'     M.  le  comte  Roy,  M.   le  riiat-qilîà  et  M»«  \^ 
^  ^         marquise  d'Alboh  sont  autorisés  à  établir  êàks 
leur  usine  à  fer  du  Vifiox^CoucHES  ou  des  Vaux- 
GOiRS ,  située  dans  la  commune  de  Couches  (Eure), 
deuàt  Jours  à  pudtet,  et  h  adapter^  sur  Tarhre 
moteur  du  martinet ,  un  marteau  dît  cingtàr,  oê 
tout  autre  appareil  de  compression ,  en  sorte  qoM 
ladite  usine  est  et  demeure  composée  .* 
De  d^ue  Jours  à  padler , 
De  deumjkux  d'€àRnerie  4 
Des  appareils  de  compresêien  méeenmres  à  U 
JmiMcmtion  dujèr. 

Et  dune  soufflerie  àpisWns  ; 
Sto  Que  l'autorisation   accordée  pat  ofdbnnànct 
Royale  du  &  janvier  1819,  ^e  mettre  en  adtii^itémi* 
moulin  a  ble  dans  t enceinte  de  laforge^  est  main' 
tenue  au  profit  <^e  M.  le  comte  Rot  et  d«  M»  k 
mafrqtiia  m  iM>>«  la  Jttarif  uise  VAwof  • 


OithftfiaPÈcè  du  il  jutAet  lS%à,  portant  que  h  Hear  Umoo  â  fer. 
Gendarme  est  autorisé  à  maintenir  en  actit^ité  ,  sitf  ■  ^'''•* 
une  dérii^alion  du  ruisseau  de  Boutancourt,  dans 
la  commune  de  Fuie  (Ardeaneê  ) ,  une  usine  à  fer 
composée  d'u^ifour  àpudler ,  de  cinq  fours  à  rë- 
ekaujffer  et  des  appareils  de  compression  néces- 
saires à  la  fabrication  et  à  télaooration  ïlu  fer. 

(Extrait.) 

Art.  6.  En  remplacenent  de  la  partie  du  sentier  de 
Boutancourt  à  Flize.  interceptée  par  te  bief  d'amont  de 
Vusine ,  le  sieur  Genoarine  rendra  sur  sa  propriété ,  et  de- 
puis la  forge  d  en  bas  jusqu'à  la  rencontre  de  l'ancien 
chantier,  un  nouveau  chemin  d*un  mètre  de  largeur, 
tracé  sur  la  rite  gauche  du  canal  couvert ,  ainsi  qu'il  est 
figuré  au  plan  signé  par  ringénieur  des  poott  etHîhius- 
•ëet^  ks  30  juin  1836  et  15  septeinbre  1842. 

Art.  10.  Le  sieur  Gendarme  sera  tenu  d'atoir  un 
compte  ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Flize. 

Il  se  soumettra  aux  visites  et  recensements  que  les  em- 
ployés des  douanes  jugeront  à  propos  de  faire  dans  son 
établissement ,  sans  que  ceux-ci  soient  tenus  de  se  ftdre 
assister  d'un  officier  municipal. 


Ordonnance  duW  juillet  18(8 ,  portant  que  te  situr      ronatri* 
Seillière  est  autorisé  à  maintenir  en  actitnté  tu-   d%  Cariipiaii. 
sine  à  fer  dite  La  fonderie  de  CARicirAir ,  située  sur 
le  ruisseau  de  Launois  ,  commune  de  Cam«nan  , 
arrondissement  de  Scoah  (Ardeanes). 

Cette  usine  deoMuni  composée  d*ttO  four  à  souder^  M 
deux  fours  à  recuire,  de  deux  équipages  de  cylindres 
à  laminer  et  d'un  train  de  roulerie. 

(  Extrait.  ) 

"^dtlt.tl^ijt  pertttissionnaire  est  tenu  fatoîr  un  compte 
ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Carignaâ. 
Il  se  soumettra,  etc.  <JU  vtiftle  C9mmê  ê  i'Wtkçk  10 


•yiO  ORDONNANCES 

Tart.  1"^  de  ta  loi  du  28  juillet  1791 ,  et  ne  leur  a  làern 
que  Texëcution  des  conventions  passées  entre  eux  et  ki 
concessionnaires,  d'où  il  suit  que,  depuis  la  promulgatioa 
de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  les  successeurs  du  siear  Sécré- 
tan  ont  le  droit  exclusif  d'exploiter  le  bitume  dans  le  pén- 
mètre  de  la  concession  du  9  fructidor  an  v  ; 
'  Nôtre  conseil  d'Etat  entendu , 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sait  : 

'     Art^  V*.  Il  est  déclaré  que  le  calcaire  bituadoenx  s- 

tué  dans  le  périmètre  de  la  concession  faite  au  sieur  Sé- 

crétan ,  le  9  fitictidor  an  v ,  fait  partie  de  ladite  concenoo. 

Art,  S.  Les  sieurs  Heudebert,  Rénaux  et  consorts  sont 

'OondamÀés  aux  dépens. 

Art.  8.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  seoétaire 
d*Etat  au  département  .de  la  justice  et  des  cultes ,  et  nodt 
ttiimstre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  trafux 

*  tnublics ,  sont  chargés ,  chacim  en  ce  qui  le  concerne,  & 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 


SaUiM 
de  Montmorot. 


Ordonnance  du  21  juillet  \%kZ  ,  portemt  que  le  Ah 
maine  de  VEtat  est  autorisé  a  maintenir  en  aér 
vite  la  saline  de  Montmorot  {J\it9l)  y  pour  télah(h 
ration  du  sel  gemme  et  le  traitement  des  eaux 
salées^ 

Ladite  saline  qui ,  dans  son  état  actuel^  peut  &lNriqaff 
annuellement  environ  trois  millions  de  kilogrammes  de  lei 
raffiné  •  renferme  ti^  poêles  qui  présentent  ensrm^  ooe 
surface  d^évaporation  de  170  mètres  cmés. 


Minet  de  £tr 
de  Veyraf. 


Ordonnance  du  32  août  18(3 ,  qui  accùrde  au  sieur 
Jacques-Marie  Ardaillon  ,  ta  concession  des  mines 
de  fer  situées  dans  les  communes  de  VEïKàsetik 
PaxvAS  (Ardëche). 

(Extrait.) 

Art.  3.  Cette  eonoession ,  qui  prendra  le  nom  decen* 
ifêmw^iê  P^m/mê,  eflt limitée,  oonfoimémentanplan*^ 


le  ptérimètre  delà  conçe^io^ ,  soutiennent  que  W  çdÎGi^ 
l^ituminçux  qui  exi9le  (bas  ce  périmètre  ne  saurait  être 
considéré  couime  coo^pris  dans  la  conç^ÎQ^i  % 

1  )®  A  raison  de  sa  nature  et  de  ^  Corm^  sQp|s  l^qu^Ut  il 

t        est  livré  au  conaiv^ei'çe  *, 

,  2"*  A  raison  de  son  gisen^^t  ^  ^  ^^rfaq^  PU  ^  p^f  de 

dbtanoe  du  fv>l  ; 

^^¥^  h  mogm  tir 4  de  la  tutf t«rç  dudU  çafpaiff  ^  4e  la 
fii^mA  «>HS  laqwil^  il  ^  livré  m  commerce  - 

CoQsidéraut  f  u'aMc\^i)^  dispqsition  4e  V^oti^  ^,  9  ^^^9- 
tidor  aQ  V ,  aa  f^rfint  Vçbj^t  ^.  U  oonçe^ioip  Sfiiip  au 
sieur  Sécrétan ,  au  minerai  bituminem  qui  ^  ftflWflW^ 


( 


t 


&Ç^i  Vç^^n>«  ^  hitum^e  eiçk  q^SMaUté  f^ol^Me ,  et  q^^fÂ|Mi 
la  nature  du  minera^  et  la  iqrme  so^  laqyeUe  U  f«4  (1911% qn 
circulation  ne  peuvent  faire  obstacle  à  ce  que  les  ayants^ 
droit  du  sieur  Sécrétan  en  continuent  l'exploitation  dans 
^PI^im^tre  de  leur  cppœssio^; 
'  Sur  le  moyen  tiré  du  j^isement  S  une  garti^  du  calcaire 
b^minetia;  à  la  surface  ou  â  peu  de  distance  dû  sol  : 

Considérant  que  la  copcessioa  qui)  ^agit  dlnte rpréter 
a  été  aceordée  «bus  IVmpirede  la  toi  du  S8  fuillet  t791  ; 
qu'aux  termes  de  Tart.  1*'  de  ladite  loi,  les  minM^  Utu^ 
mes  et  autres  ^ubstance^  qui  y  font  énuu^érés,  éUi^ient 
à  la  aisposhioi^  dq  gôuyemeinent  et  ne  pouvaient  être 
expkfifésme  de  son  Sonsentepnent»  et  que^  dro^t  ^tt^- 
bué  aux  propriétaires  de  }oubr  de^dites  niines  jusqu'à  iNit 
pieds  de  profondeur,  avait  Desotn  lui-même,  pour  être 
exercé,  dêtre  réclamé  par  les  propriétaires  et  régularisé 
par  une  permission  ; 

nulgation  d 
régi^s^riser 
cice  de  leur  droit  d'exploitation  ;  *^ 

Qu'en  maintenant ,  par  ^^  ftrticle  51 ,  les  concessions 
faites  avant  sa  promulgation ,  et  en  déclarant  les  conces- 
pmriétaûpis  jy^r^wnnhhi  ck  leuto 


ai#iia,  la  loi  du  M  avril  l&lêft'a  wm  «nffUriaM  fm- 
ipmimmàmhmvilsmh(m%kiqAwim\màm»^  ^m 


qu'il  Mt  ift4iqtté  en  Vart.  6&  4e  l4  loi  d^i  21  «viA  1810 
pour  les  exploilatioDS  de  minières  de  fer. 

^t^,  18.  Ea  cas  de  oeaMtBlion  eoire  plusiieun  maites 
de  forges ,  relativement  à  leur  approvîsioamemsiit  eo  mi- 
aérai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformément  à  TaH.  64 
de  la  même  loi. 

j4rL  31.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  dt»  usiMt 
pour  k  préparatk»  inëcanique  ou  le  liailemeQt  Tin^f  Ihir 
gkfiie  des  pvoduiti  de  se»  «aines ,  qu'iqH;^  avob  okmn 
une  perinission  à  cet  effbt ,  dan»  les  Sormes  déanrttiînéei 
par^art.  7aet saâ^aotsdelakûdudlaiviîl  1810. 


CamèrM,      Ordonnance  du  15  septembre  t84à,  portant  au  il 
**  i?5t  q^/i/ie  acfe  aa  iiear  Lep^ir^ç  e^  a  la  dame  %feuvt 

PuQEHDRï^,  £?a  désistement  des,  jfQurv^ois  par  fipr 
foKmç^  coti^rq  un  arrétp,  4m  cQiAsçif  dç  prç/^ure 
du  département  de  Seine-^d-t^l^JE^^  df^  S  M- 
iâêmbr^i&ài  i  H  e^mon^  dem»  a/Ftté$A$  pré^édfints 
du  pwéfsP,  huUtes  dédsmts  mframê  ^ufoùiê  dt^om- 
W7/*  dès  gatepies  de  pëcomnaissanom  dons  des  €«r> 
Hères  qu'ils  exploitent  à  Lagrt. 


Mioet  de  fer    Ordonnance  du  22  septembre  184-3 ,  qui  accorde  à 
de  Bonrnois.       M""  la  marquise  i)£  (Vai^ç^d^t  ,  née  Jeanne-Louise 

Péan  de  Montholon  ,  ta  concession  de  mines  de 

/m  siêêiem  dfHu  ks  fttuiwMM»  de  it&^m<m{limi!t»), 

et  de  Qvijmmewïf{  HanltiJiaéne). 

■    (    I 

nm  rf«  femmmi  ^^  Uwtçe  çq^ffi^f^^ém^^  a^  pVtp  w- 
nexé  à  la  présente  ordonft^ypfçe,  i||if9iqu  U  mi\^  ssLYoi^  ; 

^  «or^Hl^.,  p^r  tt^  ligO^droUe  ^af  du  noini  J),  oa 
le  chemin  de  Bwrnoi^  ^  ^ççq^i^  re^çqairç  la  linùiej^ 
l^rit^re  de  Gramvo^^t  y  ^u  pçiiii^  Q,  où  se  tf-Qi^ve  ^p, (pi- 
lier wuvaçe,  àa^ik  w  W^W*  4it  f<%  ^«rf,  Wr%e  terçittW» 
duQ^fppis;^ 

^Vw  tiAr^-^^iifivi^  t  p^f  )iMW  wMf^i  U(Q^  4tmte  «UftPtduil^ 


9VB    LES    MinBB.  n|3 

pmnt  C  an  point  B ,  où  se  trouTe  nn  ceKmer  dans  un  ver- 
ger drt  des  Mayes ,  sur  le  territoire  de  Bournois  ; 

j4uutd~owst,  par  une  autre  ligne  droite  ariant  dudit 
point  B  an  point  E,  ou  le  chemin  de  Bournois  à  Sove  at- 
trinl  la  lisière  de  la  forêt  dite  je  ChanoU  ; 

-^Mmd-ssf  enfin ,  par  une  quatrième  ligne  droite  allant 
dodit  point  Eaa  point  D,  point  dedf'part; 
jv.'*T,'i'**  l'"'**'  renfermant  une  étendue  supcrficidïc 
tf  "un  kilomètre  cam! ,  quatre-vingt-sept  hectares. 

GoAmT  dn  «AwyM  rf>  b  COMMtiM  A«  MM»  dv  Ap  ds 

BovBHoia. 
(EitraiL) 

Art.  IS.  En  exécution  de  Fart.  ! 
1810,  le  concessionnaire  fourniri 
Falfon ,  q'ui  s'approvisionnait  de  ti 
riment  àl'octroi  de  la  pr^nle  coi 
comme  à  Vart.  16  rapporté  plus 
rftorjes  de  la  concession  de  p'eyras. , 

Art  U.  Lorstj^ue  l'apprqvisionnement  du  haut-iqur' 
nran  ci-dessus  dési gué  aur;*  é\é  assuré , etc.  fifl  suite  WWHK 
A  Fart.  17  du  cakxer  des  charge»  de  la  concession  de  Feu- 
rçs  )  * 

.^.  15.  (  Comme  Part.  18  du  cahier  des  eharaet  de  lu 
Cim^mmdeF'eyras.)  •«  »  -      v- 

Art.  2T.  f  Comme  f article  31 .) 

fiwport  qtt  tqi  tm-  Ig.  et^fion  <f  i(m  é^oUl  jfBig^ 

SiBK , 

tt  oqiteM  finnoa  énn  ie^M  fMHtéM  dm»  l'iniMt  de 

l'industrie  minérale.  L'une,  établie  à  Paris ,  réorgaÀlk 
.m  i*»>  «M  dertii^  à  isrtiier  bs  niéàumn  des  mnei 
•nfloyékMrkgaaTOTiMomt;  On  y  adu^et  «Uii  an  gw- 
Mw  iiq|»bK  d'âèvor  flKtanos  qqi  aaiialeM  a««x  mAnw 
«D«n  M  s«  kvreat  aux  mena  travaux  ^K9  1m  élans  im^ 
aiom.  U^PCMtfe,  lawiffe  dgrimswM  en  19f.  «tâi- 
•M8uiyhKiHn>,«pMHr«fai«tiUtoMrdMdti«MMM 


^ 
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dé»  YàHMM  «t  «i(  mti^tail  4  «Gl  t^!lMi»tf«  «m  h  1^ 
diri(tée  du  bâthnent  apt^lé  te  Ihrë  Aes  (ÏMMâsiyrt- 
Forgeot; 

Lesditeft  limittos  r«bieflhiuit  ttàè  ëteftthiè  ««j^HlclA 
de  cinq  kilomèthsi  oaiVë^ ,  Vibgl-deiik  )ie«taMr«l. 

j^H.  4.  Le  dféit  AlUtl)(tfé  &u  |H%plrlétàiH(  dft  la  Muntt 
parles  àltietijti  6  «t  tt  éê  la  loi  ilu  €1  àVfll  1^10,8ilrk 
'  pfodttit  de»  Mines  concédées ,  est  téç\é  à  1"^  aae  reatt  ti* 
ntHelle  d«  dix  cetotitiies  par  hectare  ^ur  les  proprtiîtûra 
des  terrains  couiftt^  dans  la  tonëes^oti  ;  3«  à  itate  réè- 
vance  au  profit  des  propriétaires  des  terrains  dans  lesquels 
l'extraction  aura  lieu,  laquelle  redevance  est  fixée  aaTind- 
tièuie  ées  minerais  extraits  ,  prêts  à  éite  Ttadot  aa  à  ètt 
distîilés ,  «luand  1  explmtalieB  s'opérera  à  del  <mnH»  et 
hu  quarantième  des  mêmes  minerais  ^  lorsque  cette  0- 
ploitation  se  fera  par  travaux  souterrains.Èette  redevaooe 
sera  acquittée  en  argent  par  les  ooncessio^aiies ,  et  fé> 
valuatioB  en  sera  faite  à  l'amialde  ou  k  dire  d'experts. 


utine  •  fer     OtionYiàncè  du  \  1  jMlet  18fcS ,  portant .  i*  î'»' 
*^TcSlîïjhJiî*'      M.  le   donité   Roy,  M.    le   ihat-qûiS  et  M*»  b 
***         marquise  d'Albow  sont  autorisés  à  étabUr  aài 
leur  usine  à  fer  du  Yieox^Couches  ou  des  Vaw- 
GOIN8 ,  située  dans  la  commune  de  Couches  (Eure), 
deux  fours  h  pudlet,   et  à  adapter^  sxtr  iBrfct 
ïnoteur  du  martinet ,  un  tnàrtèau  ait  dngtàr,  <* 
tout  autre  appareil  de  compression^  en  sorte (ff^ 
ladite  usine  est  et  éhmeure  composée  : 
De  d&AX fours  à  fudier , 
De  meuœjiux  d'tMnerie  4 
Des  appareils  ée  eompmséimi  mmemùns  «  f' 
fabrication  du  fer  ^ 

Et  ^tme  soufflerie  àpistom  ; 

2«  Que  l'autorisation   accordée  paf  orêmiàn(f 

^^yale  du  ^iàn\fier  1819,  de  mettre  enàdiviti^ 

moulin  h  hle  dans  T enceinte  de  la/orge^  est  ma^ 

tenue  au  projet  de  M.  le  comte  ftoT  et  diU*^ 

wtmU^ê  et  M^  la  «lar^uiae  ^'Auiof  • 


»UII    LU    MUIIiS.  <^5 

O/thft fiancé  du  i  1  juittet  lS%à ,  portant  que  lé  Aéur  u»ioo  â  fer, 
Gendarme  est  autorisé  à  maintenir  en  actiifité  ,  sut  ■  ^^''•* 
une  dérit^alion  du  ruisseau  de  Boutancourt  ,  dans 
la  commune  de  F  lue  (  iWdeaneê  )  »  une  usine  à  fer 
composée  d'mifour  àpudler,  de  cinq  Jours  à  ré~ 
chaujffer  et  des  appareils  de  compression  néces- 
saires à  ta  fabrication  et  à  t élaboration  ïlu  fer. 

(Extrait.) 

j4rt.  6.  En  remplacenent  de  la  partie  du  sentier  de 
fioutancourt  à  Flize.  interceptée  par  te  bief  d'amont  de 
Tusine ,  le  sieur  Genoarme  rendra  sur  sa  propriété ,  et  de- 
puis la  forge  d  en  bas  jusqu'à  la  rencontre  de  l'ancien 
chantier,  un  nouveau  chemin  d*an  mètre  de  largeur, 
tracé  sur  la  rite  gauche  du  canal  couyert ,  ainsi  qu'il  est 
âgurëau  plan  signé  par  l'ingénieur  des  poott  etHîhius- 
aéet^  ks  30  juin  1836  et  15  septeinbre  1842. 

j4rt.  10.  Le  sieur  Gendarme  sera  tenu  d'atoir  un 
compte  ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Flize. 

Il  se  soumettra  aux  visites  et  recensements  que  les  em- 
ployés des  douanes  jugeront  à  propos  de  faire  dans  son 
établissement ,  sans  que  ceux-ci  soient  tenus  de  se  ftdre 
assbter  d*un  officier  municipal. 


Ordonnance  duW  juillet  18^3 ,  ponant  que  te  siéur      roBdtrto 
Seillière  est  autorisé  à  maintenir  en  acîitnté  Tu-   <!•  Cariipiaii. 
sine  à  fer  dite  La  fonderie  de  CARicirAir ,  située  sur 
le  ruisseau  de  Launois  ,  commune  de  Camanait  , 
arrondissement  de  ScoAit  (  Ardeanes). 

« 

Cette  usine  doneuni  composée  d*ttO  four  à  souder^  et 
deux  fours  à  recuire,  de  deux  équipages  de  cylindres 
à  laminer  et  d'un  train  de  roulerie. 

(  Extrait.  ) 

• 

'.«df^.ll.  Le  peAhlsStionnatre  est  tenu  d'atoir  un  compte 
ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Carignaâ. 
Il  se  soumettra,  et».  (Im  vtiftle  €»mfm  ê  i*^f$Mf  10 


<^l8  OftJMlMNAMCSi 

Art.  6.  L'enseigoemeiit  «cra  répafti  en  deux  aiméei.  U 
aura  pour  objet  :  V  les  mathématiques  élémentaires  »  am- 
praiant  larithmétiquc  et  les  premiers éléœente  de  géo- 
métrie ;  2»  k  dessin  linéaire,  le  dessin  des  machines, l ar- 
pentage et  le  lever  des  plans  des  mines;  3"  des  notiw» 
très-élémentaires  de  physique ,  de  chimie ,  de  roinéralo^, 
de  géologie  et  d'exploitation  des  mines ,  ces  divorsef  no- 
tions étant  présentées  sous  la  forme  la  plus  simple  et  ap- 
propriées à  des  hommes  de  la  classe  ouvrière. 

Art.  7.  Dans  l'intervalle  des  leçons ,  les  élèves  s'exerce, 
ront  à  la  pratique  du  travail  de  la  forge  ,  de  la  ^^J??*^ 
et  du  charronnage ,  d'tme  manière  appropriée  à  Tcxploici- 
tion  des  mines. 

Art.  8.  Chaque  ann^t ,  à  des  époques  déterminées,  te 
leçons  des  élèves  seront  interrompues ,  et  il  sera  pris  d« 
mesures  pour  que  les  élèves  soient  reçus  dans  de  grands 
éuUissements  de  mines  où  ils  travailleront  comme  oo- 
vriers  ;  ils  y  seront  accompagnés  par  les  sous-maîtres ,  qm 
leur  donneront  des  explications  sur  les  différents  tnnoi 
auxquels  ils  seront  employés. 

Art.  9.  Les  élèves  seront  examines  dans  le  courai^ 
Tannée ,  à  des  époques  déterminées ,  et  à  la  fin  de  ramw, 
sur  les  matières  qui  auront  fait  l'objet  de  leiu^  travaux^ 
de  leurs  exercices.  A  l'expiration  de  la  seconde  ann^  J| 
sera  délivré  des  brevets  de  maîtres  mineurs  à  ceux  oo 
élèves  qui  s'en  seront  rendus  dignes  par  leur  instmcttoiiet 
leur  bonne  conduite. 

Art.  10.  Les  examens  pour  l'admission  à  l'école  scroni 
faits  par  une  commission  composée  du  maire  d'Alais  oo 
d'un  membre  du  conseil  municipal  désigné  par  leinairt, 
de  l'ingénieur  des  mines ,  directeur  de  l'école  ,  et  <l*"j"^ 
recteur  d'exploitation  de  mines  désigné  par  le  pr^*^ 
L'admission  sera  prononcée  par  le  préfet ,  sur  k  rapport  « 
cette  commission.  .   , 

Les  examens  de  fin  d'année  et  les  examens  de  soruc  « 
l'école  seront  faits  par  le  conseil  d'administration  ûoot  » 
sera  question  d-après.  Les  brevets  seront  délivrés  p0^ '^ 
préfet,  sur  la  proposition  de  ce  conseil 

Art.  11.  Un  conseil  d'administration  de  l'école  sc^'J' 

stitué  à  Alais  et  compo^  ainsi  ((u'il  suit  :  le  ^^'^PfJ^^ 
l'arrondissement ,  plaident  ;  un  membre  du  conseil  fg^ 
rai,  le  maire  d' Alais ,  l'ingénieur  en  chef  des  min»»  ^^ 
g^ieur  directeur  de  Véiçohy  et  deus:  ,coiioei8ioM»»v« 
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ém  àimsUmeût  àa  GMd^Le  çlMdsire  4tt  ptMitt 

général  et  les  deux  conœtsîoiMaiires  seront  désignés,  dmqœ 
année ,  par  le  préfet. 

Ce  oanseil  ^slendra ,  tovales  aat ,  le  eompte  reûétt  de  in 

E*8Ûon  du  ^itedeur  de  Técote.  Il  examinera  la^  coAiptaM- 
té  de  cette  gestion  ;  îl  arrêter»  les  divisions ,  les  époques 
et,  les  programmes  des  leçons  et  des  exercioqp  ;  il  proposera 
toutes  ^  les  mesura  d'ordre  et  de  discipline  et  toutes  les 
Améliorations  qu'il  croira  convenables  ;  enfin  il  exerœra 
une  surveillance  eoi^tantf  sur 4a  direefeion  dt  renseigne- 
ment, et  veillera  particulièrement  à  ce  que  cet  cnseigné- 
nakn  ne  peide  riaa  de  son*  canwtère  AèmmiUàam  et  pra- 
tique. 

Le  conaeil  d'adminâsuntion  s'assepMera ,  èur-la  convo- 
cation du  président ,  lentes  Ici  fois  que  ks  besoins  de  1*^ 
Aote  l'exigeront. 

it  adreMerasesohsbrf  aéopwet  pia|>aiitlonaiitt  le  régkne 
de  Técole  au  préfet  du  Gard .  qui  statuera  ;  et  tous  les  ans, 
œ  magiiÉraft  i«odra  compte  de  rëlat.de  l'ëcak  à  notre  mi- 
nistre des  travaux  publics. 

-  jn.  t'a.  Un  rigleme«t<poiHP*re)[éMtioa  de  k  plante 
ordonnance  sera  arrêta  par  notre  mintatiie  dcjb  travaux  pu- 
blics ,  sur  la'  proposition  du  eonseil  d'administration  de 
l*ëcole  et  l'avis  du  préfet. 

t  .  Art.  iS.  Notre  ministre  seerétaive  d'Etat  au  départe- 
ment des  travaux  publics  elt  diaraé  de  l'ex^ottdoii  de  la 
patésenie  ordonnance  qui  sera  insérée  atKHK/MJfi  des  Loil. 
Fait  au  palais  de  Saint^loud ,  k  ftftseptemkro  1843. 

LOUIS-PmUPPE. 

Pir  It  roi  5  ' 

'"*  Le  minUtre  secrétaire  d'^lat  des  travaux  publics  » 


•  *•   <  ... 

Ordonnance  dui%  septembre  18^3  «  jfprt^nt  déti"  Minet  de  fer 
miteuiôn  de  la  concession  des  mines  die  fer  M  <•  Pny»**^'* 
PuTMORBNS  (Pyrénées -Orientales). 

(Extrait.)  .     ,      . 

I  luOTi.'urfv  lia  eoatessiQwwif  fBnifls  tie^mr  w."/ vyinoiTiiSy 
Tome  IF,  1843.  47 
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KpCMnbre  i6M ,  M  «ew  PioTC  Cott.l 
confirmëe  le  5  mai  1673 ,  eo  faTear  àa  «pw  flt<te4t 
Kamurll ,  ett  «i  deaieim  Utfûlée ,  a«  profit  éit  «rqû 
de  SttB» ,  qui  ât  aux  droits  des  amaens  «onoesMntna, 
jûnsifiL'il  8iiit,coofionBéneatJai.plaBÎoiBtâlipfta 
«rdaiuMUice  «  fwoiri 

Aum^ri,  par  la  riv&ève  dei'Arië^,  àpaiérèia 
confluent  afsc  le  nûasotn  dePidômen,  poiiKA,  jaa|i'« 
piinC  A^'aMna  oonflnent omfcç  la  potke  tvàkn  itVr 

^ roMMf  ^4pv  JMte  «mAre.do  kladfa,  ta  )a R» 
tant  depub  le  point  B  jusqu'à  sa  source  C  ; 

^  sîkf  f  ^-ttoHigM  droite  atUittC  jds  poitttC  aa  fiôi 
D;  œ  don^  ooint  étant  pkaaé  àia  sonnée  dViaraMMi 
appelé  rOrry  oe  la  Yignole,  qui  coule  vcn  k  fdIérA 
Çiaiaot,  waacm m^mt  iwéridioMol  delà  «oontagoeikh!' 


fluent  A,  point  de  départ  ; 

Irfadito  itoMêCi^ainfiHuont  wmh(^vm^em\wiîrAt^ 
4ia»istrt<¥nftww  onmés,  irroÉf  ospr  kcelaÉvs. 

.«ént.  4  Jl  (fe <tf acewioaMiiôw)  sera  aesm,  enootie,*^ 
formément  à  larticle  53de  la  lot  du  Si  tfrril  M^M 
jmmr  Ira ACHMreotioaMpii  semient  interveoues  entrela* 
.^es«u<6iiiaet  les  prooriétair«s  du  soL  Les  difieoWi^ 
pourmeoia'élovar  lAitiwMcnft  kVciâniÊÊimkétm^ 
Teaiionaoi  omofompt  de.l'aoïa  da  M  ■»!  I7dî,p^ 
entre  don  Juan  de  Bonitell  jet  de  Bertraca ,  et  ks  coo*» 
et  habitants  ée  la  raflée  dé  Garol  y  aeront  renvoya  a*  P 
gement  des  tribunatu.  Mais  toute  disposition  ieAi^ 
conventions  qui  se  troureraiten  oppoâtion  avec  Ifs  t^ 
prescrites  eh  tertu  de  la  préseote  ordonnance  pour  b  ^ 
duite  des  travana  souterrains,  dans  la  vue  aane  boM^ 
exploitation,  ne  pourra  donner  lieu  entre  les  parties qv' 
une  action  en  indemnité.  « 

€(ài%gr  éhs  charges  de  la  œncemon  ctm  mfifif  ifff'^ 

PUTMORENS. 

(  Extrait.  ) 

jirt.  13,  Le  oopœssionnaire  sera  tenu  de  fournir  i» 
HsinaajQttiaiacaîanÈ  ^—  ^aÉ^HoiMiai^ia -A  Ja  nrÉ^t^-^ 


donaance ,,  le  droit  dic,  s'a4ypfCOTÎ3ktti^fi^.d^  iDMip^Taii  d»  (m 
sur  des  exp^oitatioos  conoqirises  (|ans  U  Cfincettion,  il 
quaDtîtëde  minéral  qui  >era  fixée  par  l'adâninistration ,  en 
se  conformant  aux  anciens  usages. 

u4ri,  4.  {Comme  rarlicle  17  du  cahier  des  charges  de  la 
^vnmfmJk  f^sym$i  «^  tmmuÊiifitaâêm  Nmtmnt  4e 
çfjivIM  n  a  ifii  pimmfW€(mpes9iQnêains$^*i 


-,  i  ^t 


■  >•    1   • 


.\  il. 


;.j        t     "I M     I 


1     >         ♦     • 


* 


Ordonnance  du  22  septembcê  i8k9  ,  portant  que  les  utino  à  for. 
sienrs  Rehaux  et  Bonmir  50>?f  autorisés  à  éta^li^;  .•  Su-Foy^Ut- 

-è  f>A  MtfMTifeÎE,  i»mmi>hf  ife  SiifïTE-VoY-LÈi.;!';*^*** 
^'  L»ipfihdM),M»«tti*wèàJftirA//Jinftt/AAoiii7/c,  \.5.j.  -  .    - 

Deux  hauts-fourneaux ,  deux  feuic  de  Bnerie ,  trois  eu* 
bilots  et  deux*machiiief  àYupeiif ,  arrc  les  souffleries  et  les 
dirers  acoessoires  pour  lé  travail  de  Tusîne. 

4MMffhrfée'gu iS'iéptèhtih^lHff;  pàAënt  qt^  ft  r^nr*  «rtâbii*, 
^ieiir  Dem^eaii  c^t  au/orwe  4  maml^/iir  €M:/crfi/W6  *  ilUtr^Urs- 

RAMADji ,  sur  la  rn^ière  de  V icPESâoi ^.  €Qê^\fàt¥Ê9 


Boeard  et  pa- 
tdnilltt,  i  Çha- 


^rdorkiànce  'dâ^%  septembre,  IJtJiS  l' portant  Q^lf 
'  '    iieâr  ^billot-Guillaume  c5«  autorise /i  f^t^mir  u^ 

, .  v#<M*''  ^  p^MTn^tiw  dn  mmetm  de  fer ,  liaiM  unfi 

propriété  qu'il  j^ssèdaimu  Umm  dit  la  Fostashs  «b 
J«p«^  mmtkmM  de  \CkufVQmnrr  (4la«te^Marfle). 


•  1  »  *" 


^'aa  point  0 ,  pôltft  de  dépàtt  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  supeificklle 
tfnn  kilomètre  carre,  (Quatre-vingt-deux  bectares. 
'  j4ri,  4.  {C&mme  Vartiete  correspondant  de  t or dormmti 
prMdmte  relative  à  ta  concession  de  Pont-du-CUk». 


vinwatbctmM  OfdoHmance  dm  i5  ^mplàmhr^  IMS  jfoném  ttNieu* 
a%  LMMt  (  pMv  .j^^^  ^ip  ji^^  fciOiti»43bnrhi<«#f«meol«  Lant  ir 
^    ^  mines  de  bitume  situées  dans  la  comntius»  de  Lcf  • 

jért.  2.  Cette  conoesBion ,  qui  prendra  le  nom  de  uê^ 
ceseUmdôLussat  (partie  nord),  est  limitée ,  confonn^n»^ 
au  plan  annexé  à  notre  qrdonnanoe  de  cejottr  ^^^^ 
la  concession  de  Popt-du-Cliâteau  (^rtie  Est)»  ainsi  <{&" 
auit,  savoir: 

Ju  nord ,  le  chemin  dé  Saiat-Brautiré  â  CbaTarom. 
depuis  le  point  32,  où  il  coupe  le  mrridten  passant  J«r» 
clocher  de  Lussat ,  jusqu'au  point  33  où  il  coupe  le  ukii 
dien  passant  sur  le  point  de  jonction  E-^les  deux  AftBUS 
i^i  tendent  de  Luasat  tt  d'Aulnat  aux  martres  d'Ariàta 

4^  l'êsi^  ce  dernier  mëridien  depuia  le  foiat  33  ji** 
qu'au  pgint  ^4^  où  il  coupe  le  parallèle  pasiaatjptf'' 
l^oiot  F  y  point  de  partage  des  dbemins  qp  tendeatdeU- 
guat  à  Antraigues  et  à  Saint-B^auzire  ; .  , 

Au  eud  i  oe  même  parallèle  depuis  le  point  H  l^J* 

*       y^int 35 .  ou  il  iwoontre  le  méridien  paMantparK<^ 

olierdeLuiiat(  .    ^ 

.ji  Fouêêt^  par  ce  même  méridien ,  depuis  le  f»^^^ 
jaaqu'au  point  32 ,  point  de  départ  ;  .^..ju^lir 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  saftxw^ 
d'un  kilouiètiie  carré ,  tnenle-quatre  hectares.       ^_ 

Art.  4.  {CosiMne  t article  correspondani  di  ^^j^ 
memee^ei-d^iti^ relative  à  la  concession  de Ponto^'^^ 
teau  y  partie  EsL) 

,    •      *— 


èm  loyt  (  |».rii«     cewïoii  ott  sieuT  I^uîsCharlrt^FW*^'  ^^ 

Nord). 


Dallbt  et  de  Limpdbs  (  Piij*cl«*tMme). 

Jtrt.  %  Cette  eonceasùm ,  q«i  proldra  fe  nom  et  mmm 
emêkmdeiBogê  (pmrêieNard)^  estliMitée,  0Miibnnénent  a« 
plia  annexé  à  noire  ondonnanœ  ie  ee  jonr  nlative  à  fai 
ootioeatkm  de  Fftnt-di»4Mtettt  (  par^.fi^t)^  aioti  ffà'Û 

yiu  nord ,  k  parallèle  passant  par  le  noîat  oèrla  lintie 
des  commmes  es  Poni-dâ*  Cbàteini  et  ae  DaHet  ooupe  la 
nre  ({aucbe  de  1- AUîer,  point  8danl«i ,  dq>nis  hNkit  fwiffr 
îvtftt'aii  poéntr  7,  ou  îl  fencentie  te  méridsm  fssiriirt  par 
le  point  G,  intersection  du  'cken|in  de  Lempdes  avn  Ko]Pt 
la  limite  de»  commoats  deLeoipbf  e&ée]Mie«^ 
la  rÎTe  gtmchê  de  l'iMMr,  depuis  le  pokit 


A  Pistr  fffp  la  rÎTe  gaMcbe  de  TiMMr,  éepuis  le  ^ia«  » 
jusqu'au  point  9,  où  elle  rencontre  le  parallèle 
par  le  eolotnbier  dfs  Bojtf  ^ 

Au  iud  y  le  parallèle  passant  par  ter  eoldtàbier  des  Mojty 
iiéjinii  le  poiàe  9  Jnsqn'atf  point  !••«  oè  il  teÉMn^fe le 
méridien  passant  par  Irpoint  C  ;-  ladite  pet  lien  t^lA  de  ce 
fênâUm-mmBÊkt  limite  eemmane  mÈc%  Is  pcëseate  oon- 
oeisiba  eft  otUe  dea  itoye  (partieâtid)  ; 

jé  Voueêt  9  le  méridien  passant  par  le  point  Sv  dkpiÉi 
le  point  10  jusqu'au  point  7  ; 

Lfsdites  limites  renfennnir  tine  étendue  superficielle 
<L*un  kilomètre  carné ,  ^uatre-vingi-deux  beciares. 

Art  4.  [Comme  VaifUcU  correspondant  de  t ordonnance 
cu^esms  relative  à  faxoncession  de  Poni-éu-Château  ^ 
partie  Est.) 


Ordonnance  du  S5  septembre  iikZ ,  portant  conces^mmmà»  Uimm 
nom  mm  sieAr  oonti*  Mouriee  ae  Lkanaaii/k  nsiVlaa  tle  <)•«  loj«  (  parti* 
Utwne  sHmiesdmns  les  ewmtrtumês^  de  B^aarr  etéê^"^  ^' 
LtefnÉê  (  Puy-de-Dôme  ) . 

,  Extrait.) 


A^  1.  Cène  eettuMsiea ,  ^pn  praidra  le  vÊÊKiém  mim^- 
le^  Rêfe  fpmHm  Sèê^  y  eut  MnsiM^  ^i 


•}  à6  OIIOHHAIICBE 

SU  pUa  aMkné  &  ootre  ordonnance  de  ce  isur,  rduiw  1 
lacoDcession  de  PoD(-du-Cbâleau  (partie £at],nDsiqiil 
suit ,  savoir  : 

Avnord,  le  parallèle  passant  par  le  colombirr  da 
Boys,  depuis   le  point  10,  où  il  l'encontre  le  mrridia 

rant  par  le  point  C ,  intersection  du  chemin  de  Lmp- 
aux  Itoys  arec  la  liniite  des  communes  de  Lnnpdnci 
deDallet,}usau'aupouit9,où  il  rencontre  la  rive gaodK 
de  l'Allier;  ladite  portion  9-10  de  ce  parallèle  formintli- 
miie  commune  entre  la  présente  concession  et  celle  dH 
Reys  (partie  NordJ  ; 

Al'at,  larive  aaucbe  de  l'Allier,  depuis  le  point  9)M- 
qu'Mi  point!  1 ,  pu  elle  est  coupée  par  le  parallèle  pavui 
par  l'angle  le  plus  aqiteiitrioaal  des  bâtiments  du  domùa 
des  Boys; 

Au  wd,  pair  oe  parallèle  depuis  Ip  point  11  jmqa'M 
poÏKt  12,  où  il  veocoatre  le  méridien  passant  [ôt  k 
pointC;  , 

A  t'owst ,  ce  méridien  depuis  le  point  li  joiqii'a 
point  10,  point  de  départ; 

Leiditea  liiniles  nfbfemiant  une  é&ndoe  supeificitBt 
d'un  kilnaaètr* carré  ,  cinq  hectares. 

^rt.  A.  <.  Cètmnt  i'articie  sorrfspondoiU  de  VordoMm» 
eirdesatu ,  relative  d  Im  «onMsnoit  de  A»f-dii-CUIM' 


Min«»i»Uium*  Ordonnance  du  iS  septembre  iSltS, portant coJioi- 
u^_^/»  '  *'<"•  **"  sieur  Louis- Cbàrles-Fran cois  Ledid,^ 

mines   de  bitume  situées  dans  la  commant  « 

I^EHPitis  (Puy-de-Dâme). 

(Elirait. }. 

v^rf.  3.  GetteoMicesnon,  qui  prendra  le  nom  de  «*' 
eMswm  du  Pujr  de  la  Bourriére ,  est  limitée,  oonfeni^ 
ment  au  plan  annexé  à  notre  ordonnance  de  ce  joiir>  '^ 
latire  à  la  concession  de  Pont-du-Château  [parue ^Hi 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  :. 

Aunord,  la  route  royale  de  Clermont  à  Lyon,  *f  " 
le  point  96l,  où  rile  oonpe  le  méridien  passant  psr  * 
pWBtS7,  îMeneotion  du  chetn»  oonatqunâl  deiVsnf*' 


àitamà  liiwfjftt  êtm cdm  àtUmdkxramà  au  pny  d'Aji- 
lel ,  jusqu'au  point  3Û ,  où  elle  coupe  le  méridien  passaBi 
par  le  clocher  de  Lempdes  ; 

4  /'«si ,  œ  dernier  mëiîdien ,  depuis  le  point  30  jus^ 
qu'au  point  31  y  où  il  coupe  le  parallèle  passant  jMtr  le 
point  27  ; 

u4u  9ud^  œ  parallèle  depuis  le  point  31  jusqu'au 
point  27  ; 

j4  Foueêt^  le  mëridiett  passant  par  le  point  d7  depvis 
ce  point  j  osqu'au  point  26 ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  liuûtes  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
trois  kilomètres  carrés,  sepr  hectares. 

^rt.  4.  (Cotnme  à  f article  carresfondant  de  rardat^ 
nonce  ci-dessus  y  relative  à  la  concession  8e  Pont-du-Chà" 
ieau  j  partie  Est.) 


.  f 


Ordonnance  ol^S  septembre  181^^,  portant  conces^ubm  de  bilan* 
^ion  aux  sieurs  Çlaude-Ignaoe-Anselrae  Bhugièiib  ^*  MaUntrtu 
deBarante,  Amable-Prosper  Brvgtère  baron  ni; 
Barante,  aux  héritiers  du  sieur  baron  Mounier  ,  et 
au  sieur  Ernest  comte  Angles,  //e  mines  de  bitume 
situées  dans  les  communes  de  Malintrat,  de  Ger- 
ZAT  et  de  PoMT-nu-GHATEAu  (Puy-de-D6me). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  <|ui  prendra  le  nom  de  con* 
cession  de  Maliniraty  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  notre  ordonnance  de  ce  jour,  relative  à  la  con- 
cession de  Pont-du-Château  (partie  Est) ,  ainsi  qu'il  suit , 
savoir  : 

u4u  nord 9  le  parallèle  passant  par  le  clocher  de  Malin- 
trat,  depuis  ce  clocher  jusqu'à  sa  rencontre ,  au  point  21^ 
avec  le  méridien  passant  par  le  clocher  d'Aulnat; 

y4  Vest ,  le  méridien  passant  par  le  clocher  de  Malintrat, 
depuis  ce  clocher  jusqu'à  sa  rencontre,  au  point  23,  avec 
le  parallèle  passant  par  le  clocher  d'Aulnat  ; 

Au  sud ,  ce  parallèle  depuis  le  ppint  23  jusqu'au  clo-' 
cher  d'Aulnat; 

A  V ouest ,  le  méridien  passant  par  le  clocher  d'Aulnat , 
4e|iU^  WH  clocher  jas(;|U>U  poipt  %\  ; 


LeMke»  UfUiles  reirfeniMiiituiiè  étendte  iWfiKiiklii 
<{uatre  kilomètre»  carr^,  vingt-fiept  hectsnsL 

j4rt.  4.  {Comme  Varticle  correuponâani  ée  PâtimÊfé 
ci  dessus ,  relative  é  iù  concession  de  Pon$HkhChàmj 
partie  Est.) 


Mmmé^homWt  Ordonnance  du  29  septembre  1843,  qui  accords ê 
de  Melcey.        ^  datee  7ei»re niorqoise  ëe  R^tircooBT ,  amx siem 

marquis  de  RAtircovRT^  Legham»,  Dunu  c£ Bîoiot, 
la  concession  d'une  mine  de  houiiie  sitttée  dans  ks 
communes  de  VîLLARGEwt,  Melciy,  Fauoi  d 
Grammont  (I{aute-SadDe). 

(  Extrait.  ) 

j4rt,  2.  Cette  concession  ,  qui  prendra|b  nom  de  amca- 
siondelamin9del^fMkde  Mekegi  e^n^iiittée^toifei^ 
œ^inenl  au  plan  aanexé  a  là  pisésenfie  egdoananceyiiM 
%u'il  suit ,  saVuir.:  ^ 

j4u  nord  y  par  une  ligne  droite  allant  du  point  S,  joc- 
tion  des  territoires  des  trois  communes  de  Viflers-la-VlIfe* 
Tillargent  et  Melcey  au  point  T,  intersection  de  la  limitt 
méridionale  du  territoire  de  Georfans  et  d'une  BgDC 
droite  ttienëe  du  point  B' ,  où  fe  route  di^artèmeûtt^de 
Georfans  à  Avilly  entre  dans  le  bois  dit  du  Gharmois  ,ai 
point  G,  où  le  ruisseau  de  Bountoîs quitte  le départemeit 
du  Doubs  pour  entrer  dans  celui  de  la  Haute  Saône,  mû 
en^arrétant  la  ligne  droite  ST  au  point  Q^  ou  elle  rffl- 
contrè  une  autre  ligne  droite  dirigée  du  point  A ,  mouli» 
de  Tresnes ,  sur  le  point  B  ,  clocher  de  Grammont: 

Piiis ,  à  partir  dudit  point  Q,  par  la  portion  de  la  ligne 
droite  AB ,  comprise  entre  ce  point  et  le  point  P ,  int^' 
section  des  deux  lig.nes  B'C  et  AB  indiquées  ci  dessus; 

yi  Vest^  à  partir  dudit  point  P\  par  la  portion  de  la  ligw 
droite  B'C  comprise  entre  ce  point  et  le  point  Y,  in^^' 
section  de  ladite  ligne  et  d'une  autre  ligne  droite  vaeok 
dudit  point  fr,  clocher  de  Grammont ,  au  point  Z ,  clocbtf 
de  Fallon  ; 

Au  sud  y  à  partir  dudit  point  Y,  par  la  portion  *  " 
Ugne  droite  BZ  comprise  entre  ce  point  et  ledit  point  Z,^ 

tr  une  autre  licne  drofte  dirigée  de  ce  dernier  p<*|j'!^î 
point  H ,  où  la  route  départementalis  de  GeùfW»  < 


Ml  m  «fWkt.  */â^ 

entrer  dans  celui  du  Doubs  ; 

j4  VéUêêi^  yàt  deut  lignéai  dVoites  mettiiés^  Vntse  èndit 
fmkM,  H  â#p0tttf  K;  angle  snd-estdtt  moulin  de  Pentevue, 
et  l'autre ,  de  ce  detattr  point  te  poiat  9,  ^kniit  de  dé- 

P^^  ; 

Lesdites  limites  renfermaul  une  étendue  superficielle  de 
quatre  kilomètres  carrés,  qttatre-yingts  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concesriim  4$  la  mime  de  houille 
iè  MËLcrv. 

r  Extrait.) 

Âft.  1#.  Lêë  ooii<Se8sioiiû«ir4!é  SMtmt  télittt  dl^sotifMr 
'teft^  les  Ottveirtkre»  tfAï  seraient  pratiquées  pour  t^éxploi- 
tation  de  la  miw^  àJiê  sel  gemme  ée  Meicey ,  par  les  oon- 
«eMoimiiit^s  de  cette  dei^nière  mine ,  Ou  même  le  passage 
ft  Miviers  léttrs  propre  travaux ,  s'il  est  reconnti  néce«- 
tft^  ;  le  Cottt ,  s  il  y  A  lieu ,  nlbyenoAnt  une  indemnité  qui 
êtftni  réglée  de  gré  à  gré ,  ou  à  dire  d'experts. 

Hum»  àè  mttwm^i&n  sur Itt  néce^ité  ou  Tutilité  de  c^ 
ouvertures,  il  sera  statué  par  ie  pt^ht  ^  sofe*  1^  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  les jparties  ayant  été  entendues, 
sauf  le  recours  au  ministre  des  travaux  publics. 

jlrl.  %fk  St  yejipleîtation  dds  gké^  de  houille  ,  ob}etde 
]»  présente  oonoession,  fait  reconnaître  qu'ils  s'appro* 
^hent  des  gitM  de  sel  giunme  «  objets  de  la  concession  de  la 
mine  de  sel  de  Melcey.,  les  concessionnaires  ne  pourront 
exploiter  que  la  partie  de  leurs  gttes  dont  l'extraction  sera 
reconnue  sans  inconvénient  parles  mines  de  cette  dernière 


i)ri9fmam9  dm  »  impeemif  18*3 ,  qtU  aeearde  eêu    iiioe  de  tei 
*ilP0«rm}trqu4s6ieRAiiicoUfiT,  k  fa  dame  veuve  de  g««««  <>«  ^el- 

RaijïcoiïW  .  aûxsiturs  LEbuANO^  DtiPRrxet  Bégeot,**^* 
.  la  concessiori  d*une  mine  de  set  gemme  située  dans 

tes  communes  de  ViL^ARGÉitT,  Melcey  ^  Fallon  et 

GaAMMoifT  (  Haute-Saâne  ). 

• 

(Extrait.) 

m 

jÊit,  %.  fitut  MMio^riM ,'  Mi  piduihs  le  Mm  de  mii- 
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ainsi  qu*il  suit ,  savoir  : 

j4u  nord ,  par  vine  Ugoc  droite,  etc.  (La  mU  ewmt 
V article  â  (U  l  ordonnancée  précédente ,  rtUtive  à  km» 
non  da  la  mine  de  houille  de  Melcejf,) 

Cahier  des  charges  de  la  concesiion  de  la  mm  kti 
gemme  de  Melgrt. 

(  Extrait.  ) 

y4rt.  21 .  Lps  concessionnaires  seront  tenus  de  sonfa 
toutes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  Vn^ 
tation  de  la  mine  de  houille  de  Meleey  par  les  concessk& 
pair^  de  cette  darnière  mine  ^  etc.  {La  suite  eonime à  [ar- 
ticle 19  rapporté  ci-dessus  du  cahier  des  char§es  à^ 
concession  de  la  mine  de  houille  de  Mèloeii.) 

Art  22.  Si  l'exploitation  des  gîtes  de  iel  gemme,  # 
de  la  [n^nte  concession,  fait  reconnaître  qu'il*  ^^ 
chent  des  gîtes  de  houille,  objet  de  la  concessioo  boniiifl' 
de  Meleey,  les  concessionnaires  ne  pourront ,  etc.  (l^^ 
comme  V  article  20  du  cahier  des  charges  de  lacencfSf^ 
de  la  mine  de  houille  de  Melçey.) 


Mînet  dantbra-  Ordonnance  du  29  septembre  iSfcS ,  qm  aceoràa 
cite  de  uffrey.      ^^^  j^g^  C ARRIÈRE ,  la  concession  de  mines <ff 

thracHe  situées  dans  les  communes  de  Laffie^^ 

Cholonge  (Isère). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  immb  deetR- 
cession  de  Laffrey^  est  limitée ,  conformément  au  pbo«^ 
nexé  à  la  présente  ordonuaiioe,  ainti  qu'ilsoit,  ^"^^1 

Au  nor4  9  ^  partir  de  l'angle  ii(Htt  de  ht  f'^*''^ 
venot ,  aux  Bisars.  point  I,  par  une  Ugne  droite n^' 
l'angle  nord  de  la  fabrique  Genevais,  et  prolongée  jusq^ 
bord  du  Lac-Mort-  au  point  M  ;  puis ,  en  suivant  lesn^ 
est  et  sud  du  Lac  Mort  jusqu'à  rintersection  de  cette  n 
au  point  N,  avec  une  ligne  droite  tirée  ^«.^  "'^ 
Perrin,  à  Làffrette ,  à  la  prise  d'eau  des  moulin»  i^^ 
^         frey,  sur  le  bord  du  grand  lac  ;  .    . 

A  rouest,  k  partir  dndfttpaiat  N,  par  la  Ugnedrprlce^ 


Lftffrey  ;  puis  par  la  rive  est  idn  grand  hà  es  Laffrey  jm^  .  . 
^'au  point  O,  m  oHtt  tire  est  coupée  par  le  Prolonge-' 
wamnt  d'une  Kgpie  droite  pensant  par  la  rencontre  du  dlemin 
do»  crêtes  de  La^tdcrand  a««c  un  chemin  venant  de  Cho* 
longe  ,  point  R  9  et  par  la  rencontre  du  chemin  de  Cho- 
longe  à  Laffrey  avec  un  chemin  venant  de  Bergogne , 
point  S  ;  •  , .  -  .^      . 

Au  sud  ^  à  partir  du  point  O  ci-de^Nis  déterminé  au  bord 
du  grand  lac  de  Laffrey ,  pu*  la  ligné  droite  passant  par 
IXF'dimt  rei#&iirtlHefl'cfe'clfem)tt»;8  et  R  ct-dëssus  dëfimes, 
ladite  ligne  droke  prolongée  jusqu^à  son  intersection ,  aâ 

Gint  P ,  avec  une  ligne  cmnte  menée  du  clocher  de  Gh'o» 
ige  à  la  maison  Ghalon ,  à  la  Quoirelle; 
^iWl,  i;pMtiriMitp6iaiJ^,  pairkditeKfpedVoiie    ;      ' 

aUaota  fa  niaijtf>nde  Chalpn,  àla  Quoirelle.  poiixl  H  »  et         '*'  - 
ie  <^  point  p|B|r  une.autipe  lignA  droite  menée  à  la  maison 

Avenot,  aux  ^i8»r»l,  point  dp  d4wF^i  ^     , 

Cêsdités  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
deux  kilomètres  carrés ,  quatre-vingt-seize  hectares.  ^^ 

ÔritâhW&nS  du  i^  septeffiièire  {8ii,pokant  que  les    Vnnt  à  fer, 
sieurs  DtKEM i^inx  et  a^^ir^,  cçm^tu^^^n  ^ociiiè  •  Moniluçon. 

•#»•  «W  <ïffr?5  noi^^mibre  '^§^0  ,.s0hf  mi^Hséê  à 
établir  au  lieu  dit  ht»  doif (3Cd ,  CQmtntme  ^ 
MoNTLUÇON  (Allier) ,  une  usine  à  fer  composée  de 
quatre  hauts-fournèàuxi  alimentés  par  le  com^ 

iWniMitin^a  n4^uaùresi^ sm^raiê^mÊentmiémlàir^  '^     ^;  /, 
é\  §iiimmuâm  fêilitmà^Jmtt€tL^é.êmtie9k^mtÊêin-en      ' 

Art,  S.  Ilise  conformeront  également,  en  oe  qui  cod- 
cNiae  ft»mi«cUiaatK*'*««pear,  «tMrtdiAMittÉM^  ht  rllgle- 
ÉM«ttftf^MflM,i«MVMiiMuAitttlur^ 
1*  iflki  uiin^umMWyîéifflwgpoiiie^Ht  dieilre^en  feu  faa  délit 
hauts-fourneaux  dont  U  soufflerie  doit  être  mlie^étl'mbllÂ 
^HMMitti»  la  'VftClMuk  iiMiehui#4JtépMr  $^ ,  a^ni^  d'a- 
voir abiéttà'  'mm  «tmmiasiato^iMBi&iil^  Mtit**réi«i)lisiiè(; 

T  iii*t  I  %m  fffwtii  f'ili  I  ni  'r  "r  ■rTir"^*"^-'  ^-^  *î  ^-^    ■     1    "f^ 
(1)  Un  arrêté  do  préfet»  du  i5  nurt  1841,  visé  dans  l'ordonnanoe, 
a  aviariaé  TélaUfoiawtnt  d'ima  praaràére  nMduac  à  vapavr. 
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«Boexé  à  la  prèeédettte  ordomiattce ,  ai»  ^'fi  nit,  » 
voir  : 

'  >#i»iiorél,partiiie1i^e4roite|NiftoBC4el'aii|deMri- 
oîiest  éfà  mottlîo  èe  Raveloa ,  se  4irtgeftBt  sur  raidit 
nord  de  la  maiMHi  le  plus  aa  nord  du  vîlla^  de  Surwo- 
Iffn  et  se  proliHngeant  jusqu'au  point  B  de  renroatreavs 
la  ligne  menée  du  clodier  4e  Saiht-Forgeot,  à  l'Mfk 
sud-est  de  la  maison  de  Jean  Guyot,  an  hamaà  à 
Abots  ; 

'  Al'oue8$^  par  4rois  lignes  droites  joignanit  k  poiotl 
ci-dessus,  le  clocher  de  Saint- Torgeot,  1  extrémité  fe 
MiAîniint»  éa  «kmaîne^  des  TbéloCa ,  au  bérUim  Pi^ 
tterd ,  et  L'angle  sud-est  de  la  maison  dn  domaiw  i» 
Gbauroettes  ; 

^j4u  gud,  par  une  ligne  droite  pM-lant  de  lafigle  ^ 
«ifHé-ci-dessus  du  don^^des  Chauaaitea^  se  ûmptâ 
sur  l'angle  sud-est  de  la  nmson  le  plus  au  sud  do  haw* 
iiê  rchime,  «4  se  prolongcatti  jusqu'au  poùa  A  dereiooi- 
4re  avec  la  ligne  qui  ta  dû  ofecher  de  SaiatFuitaléeia 
dHUvIiB  dei  Kavdôn  ; 

'*.  Enfifiià  l^t,  par  uçe  ligne  droHe  partant  dapoist^ 
ei-derâftô  4  et  aUani  à  Tangle  apiost  du  moulin  de  ftaiA^ 
point  de  départ  ;  ' 

Lfisdites  limiles  renfermanl  nue  .étendoie  supêrfieieik 
de  dix  kitumèires  carréâ  ^  sairante-buit  hectares. 

y^ri.  4.  (Comme  r&rHcle  anre^pKmdmi  iê  V^ifi^ 


P   lut  il,' 


•  '         1  .  ■ 

MiQM  dt  (er    Ordonnance  du  k  novembre  184&,  qm  <wcarA  • 

deStrre.  5i««r  Guillaume  Barre  la  concession  de  mines  à 

fer  oolitique ,  situées  dans  la  conumme  de  fàs» 

'  ^     '     (^Extrait.) 

-  j4rL  *â.  Cette  oanaession  ;  4111  pmkhra  teaoni'efo*^ 
cession  de  Serre ,  estUmilée^  cooformélM^  aa  P^'.'* 
nexé  à  la  présente  ordonnance  »  ainsi  qu'il  suit,  siw' 
j4u  nord  et  au  nori^est^  paille  chemin  ABCide*"* 
pertois  à  Cnntieu  ;  . 

•    A'PBêt,p^rmie^\igmimAtè<m,^réeièiHsit^ 
'^NMtt4â  iMrfaatt«m4  la  juMtiM  daa  <lM«^ 


SUR    LES    MINES.  ^35 

pillière  à  Panossas  et  de  Serre  à  Panossas;  cette  ligne  étant 
une  des  limites  de  la  concession  dite  de  Panossas ,  accor- 
dée le  11  février  1829; 

j4u  sud ,  par  le  chemin  DM  ,  de  Panossas  à  Serre  »  à 
partir  de  sa  rencontre  avec  le  chemin  de  la  Yerpilliére  , 
jusqu'au  chemin  de  Serre ,  et  par  le  chemin  ME,  de  Serre 
à  Ghamagnieu ,  jusqu*à  sa  rencontre  avec  le  chemin  de 
Maupertuis  à.  Serre  ; 

A  r ouest  y  par  une  ligne  droite  E  A  »  menée  dudit  point 
de  rencontrée  l'extrémité  est  des  bâtiments  BergeràMao- 
pertuis  1  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  soixante-deux  hectares ,  vingt-neuf  ares. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril 
1810^  sur  le  produit  dès  mines  concédées,  seront  réglés 
en  deux  sortes  d'indemnités ,  et  ainsi  qu'il  suit  : 

1*"  Une  rente  annuelle  de  dnq  centimes  par  hectare 
pour  tous  les  terrains  compris  dans  l'étendue  de  la  con- 
cession ; 

2*  Une  indemnité  de  25  centimes  par  métré  cube  de 
minerai  trié,  en  faveur  des  propriétaires  des  terrains  sous 
lesquels  on  exploitera^  aussi  longtemps  que  durera  l'ex- 
ploitation et  quels  qu'en  soient  le  mode  et  la  p(»ilion  par 
rapport  à  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer  de 

SsaiiB. 

(  Extrait.  ) 

jért.  16.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  fournir,  au- 
tant que  les  exploitations  le  permettront,  à  la  consomma- 
tion des  usines  établies  ou  à  établir  dans  le  voisinage  avec 
autorisation  légale.  Le  prix  des  minerais  sera  fixé  degré 
à  gré  ou  à  dire  d'experts ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en 
l'article  65  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les  exploita- 
tions de  minières  de  fer. 

Art.  17.  En  cas  de  contestations  entre  plusieurs  maî- 
tres de  forges,  relativement  à  leur  approvisionnement  en 
minerai,  il  sera  statué  jmr  le  préfet,  conformément  à 
l'artide  64  de  la  même  loi. 

Art.  30.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usi- 

Tome  IV.  1843.  48 
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Des  pour  la  préparation  mécaniqae  ou  le  traltaneotisf 
tallurgique  dos  produits  de  ses  mines ,  qu'après  aîoir  ob- 
tenu une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  Tormcs  dète 
minées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du:! 
avril  1810. 


Minet  d'znenic  Q^Jonnance  du  4  novembre  1843,  qui  accordes: 
d'fispelaches.       ^^^^^  Théodore  Marchet  et  aux  héritiers  du  5k; 

François  Gladel  ,  la  concession  de  mines  iarn- 
nie  situées  dans  les  communes  de  Sr-Huiis 
(Haute-Loire),  et  de  ST-MARTi»-D'OLLiÈRK(Pq 
de-Dôme). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  itm^ 
8¥rtt  (fEq>eluch€s ,  est  placée  dans  le  ressort  adminisirac 
du  département  de  la  Haute-Loire.  Elle  est  limitée,  cc^ 
formément  au  plan  annexé  à  la  présente  orduomiKS 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

j4u  nord-est^  h  partir  du  point  A,  intersection d» 
Kgne  menée  du  clocher  d'OlHères  au  château  de  Valmer| 
avec  le  ruisseau  de  Malaure ,  une  ligne  menée  au  pk* 
Farigoles ,  mais  arrêtée  au  point  B ,  où  elle  rencofltr^' 
misseau  de  Mon  ta  varie; 

j4u  nord-ouest  y  une  ligne  menée  du  point  B  an  clod^J 
de  Saint -Hilaire,  mais  aprétée  au  point  G,  où  ellereoco^ 
tre  une  ligne  menée  du  confluent  du  ruisseau  de  MnUoP 
avec  le  ruisseau  de  Mazelet  au  château  de  Valiviers; 

Au  sud-ouest^  la  dernière  ligne  ci-dessus  définie,** 

{mis  le  point  C  fusqu'au  point  D ,  où  elle  rencoolre  dd^ 
iene  menée  du  clocher  de  Saint-Hilaire  au  clocher* 
Gnassignoles;  .. 

Au  sud  ^  la  dernière  ligne  cî-dessus  définie,  dcp»»^*' 
point  D  jusqu'au  point  E ,  où  elle  rencontre  la  ligoe  ^ 
née  du  château  de  Valiviers  au  clocher  d'OlIièr^; 

A  Vest^  cette  dernière  ligne  depuis  le  point  Ejosqo^ 
point  A ,  point  de  départ  j  .^ 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  supemj^*^ 
de  quatre  kilomètres  carrés ,  quatre-vingt-dix-neo*  *•"* 
tares. 


r 
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\Ari.  12.  Il  est  expressément  interdit  aux  concessioa- 
aires  de  traiter  le  minerai  pour  en  extraire  Tarsenic, 
vant  d'avoir  obtenu  une  permission  pour  rétablissement 
e  leur  usine,  conformément  à  Tarticle  73  de  la  loi  du  ^1 
yril  1810,  et  aux  règlements  concernant  lesatelieirs  qui 
épandent  une  odeur  insalubre  ou  incommode. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d^ arsenic 

(2'ESPELUCHKS. 

(Extrait.) 

Art,  15.  Les  conoessionnaires  seront  tenus  de  se  con- 
ormer  aux  mesures  qui  seraient  prescrites  par  Tadmi- 
listratlon,  à  l'effet  de  prévenir  les  dangers  résultant  de  la 
>résence  des  vapeurs  arsenicales ,  et  de  supporter  les 
charges  qui  pourront  leur  être  imposées  à  cet  égard. 


Ordonnance  du  k  novembre  1843,  portant  JOQnces^VLxn^^  A^  mip- 
sion  aux  sieurs  Jea» -Baptiste -Marw   Pitoiiie,^"*^   *•    ** 
Louis  VioT  et  Hyppolite  PiTORWE,  de  mirées  de 
manganèse  situées  dans  la  commune  de  Fûrnss- 
Hautpouii  (Hérault). 

(Extrait.) 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  cou- 
cession  de  la  Matte ,  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

V  Par  une  ligne  droite  tirée  de  Tangle  sud-ouest  do 
hameau  delà  ivfatte  sur  Fangle  est  de  la  Borie,  dite  la 
Bergerie  i 

2»  Dudit  angle  est,  par  une  ligne  droite  menée  jusqu  à 
•intersection  du  chemin  de  la  Matte  à  Labeuradon  avec 
e  ruisseau  de  la  Combe  des  Noyers  ; 

3*  De  ladite  intersection ,  en  suivant  le  cours  dudit  ruîs- 
eau  jusqu'à  la  rencontred'une  ligne  droite  tirée  de  l'an- 
jle  ouest  du  hameau  de  Ventajon  jusqu'à  Tintersection 
lu  ruisseau  de  la  Borlète  avec  le  chemin  de  Trausse  à 

>oamayrol  ; 

4«  Dudit  point  de  rencontre ,  par  la  portion  de  ladite 
igoe  droite  qui  s'étend  jusqu'à  l'mtersection  du  misseaa 
le  la  Boriëte  avec  le  chemin  de  Trausse  à  Poumayrol^ 
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5*  Enfin  de  ladite  intersection ,  par  uie  bnednilpô^ 
rée  sor  l'angle  sud-ooest  du  hameaa  de  U  MaUe.fflk 
de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  snperfickfr 
de  denx  kilomètres  carrés ,  treize  hectares. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mimn  de  mmjmit 

de  la  MiiTB. 

(  Extrait.  ) 

Art.  24.  Les  concessionnaires  ne  pourront  étabfirè 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traileaai 
métallmrgiqnedes|HX)dnits  de  lenrs  mines,  qn'aprèii^ 
obtenu  une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déier 
minées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  te  ^ 
aynl  1810. 


Unne  à  fer     Ordonnance  da  h  novembre  18&>3  ,  portant  qm  a 
de  lan.  sieuT  Mercier  est  autorisé  à  établir  dans  son  w* 

de  Raux,  située  sur  la  Tardoire,  commune  ii 
-  Maisoichais  (Haute-Vienne) ,  un  second  fia  i^ 
finerie. 

En  conséquence  ladite  usine  sara  désormais  cMif^ 
de  deux  feux  d'aflBnerie  et  des  machines  soaflhntfi  ^ 
de  compression  nécessaires  pour  le  trayaii  du  fer. 


Hant-founieaii    Ordonnance  du  15   novembre  1843,  portant  ^n 
ei  l^inde  la        ]yj   [g  marquis  DE  Vergennes  est  autorisé  à  maintt' 

nir  en  activité  le  haut  fourneau  de  la  Vache  ,  eîj^ 
que  les  trois  lavoirs  en  dépendant ,  le  tout  sitf^ 
commune  de  Rayeau  (Nièvre). 


Force a«      Ordonnance  rfu  15  novembre  i^WZj  portant  (j* 
U  Vache.  M*  le  marquis  de  Vergennes  est  autorisé  à  nuai^ 

nir  en  activité  la  Jorge  de  la  Vache  ,  située  ssr» 
ruisseau  de  ce  nom ,  dmis  la  commune  de  Ra^* 
(Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 


J 
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V  lyanfeade  mazerie; 
2"*  D'un  feu  de  petite  forge , 

3^  Des  machines  souflSantes  et  de  compression  néces- 
saires à  la  fabrication  du  petit  fer  et  de  Facier  de  forge. 

Ordonnance  du  15  novembre  iSkS ,  portant  que  le  icoanes. 
sieur  Woilard  et  la  dame  veuve  Cotard  sont  auto- 
risés à  maintenir  en  activité  deux  lavoirs  à  bras , 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer ,  qu'ils  ont 
établis  sur  leur  propriété ,  au  lieu  dit  le  Coclmy, 
commune  de  Cosnes  (Moselle). 

Ces  lavoirs  seront  alimentés  par  les  eaux  du  ruisseau 
daCoulmy,  au  moyen  d'une  prise  d'eau. 


Ordonnance  du  12  novembre  1843,  portant  y^toamei,âûtttri 
celle  du  20  septembre  i8k^  ^  quia  autorisé  M.  leniu. 
lieutenant  généra!  comte  Gharbonnel  à  établir  un 
^  bocard  et  unpatouillet  dans  la  commune  </'Is-8ur- 
TiLLE  (  Côte-d'Or) ,  est  rapportée  ;  que  M.  le  comte 
Charbonnel  est  en  conséquence  dispensé  d'acquit' 
ter  lataxe  ûxe  de  iOO francs  y  imposée  par  far^ 
ticle  iide  t ordonnance  précitée  du  20  septembre 
1842. 

Ordonnance  du  \%  novembre  1843  ,  portant  que  le    Uwnei  ftr,  i 
sieur  Augustin  Girardet  est  autorisé  à  efaWir  aii  ^j.» J;|""«»-*" 
territoire  de  /'Horme,  commune  de  St-Julien-em- 
Jarrêt  (Loire) ,  une  usine  pour  le  traitement  de 
la  fonte  et  sa  conversion  en  fer  forgé. 

Ladite  usine  sera  composée  : 

De  six  fours  à  pudler, 

De  six  fours  à  réchauffer  j 

Des  appareils  de  compression  nécessaires ,  tant  au  cin- 
glage  qu'à  retirage  du  fer  ; 

Et  d'une  machine  à  Tapeur  à  basse  pression  de  In  force 
de  50  chevaux. 
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LaToirt  à  brat.  Ordonnance  du  18  novembre  1843  ^portant  que  la 
a     Marcq-Che-      dame  Fauveau-Déliars  est  autorisé  à  nudrUtnir 

en  activité  deux  lauoirs  à  bras  pour  le  lainage  ia 
minerai  de  fer,  existant  au  lieu  dit  Vincey  ,  com- 
mune de  Marcq-Chevières  (  Ardeunes  )^etun  tm- 
siame  lavoir  existant  au  lieu  dit  la  Grande  Dé- 
GOMBRE,  dans  la  même  commune, 

(  Extrait.  ) 

j&t.  18.  La  permission  présente  cessera  d'avoir  soDcfti 
quant  aux  layoirs  de  YÎDcey,  à  Texpiration  des  bauxeofr 
sentis  en  faveur  de  la  permissionnaire ,  ou  seulement  ib 
fin  de  nouveaux  baux  qnl  pourront  avoir  lieu,  àmoîB 
que  la  permissionnaire  n'ait  été  autorisée  à  occaperlc> 
terrains  d'autrui ,  en  vertu  de  l'article  80  de  la  loi  ii 
21  avril  1810. 


de  Prémerj.   Ordonnance  du  31  noi^mbre  \Sk3,  portant qf»^^ 

dame  veuve  Paighbreau  est  autorisée  à  mainte^ 
en  activité  Vusine  à  fer  dite  le  fourneau  de  ^^' 
MERTf  située  commune  de  ce  notn^  arrondissemtni 
de  GosNXs  (Nièvre  ) ,  sur  la  rivière  de  NifcvRi- 

Cette  usine  restera  composée  : 
1*"  D'un  haut<<fourneau; 
â*'  De  deux  feux  d'aflBnerie  ; 
3""  D'un  feu  de  mazerie  ; 
4**  D'un  bocard  à  laitiers  -, 
5^  De  deux  lavoirs  à  bras. 


^\o^^^^'  Ordonnance  du  21  novembre  18*3  ^  portant  qv^f 

^leur  Lafaurie  est  autorisé  à  ajoutera  tusinehf^^ 
qu'il  possède  sur  le  ruisseau  de  Loyre  ,  cotnin^^ 
aQaGNAC,  arrondissement  de  Brives  (Corré^)- 
un  haut-fourneaupour  la  fusion  du  minerai  nefi^- 
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Ordonnance  du  2k  nov^embre  1848,  portant   que    Uiine  •  fer 
le  sieur  Courot-Bigé  est  autorisé  à  maintenir  en     ^*  Croiiy. 
activité  V usine  à  fer  de  Croisy  ,  située  commune 
de  LA  Châpelle-St-André  ,  sur  le  ruisseau  de  So- 
SAY  (Nièvre). 

Cette  usine  restera  composée  : 
V  D'an  feu  de  mazerie  ; 
â^"  Ji'ao  petit  fea  de  forge  ; 

Z""  D'une  soufflerie  et  des  marteaux  accessoires  néces- 
saires pour  la  fabrication  du  petit  fer  et  de  Facier  forgé. 

Ordonnance  du  24-  noi^embre  iShS portant  que  le^^^^  dnMei. 
sieur  Rossignol  et  la  dame  veuve  Courot  sont  au-' 
risés  à  maintenir  en  activité  la  forge  du  lAiz ,  ^i- 
tuée  dans  la  commune  de  la  ChapeuiS-St-Aitdré  , 
sur  le  ruisseau  de  Sozay  (  Nièvre  ). 

Cette  usine  restera  composée: 

!•  D'un  feu  de  mazerie  ; 

2®  De  deux  feux  de  petite  forge  ; 

3o  D'une  soufflerie  et  marteaux  accessoires  nécessaires 
à  la  fabrication  du  petit  fer  e^  de  Tacier  de  forge; 

K""  D'un  bocard  à  deux  marteaux  pour  pulvériser  les 
scories.  » 


Ordonnance  du  24  novembre  1843  ^  portant  que  le    ^^^^  4  f^, 
sieur  Seillière  est  autorisé  à  maintenir  en  activité       d'Ocnet. 
l'usine  à  for  d*Os»ES  ^  située  sur  le  ruisseau  de 
Launois,  commune  ^Osnes  ,  arrondissement  de 
Sedan  (Ârdennes)  ^  et  qui  est  et  demeura  composée  : 

V  De  quatre  fours  à  pudler  ; 
2"  De  deux  fours  à  souder  f 
3o  D'un  feu  de  fenderie  -, 

V  £t  des  machines  de  compression  nécessaires  à  la 
confection  des  produits  de  l'usine. 

(  Extrait.  ) 

Art,  14.  Il  est  tenu  d'avoir  un  compte  ouvert  au  bureau 
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5"  Dd  SMnnset  de  cet  angle ,  ea  soÎTant  la  U^  qn 
sépare  les  terrains  des  siears  Louis  Aubert ,  Goavj  d 
aimpagnie  des  eaclos  précités,  et  des  jardins  de  laveaTc 
Nicolas  Vei^nie  et  de  la  dame  Nicolas  Schmill  jos^'i 
l'aogle  G  dn  jardin  de  cette  dernière  ^ 

6"  De  Id,  par  nne  ligne  commune  entre  les  propn^s 
des  concessionnaires  et  les  enclos  des  sieurs  Nioilii 
Porle,  Nicolas  Charpentier  et  François  Porte,  jusqu'à 

Îiint  H ,  intersection  de  la  ligne  GH  avec  nn  seslis 
exploitation  situé  derrière  la  saline  de  Sarralbe; 

7'  Dn  point  H,  en  suivant  ledit  sentier  josqu'aupoinll 
placé  dans  l'alignement  d'un  des  cAtés  de  l'angle  nord  du  1 
jardin  du  sieur  Jean  SchaEFer  ;  i 

8'  Du  point!,  parane  ligne  droileaboatissaotaaMS- 
met  J  dndît  angle  nord  de  ce  jardin  ,  et  par  le»  linila 
nord-est  et  sud-est  de  ce  même  jardin  jusqu'au  poioiK, 
et  par  la  haie  existante  depuis  ledit  point  K  josqa'io 
point  L,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  snperfiàdli 
de  quatre-fingts  hectares  cinquante-neuf  ceniiaTcs. 


SaurcM  d'eau  Ordonnance  du  i&  novembre  i&kZ,  qui  accorde  onî  \ 
■lUe  dMHwu.  sieur  Nicolas  Ba»aan  et  dame  Marie-MadeleiK 
Seilek,  son  épouse,  aux  jtcur  Jean-Georges-M^ 
tbias  Gast  et  dame  Marie  -  Anne  Seileb  ,  fi' 
épouse,  au  sieur  Louis  Lohim,  aux  «e«r  Louis- 
Olivier  SoHis  et  dame  Françoise  Lorik  ,  w" 
épouse,  aux  sieur  Alphonse  Tihcbaiit  et  danit 
Elise  LoRiN ,  son  épouse ,  la  concession  de  sotircd 
d'eau  salée  situées  dans  la  commune  de  S*Ra*W' 
arrondissement  de  Sakreguehines  (Moselle). 

<  Extrait.  ) 

Art  2.  Le  périmètre  de  cette  concession ,  qui  preniln 
«  nom  de  concession  de  sources  eCeau  salée  des  Haratt'^ 
léterminé  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Par  la  portion  du  chemin  de  Redit  à  Saar-Uni"!- 
comprise  entre  le  point  D,  où  le  fossé  de  séparation  aeb 
ferme  du  Haras  d'avec  le  ban  de  Rerhl  le  Teacoein- 
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et  lé  point  Ey  intersection  de  ce  même  chemin  avec  celui 
de  Hissinghen  à  Sarralbe  ; 

I  2"^  Du  point  E,  par  ledit  chemin  jusqu'au  point  F  situé 
à  cent  quarante-deux  mètres  dudit  point  E  ; 

3"^  Du  point  F,  par  une  ligne  droite  tirée  jusqu'au 
point  Q ,  Tune  des  extrémités  du  fossé  qui  sépare  la  prai- 
rie de  la  ferme  des  Haras  de  celles  du  sieur  Spol,  et 
depuis  ledit  point  Q  jusqu'au  point  O ,  intersection  de  ce 
fossé  avec  une  ligne  partant  du  point  M ,  situé  sur  le 
chemin  de  Hissinghen  à  Sarralbe,  à  soixante-six  mètres 
du  point  E^  et  se  terminant  au  point  M  du  fossé  LG 
qui  sart  de  limite  commune  aux  départements  de  la  Mo- 
sdle  et  du  Bas-Rhin  ;  ce  point  N  se  trouvant  à  vingt-huit 
mètres  de  Tintersection  G  dudit  fossé  LG  avec  celui  qui 
sépare  les  prairies  du  Haras  et  celles  du  sieur  Spol  ; 

4"*  A  partir  du  point  N ,  par  le  fossé  LG  jusqu'au 
point  L,  où  il  cesse  de  servir  de  limite  aux  départements 
du  Bas-Rhin  et  de  la  Moselle;  puis,  par  k  continuation 
de  ce  fossé  jusqu'au  point  H ,  distant  de  cinq  cent  quatre 
mètres  en  ligne  droite  dudit  point  L  ; 

5"^  Du  point  H,  par  une  ligne  droite  aboutissant  à  une 
borne  située  au  point  I  du  sommet  d'un  des  angles  sail- 
lants de  ^la  forêt  de  Féewald ,  au  canton  dit  Herrend- 
Vend; 

G""  A  partir  de  la  borne  I,  par  une  des  limites  de  cette 
forêt  jusqu'au  sommet  de  l'angle  saillant  désigné  par  une 
borne  K  ; 

T  De  ce  dernier  point,  par  le  fossé  qui  sert  de  limites 
communes  entre  les  propriétés  de  la  ferme  du  Haras  et 
celles  du  ban  de  Recht .  jusqu'en  D,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
d'an  kilomètre  carré. 


Ordonnance  du  25  noi^embre  18^3^  portant  que  les  Usine  i  îtr, 
sieurs  Lacombe  ,  père  et  fils  ,  sont  autorisés  à  éta^  *  st-Juéry. 
blir,  en  remplacement  de  la  papeterie  qu'ils  pos^ 
sèdent  aux  Avalats^  sur  la  riuière  du  Tarn  ,  com^ 
mune  de  Saint -Juériî  (Tarn),  une  usine  à  fer  y 
composée  d'un  martinet  auec  sa  Jorge  y  et  d'un  la^ 
minoir  avec  four  à  ré\^erbère. 

4 
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Bocard,  patonii-  Ordomumoe  du  35  novembre  ISiS  >  portant  que  les 

K*^  *^'^N^°'"  *      ^^^^^^  ^^^^  ^^^^  autorisés  à  maintenir  en  activité 
ras,  a    arcy.       ^^  bocard  à  six  pilons  y  a\fec  un  patouillet  à  deux 

huches ,  mus  par  un  manése ,  et  deux  lamrs  à 
bras  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer,  e» 
a\fal  de  Vétans  de  Bize  ,  sur  un  terrain  quiU  tien- 
nent à  bail  de  la  commune  de  Marcy  (Baute- 
MarDc), 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  La  présente  permission  cessera  d'avoir  son  efet^ 
à  Texpiration  du  bail  consenti  par  )a  commane ,  on  à  h 
Gn  des  nouveaux  baux  qui  pourront  avoir  iiea  eotre 
ladite  commune  et  les  permissionnaires.,  à  rooimqQ'i^ 
n'aient  été  autorisés  à  occuper  les  terrains  d'aatmij  eo 
vertu  de  l'article  80  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Les  ateliers  présentement  autorisés  seront  alimeotéi 
par  les  eaux  de  l'étang  de  Bize ,  aux  conditions  da  bai 
précité. 


Haut-fourneaa  Ordonnance  du  25  novembre  18fc3  ,  portant  aue  kf 
et  bocard,  à  sieurs  VivAux  frères  sont  autorisés  à  établir^ 
sLuîr *"**"'        ^^^^-fourneau  et  à  maintenir  en  activité  un  ho- 

card  à  mines  composé  de  huit  pilons  ,  au  lieu  ad 
d'EcvnEY ,  sur  la  rivière  de  Saulx,  commune  à 
MouTiERS-sua-SAULx  (Meusc). 

(  Extrait.  ) 

Art.  6.  Un  gardien  devra  stationner  près  du(^évc^ 
soir  dont  il  vient  d*ôtre  parlé  dans  Tarticle  précédent, 
pour  ouvrir  les  vannes ,  les  fermer  et  assurer  le  passage 
des  glaces. 


Lavoipt  à  bru ,  Ordonnance  du  25  novembre  184-3,  portant  qu^^f 
à  Noncourt.        sieur  DE  BÈuRGEs  est  autorisé  à  maintenir  en  acti- 
vité dans  lacommune  de  Noncoubt  (Haute-Marfl«]> 
quinze  lavoirs  à  bras,  pour  la  préparation  d^ 
minerais  de  fer,  situés ,  savoir  .• 
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Huit  près  du  bocard  de  la  forge  de  Noncourt  , 
sur  le  ruisseau  du  Tarnier; 

Deux  ainlessous  du  bocard  de  la  Gastelle  ,  sur 
le  même  cours  d^eau  du  Tarnier  ; 

'  Et  cinq  près  du  bocard  du  moulin ,  sur  la  ri' 
vière  du  Kougeant. 


Ordonnance  du  25  novembre  18{^3,  portant  que  le  Forge  eaulane, 
sieur  Esquirol  est  autorisé  h  maintenir  en  activité     •  Taraieon. 
une  forge  catalane  y  à  un  feu  et  à  deux  marteaux  ^ 
qu'il  a  établie  sur  une  dérivation  de  la  rivière  de 
ViCDEssos,   a  Ventrée  du  faubourg  méridional  de 
la  ville  de  Tajuscon  (  Ariége). 

(  Extrait  ) 

jirt.  8.  Le  permissionnaire  établira  au-dessas  da  mur 
de  soutènement  de  la  route  royale  n"^  20 ,  dans  la  partie 
où  elle  est  bordée  par  le  canal  d'amenée,  lyi  parapet  ea 
maçonnerie  à  chaux  et  sables,  ayant  0'*,70  de  hauteur 
sur  0^^45  de  largeur.  L'entretien  de  ce  parapet  et  celtû  du 
mur  de  soutènement  resteront  à  perpétuité  à  la  charge  du 
permissionnaire. 

j4rL  16. 11  est  tenu  de  ne  recevoir  en  magasin  et  con- 
server dans  la  halle  de  la  forge ,  d'autre  charbon  que  ce- 
lui destiné  à  remplir  les  parsons. 

11  est  aussi  tenu  de  n'établir  aucun  magasin  de  char- 
bon ,  à  moins  de  cent  cinquante  mètres  de  distance  de  la 
halle  de  la  forge  et  de  toutes  autres  habitations. 


Ordonnance  du  25  novembre  1843 ,  portant  que  les  g^^^  fourneau , 
sieurs  Aube  et  TRoncHoif  sont  autorisés  à  établir  i  Herserange. 
un  second  haut-fourneau  pour  la  fusion  des  mine* 
ràis  de  fer  ^  dans  leur  usine  ^'Herserange  ,  arron* 
dissement  de  Briey  (Moselle). 

(  Extrait.  ) 

Art.  U.  Les  permissionnaires  devront,  ainsi  qu'ils  en 
ont  pris  rengagement ,  tirer  de  Tétranger  les  bols  et  le 
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charbon  de  bois  nécessaires  au  roulement  du  dotoi 
bant-fourneau  ;  ils  seront  en  conséquence  tenu»  de  jnsti 
fier  de  Torigine  de  ces  combustibles,  jusqu'à coocamw 
de  trente-quatre  mille  hectolitres  de  charbon  de  bcm,  fiié< 
par  eux ,  au  moyen  d'acquits  délivrés  par  les  emptoyè 
des  douanes,  lors  de  leur  introduction  en  France. 

Ils  seront  tenus  de  communiquer  ces  acquits  à  I'ijcë 
forestier  local,  toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  requis. 


Ufine.  a  fer  âe  Ordonnance  du  5  décembre  i8!^3,  portant  que k 
Buréla-Forgeet  dame  veuve  Trotyanne,  propriétaire  de  tusine  k 
de  Dorlon.  BuR£-LA-FoRGE ,  située  dans  la  commune  <f  Auo> 

DRELLE ,  sur  Ic  ruisscau  de  Villahey  ,  et  du  hast- 
fourneau  de  DoRLON  et  du  bocard  à  crasses  quie^ 
dépend,  situés  l'un  et  Vautre  dans  la  commune^ 
LoNGUYOw  et  sur  le  même  cours  d'eau  (Moselle), 
est  autorisée  : 

V  A  transférer  la  scierie  établie  dans  tusiM 
de BoR^-LA-FoRGE,  en  s*ertu de t ordonnancent» 
dui9  septembre  1 829 ,  en  un  point  situé  à  soixo!^ 
cinq  mètres  en  aval  de  son  emplacement  actm\ 
sur  le  même  cours  d'eau; 

2**  A  maintenir  en  actiifité  les  deux  fyf^ 
d'ajjînerie  et  le  marteau  de  forge  quelle  a c^ 
struits  dans  son  usine  de  Buré-la-Force,  enT(!»r 
placement  de  deux  fours  à  pudler  et  d!unj^^ 
de  chaufferie ,  autorisés  par  Conlonnance  rofo» 
du  k  mars  1830  ; 

a*'  ji  transférer  dans  la  même  usine ,  le  h^' 
fourneau  établi  à  Dorlon^  commune  dei^^ 
ouyoh; 

i**  A  transporter  le  bocard  à  crasses,  Ap^ 
dant  du  haut-fourneau  de  Dorlon,  auprès  de» 
scierie ,  sur  H  arbre  même  qui  la  fait  mouuoW' 

La  consistance  de  l'usine  de  Buré-la-Forgc  rc*  ^ 
conséquence  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 
1*^  Un  haut-fourneau  ; 
2*"  Deux  forges  d'affinerie  au  charbon  de  bois; 
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B*"  Ud  marteaa  de  forges  ; 

4^  Un  bocard  pour  le  bocardage  des  crasses  et  des  lai- 
liera  ; 

ô""  Une  scierie. 

(Elirait.) 

jéri.  14.  Le  haut-fourneau  jooira  de  l'afléctation  ré-> 
servée  au  haut-foorneau  de  Dorlon ,  dans  les  minières  de 
Saint  PaDcré ,  par  Tarrélé  du  gouvernement  du  16  plu- 
yiôse  an  xi  et  le  décret  du  24  août  1811 ,  sous  la  condi- 
tion que  la  permissionnaire  ou  ses  ayants  cause  se  confor- 
meront aux  règlements  existants  ou  à  interyentr  sur 
lesdiles  mioières. 

Ari,  18.  L\\e  {la  permissionnaire)  s'engagera  par  un 
acte  notarié,  pour  elle,  ses  héritiers  et  ayants  cause,  à 
démolir  la  scierie  qu'elle  est  autorisée,  par  la  présente,  à 
transférer  en  aval  de  Tusine  de  Buré-ta-Forge,  sur  le  vu 
d'une  décision  ministérielle,  portant  qu'elle  est  devenue 
préjudiciable  sous  le  rapport  forestier. 


Ordonnance  du  30  décembre  18(^3,  portant  apprO"  MfDMdthoniUe 
bation  d'un  arrêté  de  conflit  pris  par  le  préfet  du  dt  Vit«E-Condé 
Nord,  en  tant  qu'il  res^endique pour  l'autorité  ad^ 
ministrative  C interprétation  de  divers  actes  rela^ 
tifs  à  la  concession  des  mines  de  houille  de  Vieux- 

GONOÉ. 

Louis-Philippe,  roi  des  Français, 

Sur  le  rapp<»rt  du  comité  de  législation  ; 

Yu  l'arréié  de  conflit  pris,  le  9  août  1843,  par  le 

Eréfel  du  Nord ,  dans  une  instance  engagée  devant  le  tri- 
unal  civil  de  Yalcnciennes ,  entre  la  compagnie  conces- 
sionnaire des  nânes  d  Anzin  et  la  compagnie  concession- 
naire des  mines  de  Thivencellescl  d  E>caupoul  ; 

Vu  la  requête  adressée,  le 21  avril  18i3.  au  président 
du  tribunal  de  Farrondissement  de  Valendennes ,  par  la 
compagnie  concessionnaire  des  mines  d  Ânzin ,  Fr«*sne8 
et  autres  lieux ,  et  dans  laquelle  hiiite  compagnie  exp  »se 

3u'il  résulte  de  deux  arrêts  du  ci-devant  conseil  du  roi, 
n  14  octobre  1749  et  du  21  avril  1751 ,  ainsi  que  d'un 
avis  du  conseil  d'État  du  27  mars  1806 ,  approuvé  par 

Tome  IV.  1843.  49 
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rempereur  le  31  du  même  moifi^  (|ti>lk  a.  teM  km- 
ce&sioo  éf%  fiomiinmes  de  Goodé,  VieiiXr-GoBdé  ^  Her 

(^DÎes;  qu'ainsi ,  sur  ces  communes,  et  par  applicaliai* 
a  loi  du  21  avril  1810,  elle  seule  a  le  droit  de  fureds 
recherches  et  d'enfoncer  des.  sondes  ou  tarières  poor  de 
couvrir  des  mines  ;  que  cependant ,  les  assodés  et  r^ 
Nfisêftidea  urines  d  Sscs^ipontet  deTiûvfincellQftîmei 
de  faire  faire  des  sondages  pour  découvrir  des  niaeii 
bouille  sur  le  territoire  do  la  commune  de  Condé,da 
conséqfieiKie  de  cet  exposé ,  demande  qu'il  liû  soil  pciv 
de  faireassimer,  à  bief  délai ,  les  associes  et  iotér»» 
des  mines.  d'Esqmpont  et  de  Tbi vencelics,  poor  euusèc 
dire  que  c'est  sans  droit  et  en  violation  dy&  celui  des  » 
posants,  qu'ils  se  permetteql  de  faire  d^  sondages pff 

découvrir  des  mine&de  bouille  sur  le  territoire  de  la  coa 
mune  de  Condè^  qu'ils  devront  cesser  immédiatfflaeAttf 
M>ndages  et  interrompre  les  travaux  commencés  sorli- 
ditecomoMine,  et  s'entendre»  de  plus^,  cûb4vu^^ 
dommages-intérêts  à.  libeller  par  état ,  C|t  aux  dépeui 

Yu  l'assignation  donnée,  le  22  avril  I8i3 ,  aooooà 
la  compagnie  d'Anzin  à-  la  compagnie  d'EiicaupooiJ 
de  Thivencelles,  pour  comjiarajlre  devant  le  triM 
civil  de  Talenciennes,  et  entendre  adjuger  les  fins  des 
requête  précitée; 

vu  le  déclinatoire  proposé,  le  16  mai  1813,  Jtf* 
préfet  du  Mord  ; 

Vu  les  condusiona  des  parties,  et-celles  de  notn pro- 
cureur près  le  tribunal  civil  de  Yalenciennes  ; 

Yule  jugement,  du  4  apùt  1843»  par  lequel  ietn^ 
bunal  rejette  le  doclinatoire  ; 

Vu  les  observations  de  notre  procureur  prés  le  trihiv 
de  Yalenciennes  sur  l'arrêté  de  conflti  ; 

Yu  les  observations  de  notre  ministre  des  travaox  j*: 
Nies ,  enregistrées  au  secrétariat  général  de  notre  coitffli 
d'Etat  »  les  23  octobre  et  1 4  novembre  1 843  ; 

Yu  les  observations  de  la  compagnie  des  mîn^o^ 
caupont  et  de  Thivencelles.,  enregistrées  au  secréltrw 
général  de  notre  conseil  d'État ,  le  ^23  octobre  18t3,  elK^ 
observations  de  la  compagnie  d'Anzin ,  enregistrê^tfl 
même  secrétariat  général,  le  9  décembre  ^^^i^ 
lesquelles  les  deux  compagnies  concluent  respcdife*'''* 
aux  dépens;  ^^ 

Yu  les  autres  pièces  jointes  au  dossier,  et  ooW^ 


la  leltreéorile,^  le 30  aoàl,  au  aooséMre  général  de 
noire  ooiiÉ^jl  d'Btat,  par  mitre  ^rde  detf  acctanx,  et  de 
la^uflie  il  résulte  qm  les  pièces  de  l'afihire  sont  parfi- 
nues  k  la  ehaaoellena  le  même  jour  30euèt; 

y  a  les  arrêts  du  conseil  des  14  octobre  1749  et  21  avril 
1751  ,  la  loidfi  28  jmlltH  1791 ,  la  vis  du  conseil  d'Etat 
du  ^  mars  1806,  approuvé  par  l'empereur  le  31  du 
même  RM)»,  la  loi  du  21  atril  1810,  le»  ordonnamM 
rqvilea  des  i*'  juin  18â8 ,  IRnars  1831  et  19  juta  1840, 
an.  35; 

Vu  Tarlicle  7  de  l'ordonnance  royale  du  12  décembre 
1821 ,  ainsi  conçu  :  «  Il  ne  sera  prononcé ,  sur  les  obser- 
vations des  parties^  quel  que  soit  le  jugement  qui  inter- 
vienne (sur  le  conflit),  aucune  condamnation  de  dé- 
pens. » 

Ouï  M"  Daverne ,  avocat  de  la  compagnie  de  Thiven- 
celles  et  d*Escaupont ,  et  Mirabel-ChamlMkud ,  avocat  de 
la  compagnie  d  Ânzin  ; 

Ouï  M.  Paravey,  maître  des  requêtes ,  remplissant  les 
fonctions  du  ministère  public; 

Considérant  que  la  demande  formée  par  la  compagnie 
d'Anzin ,  devant  le  tribunal  civil  de  Yalcnciennes,  pour 
faire  cesser  les  recherches  entreprises  par  la  compagnie 
d'Ëscaupont  et  delhivencellessur  le  territoire  de  Condé, 
et  pour  obtenir  des  dommages  et  intérêts ,  à  raison  des 
forages  dojà  pratiqués ,  est  fondée  sur  les  droits  qui  ré- 
sulteraient, pour  les  demandeurs,  de  deux  arrêts  de  l'an- 
cien conseil  de  1749  et  1751 ,  et  d'un  avis  du  conseil  du 
27  mars  ISOo  ,  approuvé  par  l'empereur  le  31  du  même 
mois  ;  que  la  compagnie  d  Escaupont  et  de  Thivencelles 
conteste  le  sens  el  la  portée  attribués  à  ces  actes  par  la 
compagnie  d' Anzin  ;  que  dès  lors ,  il  y  a  lieu  de  les  inter- 
préter, et  que  cette  interprétation  ne  peut  être  donnée 
que  par  lautorité  administrative; 

Notre  conseil  d'Etit  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

j4rt.  V.  L'arrêté  de  conflit  pris  par  le  préfet  du  Nord , 


mars  1806 ,  approuvé  par  l'empereur  le  31  du  même 
mois. 
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j4fi,  3.  Sont  comidérég  comme  non  afemis  Vai^ 
Iniroduotif  d'instance  du  â2  avril  1843  ,  et  kJQgeflKri 
rendn  par  le  tribunal  civil  de  l'arrondissement  de  Yil» 
clennes ,  en  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à  la  présente  or- 
donnance. 

yirt.  3.  Noire  garde  des  sceaux,  ministre  secrètâr? 
d'État  au  département  de  ^a  justice  et  des  cultes,  H 
notre  ministre  secrétaire  d^Etat  au  département  des  in* 
vaux  publics,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  coDcenie. 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance 
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CIRCULAmSS  BT  INSTRUCTIOHS 

Adressées  cuéx  Préfets  j  aux  Ingénieurs  des 
mines  et  aux  Ingénieurs  des  ponts^et' 
chaussées. 


Paris,  le  a4  juillet  i843. 

Monsieur  le  Préfet ,  les  machines  et  chaudières  à  va-     Machioet 
peur  ont  successivement  été  soumises  à  diverscsmesures  de  et  chandièree 
sûreté  par  les  ordonnances  des  29  octobre  1 823, 7  mai  1 828,     ^  vapeur. 
22  septembre  1829,  25  mars  1830  et  22  juillet  1839. 

Avant  1823,  on  ne  comptait  en  France  qu'un  petit 
nombre  de  ces  appareils,  qui  se  sont  beaucoup  multipliés 
depuis. 

Le  décret  du  15  octobre  1810  et  l'ordonnance  du  14  jan- 
vier 1815,  relatifs  aux  établissements  insalubres  ou  in- 
commodes ,  ne  s'étaient  occupés  des  machines  à  vapeur, 
qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de  pompes  à  feu,  que  par 
rapport  aux  inconvénients  ieU  fumée  pour  le  voisinage. 

L  ordonnance  du  .29  octobre  1823  prescrivit  plusieurs 
conditions  de  sûreté;  mais  elle  ne  concernait  que  les  ma- 
chines à  haute  pression ,  celles  dans  lesquelles  la  force 
élastique  de  la  vapeur  dépasse  deux  atmosphères. 

Les  ordonnances  des  7  mai  1828  et  23  septembre  1829 
déterminèrent  des  règles  pour  les  épreuves ,  et  y  assujet- 
tirent toutes  les  chaudières  à  haute  pression ,  ainsi  que 
les  tubes  bouilleurs,  et  les  cylindres  et  enveloppes  de  cy- 
lindres des  machines. 

L'ordonnance  du  25  mars  1830  s'occupa  spécialement 
des  chaudières  à  basse  pression ,  où  la  tension  de  la  va- 
peur ne  dépasse  pas  deux  atmosphères  au  plus  ;  elle  leur 
appliqua  quelques-unes  des  dépositions  déjà  prescrites 
pour  la  haute  pression,  mais  en  les  exemptant  des 
épreuves  et  de  toute  condition  d'emplacement. 

Enfln,  l'ordonnance  du  22  juillet  1839  a  fixé  des  règles 
pour  les  épreuves  des  chaudières  des  UMcfaines  locomo- 
tivea  employées  sur  les  chemins  de  fer. 

lies  rq^l^epts  ffiits  ainsi  h  différentes  reprises  imn^ 
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qaaifint  d'unité  et  présentaient  diverses  lacaoei  £b 
outre,  le  temps  <*t  rexpérience  ont  fait  msooailre^, 
parmi  les  précautions  exigées»  il  en  était  quelqoeHiia 
que  ronrpÎEKivait  rendre  moins  rifooreosesouaiéBenf- 
primer entièreni^nt ;  d'autres,  au  coolratre, qu'il «nt^ 
naît  d'étendre  ou  de  compléter ,  de  manière  à  cofldlieri 
la  fois  les  intérêts  de  ^industrie  et  ceux  de  la  sûreté  i» 
blique.  Il  était  donc  néct'ssaire  de  faire  un  nooveau  rè^ 
ment  à  reB<*tde  coordonner  toutes  les  dispositioosà  pre^ 
crire  aujourd'hui  on  cette  matière. 

Les  enseignements  de  la  tljcorie  et  de  la  pratique  ai 
été  mis  à  profit.  La  commission  centrale  des  ma*  hiooi 
vapeur  a  exécuté  des  expériences  ;»yant  pour  but  de  Wri- 
fier  plusieurs  moyens  de  sûreté  sur  l'efficacité  desque^ 
des  doutes  s'étaient  élevés.  Les  diverses  circomtanccsoi 
des  explosions  sont  arrivées  ont  été  l'objet  d'aoe  tixè 
suivie.  On  a  pu  remonter  aux  causes  délcrroiiuntesiie 
quelques  accidents,  et  reconnaître  les  moyens  de  prére- 
nir  uu  d'atténuer  l^  danger. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettr  »«  Monsieur  le  ft^ 
fet ,  la  fiouvelle  ordonnance  du  22  mai  dernier ,  qui  ^ 
dorénavant  les  machines  et  chaudières  à  vapeur  empiojcfl 
sur  terre.  Elle  est  imprimée  à  la  suite  de  cette  circaJiff' 

Quant  aux  bateaux  à  vapeur ,  une  autre  ordoonaoee. 
en  date  du  23  mai ,  que  je  vous  adresse  séparément,  cob^ 
tient  les  dispositions  qui  leur  sont  applicanlos. 

Dans  les  anciens  règlements  «  les  appareils  àn|)* 
étaient  répartis  en  deux  classes,  suivant  qu'ils  (o^d^ 
naient  à  haute  ou  à  basse  pression.  Chacune  de  ces  deit 
classes  se  trouvait  soumise  i  des  conditions  distincta.  "! 
avait  plusieurs  inconvénients  à  ne  considérer  ainsi  <|u^'' 
tension  de  la  vapeur  dans  li*s  chaudières.  De  P^|'''*P^ 
reils  étaient  assujettis,  par  cela  seul  qu'ils  (bnctioniiaH^ 
h  haute  pression ,  à  des  conditions  d'emplaceroeDt900||^>^ 
fort  gênantes ,  et  qui  apportaient  des  obstacles  h  k^ 
emploi  dans  l'industrie,  tandis  que  de  grands  ap^^^' 
basse  pression  s'en  trouvaient  affranchis.  Indépeowf 
ment  de  la  tension  de  la  vapeur,  il  faut  tenir C(>inpl|^ 
dimensions  de  l'appareil.  On  conçoit  qu'une  p^i^<^.^ 
dière,  quoique  à  haute  pression,  pourra  ^^^ 
beaucoup  ihoins  de  dommages,  si  elle  vient  ^^^^ 
qu'une  i^ande  chaudière  à  basse  pression.  K£°J/*[i 
côté,  les  épreuves  et  les  autres  moyens  deiAreleM» 


égalemeiit  oéoessaires  tontes  I05  fois  que  la  ywptmr  se  pfo- 
cralt  dans  un  appareil  fermé. 

On  a ,  en  conséquence ,  supprimé  dans  la  nouvelle  or- 
donnance ce  qui  se  rapportait  ^  Tancien  classement. 

Toutes  les  chaudières  devront  être  munies  des  mêmes 
appareils  de  sûreté. 

Relativement  aux  conditions  de  local ,  elles  seront  ré- 
parties en  quatre  catégories  que  Ton  a  établies  en  ayant 
égard  à  la  fois  à  la  capacité  des  chaudières  et  à  ta  tension 
die  la  vapeur.  Le  produit  du  nombre  qui  exprime  la.capa- 
cité  en  mètres  cubes ,  par  le  nombre  qui  exprime  la  ten^ 
sion  de  la  vapeur  en  aUnosphères,  détermine  la  eatégo- 
rie  à  laquelle  appartient  la  chaudière. 

Ces  nombres  ont  été  combinés  de  telle  sorte  que  chaque 
chaudière  se  trouvât  dttssée  suivant  qu'elle  présenterait 
^tiB  ou  moins  de  danger. 

La  première  catégorie  comprendra ,  en  général ,  les 

Sandes  chaudières.  Elles  devront  être  situées  en  dehors 
toute mafeon  d'habitation  et  de  tout  atelier.  Néanmoins, 
on  pourra^'par  exception,  dans  le  cas  prévu  par  l'ar- 
licle  35,  en  autoriser  rétabUssennent  dans  un  atelier, 
pourvu  que  cet  atelier  ne  fiasse  pas  partie  d'une  maison 
d'habitation,  il  y  aurait  %n  eflèt,dans  certaines  chrcôn» 
sfeinces,  un  véritable  préjudice  pour  le  fabricant  à  ne 
pouvoir  ibire  servir  le  mêfkie  foyer  de  ehaleur  à  sa  chau- 
dière  et  à  ses  ateliers.  Je  vous  prie,  Monsieur  le  Préitet , 
de  me  donner  connaissance  des  aulorlsatioilB  que  voos 
aeeorderez  dans  ces  circonstances. 

Satis  la  seconde  et  la  troisième  catégorie  se  trouveroM 
les  chaudières  de  puissance  moyenne.  Elles  pourront  être 
placées  dans  un  atelier ,  s'il  ne  fait  pas  partie  d'une  mai* 
sén  d'habitation. 

Lorsqu'une  chaudière  de  la  première  catégorie  ne  sera 
pas  in  plus  de  dix  mètres ,  et  une  chaudière  de  la  seconda 
catégorie  à  |^us  de  cinq  mètres  de  dfsiance  d'une  maison 
d'habitation  ou  de  la  voie  publique,  il  devra  être  consiratt 
de  ce  côté  un  mur  de  défense  de  un  mèire  d'épaisseur,  iie 
préfet  en  fixera,  suivant  chaque  espèce,  et  diaprés  les 
propositions  de  l'ingénieur ,  les  dimensions  en  longueur 
el  en  hauteur,  afin  de  prévenir  les  accidents  qui  pour* 
raient  résulter,  en  cas  d'emploslon,  tant  de  la  projectkNi 
des  matériaux  solides,  que  deln  f^re  espamivede  la 
)iwr  iptf^e  digagemk  sutahethent. 
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Si  une  chaudière  de  la  première  catégorie  esl  ealcim 
en  contre-bas  du  sol ,  le  mur  de  défense  ne  sera  eifiUe 
que  lorsqu'elle  se  trouvera  à  moins  de  cinq  mètres  ë 
nabitaiiuns  ou  de  la  voie  publique. 

Dans  la  quatrième  catégorie  seront  toutes  les  petits 
chaudières.  Elles  pourront  être  établies  dans  rioimr 
d  un  atelier  qui^conque ,  lors  même  qu'il  ferait  pirti! 
d'une  maison  d*habiiation ,  ce  qui  facilitera  kor  mif/â 
dans  un  grand  nombre  d'industries. 

Les  chefs  d'établissements  trouveront  ainsi  ('mtt 
nouveau  classement  de  grands  avantages,  et  en  aéae 
temps  les  tiers  auront  toutes  les  garanties  nécessaim. 

Toutes  les  machines  et  chaudières  à  vapeur ,  saafro- 
ception  indiquée  ci- après,  devront  être  préalableant 
éproavées  par  la  pompe  de  pression. 

Jusqu'à  présent  l'épreuve  n'avait  eu  lieu,  ea  œqi 
concerne  les  appareils  fonctionnant  sur  terre,  qaepcir 
la  haute  pression.  Cependant  elle  est  ordinaireneit  k 
meilleur  moyen  de  découvrir  les  déTauts  qoi  peofeil 
exister,  soit  dans  la  nature  du  métal  employé,  soitdw 
le  mode  de  construction  de  la  chaudière.  Il  convenait  n 
cottséouence  d'y  assujettir  indi>tinctement  tous  cesapfi- 
reils.  Cependant  les  cnandières  qui  auront  des  faces  p^ 
continueront  d'en  être  exemptées,  à  la  condîlioo qticli 
tension  de  la  vapeur  ne  devra  jamais  s'élever  à  plus  d'os 
atmosphère  et  demie.  Elles  pourraient  en  effet  éirt  ë- 
formées  sous  la  pression  d'épreuve. 

Comme  dans  les  anciens  règlements ,  la  pressios  <ré- 
preuve,  pour  les  chaudières ,  tubes  bouilleurs  et  récr 
voirs  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé ,  sera  triple  de  la  presan 
effective ,  c*est  à-dire  delà  plus  grande  tension  qoela  fi* 
peur  peut  avoir  dans  leur  intérieur ,  dimionée  de  b 
pression  atmosphérique.  Elle  sera  quintuple  pour  ^ 
chaudières  et  tubes  bouilleurs  en  fonte.  L'ordooDSocedi 
7  mai  1838  avait  déjà  établi  cette  distinction.  Elle  est 
motivée  par  les  chances  de  rupture  qui  sont  particol)^ 
aux  chaudières  en  fonte. 

Les  cylindres  et  enveloppes  de  cylindres  en  foote  o^ 
seront  éprouvés  que  sous  une  pression  triple  delà  pre^ 
aion  effective ,  parce  que  ces  pièces  sont  beaucoup  ib0^ 
sujettes  aux  explosions  que  les  chaudières ,  qu'elles  ae 
sont  pas  exposées  aux  mêmes  causes  de  détérioraliotf^ 
oelleS'Ci ,  et  que  les  exptoamia ,  d'ailleurs  exoesiivM^ 
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rares,  ne  pourraieut,  en  tous  cas,  occasionner  que  des 
accidents  peu  graves. 

L'ordonoance  détermine  les  épaisseurs  qu'il  est  néces^ 
saire  de  donner  aux  parois  des  chaudières  cylindriques  en 
tôle  ou  en  cuivre ,  pour  qu'elles  aient  la  résistance  suffi- 
sante ,  eu  égard  à  leur  diamètre,  à  la  tension  sous  laquelle 
elles  doivent  fonctionner,  et  à  la  pression  d'épreuve 

Îl ocelles  doivent  subir.  Ces  conditions  conduisent  à  une 
ôrmule  algébrique,  d'après  laquelle  a  été  dressée  la  table 
Insérée  dans  Tinstruction  du  12juillet  1828,  et  qui  est  an- 
nexée à  la  nouvelle  ordonnance. 

Après  répreuve ,  on  apposera  le  timbre  destiné  à  la 
constater ,  et  à  indiquer  le  degré  de  teusion  que  la  vapeur 
ne  doit  point  dépasser.  Ce  timbre  consiste  en  une  plaque 
de  cuivre  circulaire  frappée  à  la  Monnaie  de  Paris  et  sur 
laquelle  le  nombre  d'atmosphères  est  marqué  ;  elle  devra* 
à  l'avenir ,  porter  en  légende  :  Ordonnance  du  22  mai 
1843.  Cette  plaque  est  flxéeà  la  pièce  éprouvée  par  trois 
vis  en  cuivre.  L'ingénieur  qui  préside  à  l'épreuve  fait 
araser  à  fleur  de  la  plaque ,  lorsqu'elles  ont  été  enfon- 
cées dans  les  trous  disposés  à  cet  effet,  la  tôle  de  chacune 
de  ces  vis ,  et  il  y  forme  une  empreinte  à  l'aide  d'un  poin- 
çon repré>entant  le  coq  gaulois.  La  plaque  et  les  vis, 
ainsi  que  le  matériel  nécessaire  pour  l'épreuve,  doivent 
être  fournis  par  le  propriétaire  de  la  chaudière.  A  l'égard 
des  poinçons,  l'anministrallon  en  a  transmis,  dans  le 
temps,  à  chaque  préfecture,  pour  MM.  les  ingénieurs. 

Les  anciennes  ordonnances  avaient  prescrit  d'adapter 
des  rondelles  fusibles  aux  chaudières.  Ces  plaques  métal- 
liques ne  seront  plus  exigées.  Elles  avaient  soulevé  beau- 
coup d'objections.  La  commission  centrale  des  machines  à 
Tapeur  s'est  livrée  à  ce  sujet  à  des  expériences  directes. 
Les  faits  qu'elle  a  constatés  ont  montré  que  les  rondelles 
ne  fendent  ou  ne  se  ramollissent  pas  généralement  au  de- 
gré que  leur  timbre  accuse ,  ni  même  à  des  degrés  plus 
élevés^  lorsque  la  tension  de  la  vapeur  augmente  rapide- 
ment ;  que ,  par  conséquent,  elles  n'offrent  pas  de  garan- 
tie contre  ces  accroissements  brusques  de  tension  qui 
seraient  occasionnés  par  une  circonbtance  accidentelle  et 
qui  paraissent  être  les  causes  ordinaires  des  explosions. 
Ainsi ,  elles  n'ont  pas  l'efficacité  qu'on  leur  avait  attri- 
buée dans  l'origine ,  et  qui  avait  porté  à  les  prescrire. 

Toutefois,  0^  mêmes  expéf ience^  ont  fait  voîrqqe, 
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lorsqn'ane  rondelle  a  été  exposée  pertffentqoelqtieleif 
à  une  température  de  la  vapeur  supérieure  de  dm  « 
trois  degrés  seulemenl  à  celle  de  son  point  de  nvBfXfm- 
ment  ou  de  fusion ,  elle  cède  et  livre  passage  à  la  vjpejr 
Un  intervalle  d'une  heure  vi  demie  à  dcuxhearessii 
pour  produire  cet  efifet.  Elles  pourraient  donc  élwa 
moyen  d*empécher  de  pousser  hablluellem^ni  la  tcrs» 
de  la  vapeur  au  delà  de  sa  limite  normale  ft.P^^ 
draieni  ainsi  les  surcharges  des  soupapes;  maisilftMwri 
avoir  la  précaution  de  les  renouTcier  périodiquonfil. 
car  elles  s'allèrent  progressivement  avec  le  temp.  Crt* 
nécessité  de  les  renouveler  fréquemment  est  un  irKMW- 
nient  réel  qui  a  décidé  à  ne  plus  les  exiger. 

A  l'égard  des  soupapes,  des  manomètres,  desnw» 
teurs  du  niveau  de  l'eau  dans  les  chaudières,  cesonllà* 
moyens  de  sûreté  adoptés  dans  tous  les  pays  où  tel»* 
chines  à  vapeur  sont  en  usage ,  en  Angleterre ,  aui  W 
Unis,  en  Prusse,  en  Belgique;  leur  efficacité  esl Q^ 
versellement  reconnue.  Ils  constituent  un  systêiw* 
précautions  indispensables  pour  se  prémunir  confre* 
agent  aussi  puissant,  et  dont  la  force  peut  devenir»' 
tructive  quand  elle  n'est  pas  limitée. 

Chaque  chaudière  devra  ,  comme  par  le  passé,  w* 
pourvue  de  deux  soupapes  de  sûreté ,  une  vtrs cba(|tf ^' 
Irémilé. 

On  réglera  les  diamètres  des  orifices  de  ces  soopF 
conformément  à  la  table  annexée  à  Fordonnance,  eij»' 
ainsi  que  la  formule  générale  pour  calculer  l^**''"^ 
des  soupapes .  avait  déjà  été  donnée  dans  rinsirua» 
ministérielle  du  23  j  uil  let  1 832.  ^ 

Autrefois  il  était  interdit  de  charger .  par  riD>«JJ^ 
diaire  de  leviers,  les  soupapes  des  chaudières  à  ^^nj. 
•sion.  Comme  ces  chaudières  étaietit  ^ff^^^^^^^^^ 
sieurs  des  conditions  de  sûreté  imposées  ^^^,^ 
•pression,  comme  elles  se  trouvaient  notamment  eï**!»^ 

des  épreuves,  on  avait  voulu  que  leurs  s«>up^P<*'J^ 
chargées  directement  par  un  poids,  parce  qu''^*^]"^ 
facile  de  celte  manière  d'opérer  clandfstinemenld«s^ 
charges.  Mais  ces  charges  directes  peuvent  pr^. 
elles-mêmes  des  difficultés.  Il  n'est  pas  toujoiirs ai»^ 
juster  et  de  maintenir  convenablement  le  poids  q"  ^ 
peser  sur  la  soupape.  Dans  la  nouvelle  <^f**^!5?",^ 
iwrmet  de  charger ,  sott  directement ,  soH  pif  '  '"*^ 
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^itatre  (fon  let fer ,  les  soafMipes  des^bâodtèra  à  Insse  m 
haute  pression.  Mais,  afin  de  prévenir  les  contraventions, 
on  eii^^eqac  le  poids  soit  poinçonné»  ainsi  que  le  levier, 
s'il  en  est  faitusag^e. 

Confomiéfluent  à  ce  qui  était  dit  dans  l'instruction  du  12 
juillet  1828 ,  le  poids  qui  doit  former  la  ch  <rge  d'une  sou- 
pape se  détermine  diaprés  la  gfrandeur  derivritice  de  cette 
scmpape  et  la  pression  effective  de  la  vapeur  dans  la  chau- 
dière; mais  on  a  constaté  qu'il  était  nécessaire  de  re»- 
trt'indre  dans  certaines  limites  la  largeur  de  la  surface 
annulaire  ée  recouvrement ,  afin  d'obvier  aux  Inconvé- 
nients de  la  trop  grande  étendue  que  Ton  donnait  quel- 
oaefbis  à  cette  surface,  et  d'où  résultaient  des  inrertiiudes 
dans  le  calcul  de  la  charge.  L'article  24  de  ^ordonnance 
Oxe  en  conséquence  la  limite  que  la  largeu^de  la  suriaee 
annulaire  ne  devra  pas  dépasser. 

L'article  4  del'ondttnnance  du  29  octobre  1833  prescri- 
rait de  renftrmer  sous  une  grille  fermant  à  def  Tune  des 
deux  soupapes.  On  avait  eu  pour  but  de  s'assurer  ainsi 
•qu'il  y  aurait  toujours  sur  chaque  chaudière  une  ^oup^pe 
au  moins  que  Ton  ne  pourrait  surcharger.  La  pratique  a 
montré  que  cette  disposition  devait  étresupprimee.  D'une 
part,  elle  n'empêche  pas  absolument  los  surchargeas,  00 
fbîen  il  faudrait  donnera  la  grillounc  forme  et  des  dimen- 
sions qui  seraient  trés-génantes.  D'autre  part,  il  est  réel- 
lement utile  que  chaque  soupape  reste  à  ta  portée  de 
•Touvrier  qui  dirige  le  chanfïaige,  pour  qu'il  puisse  la 
promettre  immédiatement  e»  \Hm  état  de  service  si  elle 
fient  à  se  déranger.  Du  reste ,  on  doit  reconnaîtra^  que  les 
.ouvriers  préposés  à  la  c*mduite  des  machines  à  vapeur 
sont  généralement  aujourd'hui  plus  éclairés  et  plus  soi- 
-foeux.  Ils  savent  tout  le  danger  de  surcharger  les  sou- 
papes ,  et  Ton  doit  espérer  que  ces  sortes  d'inflractious  de- 
viendront de  plus  en  plus  rares. 

Lca  règlements  n'avaient  jusqu'ici  exigé  le  manomètre 
que  pour  les  chaudières  à  basse  pression.  Néanmoins  las 
instructions  en  recommandaient  l'emploi  sur  toutes  les 
chaudières.  C'est  en  efièt  un  instrunMsnt  des  pitis  utiles, 
puisqu'il  fait  connaître  à  chaque  instant  quelle  est  la  ten- 
sion de  la  vapeur.  Ces  instructions  conseillaient  aussi  de 
se  servir,  autant  que  possible,  du  manométveàair  libre^ 
fC^est  4Hdire  ouvert  à  sa  partie  supérieure ,  et  qui  est  bien 
IjiÉJÉiiifckjfau  manoiiètya  à  «lir  compriaié.  Biwrawiis  rata 
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sera  teau  de  rnanir  tonte  chaudière  à  vapeur  d'an  mano- 
mètre. Cet  appareil  devra  être  à  air  libre  toutes  les  fois 
3Qe  la  pression  effective  de  la  vapeur  ne  s'élèvera  pas  an- 
essus  de  quatre  atmosphères.  Pour  cesteosiODS,  la  hau- 
teur du  tube  n'est  pas  assez  grande  pour  présenter  des 
difficultés  d'exécution.  On  devra  également  employer  le 
manomètre  à  air  libre,  quelle  que  soit  la  pression  effec- 
tive de  la  vapeur,  quatid  il  ti'agira  d'une  chaudière  appar- 
tenant à  la  quatrième  catégorie.  Gomme  ces  chaudîéfcs 
peuvent  être  placées  dans  l'intérieur  d'un  atdier  dépea- 
dant  d'une  maison  d'habitation ,  il  importe  que  l'on  re- 
double de  précautions  à  leur  égard. 

Si  le  tuyau  qui  amène  la  vapeur  au  manomèlre  s'em- 
branchait sur  une  conduite  de  vapeur,  le  manomètre 
donnerait  des  indications  inexactes  l<Hrsque  la  vapeur 
serait  en  mouvement  dans  cette  conduite,  ce  qui  pourrait 
induire  en  erreur  l'ouvrier  qui  dirige  la  machine.  L'or- 
donnance porte ,  en  conséquence ,  que  le  tuyau  sera  adapté 
directement  sur  la  chaudière. 

L'insuflBsance  d'eau  est  regardée  comme  l'one  des 
causes  les  plus  fréquentes  des  accidents  et  des  explosions. 
11  est  donc  bien  essentiel  que  les  chaudières  soient  cœ- 
venablement  alimentées.  Chaque  chaudière  devra  être 
munie  d'une  pompe  ou  autre  appareil  alimentaire  bioi 
construit  et  en  bon  état  d'entretien.  • 

Afin  que  l'on  puisse ,  en  outre ,  toujours  reconnaître  â 
l'eau,  dans  la  chaudière»  est  fournie  avec  régularité el 
maintenue  à  son  niveau ,  il  est  prescrit  d'adapter  aix 
chaudières ,  soit  un  flotteur  qui  accuse  par  son  jeu  k 
changement  de  niveau ,  soit  un  tube  indicateur  en  Terre, 
soit  oes  robinets  indicateurs. 

Chaque  chaudière  devra  de  plus  être  munie  d'un  /loi» 
ieur  d'alarme ,  c'est-à-dire  disposé  de  telle  sorte  que  si , 
par  une  cause  imprévue^  l'eau  venait  à  s'abaisser  an-d»- 
sous  du  niveau  détermmé ,  la  vapeur ,  en  s'échappaot 
aussitôt  pr  l'issue  que  ce  flotteur  lui  naîénage ,  pât  aver- 
tir, par  le  bruit  qu^elle  produirait ,  de  cet  abiaissement  de 
l'eau ,  et  suppléer  ainsi  au  défaut  d'attention  de  TouTrier. 
Nos  mécaniciens  construisent  maintenant  des  instrumente 
de  ce  genre ,  simples  et  peu  coûteux  ;  leur  emploi  sera 
extrêmement  utile. 

Aucun  de  ces  appareib  indicateurs  n'était  preaeril  par 
les  andemiea  ordoo^anoea;  ils  élaienl  senleMit  reooai- 


mandés  par  lea  insfractions  :  il  conrenait  de  les  rendre 
cAligatoires. 

Tels  sont,  avec  les  soupapes  et  les  manomètns,  les 
moyens  de  sûreté  les  plus  eSicaoes  connus  jusqu'à  ce 

I'oor.  Si  plus  tard  on  vient  à  en  découvrir  d'autres  qui 
ear  soient  préférables,  nn  nonvean  règlement  pourra  les 
prescrire  -,  mais  ceux  que  Ton  exige  ici  sont  d'une  utilité 
incontestable  ,  et,  employés  avec  soin,  ifs  préviendront 
les  dangers  qui  auraient  certainement  lieu  sans  ces  pré- 
cautions. 

L'ordonnance  comprend  les  machines  à  vapeur  locomo- 
bîles  et  locomotives ,  en  leur  appliquant ,  sauf  les  modifi- 
cations nécessaires ,  les  dispositions  relatives  aux  autres 
machines  à  vapeur. 

Les  machines  locomobiles  sont  celles  qui  peuvent  être 
transportées  d'un  lieu  à  un  autre  pour  ronctionncr  à 
chaque  station  et  servir  à  divers  mages. 

Il  est  interdit  de  s'en  servir  à  moins  de  cent  mètres  di» 
dfetance  d'un  bâtiment  quelconque ,  sans  une  autorisa- 
ffon  spéciale  du  maire  de  la  commune.  En  cas  de  refus  du 
maire ,  les  parties  pourront  se  pourvoir  devant  le  préfet. 

Lorsque  la  chaudière  sera  construite  suivant  un  sys- 
tème tuDulaire ,  elle  pourra  n'être  éprouvée  que  sous  une 
pression  double  de  la  pression  effective.  Les  tubes  n'ayant 
dans  ces  sortes  de  chaudières  (ju'un  petit  diamètre  qui 
rend  leur  écrasement  moins  fréquent  et  surtout  moins 
dangereux ,  cette  épreuve  est  suflBsante.  D'ailleurs  , 
d'après  le  grand  nombre  de  joints  qu'elles  présentent, 
«lies  pourraient  être  endommagées  en  subissant  une 
pression  d'épreuve  trop  forte. 

On  pourra  aussi ,  quelle  que  soit  la  tension  de  la  va- 

Bear  dans  ces  chaudières,  remplacer  le  manomètre  à  air 
bre,  qui  serait  ici  incommode,  par  le  manomètre  à  air 
comprimé,  ou  bien  par  un  thermomanomètre,  c'est-ii- 
dire  par  un  thermomètre  à  mercure,  dont  la  tige,  au  lieu 
d'être  graduée  comme  dans  les  thermomètres  ordinaires, 
est  divisée  en  atmosphères ,  d'après  les  températures  cor- 
respondantes  aux  pressions  qu  exerce  la  vapeur  d'eau  à 
son  maximum  de  densité ,  et  qui  accuse  ainsi  la  tensioa 
de  la  vapeur  dans  la  chaudière. 

Les  ebaodières  tubnlanres  des  madiines  locomotives 
continueront  d'être  éprouvées  soua  nrie  preirioii  dooMe 
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de  la  presskm  efiéeti ve ,  mmi  que  rordeaiiMice  eu  !jSi,}wà- 
let  1839  ravaitdéjà  prescrit. 

Leurs  soupapes  pouventé^re  chargées  à  l'aide <Jk res- 
sorts .  atteudu  que  les  secousses  qui  ont  liée  dara»t  k 
marche  s*opposenl  à  ce  qu'on  les  charge  avec  des  poWs. 

G>n)me  les  chaudières  des  machiaes  locomobilesi,  eUa 
devront  être  munies  d'un  manomètre  ou  d'as  tbermoi 
nomètre< 

Des  essais  exécutés  par  la  commisikm  centrale  desaa- 
chines  à  vapeur  ont  montré  que  ces  appareils  peofeat 
très  bien  s'adapter  aux  locomotives  ;  qu'il  est  facile ,  arec 
oerlaines précautions,  d'empêcher  qu'ils  nese  faràeat  oa 
se  détériorent.  Ils  fournissent  lemeilleMr  guide  pour  h 
conduite  du  feu  et  de  la  machine ,  et  ils  sont  d'a«taiit|ihi 
utiles,  que  les  soupapes  à  ressort  des  chaudières  a'aœascat 
qu'une  pression  limite,  à  moins  que  le méeaoieieD  a*«- 
gisse  avec  la  main  sur  l'écTOu  qui  comprime  le  Fesisrt, 
tandis  que  le  manométreou  le  thermomanomètre  indiqoe 
à  la  simple  vue  toutes  les  pressions  de  la  vapeur ,  qoift- 
rient,  dans  les  locomotives,  dune  manière  rapide,  H 
entre  des  limites  fort  éloignées. 

Chaque  locomotive  devra  porter  un  nom  qui  serve  à  h 
désigner,  et  qui  sera  gravé  sur  une  plaque  fixée  d'uae 
manière  apparente  à  la  chaudière.  Cela  n*exclot  pask 
numérotage  que  les  compagnies  peuvent  adopter  dm 
des  vues  d'ordre  intérieur.  Mais  il  est  indispensable,  pour 
la  surveillance ,  que  toute  locomotive  soit  distinguée  par 
une  dénomination  spéciale  qui  la  fasse  aisément  recos- 
nattre.  Il  conviendra  aussi,  afin  que  son  identité  puisât 
toujours  être  constatée ,  que  les  goupilles  destinées  à  ûier 
la  plaque  sur  la  chaudière  soient  poinçounées. 

La  nouvelle  ordonnance  a  également  modifié  les  for- 
DMlités  rakttves  à  l'obtention  des  permissions  pour  féli- 
blis>emenl  des  machines  ou  chaudières  à  vapeur. 

Dans'les  anciens  règlements ,  ces  formalités  différaîert 
suit^ant  qiiil  s'agissait  de  la  haute  ou  de  la  basse  pressîoa. 

DéHornaais  les  permissions ,  à  quelque  cat^orie  qn'ap^ 
partientie  une' chaudière,  seront  délivrées  par  les  préfeU. 

On*  procédera  à  une  enquête  de  commoio  et  imi0^ 
fMdù^  qui  sera  de  dix  jours. 

Le  maire  de  la  commune^  le  sous-préfet  et  lingéoiear 
chargé  dte  la  surveiUaooe  seront  consall 
fWS'  leEptéiélâtaliienii 


SUl.Mfose  ta  permis9ion ,  le  demandear  pourra  se  pour- 
voir au  conseil  d'Éiat. 

S^il  juge,  au  contraire,  qne  rétablissement  peut  être 
Autorisé  sans  Inconyénient ,  et  si  des  opposilions  sont  for» 
méea  contre  son  arrêté ,  les  opposants  pourront  se  pour* 
voir  dc^vânt  le  conseil  de  préfecture,  sauf  recours  au  con* 
sml  dTlat. 

Quant  aux  réclamations  qui  seraient  formées  contre  les 
€X>nditions  de  s&reté  imposées  par  le  permis,  le  recours 
oe  sera  admissible  que  devant  le  ministère  des  travaux 
pablîcs. 

ïje  préfet  pourra,  sur  le  rapport  de  ringénieur,  dis* 
lieoser  de  Texècution  d'une  partie  des  mesures  de  sûreté 
prescrites  9  lorsqu'on  raison  du  mode  de  construction 
d'une  machine  à  vapeur  ou  de  sa  destination ,  quelques* 
unes  de  ces  mesures  ne  se  trouveraient  pas  néce:»8aire&. 

De  même ,  si  une  machine  ou  une  ch  ludiére  paraissait 
fMréseoter  des  dangerjs  d'une  nature  particulière  et  tels  ce- 
pendant qu'il  fût  possible  de  les  prévenir  par  d'autres 
moyeas  que  ceux  qui.{»ont  prescrits  dans  rordonnance, 
elle  pourra  être  autorisée  à  certaines  conditions  spéciales. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  devra  en  être  référé  au  mi- 
nistère des  travaux  publics. 

L'ordonnance  rappelle  (ar<.  74),  qu'en  cas  de  contra- 
ventions les  permissi<»nnaires  pourraient  encourir  Tinter- 
diction  de  leur^i  machines  ou  chaudières,  sans  préjudice 
des  peines,  dommages  et  intérêts  qui  iraient  prononcés 
parles  tribunaux,  hlle  rappelle  aussi  (art.  69),  qu'aux 
termes  des  lois  chaque  propriétaire  est  responsable  des 
accidents  ou  dommages  qui  résulteraient  de  la  négligence 
ou  de  l'incapacité  de  ses  agents» 

Plus  tard  unsy^éme  complet  de  dispositions  répressives 
«appropriées  à  celte  matière  pourra  être  établi  par  une  loi 

apèciate. 

Ce  qui  contribue  surtout  à  prévenir  les  accidents  «  c'est 
Qoe  exaciteet  active  surveillance.  Celte  pariie  importante 
du  servicç*  continuera  d  être  exercée  par  les  ingénieurs 
des  mines,  et  à  leur  défaut  par  les  ingénieurs  des  ponts-et- 
chaussées,  coojoitttement  avec  les  autorités  chargées  de 
la  police  locale. 

D'après  l'article  76  de  l'ordonnance ,  les  propriétaires 
d'établissements  aujourd'hui  autorisés,  qui  ont  satisfait 
aux  conditions  présentes  par  les  anciennes  ordonnances , 
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sont  pro?isoiremenl  dispensés  des  nouvelles  cwrftiwrf 
lativcs  à  remplacement  des  chaudières  à  vapeur.  Cf$ 
une  tolérance  qu'il  était  juste  d'accorder,  afin  d'éfilerte 
frais  souvent  considérables  qu'auraient  pu  entraioerde 
changements  de  local.  Si  cependant  ces  établissflMrt 
étaient  reconnus  dangereux ,  le  préfet  pourrait  eiipf » 
mise  à  exécution  de  tout  ou  partie  de  ces  mesures  dansi 
certain  délai ,  dont  le  terme  serait  Gxé  suivant  chaqœtf 
sur  le  rapport  de  Tingénieur ,  après  avoir  entendu  lepfi^ 
priétaire.  ., 

En  ce  qui  concerne  les  appareils  de  sûreté,  »  ^^ 
de  les  adapter  dès  à  présenta  toutes  les  chaudières.  0^ 
que  propriétaire  est  tenu  de  se  conformer,  dans  lej» 
d'un  an ,  à  tout  ce  qui  est  prescrit  à  cet  égard  par  I* 
donnance,  ainsi  qu'aux  conditions  relatives  m^ 
dières  qui  seraient  alimentées  par  des  eaux  cornMir«,« 
dont  il  est  question  dans  l'article  68.  . 

Il  m'a  paru  utile  d^indiquer ,  dans  une  nonm^ 
struction ,  les  divers  détails  relatifs  à  rcxéculioa  dc^ 
donnance,  et  à  la  construction  de  quelques  nooit^ 
appareils  de  sûreté  maintenant  exigés,  et  qui  ne»oip 
encore  très-répandus  dans  l'industrie.  Cette  inslnw» 
est  imprimée  ci-après.  .    .-^ 

Une  nouvelle  instruction  pratique  sur  les  P'^^'T! 
les  plus  habituelles  à  observer  dans  l'emploi  àes^^ 
et  chaudières  était  également  nécessaire.  H'^^^r^ 
comme  la  précédente ,  à  cette  circulaire.  Elle  ^^f^ 
l'ancienne  instruction  du  19  mars  1824,  etdem,/^ 
termes  de  l'article  77  de  Tordonnance,  être  a*^"*L 
meure  dans  l'enceinte  des  ateliers.  Je  vous  en  irai»»" 
un  exemplaire  en  placard.  .     ^^ 

Je  vous  prie ,  Monsieur  le  Préfet ,  de  ne  l^^^^^\ 
pour  assurer  l'exécution  delà  nouvelle ordoniM^ ^ 
n'ai  pas  besoin  d'en  recommander  l'objet  a  ^»^ 
licitude.  ,     i-^ndeUP^ 

Je  vous  prie  aussi  de  m'accuser  ^^^f"l?tA\e&W 
sente,  dont  je  transmets  une  ampliation  à  MW*  ««^ 

Recevez ,  Monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  m» 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  ministre  secrétaire  d'KUt  des  lrin«»P*^' 
Sigmi  J.-B.  TESTE. 


J 
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Instruction   du  23  juillet  1843  ,  pour  l'exécution      Machînet 
de  r ordonnance  royale  du^^  mai  1843  ,  relative  «^chau^^»»»^*» 
aux  machines  et  chaudières  à  v^apeur  autres  que        ^^P*"**- 
celles  qui  sont  placées  sur  des  bateaux. 

L'ordonnance  royale  du  22  mai  1843  contient  toutes 
les  prescriptions  r^lementaires  relatives  à  la  fabrication, 
à  la  vente  et  à  l'usage  des  chaudières  et  machines  à  va- 
peur qui  sont  placées  aUIeûrs  que  sur  des  bateaux. 

La  présente  instruction  a  pour  objet  de  guider  les  fonc- 
tionnaires chargés  d'appliquer  cette  ordonnance  et  d'en 
surveiller  Texéculion ,  et  aussi  d'indiquer  aux  fabricants, 
aux  propriétaires  d'appareils  à  vapeur,  et  à  toutes  les 
,       personnes  intéressées,  les  moyens  de  satisfaire  aux  me- 
I       sures  prescrites,  d'une  manière  simple,  sûre  et  aussi 
,       économique  que  possible. 

§    1^.  —  DES   ÉPREUVES   DES  GHADDIÈRES   ET   AUTRES   PIÈCES 

^  DESTINÉES 'A  CONTENIR   DE  LA   VAPEUR. 

[ 

1  Les  chaudières  à  vapeur,  leurs  tubes  bouilleurs ,  les 

r       réservoirs  de  vapeur,  les  cylindres  en  fonte  des  machines 
t       à  vapeur,  et  les  enveloppes  en  fonte  de  ces  cylindres , 
ne  peuvent  être  vendus  et  livrés  sans  avoir  été  soumis 
I       préalablement  à  une  épreuve  opérée  à  l'aide  d'une 
pompe  de  pression. 

Les  épreuves  doivent  avoir  lieu  à  la  fabrique.  Elles 
sont  faites ,  sur  la  demande  du  fabricant ,  par  l'ingénieur 
des  mines  du  département,  ou,  à  sou  défaut,  par  l'ingénieur 
des  ponts-et- chaussées  désigné  à  cet  effet. 

Le  fabricant  préviendra  le  préfet  du  département ,  et , 
pour  plus  de  célérité ,  il  pourra  écrira  en  même  temps  à 
rîDgénieur  des  mines  ou  des  ponts-et-chaussées  chargé 
de  la  surveillance  des  appareils  à  vapeur.  L'ingénieur, 
aussitôt  qu'il  aura  été  prévenu  par  le  préfet  ou  par  le 
fabricant ,  prendra  jour  et  heure  pour  que  l'épreuve  ait 
lieu  dans  le  plus  court  délai  possiole.  A  cet  effet ,  le  fa- 
bricant fera  par  avance  remplir  d'eau  les  pièces  à  éprou- 
ver, préparera  les  plaques  de  fermeture  des  pièces,  telles 
que  les  cylindres  »  enveloppes  de  cylindres,  etc.,  dispo- 
sera la  pompe  de  pression ,  s'assurera  qu'elle  fonctionne 
bien ,  qu*eUe  est  capable  de  produire  la  pression  néces- 
saire, et  que  les  tuyaux  de  communication  peuvent  la 

Tome  IV y  1843.  5o 
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supporter  ;  enfin  il  sera  convenable  qne  TépreoTe  ait;^ 
faite  d'avance  par  le  fabricant,  afin  que  riDgéDieur  tnx.^ 
tout  disposé  pour  procéder  sans  retard  à  l'épreavelè^ 

Pour  toutes  les  pièces  assujetties  aux  épreuves,  $><: 
les  exceptions  indiquées  ci-après,  la  pression  d'épra^ 
prescrite  est  triple  de  la  pression  efiective  de  la  Tap«ff 

Pour  les  chaudières  et  tubes  bouilleurs  en  foo^.^ 
pression  d'épreuve  est  quintuple  de  la  pression  eSxtïT^ 
(Article  16  de  l'ordonnandè.) 

Les  chaudières  qui  ont  des  faces  planes  sont  dispeir 
de  répreuve,  sous  la  condition  que  la  pression  eflfcir^ 
de  la  vapeur  ne  dépasse  pas  une  aemi-atmospb^ 
(Article  20.) 

Les  chaudières  des  machines  locomobiles  et  loooooti^ 
qui  seront  construites  suivant  un  système  tobakr 
peuvent  être  éprouvées  sous  une  pression  double  de  i 
pression  efiective.  La  pression  double  sera  appliquées 
lement  aux  chaudières  tubulaires  analogues  à  celks^' 
machines  locomotives  ordinaires,  c'est-à-dire  qui  sfff 
traversées  par  un  très-grand  nombre  de  tubes  dipp^^ 
diamètre,  dans  lesquels  circuleront  la  flamme  et  lafos^ 

La  pression  efiective  de  la  vapeur  est  .celle  qoi  t^ 
rompre  les  parois  des  chaudières.  Elle  est  doncégiie^^ 
force  élastique  ou  à  la  tension  totale  de  la  vapeur,  ^ 
nuée  de  la  pression  que  Tair  exerce  extérienremeot  ^ 
la  chaudière  j  elle  est  limitée  par  la  charge  des  soip 
pes  de  sûreté ,  qui  lui  sert  de  mesure. 

L'article  18  de  l'ordonnance  détermine  répaissetfC^ 
métal  que  devront  avoir  les  parties  cylindriques  ren^ 
d'eau  ou  de  vapeur  des  chaudières  construites  en  tùlef 
en  cuivre  laminé  ^  en  raison  de  leur  diamètre  et  li'^ 
pression  efiiective  i|e  la  vapeur. 

Ainsi,  avant  de  taire  subir  à  une  chaudière  la  ()^ 
d'épreuve  réclamée  par  le  fabricant,  ringénienr <ie^ 
s'assurer  que  l'épaisseur  du  métal ,  pour  chacune  dfsj' 
lies  cylindriques  dont  elle  se  compose,  est  au  moitf^ 
à  celle  qui  est  fixée  par  l'article  18  ;  et,  dans  le  c** 
cette  condition  ne  serait  point  remplie,  il  ne  devra  «sif 
et  timbrer  la  chaudière  que  pour  une  tension  de  l^^** 
peur  égale  à  celle  qui  correspondra  à  l'épaisseor  <i^  ^ 
parois  et  à  son  diamètre.  -. 

On  naesure  l'épaisseur  de  la  t61e  sur  le  bord  dcsfeo^ 
assemblées  à  reooavrement.  On  aura  soin  de  siestf^ 
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plasîeurs  feuilles,  ea  divers  points  de  la  chaudière,  en 
tenant  compte ,  autant  que  possible ,  des  effets  du  re- 
roulement produit  par  le  matlag;e,  ainsi  quedel'obliquité 
du  plan  suivant  lequel  sont  coupées  les  feuilles  de  tdle. 
On  peut  aussi ,  quand  il  j  a  incertitude ,  mesurer  l'épais- 
leur  de  la  t61e  sur  les  bords  des  tubulures  des  soupapes 
DU  des  orifices  préparés  pour  recevoir  les  tuyaux  qui  sont 
ou  seront  adaptés  à  la  chaudière. 

Il  est  facile  d'appliquer,  dans  chaque  cas  particulier,  la 
table  n°  1  annexée  à  l'ordonnance  et  la  règle  énoncée  k 
la  suite  de  cette  table- 

Soit ,  par  exemple ,  une  chaudière  cylindrique  à  deux 
bouilleurs ,  dont  le  fabricant  réclame  l'énrcuve  pour  une 
pression  Intérieure  de  5  atmosphères.  Si  les  diamètres  du 
corps  de  la  chaudière  et  de  chacun  des  bouilleurs  sont 
compris  parmi  ceux  qui  sont  inscrits  dans  la  première 
colonne  à  gauche  de  la  table,  on  lira  immédiatement, 
dans  la  5*  colonne  de  cette  table,  dont  le  titre  est  5  at- 
mosphères, les  épaisseurs  respectives  les  plus  petites  qae 
devra  avoir  le  métal  de  la  chaudière  et  de  chacun  des 
bouilleurs  pour  que  l'épreuve  réclamée  puisse  être  faite. 

Si  l'épaisseur  du  métal  de  la  chaudière  ou  d'un  bouil- 
leur est  inférieure  à  celle  qui  est  ioscrîte  dans  la  5*  co- 
lonne, sur  la  même  ligne  horizontale  que  le  nombre 
indiquant ,  dans  la  f.',  le  diamètre  de  cette  chaudière  on 
de  ce  bouilleur,  on  calculera  quel  est  le  numéro  le  plus 
élevé  du  timbre  qui  puisse  élre  appliqué  h  la  chaudière , 
en  procédant  comme  dans  l'exemple  suivant. 

Soit  le  diamètre  d'une  chaudière  égal  k  0",90  ;  l'épais- 
«eur  de  la  tôle  devra  être  au  moins  égale  à  g'"",48  pour 
que  cette  chaudière  puisse  être  éprouvée  el  timbrée  pour 
3  atmosphères.  Si  l'épaisseur  réelle  n'était  que  de  8*'<'',50, 
la  table  indiquerait  tout  de  suite  que  la  pression  la  plus 
élevée  de  la  vapeur  doit  être  comprise  entre  celle  de  4 
atmosphères ,  pour  laquelle  le  minimum  de  l'épaisseur 
est  de  7""',86,  el  celle  de  5  atmosphères.  Le  chiffre  exact 
wrait  déterminé  d'après  la  règle  énoncée  an  bas  de  la 
latrie,  ainsi  qu'il  sait: 

e  en  millimètres; 
lière  exprimé  en 

en  ataosplières , 
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OU  le  numéro  du  timbre  ;  la  pression  effeclifc  exprimée 
en  atmosphères  sera  égale  an  —  1 . 

La  règle  établit  entre  les  trois  nombres  c ,  d ,  n,  Ure 
lation  exprimée  par  l'équation  : 

c=l,8d(n— 1)  +  3    (a). 

Dans  l'exemple  choisi ,  l'épaisseur  e  =  8,50  ;  le  diaiDètt 
d  =0,90;  il  s'agit  de  déterminer  la  tension,  ou  lenBBHî 
du  timbre  -.  la  valeur  de  n  fournie  par  TéqnatiaD  [a]  es( 

e  — .  3  =  8,50—3  =  5,50  )Le  numéro  du  timbre  i^ 

M  a^  4  Q  s/  A  QA  —  4  Aoltient  donc  en  relrancbaBllf 
ifid  =  1,8  X  0,90  =  1,621   ^^j^j.^  g^^  3  ^^  y^^ 

e  —  3       5,50  _        l  de  la  tôle ,  divîsanl  k  B 

7-5T  ""  FfiS  —^y^^l  rence  par  le  produit  du  dB; 

1,8a       i,bJ  Uèlre  de  la  chaudièrceii 

^  _ .   ,  g— 3  _     00  Inombrc  Oxe  1, 8,  et m^ 
^  —  ^'T  i^sd'^    '     /une  unité  au  quotient. 

On  trouve  ainsi,  dans  l'exemple  choisi,  quclcnaœev 
du  timbre  ne  peut  pas  dépasser  4,39;  et,  comme  1^ 
timbres  ne  procèdent  que  par  quarts  d'atmosphère,  e 
chaudière  ne  devrait  être  essayée  et  timbrée  que  poo^ 
atmosphères  1/4.  Un  calcul  analogue  devrait  être  faiM^ 
besoin,  pour  les  bouilleurs,  et  le  plus  petit  d«  dm 
résultats  obtenus  donnerait  la  pression  intérieure  *  « 
vapeur,  ou  le  numéro  du  timbre.  ,  . , 

On  détermine  directement,  par  la  règle  énoncée  «J^ 
suite  de  la  table ,  ou ,  ce  qui  revientau  même,  pari eq» 
tion  (a)  les  épaisseurs  à  donner  aux  parties  cyHn»"J^ 
remplies  d'eau  ou  de  vapeur  des  chaudières  en  tôle  i 
en  cuivre  laminé ,  dont  les  diamètres  ne  se  trouveraifs^ 
pas  dans  la  première  colonne  à  gauche  de  la  table. 

L'épaisseur  de  la  tôle  ou  du  cuivre  laminé  ne  f'_ 
d'ailleurs,  jamais  dépasser  15  millimètres;  et,  sib» 
épaisseur  plus  forte  était  nécessaire,  en  raison "B 
mètre  projeté  d'une  chaudière  et  de  la  tension  de  w 
peur,  le  fabricant  devrait  substituer  à  une  cnaiw 
unique  plusieurs  chaudières  séparées,  de  diamelresp 

L'ordonnance  n'assigne  pas  de  règle  pour  l'c|»'*^ 
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des  chaudières  en  fonte.  La  ï*aison  en  est  que  cette  épais* 
scur  est  généralement  supérieure  à  celle  qui  serait  strlc- 
lemeot  suffisante  pour  supporter,  sans  altération ,  la  pres- 
sion d'épreuve  quintuple  de  la  pression  effective.  JNéan- 
moins,  avant  d'essayer  et  de  timbrer  une  chaudière  en 
Ponte ,  ringénieur  devra  vérifier  son  épaisseur  aussi  exac- 
tement  que  possible;  et,  si  cette  épaisseur  lui  paraissait 
ussez  petite  pour  que  le  métal  fût  altéré  par  la  pression 
irépreuvc,  il  devrait  en  référer  au  préfet,  en  lui  faisant 
[connaître  la  forme,  les  dimensions  de  la  chaudière  et  la 
tension  pour  laquelle  Tépreuve  est  réclamée ,  ainsi  que 
Torigine  et  la  qualité  de  la  fonte  ;  le  préfet  demanderait 
des  instructions  au  ministre  des  travaux  publics. 

La  résistance  de  la  fonte  à  la  rupture  immédiate ,  sous 
un  effort  de  traction ,  étant  à  peu  près  le  tiers  de  la  résis- 
tance à  la  rupture  de  la  tôle  ou  du  fer  forgé,  et  la  pression 
d'épreuve  prescrite  étant  le  quintuple  au  lieu  du  triple 
de  la  pression  effective,  on  regardera  comme  suspecte 
toute  chaudière  en  fonte  de  forme  cylindrique  dont  Tépais- 
seur  ne  serait  pas  égale  à  cinq  t'ois  Tépaisseur  prescrite 
pour  les  chaudières  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé  (1).  Au 
reste ,  on  ne  fabrique  plus  guère  aujourd'hui  de  chau- 
dières en  fonte;  elles  sont  plus  chères  4qc  les  chaudières 
en  tôle ,  à  cause  de  la  grande  épaisseur  qu'on  est  obligé 
de  donner  aux  parois.  £lles  donnent  lieu  à  une  consom- 
mation plus  grande  de  combustible,  sont  plus  sujettes  à 
rompre  par  des  chocs  ou  des  variations  brusques  de 
température ,  et  offrent  enfin  moins  de  sûreté  contre  les 
explosions.  Leur  usage  est  interdit  sur  les  bateaux  à  va* 
peur  -,  si  Tordonnance  du  22  mai  1843  ne  les  a  pas  pro- 
hibées, c'est  qu'il  existe  encore  quelques  anciennes  chau- 
dières de  celle  espèce ,  qu'il  n'est  pas  à  craindre  que  leur 
usage  se  répande  dans  l'induslrie,  et  enfin,  (|u'une  sur- 
veillance constante  et  bien  entendue  a  paru  suflisanle  pour 
garantir  la  sûreté  publique  contre  les  chances  d'explosion 
^ui  leur  sont  particulières. 


(i)  Un  barreau  de  fonle ,  soumis  .î  Texlension,  rompt  tous  une 
îharge  de  i3  à  i4  kilogramme»  par  millimètre  carré  de  la  leetion 
ransversale.  La  résistance  absolue  à  la  rupture  par  extension  do  fer 
;n  barre ,  ou  de  la  tôle  ,  est  de  ^o  à  45  kilogrammes  par  milliroétr» 
tarré.  La  fonte  résiste  beaucoup  mieux  à  récrastment  qu'à  U  rupture 
)nr  extension. 
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L'ordonnance  n'assigne  pas  non  phu  de  limite  d  W 
senr  pour  les  parois  planes  des  chaudières  dans  ksqoes! 
la  pression  intérieure  de  la  vapeur  doit  dépiWT  » 
atmosphère  et  demie ,  ou  pour  les  conduils  inUM^ 
de  forme  cylindrique  qui  servent  à  la  drcnlalimét» 
flamme,  et  qui  sont  pressés  par  la  vapeur  dn  detasi 
dedans ,  ou  sur  lear  convexité.  Elle  se  borne  i  pnsm' 
que  les  épaisseurs  de  la  tôle  soient  augroenlée»,  elqwB 
conduits  de  forme  cylindrique,  ainsi  que  les  pMflis  pi» 
soient  renforcés  par  des  armatures  suffisantes.  Cfilii» 
par  exemple,  que  W  parois  planes  de»  boilesita" 
chaudières  de  macbines  locomotives  sont  amsoli««pi 
de  Irès-fortcs  armatures  en  fer.  Le  soin  d'appréoff»» 
épaisseurs  des  parois  et  les  armatures  sont  sutei» 
dans  chaque  cas  est  laissé  à  l'ingénieur;  ildem» 
commencer  par  examiner  la  chaudière  dinslonie» 
parties ,  et  ne  procéder  à  l'éprenve  que  s'd  jogc  f* 
présente  une  solidité  suffisante.  Dans  le  cas  «n™":' 
en  référera  au  préfet,  en  lui  adressant  un  rapport  dw 
accompagné  d'un  dessin  de  la  chaudière  et  des  anfflioj; 
le  préfet  demandera  des  instructions  an  ministre*""' 
vaux  publics.  i^. 

Pour  les  cylindres  ,  les  enveloppes  de  cj'"'*?' J^ 
servoirs  de  vapeur  qui  ne  font  pas  partie  de  la  cm»^^ 
et ,  en  général ,  pour  toutes  les  pièces  qui  «^'""'^ 
vapeur  sans  être  exposées  il  l'action  duloyer-^v" 
doivent  pas  être  pourvues  de  soupapes  de  sûrele,  u- 
pape  d'épreuve  est  appliquée  sur  la  pompe  «^f.^ 
Celte  soupape  doit  élre  bien  conslmite,  et  «""i"^^ 
conditions  prescrites  par  l'article  2*  de  l'ordonntnccr 
les  soupapes  de  sùrelé  des  chaudières  à  "P*?Jj,Lf,( 
largeur  de  la  surface  annulaire  par  laquelle  ie  m^ 
la  soupape  s'applique  sur  les  bords  de  l'"""'*  .1"^Lj 
ne  doit  pas  dépasser  la  trentième  partie  du  ."'"^^ 
cetoriBce,  c'est-à-dire  de  la  surface  c''''='''"'^^A 
pressée  par  l'eau  pendant  l'^prei^'^î  ^'L^^.jisfi* 
l'orifice  recouvert  par  la  soupape  a  un  '^'^°'*f  ^^tp 
timèlres,  la  largeur  de  la  surface  annulaire  ûei^^ 
ment  ou  de  contact  ne  devra  pas  dépasser  an  '^"^0_ 
pour  un  orifice  dont  le  diamètre  sera  '■^  ^ '*.,,j-|jii<, 
cette  largeur  ne  devra  pas  dépasser  2/3  de  "["LmaI 
Le  levier,  par  l'intermédiaire  duqnel  »  vT'^ 
chargée,  doil  «ire  ajusté  et  monté  avec [OTaMiu. 
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que  Taxe  autour  duquel  il  tourne.  La  partie  mobile  de  la 
r  soupape  doit  recouvrir  ToriGce  de  la  tubulure ,  à  la  ma- 
t  nière  aun  disque  plan ,  et  sans  former  bouchon ,  afln  que 
.  l'eau  puisse  jaillir  sur  tout  le  pourtour  de  la  soupape, 
.-:  pour  peu  que  celle-ci  soit  soulevée.  (Voir  pour  puis  de 
-.  détail ,  l'artide  du  §  III ,  relatif  à  la  construction  des 
^f  soupapes  de  sûreté.)  Diaprés  Tarticle  i 5,  on  doit  procéder 
"-  aux  épreuves  des  chaudières  en  chargeant  leurs  soupapes 
r.*  de  sûreté  des  poids  convenables.  Lorsqu'une  chaudière 
^:  sera  pourvue  de  deux  soupapes,  il  conviendra  décaler 
£.  l'une  d'elles  pendant  Tépreuve ,  de  manière  à  ce  qu'elle 
,  )    ne  puisse  pas  se  soulever,  et  de  charger  l'autre. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  chaudières  sont  comman- 
,  dées  par  des  fabricants  de  machines  à  vapeur  qui  se  ré- 
;^  servent  d'y  adapter  eux-mêmes  les  soupapes  de  sûreté  pres- 
g.  cri  tes  par  les  règlements.  Si  un  fabricant  réclame  l'épreuve 
,  2    d'une  chaudière  qui  n'est  pas  encore  pourvue  des  soupapes 

de  sûreté  dont  elle  devra  être  munie,  il  y  adaptera  une 

soupape  provisoire  pour  l'épreuve. 
l.        Il  serait  désirable  que  les  chaudières  composées  de  plu- 
^^,    sieurs  parties  distinctes,  comme  les  chaudières  à  bouil- 
^    leurs ,  fussent  éprouvées  toutes  les  parties  étant  assem- 

blées;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'exiger  que  l'épreuve  soit 
^v  toujours  faite  de  cette  manière  à  la  fabrique,  parce  que 
1  les  chaudières  qui  doivent  être  placées  dans  des  établisse- 
^,  ments  éloignés  sont  généralement  séparées  en  plusieurs 
"^^  parties ,  pour  rendre  leur  transport  plus  facile ,  et  ne  sont 
^^  montées  et  définitivement  assemblées  qu'après  l'arrivée  à 
•'*     destination. 

^         Le  fabricant  pourra  donc  présenter  à  l'épreuve  la  chau- 

-'      dière  en  pièces  séparées.  Le  corps  de  la  chaudière  sera 

^      alors  éprouvé  en  chargeant  une  soupape  adaptée  à  la 

:''      chaudière  même  ;  pour  les  bouilleurs  on  se  servira  comme 

soupape  d'épreuve  de  celle  qui  est  adaptée  à  la  pompe 

de  pression.  L'ingénieur  expliquera,  dans  le  procès-ver- 

'  '       bal  qu'il  adressera  au  préfet,  comme  il  sera  dit  ci-après, 

^       si  l'épreuve  a  élé  faite  sur  la  chaudière  entière  ou  séça- 

^       rément  sur  chacune  de  ses  parties,  et ,  dans"  le  premier 

^'       cas,  si  la  chaudière  doit  être  démontée  de  nouveau ,  après 

l'épreuve ,  pour  être  transportée. 
^'  Lorsque  la  soupape  d'épreuve  ne  sera  pas  placée  direc- 

tement sut  la  pièce  à  éprouver,  l'ingénieur  s'assurera 
f        que  les  tuyaux  qui  mettent  la  pompe  en  communication 
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arec  cette  pièce  sont  libres  d'obstractiom.  Il  TériSn. 
dans  lous  les  cas ,  si  la  soupape  est  bien  ajmléettsiiB- 
fait  auxcoDditiOQS  indiquées  quant  à  ta  laideur  de  lasn- 
face  de  recouvrement  {  puis  il  calculera  le  poids  dctfdlt 
devrait  être  chargée  directement,  pour  faire équilitat i 
la  plus  grande  pression  effective  de  la  vapeur.  11  ni# 
pliera  ce  poids  par  le  nombre  qui  exprime  le  nj/\if 
voulu  par  l'ordonnance,  suivant  les  cas,  entre  U)rô- 
sion  d'épreuve  et  la  pression  effective.  Enfin  i!  délerm- 
nera  la  quotité  du  poids  dont  le  levier  de  la  soupapelii 
*tre  chargé,  pour  produire  sur  celle-ci  la  pressiwiil> 
preuve,  en  tenant  compte  du  poids  de  la  soupape elécb 
pression  du  levier  lui-même ,  ainsi  que  cela  csl eiplif* 
a  l'article  I"  du  l  III  de  la  présente  insimctîoa. 

Le  poids  déterminé  pour  chaque  cas  étant  suspeodDH 
levier  delà  soupape  d'épreuve  on  foulera  l'eau  avecK^ 
rite,  dans  la  pièce  à  éprouver,  jusqu'à  ceqnc  UsoupiK 
se  soulève.  L'épreuve  ne  doit  être  regardée  coiniMf* 
clnanle  et  comme  terminée ,  que  lorsque  l'ean  jaiUi>'i 
une  nappe  miocc  et  à  peu  près  continue  sur  le  pootloat 
entier  de  l'orifice  de  la  soupape;  car,  si  celle-ci  éliil"* 
ajustée ,  il  pourrait  s'échapper  des  Ciels  d'eau  ^'f°, 
qucs  points  du  contour,  bien  avant  que  la  limite  de  ^ 
pression  d'épreuve  eût  été  atteinte. 

Pendant  la  durée  de  l'épreuve,  l'iDgénienr  cmb* 
avec  soin  si  la  pièce  éprouvée  n'a  pas  de  fuites,  et  s» 

Îiarois  ne  sont  pas  déformées  par  la  pression.  Qaèf» 
égers  suintements  entre  les  feuilles  de  tûle  d'une  cha- 
dièrc  ou  même  à  travers  les  porcs  du  métal  d'une  rtas- 
dière  ou  d'un  cylindre,  ne  sont  point  un  motif  sbIum" 
pour  r^arder  la  pièce  éprouvée  comme  déreclueuse.  W 
suinlcments,qui  se  manifestent  assez  fréquennnenUw 
même  que  la  pression  intéricnreaîl  atteint  la  limilçi''^ 
par  la  charge  des  soupapes,  peuvent  être  atrÉlc*  F 
quelques  coups  de  tuartcau.  Des  fissures  dans  le  ^^'_ 
par  lesquelles  auraient  lieu  une  fuite  un  peu  forlc  " 
déformation  sensible  qui  ne  disparaîtrait  pas  ausàlù'r 
l'épreuve  serait  larminée,  sont  les  signes  auxqncl'' 
reconnaît  une  pièce  défectaeusc.  C'est  principaleiwii" 
déformations  de  la  pièce  éprouvéLi  que  l'on  doit  faiK  * 
Icotion ,  dans  l'épreuve  des  chaudières  qui  sont  »  P''^ 

Slanes ,  ou  concaves  exlérieurement ,  on  qui  ""'{'^ 
es  tuyaux  cylindriques  pour  la  circnlatioD  de  U  """^ 
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Quand  la  pièce  aura  couvenablement  supporté  Té- 
prcuve,  nngénieur  fera  frapper  devant  lui ,  d'un  timbre 
portant  l'empreinte  ûxée  par  Tadminislralion,  une  pla- 
que ou  médaille  de  cuivre,  sur  laquelle  sera  gravé  le 
nombre  d'atmosphères  mesurant  la  pression  intérieure  de 
la  vapeur,  et  qui  aura  été  fixée  d'avance  à  la  pièce  éprou- 
vée au  moyen  de  vis  en  cuivre.  L'empreinte  sera  appo- 
sée sur  les  têtes  des  vis  arasées  préalablement  a  fleur  de 
la  plaque.  Elle  s'étendra  en  partie  sur  le  métal  de  cette 
plaque. 

Il  est  possible  qu'une  chaudière  qui  aura  bien  résisté  à 
la  pression,  présente  cependant,  en  raison  de  sa  forme  et 
du  mode  de  jonction  de  ses  parties,  des  vices  de  construc- 
tion qui  pourraient  devenir  des  causes  de  danger.  A  cet 
^ard ,  une  chaudière  est  surtout  défectueuse  : 

V  Lorsqu'il  n'est  pas  possible  de  la  nettoyer  complè- 
tement des  sédiments  vaseux  ou  incrustants  que  les  eaux, 
paême  réputées  les  plus  pures ,  abandonneront  dans  son 
intérieur  en  se  vaporisant; 

2^  Lorsque  les  communications  existantes  entre  les 
bouilleurs ,  ou  parties  de  la  chaudière  qui  seront  expo- 
sées le  plus  directement  à  l'action  du  feu ,  et  l'espace  oc- 
cupé par  la  vapeur,  sont  trop  étroites,  ou  disposées  de 
manière  que  la  vapeur  formée  dans  l'intérieur  des  bouil- 
leurs ne  puisse  pas  s'en  dégager  facilement  pour  arri- 
ver dans  le  réservoir  de  vapeur  ; 

3°  Lorsque  les  joints  des  tubulures  qui  mettent  en  com- 
munication les  diverses  parties  de  la  chaudière  ne  pré- 
sentent pas  une  solidité  suffisante,  ou  lor^ue  cette  soli- 
dité peut  être  détruite  accidentellement. 

Ainsi,  par  exemple,  le  mastic  de  fer  dont  on  se  sert 
quelquefois  pour  garnir  les  joints  des  tubulures  de  com- 
munication entre  les  bouilleurs  et  la  chaudière ,  quoi- 
qu'il puisse  résister  à  la  pression  d'épreuve,  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  établissant  entre  les  deux  pièces  ré- 
unies une  jonction  suffisamment  solide  pour  résister  in- 
définiment à  la  pression  de  la  vapeur.  Ce  mastic  a  d'ct- 
bord  l'inconvénient  d'attaquer  le  fer  sur  lequel  il  est  ap- 
pliqué ;  c'est  pourquoi  on  ne  doit  en  faire  usage  que  pour 
oes  tubulures  épaisses  en  fonte  de  fer,  et  non  pour  des  tu- 
bulures en  tôle.  Il  est,  en  outre,  ca.ssant,  et  son  adhé- 
rence, qui  est  fort  énergique ,  peut  être  détruite  acciden- 
tellement par  le  déplacement  de  la  chaudière  ou  par  un 
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dioc.  n  est  donc  indfspcDgable ,  quand  ons'en  wt.^Qi  j 
les  pièces  assemblées  goiecl,  en  oulre,  réonispr*! 
armalures  en  fer  suffisamment  fortes  pour  |wé^™iM 
elles  seules,  la  disjonction,  dans  le  cas  mêmeoulJw- 
rence  due  au  mastic  serait  enliètcmenl  délrnite. 

Malgré  les  vices  de  construction  que  riogéDienrpiigf- 
rait  remarquer,  il  fera  timbrer  la  chaudière  qui  *ï™i 
résisté  à  l'épreuve  i  mais  il  aura  soin  de  signalw» 
vices  dans  le  procès-verbal  d'épreuTC  dont  il  va  êlreW*. 
Après  avoir  fait  apposer  l'empreinte  du  t'"^'"''^ 
génienr  dressera  nn  procès-verbal  dans  lequel  sa» 
indiqués: 

1°  La  date  de  l'épreuve; 
2°  Le  lien  où  elle  a  été  Tailej 
3°  Le  nom  et  la  résidence  du  fabricant  de»  pW 
éprouvées;  ^^ 

4*  La  nature ,  la  forme  et  les  dimensions  de  ces  piew: 
et,  pour  les  chaudières ,  l'épaisseur  du  mêlai,  en  tm- 
mètre,  et  leur  capacité  t{)tale,  en  mètres  cube»; 

5"  La  tension  de  la  vapeur,  en  atmosphères,  oaR 
nombre  gravé  sur  la  plaque  timbrée  j 

«"  Le  diamètre  de  l'orifice  de  la  soupape  d  épreiin^ 

cenlimèlres ,  le  rapport  des  longTieurs des ^"^°P^ 

el  la  charge  (en  kilogrammes)  appliquée  pourlepf««' 

T  L'usage  auquel  l'appareil  est  destiné; 

8°  Le  nom  et  le  domicile  de  celui  qui  a  commaB*" 

pièces  éprouvées;  ^  ^jl, 

9"  La  destination  définitive  de  ces  pièces,  ^e*'*^ 

la  situation  de  l'élablissemenl  où  seront  placées  l«*^ 

dières  el  autres  pièces  éprouvées ,  et  le  nom  do  J^W 

taire  de  l'établissement  ;  j  .j  dfon 

Iff*  Pour  les  chaudières  qui  seront  formées  dep^ 

parties  réunies  par  des  tubulures,  le  P'^^j'^Lliit 
diquera  si  l'épreuve  a  eu  lieu  sur  la  cbaodièfe  db" 
ou  sur  les  parties  séparées.  u 

Il  contiendra  les  observations  de  l'ing^n'^J^jj 
vices  de  forme,  de  construction,  ou  tons  ^^''^Ag 
aurait  remarqués  dans  les  chaudières  ou  autres  f 
éprouvées.  P^ii 

Le  pro(^-verbal  sera  transmis,  sans  ^*"'^'f,:u^ 
dn  département  dans  lequel  l'épreuve  aora  ^^^  jg 

Dans  le  cas'  où  la  destination  de  la  (^"'if'lJLiiiilB 
«Qtrea  inèces  éprouvées  serait  ponr  un  dèparteiDw 
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que  celai  dans  lequel  réprcuve  a  eu  lieu ,  le  préfet  trans- 
mettrait Immédiatement,  à  son  coUégne  du  département 
5 Dur  lequel  les  pièces  sont  destinées,  une  copie  certiQée 
a  procés-verbal  d'épreuve. 

Bans  les  départements  où  il  existe  des  fabriques  de 
chaudières  et  de  machines ,  les  procès- verbaux  dont  il 
est  fait  mention  ci-dessus  pourront  être  remplacés  par  un 
tableau  à  colonnes  conforme  au  modèle  (A)  joint  à  la  pré- 
sente instruction;  Vélat  des  épreuves  sera  arrêté  par 
ringénieur,  à  la  fin  de  chaque  mois,  et  transmis  sans 
délai  au  préfet  du  département. 

Le  préfet  extraira  de  ce  tableau  ce  qui  sera  relatif  aux 
pièces  destinées  à  d'autres  départements,  et  enverra  les 
extraits  certifiés  par  lui  aux  préfets  de  ces  départements, 
il  adressera ,  en  outre,  tous  les  mois,  au  ministre  des 
travaux  publics ,  une  copie  de  Tétat  des  épreuves  qui  au- 
ront été  faites  dans  son  département. 

§  II.  —  DE  l'instruction   DES   DEMANDES.  —  DES    AUTORISA- 
TIONS d'appareils  a  vapeur. 

Celui  qui  sera  dans  l'intention  d'employer  une  chau- 
dière fermée,  ou  tout  autre  appareil  à  vapeur,  pour  un 
usage  quelconque ,  adressera  au  préfet  du  département 
une  demande  en  autorisation ,  qui  devra  contenir  toutes 
les  indications  mentionnées  dans  l'article  5  de  l'ordon- 
nance :  un  plan  des  localités  et  un  dessin  géométrique  de 
la  chaudière,  avec  échelle,  devront  y  être  annexés. 

En  cas  d'omission  de  quelques-unes  des  indications  né- 
cessaires ou  d'insuflBsance  des  plans,  le  préfet  en  pré- 
viendra immédiatement  le  demandeur,  et  Tinvilera  à  com- 
pléter sa  pétition  conformément  à  l'article  5  de  l'ordon- 
nance. 


procéder  immédiatement  par 

de  ia  commune  aux  informations  de  commodo  et  incom- 
moda, et  à  lui  renvoyer,  avec  ladite  demande,  le  procès- 
verbal  d'enquête ,  l'avis  du  maire  et  le  sien ,  dans  les  dé- 
lais prescrits  par  les  articles  7  et  8. 

Aussitôt  après  les  avoir  reçues,  le  préfet  renverra  toutes 
les  pièces  de  l'affaire  à  l'ingénieur  des  mines,  ou,  à  son 
défaut ,  à  l'ingénieur  des  ponts-et-chaussées  -,  il  y  joindra 
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la  copie  cerlifiée  des  procès-verbaux  des  épronres,  si 
elles  ont  c(c  faites  dans  un  autre  département.  U  ia- 
vitera  ringénieur  à  se  transporter  sur  les  lieux  où  l'ap- 
pareil doit  être  établi ,  et  à  lui  adresser  son  avis  sv 
la  demande,  dans  le  plus  court  délai  possible. 

L'ingénieur  vérifiera  si  les  pièces  de  Tappareil  ODlélf 
soumises  aux  épreuves  prescrites  par  rordonnaDce,  d 
sont  revêtues  des  timbres  constatant  que  ces  éprcD?esoo! 
été  faites;  û  devra  renouveler  Tépreuvc  delachaodièR 
et  des  autres  pièces,  dans  les  cas  prévus  par  l'article âl. 
Il  sera  très-rarement  utile  d'éprouver  de  nouveau  I«cj 
lindres,  enveloppes  de  cylindres,  et  autres  pièces  cnfooiê 
ou  en  tôle  qui  doivent  recevoir  la  vapeur  formée  àainsh 
chaudières  ;  mais  on  devra  souvent  renouveler  l'épreûre 
des  chaudières ,  notamment  lorsqu'elles  auront  été  éprot 
vées  à  la  fabrique  par  parties  séparées,  ou  que  les  parties, 
assemblées  pour  subir  l'épreuve  à  la  fabrique,  auront  à 
de  nouveau  disjointes  pour  faciliter  le  transport  à  ^él^ 
blissement  ;  le  démontage  et  le  remontage  de  la  cbaadièfe 
comportent,  en  effet,  des  modifications  du  genre  de  celte 
qui  sont  mentionnées  à  Tarticle  21 .  Si  les  pièces  de  la 
chaudière  n'ont  pas  été  séparées,  mais  si  les  joints  masti 
qués  des  tubulures  ont  souffert  pendant  le  trâosporl  d 
ont  besoin  d'être  réparés  ou  refaits,  réprouve  devra êga 
lement  être  répétée. 

Pour  les  chaudières  qui  auront  déjà  servi  dans  on  au- 
tre établissement,  l'épreuve  sera  renouvelée,  VV^ 
la  date  de  la  première  épreuve  constatée  par  les  limt^ 
sera  incertaine,  ou  qu'elle  remontera  à  plus  de  trois  ans; 
2°  quand  les  chaudières  auront  été  démontées,  réparée 
ou  modifiées  d'une  manière  quelconque  depuis  la  pre- 
mière épreuve.  L'ingénieur,  dans  ce  cas,  vérifiera  pr^ 
lablcmcut,  avec  beaucoup  de  soin ,  l'épaisseur  du  mêlait 
surtout  vers  les  points  des  parois  qui  ont  été  le  plus  expo 
ses  à  l'action  du  feu  ou  à  d'autres  causes  de  délérioratiooi 
il  fera  détacher  les  écailles  d'oxyde ,  et  ne  procédera  a 
l'épreuve  qu'après  s'être  assuré ,  autant  qu'il  est  po^r 
de  le  faire  par  une  visite  minutieuse,  que  la  chaudière 
est  susceptible  d'un  bon  service. 

Quant  aux  chaudières  neuves  qui  auront  déjà  été  es 
sayées  et  timbrées,  l'ingénieur  examinera  si  elles  nom 
pas  de  formes  vicieuses ,  qui  rendraient  difficile  Yco^^ 
mont  des  dépôts  de  leur  intérieur,  ou  qui  ne  pem»^^' 
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Iraient  pas  à  la  vapear  produite  dans  les  parties  eiposées 
à  Faction  da  fea  de  se  dégager  facilement ,  pour  arriver 
dans  la  partie  supérieure  formant  réservoir  de  vapeur. 
Dans  son  rapport ,  il  rendra  compte  an  préfet  des  opé- 
rations auxquelles  il  s'est  livré  ;  il  signalera  les  vices  de 
construction  qu'il  aura  constatés ,  et  indiquera  les  moyens 
de  les  corriger  ;  il  fera  connaître  à  laquelle  des  catégories 
établies  par  l'article  33  appartient  la  chaudière  du  de- 
mandeur, et  quelle  est  l'étendue  de  la  surface  de  chauffe 
en  mètres  carrés;  il  discutera  les  oppositions  consignées 
dans  le  procès-verbal  d'enquête ,  tant  sous  le  rapport  de 
la  sûreté  du  voisinage  qiie  sons  celui  de  l'incommodité  que 
pourrait  causer  la  fumée.  £nfln,  il  terminera  son  travail 

Kr  un  projet  d'arrêté ,  tendant  à  accorder  ou  à  refuser 
utorisation  demandée. 

|Le  rejet  de  la  demande  peut  être  motivé  sur  l'impossi- 
bilité  de  satisfaire  aux  conditions  de  l'ordonnance,  ou 
sur  les  dommages  que  l'établissement  de  l'appareil  à  va- 
peur causerait  au  voisinage ,  malgré  les  obligations  par- 
ticulières qui  pourraient  être  imposées  au  demandeur. 

Si  l'ingénieur  conclut  à  ce  que  l'autorisation  soit  ac- 
cordée, il  sera  utile  que  le  projet  d'arrêté  contienne, 
outre  les  indications  dont  il  est  fait  mention  à  l'article  10, 
les  principales  dispositions  de  l'ordonnance  rendues  ap« 
plicables  au  cas  particulier  dont  il  s'agit,  afin  que  le  de- 
mandeur soit  parfaitement  éclairé  par  la  teneur  seule  de 
l'arrêté  sur  les  conditions  auxquelles  il  devra  satisfaire. 

Un  modèle  d'arrêté  (B)  est  annexé  à  la  présente  in- 
struction. 

§  IIJ.  .^  i>fiS   APPAREILS  DE  SCRETÉ  DONT  LBS  GHAUDIÂRES 

DOIVENT   ÊTRE  POURVOES. 

l^"  Des  soupapes  de  sûreté. 

Les  diamètres  des  orifices  des  soupapes  de  sûreté  sont 
réglés  en  raison  de  la  surface  de  chauffe  de  chaque  chau- 
dière et  du  numéro  du  timbre ,  par  la  table  n**  2  annexée 
à  l'ordonnance ,  et  la  règle  énoncée  à  la  suite  de  cette 
table. 

Cette  règle  est  exprimée  par  l'équation  suivante ,  dans 
laquelle  d  désigne  le  diamètre  d'une  soupape  en  centimè- 
tres ;  s  la  surface  de  chauffe  de  la  chaudière,  y  compris 
les  parties  des  parois  comprises  dans  les  caroeaux  ou  con- 
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duîls  de  la  flamme  et  de  la  famée,  exprimée  enmètra 
carrés  ]  n  le  numéro  du  timbre  exprimant  en  atmosphère 
la  tension  de  la  vapeor. 


=2,6y/. 


8 


n— 0,412 
L'expérience  a  fait  voir  qu'une  seule  soupape  dont  l'ori- 
fice avait  un  diamètre  déterminé  par  la  formule  empiri^ 
que  précédente  sufiBsait  pour  débiter  toute  la  yapeorfo 
pourrait  se  former  dans  la  chaudière,  à  la  tension  dei 
atmosphères,  sous  l'influence  du  feu  le  pins  actif.  AIba. 

S  and  une  chaudière  sera  munie  de  deux  soupapes  ajait 
^  dimensions  prescrites  et  fonctionnant  bien,  oo  n'am 
point  à  craindre  que  la  tension  de  la  Tapeur  dépasseu 
limite  assignée ,  sauf  peut-être  le  cas  où  Teaa,  pÂr  soite 
d'un  défaut  d'alimentation ,  viendrait  à  atteindre  ôesfi' 
rois  rouges. 

Une  soupape  de  sûreté  bien  construite  et  ajnsléeiow^ 
tionne  avec  un  grand  degré  de  précision ,  et  elle  est  tro- 
peu  susceptible  de  se  déranger.  Au  contraire,  unesoupil» 
mal  construite  se  dérange  souvent,  laisse  fuir  Jaîapflf 
avant  de  s'ouvrir,  et  se  soulève  sous  des  pressions  q» 
varient  entre  des  limites  assez  éloignées  ;  elle  bmd^ 
complètement  de  précision.  Un  des  vices  de  constnicw» 
les  plus  graves  des  soupapes  de  sûreté  consiste  (MiWjlJJ 
la  surface  annulaire  de  contact  entre  ledisqae  moiNlf  * 
la  soupape  et  le  dessus  du  collet  ou  delà  tubalareferiD^ 
par  ce  disque  a  une  étendue  beaucoup  trop  grande,  fjf 
parativement  à  la  surface  circulaire  exposée  à  l'actK» 
directe  de  la  vapeur.  On  comprend  qu'alors  les  deuxsûf' 
faces  qui  devraient  se  toucher  ne  s'appliquent  pas  cmc* 
tement  l'une  sur  Tautre,  ce  qui  apporte  dcrincerUtow 
dans  la  mesure  de  la  surface  réellement  pressée  p^rw 
vapeur.  Les  phénomènes  d'adhérence  entre  les  deux  sr 
faces  polies  et  rOdèes  donnent  lieu  à  une  autre  «»| 
d'incertitude;  enfln,  des  corps  étrangers  peuvent  se  wp 
entre  les  surfaces  de  contact,  et  le  poh  qo'cHesonl^ 
d'abord  s'altère  d'autant  plus  facilement  qu'elles  m 
plus  grandes.  C'est  pour  éviter  ces  inœnvénienlsqne* 
ticle  24  de  l'ordonnance  assigne  des  limites  h  la  m^ 
de  la  surface  annulaire  de  recouvrement.        ^^  j 

Les  plus  grandes  largeurs  que  Ton  pourra  donnff 
cea  sunaoea  sont  les  suivantes  : 
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<n  de  la  vapeur. 
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njUimitrat. 


40 
45 
50 
55 
60  et  an-detsos. 


1,17 

1,39 
1,50 
1,«7 


La  rèducdon  de  largenr  dc§  sarfeces  annolaires  de  re- 
CODTremeat  exigera  que  les  disques  mobiles  et  les  leviers 
des  soupapes  soient  guidés  et  ajustés  avec  précision.  La 
DOte  (C]  qui  se  trouve  à  la  suite  de  cette  instruction  cod- 
tient  des  détails  étendus  à  ce  sujet. 

Chaque  soupape  doit  être  chargée  d'un  poids  unique , 
agissant  suit  direclcment ,  soit  par  l'intermédiaire  d'un 
levier  (art.  23)  ;  la  quotité  du  poids  et  la  longueur  du  le- 
vier doivent  élre  réglées  de  manière  à  ce  que,  le  poids 
étant  placé  à  l'extrémité  du  levier,  la  soupape  soil  char- 
gée de  1^033  par  centimètre  carré  de  surface  de  l'ori- 
fice et  par  atmosphère  de  pression  effective.  On  détermi- 
nera la  quotité  da  poids,  en  procédant  comme  dans 
l'exemple  suivant  ; 

Supposant  qu'une  soupape  dont  l'oriBcea  5  centimètres 
de  diamètre  doive  être  chargée  pour  une  tension  de  la 
Tapeur  de  4  atmosphères,  ou  une  pression  effective  de 
3  atmosphères ,  on  calculera  d'abord  la  pression  totale 
qui  doit  avoir  lieu  sur  la  soupape ,  ainsi  qu'il  suit  : 

On  prendra  le  carré  du  diamètre  de  l'oriCce  de  la  sou- 
pape. 

5X5  =  25. 

La  surface  de  l'oriOce  est  dcmc  de  25  ceatimètres  cir^ 
cuiaircs. 
1^  pression  d'une  atmosphère ,  qui  est  de  1^,033  sur 
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un  cenUmèIre  carré,  est  de  1^033  x  0,7854=0 SSII» 
un  centimètre  circidaire. 

La  pression  de  3  atmosphères  sur  la  soriacedeUa* 
pape  est  donc  mesurée  par  le  produit  de  25  par  0,811 

et  par  3. 

25  X  0,811  X3  =  60S75. 

La  charge  directe  doit  être  de  60^75. 

On  pèsera  la  soupape  :  soit  son  poids  ^al  àliur 

gramme. 

On  déterminera  ensuite  la  pression  que  le  levier  eiew 
sur  la  soupape  ;  pour  cela ,  on  soulèvera  ce  leyicr  iv« 
le  crochet  d'une  romaine  ou  d'un  peson  à  resswtjCn  It 
saisissant  par  le  point  qui  s'appuie  sur  la  lige  de  la  sot 
pape  -,  si  Ton  trouve  que  la  pression  exercée  par  km 
et  qui  sera  accusée  par  le  peson  ou  romaine,  soilde ^ 
kilogrammes,  on  aura  3  +  1=4  pour  la  P»rlie  *j| 
charge  due  à  la  soupape  et  au  levier.  On  relranchen 
cette  somme  de  la  charge  totale  calculée  précédeouDeot 

60^75  —  4  =  56^75. 

L'on  aura  56S75  pour  la  partie  de  la  charge  àM 
que  le  poids  doit  exercer.  .     . 

On  mesurera  avec  soin  les  distances  respecUrcs  a 
Taxe  du  levier,  l^'au  point  par  lequel  le  levier  sapp 
sur  la  tige  de  la  soupape  ;  2°  à  rcxtrémité  du  levicroj 
le  poids  sera  place.  On  prendra  le  rapport  de  la  seconûf 
distance  à  la  première  j  on  divisera  la  charge  direcleqt 
le  poids  doit  exercer  par  ce  rapport  :  le  quofieot  cif- 
mera  la  quoliiè  du  poids  qui  devra  être  suspendu  aïo* 
trémité  du  levier.  Ainsi ,  si ,  dans  l'exemple  choisi,  «^ 
rapport  des  bras  du  levier  est  celui  de  10  à  1  ?  onaoni 
pour  la  quotité  du  poids  .- 

Le  nombre  exprimant  en  kilogrammes  la  ^^^^^^\^ 

I)oids  ainsi  déterminé  sera ,  après  vérification ,  S^\ 
e  poids,  et  le  timbre  appliqué  à  côté  de  ce  nom^ 
De  môme ,  la  longueur  totale  du  levier,  en  decifDeir^ 
et  fractions  de  décimètre,  sera  gravée  sur  ce  '^J'^L. 
le  timbre  appliqué  à  côté  de  ce  nombre.  Les  agents  co^ 
gés  de  la  surveillance  des  machines  à  vapeur  P'?,"'^^ 
suite  qu'à  vérifler  une  longueur  et  la  quotité  d  un  |w^ 


CIRCULAIRES.  783 

qai  seront  connues  parjles  inscriptions,  pour  s'assurer  que 
les  soupapes  sont  convenablement  chaînées. 

Les  soupapes  des  chaudières  de  machines  locomotites 
sont  pressées  par  des  ressorts  dont  le  mécanicien  peut  à 
volonté  augmenter  ou  diminuer  la  tension  j  une  échelle 
divisée  indique  les  charges  ou  tensions  correspondantes 
aux  diverses  longueurs  du  ressort;  les  manomètres  ou 
thermomanomètres,  dont  ces  chaudières  seront  pourvues, 
offriront  aux  ingénieurs  un  moyen  facile  de  vériGer 
Texactitude  de  la  graduation. 

2^  Du  manomètre. 

L'expérience  a  fait  voir  que  les  manomètres  à  air  com- 
primé sont  tellement  sujets  à  so  détériorer,  que  la  plu- 
part des  appareils  de  ce  genre  adaptés  aux  chaudières 
de  machines  à  vapeur  ne  donnent  plus ,  au  bout  de  fort 
peu  de  temps ,  des  indications  exactes.  C'est  pourquoi 
Tordonnance  a  prescrit  l'usage  de  manomètres  à  air  libre 
pour  toutes  les  chaudières  timbrées  à  cinq  atmosphères  et 
au-dessous.  La  prescription  n'a  pas  été  généralisée ,  parce 
qu'on  a  craint  qu'en  raison  de  leur  longueur  les  mano- 
mètres à  air  libre,  susceptibles  d'accuser  des  pressions  su- 
périeures à  cinq  atmosphères ,  ne  pussent  pas  toujours 
être  placés  dans  le  local  des  chaudières.  Lorsqu'il  n'y  aura 
aucune  difficulté  de  ce  côté,  l'ingénieur  devra  toujours 
conseiller  l'usage  du  manomètre  à  air  libre,  quelle  que 
soit  la  tension  de  la  vapeur;  et  le  préfet  pourra  même  le 
proscrire ,  sur  le  rapjpîort  de  l'ingénieur,  en  vertu  de  la 
facnlté  que  lui  laisse  l'article  67  de  l'ordonnance,  quand 
il  le  jugera  utile  à  la  sûreté  publique. 

On  trouvera ,  dans  la  note  (Dj,  la  description  d'un  ma< 
nomètre  à  air  libre ,  à  cuvette  et  à  tube  de  verre ,  que 
la  commission  centrale  des  machines  à  vapeur  a  fait  exé- 
cuter ;  cet  appareil  a  l'avantage  d'être  d'une  construction 
simple  ,  d'une  vériOcation  facile ,  de  fournir  des  indica- 
tions exactes,  et  parait  peu  susceptible  de  se  déranger. 

L'ordonnance  permet  oe  remplacer,  pour  les  chaudières 
de  machines  locomobiles  et  locomotives ,  le  manomètre 
à  air  libre  par  un  manomètre  fermé  ou  un  thermoma- 
nomètre. 

La  cause  principale  qui  met  hors  de  service,  en  très-peu 
de  temps,  les  oMinomètres  fermés,  consiste  en  ce  que 

Jome /r,  1843.  Si 
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l'oxygéoede  lair  ooufioé  dans  la  partie  sapmn^ 
tobe  est  absorbé  par  le  mercure  ;  il  en  renie  d'ifar. 
que  la  gradaalioo  de  rinsiromeal  est  faoasée ,  deisr 
que  les  pellicules  de  mercure  oxydé  s'attachait  a  kpop 
du  tut)e  en  verre  quelles  salisseol  au  poiat  qo'ooi'i^ 
çoit  plus  Textrémité  de  la  cokMioe  mercmidle. 

U  est  Eactle  de  construire  des  maoooiétjts  fensf 
soieot  exempts  de  ces  inconvénieols.  Il  suffit,  potfoÀ 
d'introduire  dans  la  chambre  manométriiiiu  de  Tarf 
Ton  aura  privé  de  son  oxygène,  en  le  faisant  ptaer  te 
on  tobe  en  verre  à  travers  de  la  toomure  de  aÛTR»* 
tallique  cbauOëe  an  rouge.  Tous  les  fabncants  d'iio 
meots  de  physiqne  sont  à  même  d  exécuter  cftteo{xnt)i 

11  est  inutile  d'ajouter  qu  on  doit  empiojer  donenr 
par,  et  éviter  remploi  des  mastics  gras. 

Le  tbermomanomèlre  est  un  Ihermomèlre  à  nenr 
construit  de  manière  à  accuser  des  tempéraiureqiH 
jusqu'à  200  degrés  centigrades  environ ,  eCdootUtb^ 
divisée  en  atmosphères  et  fractions  déciioaies  <fat*^ 
sphère,  d'après  les  relations  connues  entre  les  tam^ 
la  vapeur  d*eau  à  son  maximum  de  densité  et  les  MiT 
ratures  correspondantes.  (Voir  la  table  annexée  à  la  »^ 
D.)  La  bonle  du  tbernKMnanométre  ne  doit  paséU«p^ 
gée  dans  la  vapenr  de  la  chaudière,  attendu  qoebF^ 
slon  fausserait  les  indications  thermométriques.  Bk  ^ 
enfermée  dans  un  tube  de  métal ,  fermé  par  ie  to  ^ 
rentrant  dans  la  chaudière,  aux  parois  de  laquelle  ii(^ 
filé  Dar  une  bride,  au  moyen  de  vis  et  d'écroctf.ti 
remplit  l'espace  restant  entre  la  boule  et  les  parÂ  ^ 
tube  métallique  avec  de  la  limaille  de  cuivre,  oa  ^ 
autre  onrps  bon  conducteur  du  calorique. 

Les  ingénieurs  pourront  vérifier  la  graduatioodts*' 
oométres  à  air  comprimé  et  des  thermonanomètrcs  Pf 
comparaison,  soit  avec  des  thermomètres  éialaBS<|*^'' 
graduation  aurait  été  vérifiée,  soit  avec  des  maoooè^' 
air  libre  adaptés  à  des  chaudiéresordinaires.  ^^^^^ 
mesoupape  très-bien  ajustéeelchargécparrintefiD^ 
d'un  levier  s*appuyant  sur  un  couteau.  ^VoirkoDvet 

On  pourrait  encore,  pour  ks  thennomanoiiiétr«;^' 
rifier  deux  divisions  de  l'échelle  correspoodaDte/*' 
temp^tures  fixes,  telles  que  celles  des  points  (fe»|^ 
tion ,  à  rair  libre,  de  1  eau  pure,  et  de  f««****^^ 
pore  et  rectifiée  i  cette  essetti^e  bout  â  1^7*^ 
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du  th^rmoiiièUre  centigrade.  Poar  ces  vérifications ,  on 
fera  boaillir  le  liquide  dans  un  matras  ou  autre  vase  à 
long  col ,  qui  ne  sera  rempli  qu'en  partie  :  on  tiendra  le 
tberinomanomètre  plongé  dans  la  vapeur  qui  occupera 
la  partie  supérieure  et  le  col  du  vase ,  la  boule  étant  en 
dehors  du  liquide  en  ébuUîtion ,  et  à  une  petite  distance 
de  sa  surface. 

3*  Des  indicateurs  du  niveau  de  Veau  et  du  flotteur  d'alarme, 

La  coostroction  et  la  disposition  des  tubes  indicateurs 
en  verre,  des  robinets  indicateurs  et  den  flotteurs  ordinai- 
res sont  assez  ^néralement  connues  pour  qu'il  soit  inutile 
de  les  décrire  ici.  H  suffira  de  dire  que  les  tubulures  qui 
portent  les  tubes  indicateurs  en  verre  doivent  être  munies 
de  robinets  qui  permettent  de  nettoyer  ces  tubes,  et  de 
prévenir  récoulcment  de  la  vapeur  et  de  l'eau ,  en  cas  dt 
rupture  accidentelle  du  tube.  Une  chaudiéi^e  devra  être 
pourvue  de  Tun  des  appareils  énumérés  ci-dessus,  et ,  en 
outre,  d'un  flotteur  d'alarme  destiné  à  av^tir,  par  un 
bruit  aigu ,  un  chaufieur  qui  aurait  négligé  d'entretenir 
la  chaudière  convenablement  remplie  d'eau. 

On  a  construit  des  flotteurs  d'alarme  de  formes  très- 
diverses.  Tous  consistent  en  un  flotteur  qui  fait  ouvrir, 
au  moment  où  la  surface  de  l'eau  s'abaisse  dans  la  chau- 
dière jusqu'au  niveau  des  cameaux^  un  petit  orifice  par 
lequel  la  vapeur  Jaillit  sur  les  bords  d'un  timbre  ou  d'une 
lame  métallique  vibrante  dont  le  bruit  très-aigu  ne  peut 
manquer  d'être  entendu  par  le  chauffeur  et  les  ouvriers 
occupés  dans  le  voisinage. 

Les  ingénieurs  peuvent  admettre  tout  instrument  de  ce 
genre,  dont  l'effet  sera  certain.  La  note  (E)  renferme  , 
comme  exemple ,  la  description  d'un  flotteur  à  sifflet  exé- 
cuté par  les  soins  de  la  commission  centrale  des  machines 
à  vapeur,  et  qui  peut  être  employé,  quelle  que  soit  la 
tension  de  la  vapeur. 
Pour  les  chaudières  dans  lesquelles  la  pression  effective 


implemeot 

tuyau  yertical  de  4h  à  5  centimètres  de  diamètre  intérieur 
ouvert  par  le  bas  çui  traverserait  le  dôme  de  la  chaudière, 
et  s'enionoerait  jusqu'au  niveau  au-dessous  duquel  la 
surface  de  Peau  ne  devrait  pas  descendre.  Sa  longueur 


^86  ClRCtLAi&ES. 

fterait  suffisante  pour  que  la  ooloiiiie  d'cso ,  ënteé» 
soo  îoléneor  et  comptée  à  partir  da  phn  tf cw,  Bly^ 
libre  à  la  pression  eifective  que  la  vaiMor  ne  detntpi 
dépasser. 

4*  De$  appareils  alimtnSaim. 

Les  diandières  de  machines  à  yapeor  sotft  hs^ff"^ 
Aient  alimentées  par  des  pompes  moes  par  la  inadHKb 
nnes  sont  à  jeu  continu ,  les  autres  à  jen  interoBâfli 
Lors  même  que  le  jeu  est  contîna ,  TalinicntatiooBf  fec 


la  course  du  piston  de  la  pompe  alimentaire  soiuarak^ 
à  la  volonté  du  mécanicien ,  ou  que  l'eaa  foulée  ftf  i> 
pompe  se  divise  en  deux  parties ,  dont  Fuiie  ^^J*^ 
dans  la  diaudià-e  et  l'autre  retourne  à  la  bâcbe.  La  qow 
d'eau  admise  dans  la  chaudière  est  réglée  par  ^^"^^ 
mes  mis  en  jeu  au  moyen  de  flotteurs,  ou  par  unro*" 
qui  est  à  la  disposition  du  chauffisur.  Ce  dernier  ib(9<>- 
oombiné  avec  cle  bons  indicateurs  du  niveau  ^^'^^ 
peut-être  le  meilleur  de  tons;  en  tout  cas,  il  est  smbJJ' 
pourvu  que  le  chauffeur  donne  à  la  conduite  de  h  c» 
diére  Tattention  convenable.  ,  ^^ 

Lorsque  le  jeu  de  la  pompe  alimentaire  est  intero^ 
le  chauffeur  ou  mécanicien  peut^  à  vdooté^  Teopecvr 
de  fonctionner,  soit  en  décrochant  la  tige  do  pisU».*^ 
en  relevant  le  clapet  d'aspiration ,  ou  en  '*^™^|?ll! 
binet  adapté  au  tuyau  d'aspiration.  U  ne  doit  p^^o^ 
de  faire  jouer  la  pompe  dès  le  moment  où  le  ^^^X 
l'eau ,  dans  la  chaudière ,  est  descendu  à  la  b*^^  J^ 
ligne  d'eau  tracée  à  rcxtérieur,  conformémcolà  l^fV^^ 
Il  peut  d'ailleurs  proGt^..  pour  aHmenter,  ^|^J^ 
où  la  tension  de  la  vapeur  accusée  par  le  manoDK»^ 
un  peu  plus  élevée  qu'à  Fordinaire.  ^ 

L^alimentation  conUnue  est  préférable ,  soos  Je  rVT 
de  la  sécurité  ;  le  tuyau  de  décharge  d'une  P^'**'^. 
continu  peut  même  être  disposé  de  manière  à  ^^,^^ 
cevoir  les  dérangements  qui  seraient  sorvcnas  s  ^ 
pompe.  .    ju 

Dans  les  machines  locomotives,  ï'«M"^i?*^ ^v 
chaudières  est  toujours  intermittente.  Des  ^^^ 
preuve,  adaptés  aux  tuyaux  alimentaires,  P«"***^ 
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aux  mécaniciens  de  vériGer  si  les  pompes  ne  sont  pas  dé- 
rangées et  foulent  de  Teau  dans  les  chaudières. 

Les  chaudières  à  vapeur  destinées  au  chauffiaige  des  ha- 
bilations  ou  à  d'autres  usages,  et  qui  ne  sont  pas  jointes 
à  des  machines ,  sont  alimentées  par  des  retours  d'eau  ou 
des  appareils  appropriés  à  la  nature  des  opérations  que 
l'on  exécute  à  Taide  de  la  vapeur.  L'ingénieur  devra , 
dans  chaque  cas ,  examiner  la  construction  de  ces  appa- 
reils ,  en  étudier  le  jeu  et  vériûer  s'ils  sont  d'un  effet  cer- 
tain. S'ils  lui  paraissaient  vicieux,  il  indiquerait  les  amé- 
liorations qui  devraient  y  être  apportées. 

§  lY.  DE   l'eMPLACEMBNT   DBS  CHAUDIÈRES   k  VAPEUR. 

Les  dangers  et  les  dommages  qui  peuvent  résulter  de 
la  rupture  ou  de  l'explosion  d'une  chaudière  à  vapeur 
sont  d'autant  plus  graves  que  la  masse  d'eau  échaufiee  et 
la  pression  de  la  vapeur  sont  plus  grandes.  L'ordonnance 
a,  en  conséquence,  réparti  les  chaudières  en  quatre  ca- 
tégories pour  lesquelles  les  conditions  d'emplacement 
prescrites  sont  différentes. 

Les  grandes  chaudières  de  la  première  catégorie  de- 
vront être  placées  en  dehors  de  toute  maison  d'habitation 
et  de  tout  atelier,  sauf  l'exception  mentionnée  dans  l'ar- 
ticle 35.  Les  maisons  d'habitation,  la  voie  publique,  situées 
dans  les  limites  des  distances  prévues  par  Farticle  36,  se- 
ront protégées  par  des  murs  de  défense;  la  toiture  du 
local  contenant  la  chaudière  sera  en  matériaux  légers ,  et 
n'aura  aucune  liaison  avec  les  toits  des  ateliers  et  autres 
bâtiments  contigus. 

MM.  Les  préfets  doivent  tenir  la  main  à  ce  que  les 
conditions  d'isolement  du  local  des  chaudières  de  la  pre- 
mière catégorie ,  de  toute  maison  d'habitation  et  de  tout 
atelier,  ne  soient  point  éludées.  Ainsi^l'isoleraent  des  ate- 
liers ne  serait  qu'apparent  si  le  local  de  la  chaudière  était 
contigu  aux  ateliers ,  et  n'eu  était  séparé  que  par  des 
murs  mitoyens  légers ,  ou  des  murs  solides  mais  percés 
je  larges  ouvertures.  Quand  cette  contiguïté  existera ,  le 
mur  mitoyen  devra  être  très-solide  et  entièrement  plein, 
jauf  les  ouvertures  qui  seraient  indispensables  pour  le 
passage  des  tuyaux  de  vapeur  ou  des  arbres  de  transmis- 
;ioii  de  mouvement,  dans  le  cas  où  les  machines  à  va- 
[>eur  seraient  établies  dans  le  même  local  que  les  chau- 
iières. 
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Les  chaadiërai  de  b  première  catégorie  pooirat  k 
placées ,  par  exception ,  dans  rinlériear  dei  itd» 
(article  35  ) ,  qnand  on  voudra  emploferà  ieiircbAï 
ane  cbalear  tpii  aatrement  serait  pflrdoe.DaDiccw.lE 
ooadîtions  prescrites  par  l'article  36 ,  à  l'égard  lia  imt 
delà  voie  publique,  seront  toujours  ciigibles ,  H  l'A 
torisation  devra  être  portée  à  la  ccHiiiaissaoce  da  vêisn 
des  travaux  publics. 

Les  cbaodiéres  de  la  deuxième  catégorie  poDRoil')^ 
placées  dans  l'intérieur  d'un  atelier  qni  ne  fera  pB  J^ 
d'une  maison  d'tiabitatioD  ou  d'ane  fabrique  i  plniKi 
étages.  Les  murs  de  défense  seront  exigés  ïiïi-rai' 
maisons  d'habitation  et  de  la  voie  publique  siloéeta 
les  limites  de  distances  Sxées  par  l'article  39. 

Les  chaudières  de  la  troisième  catégorie  poorroDd* 
être  placées  dans  l'intérieur  d'an  ateUer  qui  w  («i  F 
partie  d'nnc  maison  d'habitation  ;  les  mun  de  tH» 
vis-à-vis  de»  maisons  d'habitation  et  de  la  voie  pi^ 
■e  seront  point  exigés. 

Enfin ,  les  chaudières  de  la  qaalriènie  calégont  tt* 
roat  soumises  à  aucune  autre  condition  de  lool  ^ 
celle  d'Aire  séparées  par  un  intervalle  de  ff°,iO  àe  iw' 
mitoyens  avec  les  maisons  d'babitation  voisin»  [irtH^ 
Elles  pourront,  d'ailleurs, <lre  élaMies  même  dus' 
atelier  qui  Terait  partie  d'une  maison  d'habitation,  tl" 
mars  de  défense. 

La  liberté  très-étendue  laissée  aux  propriéttftti' 
chaudières  k  vapeur  de  la  troisiéoie  et  de  It  'P*'^ 
catégorie  rendent  indispensable  d'écarter  de  m  '»*' 
diéres  tous  les  objets  ou  matérianx  d'un  poidin" ^ 
considérable ,  qui  pourraient  aggraver  les  aoae^j'r 
■allant  d'une  explosion.  II  est  pourvu  à  celte  d»*" 
par  l'article  45.  „ 

L'article  41  laisse  à  MM.  les  prtfets  la  facolléde^ 
terminer  la  situation  et  les  dimensions,  en  banleor^^ 
longueur,  des  murs  de  défense  exigés  par  les  ariJoB''. 
39  et  40,  pour  les  chaudières  de  la  P«i)ii*«^°vJ 
deuxième  catégorie ,  ainsi  que  la  distance  de  ce!  aim 
Tes  aux  maisons  d'habitation  voisines  et  k  la  voie  iw*l'r 
et  même  la  dii-ection  de  leur  axe.  Ces  divere  point! J^ 
vront  être  traités  avec  soin  dans  le  rapport  de  ''""^"^ 
Il  examinera  si  la  position  des  chaudières  indifliMp" 
propriétaire  est  celle  qui ,  eu  égard  au  local  doal  w  w 
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S  ose,  offte  le  moins  d'Inconvénients  pour  le  voîètnagè.  Il 
étermincra  la  hauteur  et  la  longueur  des  mura  de  dé- 
fense ,  de  manière  à  ce  que,  en  cas  d'explosion  ,*  les  dé- 
bris de  la  chaudière  rompue  ne  puissent  atteindre  les  ha- 
bitations voisines  ou  les  personnes  qui  se  trouveraient 
sur  la  voie  publique.  Enfin  ,  Taxe  de  la  chaudière  devra 
être ,  autant  que  possible ,  disposé  parallèlement  aux  murs 
des  habitations  ou  à  la  voie  publique ,  parce  que,  en  cas 
d'explosion ,  c'est  ordinairement  dans  la  direction  de  l'axe 
de  la  chaudière  que  les  fragments  sont  lancés  avec  le  plus 
de  violence  par  Faction  de  la  vapeur.  L'ingénieur  indi- 

auera,  sur  le  plan  fourni  par  le  demandeur,  la  situation 
e  la  chaudière  et  des  murs  de  défense  qu'il  proposera 
an  préfet  d'exiger.  Toutes  les  conditions  définitivement 
prescrites  par  le  préfet  seront  énoncées  d'une  manière 
détaillée  dans  l'arrêté  d'autorisation. 

§  y. —  DBS  MACHINES   EMPLOYÉES  DANS   LES  MINES. —  DES 
MACHINES  L0G0MOBILE5  ET   LOCOMOTIVES. 

L'établissement  des  chaudières  dans  l'intérieur  des  mi* 
nes  ne  devra  être  autorisé  que  sous  des  conditions  tout  i 
fait  particulières  et  appropriées  à  chaque  localité,  de  ma- 
nière à  ce  que  l'échappement  de  la  fumée  ainsi  que  l'aén» 
rage  de  la  mine  soient  parfaitement  assurés ,  et  qu'il  n' j 
ait  aucun  danger  d'incendie. 

Les  machines  locomobiles  et  locomotives  sont  assujet- 
ties à  des  dispositions  partioilières ,  qui  sont  assez  dè« 
taillées  dans  le  titre  IV  de  rordonnance  pour  que  toat« 
autre  explication  soit  superflue. 

§  YI.  —  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

Les  prescriptions  de  l'ordonnance  sont  applicables  à 
presque  toutes  les  chaudières  à  vapeur.  Cependant  il  y  en 
a  quelques-unes  qui ,  en  raison  de  l'usage  particulier 
auquel  elles  sont  destinées ,  ou  même  de  leurs  dimensions 
et  de  leur  forme ,  peuvent  être  dispensées ,  sans  incon- 
vénient, d'une  partie  des  mesures  prescrites  par  l'or- 
donnance, soit  purement  et  simplement,  soit  en  les  assu- 
jettissant à  des  conditions  spéciales. 

On  peut  citer,  comme  exemple ,  les  chaudières  qui  sont 
employées  dans  beaucoup  de  buanderies  des  environs  de 
Paris ,  pour  le  lessivage  du  linge.  Ces  chaudières ,  qui 
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d ,  il  fera  son  rapport  au  préfet ,  qai  ordonnera  Vèpim, 
s'il  7  a  lieu  (article  64). 

Les  épreuves  des  chaudières  en  fonte  de  fer  denoil 
être  renouvelées  an  moins  une  fois  chaque  année. 

Les  ingénieurs  et  les  agents  placés  sons  leurs  ordm 
veilleront  à  ce  que  riDstruction  pratique,  en  dateda  H 
juillet  1843,  soit  affichée  dans  le  local  des  chaodièm  i 
s'assureront  si  les  chauffeurs  la  comprennent,  et  s'ibi? 
sont  rendus  familiers  avec  les  précautions  qui  ysoolR 
commandées. 

Ils  vérifieront  si  les  chefs  d'établissements  ontàlev 
disposition  les  pièces  de  rechange  exigées  par  Tartide^. 
c'est-à-dire  des  tubes  de  rechange  et  une  petite  qoaolitr 
de  mercure  pour  les  manomètres  à  air  libre  et  à  lobe  a 
verre ,  des  tubes  en  verre  pour  les  indicateurs  do  Dirai 
de  l'eau,  enfin  des  manomètres  fermés  ou  des  Ibenno- 
manomètres ,  quand  il  sera  fait  usage  de  ces  denùeff 
instruments. 

Paris,  le  23  juiUet  1843. 


Le  ministre  secrétaire  d*Etat  des  tratiux 

J.-B.  TESTE. 
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(B)  — MODELE  D\ttn£r6  D\lTTOn|SlTI0!t  (I]. 

Nous,  Préfet  on  DÉPiRTBHENT  d 

Va  la  demande  du  sieur  >  ^^^ 

à  obtenir  rantorisatioa  de  faire  usage  de 
chaudière    à  vapeur  et  do  wàn 

à  vapeur,  dans  sa  fabrique  de  ^ 

à  commuDc  de 

Va  les  plans  annexés  à  la  demande  ; 

Vu  l'ordoonance  royale  du  22  mai  1843  edesimW 
tions  minisiérielles  des  22  et  23  juillet  mdme  aiméei 

Vn  le  procès-verbal  d'enquête  de  commodo  H  un* 
modo,  ouvert  le  f** 

le 

Vn  l'avis  du  maire  de  la  commune  de 

L'avis  du  sous-préfel  de  l'arrondissement  d 

L'avis  de  l'ingénieur 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

^i.  l.  U  sieur  est  mW*' 

sous  les  conditions  ci-après,  à  faire  usage  dans  sa  ftW 
de  sise  à 

commune  de  . 

1°  d  chaudière   àvap** 

forme  et  d'une  capacité  de 

mètres  cubes. 

2*  d  machine    à  vapeur  dont  1»  P*" 

sance  est  de  cheva      pour  servir  à 

lesquelles  chaudière      et  macniDC    ont  élé  cp^'V?: 
timbrées  pour  une  pression  de  almosp!»?' 

-^rt.  2.  La  (  ou  chaque  )  chaudière  sera  pour»«  * 
appareils  de  sûreté  suivants  : 

1°  Deux  soupag^es  de  sdrctè  placées  une  versfW* 
extrémité  de  la  chaudière.  Chacune  des  soupapes  au»" 
moins  un  diamètre  de  millimètres,  correspow""' 
une  surface  de  chauffe  de  ^, 

mètres  carrés  et  au  timbrede  la  chaudière;  elle  «"'^ 
ée  directement,  ou  par  l'intermédiaire  d'nnlewfjj 
oids  unique  équivalent  à  kiiograminis  de  «"T 

lirecle  par  centimètre  carré  de  rorînce,  La  l3fS^ 

■1)  Ce  inodùte  «'applique  au  cai  le  plot  ordiniirc,  ««1"  "'  ^ 
iBode  comprend  à  la  foii  une  on  pliuieni*  chtiiifil'*'  ''  ' 
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la  surface  annulaire  de  recouvremeiit  ne  dépassera  pas 
millimètres. 
Le  poids  et  le  levier  seront  vériGés  et  poinçjnnés  à  la 
diligence  de  l'ingénieur. 

La  quotité  du  poids ,  en  kilogrammes ,  et  la  longueur 
totale  du  levier,  en  dédmètrcs,  seront  gravées  sur  ces 
pièces  avant  l'application  de  l'empreinte  du  poinçon. 

2°  D'un  manomètre  à  air  libre  placé  en  vue  du  chauf- 
fear,  gradué  en  atmosphères  et  dixièmes  d'atmosphère, 
et  qui  recevra  la  vapeur  par  un  tuyau  adapté  à  la  chau- 
dière môme.  Une  ligne  très-apparente  sera  tracée  sur  l'é- 
chelle en  face  de  la  division  correspondante  à  at- 
mosphères ,  que  l'index  ou  le  niveau  du  mercure  ne  de- 
vra pas  dépasser; 

3^  D'un  flotteur  ordinaire  d'une  mobilité  sufiBsante,  ou 
cPun  autre  appareil  propre  à  faire  connaître ,  à  chaque 
instant,  le  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière,  et  placé  en 
vue  du  chauffeur; 

4**  D'un  flotteur  d'alarme,  disposé  de  manière  à  faire 
entendre  un  bruit  aigu  produit  par  l'échappement  de  la 
vapeur,  dans  le  cas  où  le  niveau  de  l'eau  viendrait  à 
s'abaisser  dans  la  chaudière  à  5  centimètres  au-dessous 
de  la  ligne  d'eau  traëée  sur  le  parement  du  fourneau , 
comme  il  sera  dit  ci-après. 

jért.  3.  Une  ligne  indiquant  le  niveau  habituel  de 
l'eau  dans  la  chaudière  sera  tracée  sur  le  parement  ex- 
térieur <)u  fourneau.  C^tte  ligne  sera  d'un  décimètre  au 
moins  au-dessus  de  la  partie  la  plus  élevée  des  carneaux, 
lubes  ou  conduits  de  la  flamme  et  de  la  fumée. 

La  (  ou  chaque  )  chaudière  sera  alimentée  par  une 
pompe  mue  par  la  machine ,  ou  par  tout  autre  appareil 
*econnu  propre  à  remplir  ce  but  par  l'ingénieur. 

^rt.  4.  L  chaudière  ser  placée  dans  le 
ocal  désigné  au  plan  fourni  par  le  demandeur^  dont  une 
;opie  sera  annexée  à  la  minute  du  présent  arrêté. 

(Suivent  ici  les  conditions  relatives  au  local  des  chau- 
lières  et  aux  murs  de  défense ,  qui  dépendent  de  la  caté- 
gorie à  laquelle  appartiennent  les  chaudières ,  et  de  leur 
listancc  aux  habitations  et  à  la  voie  publique ,  conforiné- 
aeut  aux  articles  33  à  45  de  l'ordonnance,  et  au  §  lY  de 
instruction  du  23  juillet  1843.) 

^rL  5.  Le  combustible  dont  on  fera  usage  sera 

j^rt.  6.  Le  permissionnaire  sera  tenu,  1''  de  laisser  vi- 
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siter  ses  appareils  par  riogénieur,  les  gardesroiittict 
tous  autres  agents  chargés  de  la  surveillance  des  apparais 
à  vapeur,  toutes  les  fois  qu'ils  se  présenteroot  ; 

2°  De  nous  donner  avis  de  toutes  les  modificaliowel 
réparations  qui  ^raient  faites  aux  chaudières  à  Tapeur, 
avant  de  les  faire  fonctionner  de  nouveau  ; 

3^  En  cas  d'explosion  ou  d'accident,  de  nous  eBiBto^ 
mer  sur-le-champ,  et  de  ne  faire  aucune  réparatiooaoi 
bâtiments ,  de  ne  déplacer  ni  dénaturer,  avant  la  vit 
de  riugénieur  chargé  de  dresser  le  proc^verbal ,  awsa 
fragment  des  pièces  rompues ,  sauf  ce  qui  serait  io^ 
pensable  pour  secourir  les  blessés  et  prévenir  denoaTeiis 
accidents; 

4*»  De  fournirla  main-d'œuvre  et  les  appareils  nécessiiw 
aux  nouvelles  épreuves  qui  seraient  ordonnées  par  oote^ 

5"*  De  se  conformer  à  toutes  les  autres  dispositioost 
Tordonnance  du  2â  mai  1843  ; 

6»  D'adapter  aux  chaudières  et  machines  les  apparw 

de  sûreté  qui  seraient  prescrits  ultérieurement  pr  ^ 

règlements  d'administration  publique. 
Art.  7.  L'instruction  ministérielle  du  22  juillet  18*3 

sur  les  mesures  de  précaution  habituelles  à  obserrerd»^ 

remploi  des  chaudières  à  vapeur  établies  à  demeQre,sen 

afSchée  dans  le  local  de  la  chaudière. 

Art.  8.  En  cas  de  contravention  aux  dispositio»  » 
présent  arrêté,  le  sieur  ^!^ 

mécanicien  employé  par  lui  seront  poursuivis  confori*- 
ment  aux  lois,  et  l'autorisation  pourra  être,  en  oolre,fr 
voquée  ou  suspendue. 

Art.  9.  Expédition  du  présent  arrêté  seraeipéte** 
M.  le  maire  de  la  eonmiune  d  ^ 

de  le  notifier  au  permissionnaire,  et  do  le  faire aœ»*^^ 
la  mairie  pendant  un  mois.  Copie  en  sera  «•éposécaiffjj- 
chivesde  la  commune,  pour  être  communiquée  à  «x» 
partie  intéressée  qui  en  fera  la  demande.  Ampliatw"* 
sera  adressée  à  l'ingénieur  cbarpûe^ 

surveiller  l'exécution.  .. 

Fait  à  le  "  ' 


(C)  —  sua  Là  ooNSTKircriON  des  soupapbs  ni  sotït*- 

Les  figures  4 ,  5  et  6  de  la  planche  ci-annexée,  r^ 
sentent  le  plan ,  la  coupe  verticale  et  l'éléfalion  o"* 
soupape  de  sûreté. 
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Le  disque  mobile  A  et  la  tubulure  B ,  sur  laquelle  il 
s'applique ,  sont  en  bronze  ;  le  prolongement  de  la  tubulure 
C,  qui  s'adapteàla chaudière,  est  en  fonte;  le  levier  LL'et les 
au  très  pièces  sont  enfer  forgé  ;  le  disque  A  est  ordinairement 
guidé  soJ,(  par  une  lanterne  venue  à  la  fonte  en  dessous 
de  ce  disque ,  et  qui  pénètre  dans  la  tubulure ,  soit  par 
trois  ou  quatre  ailettes  dont  les  plans  se  croisent  suivant 
Taxe  perpendiculaire  au  plan  du  disque,  et  dont  les  bords 
touchent  le  contour  cylindrique  intérieur  de  la  tubulure. 

Les  ailettes  sont  préférables  à  la  lanterne ,  parce  que 
celle-ci  obstrue  en  partie  le  passage  de  la  vapeur,  et  qu'elle 
parait  plus  sujette  à  s'engager  dans  la  tubulure.  On  invite, 
en  conséquence, les  constructeurs  à  adopter  de  préférence 
les  disques  guidés  par  des  ailettes,  tels  qu'ils  sont  re- 

Ïrésentés  fig.  4,  7,  8  et  9.  L'intérieur  de  la  tubulure 
est  alésé,  et  l'appendice  inférieur  du  disque  tourné  de 
manière  à  ce  qu'A  n'y  ait  qu'un  jeu  très-pelit  entre  les 
surfaces  qui  doivent  glisser  l'une  dans  l'autre;  la  face  in- 
férieure du  disque,  qui  est  directement  au-dessus  de  l'ori- 
Gce  de  la  tubulure ,  forme  une  surface  légèrement  con- 
cave relevée  au-dessus  du  plan  de  la  surface  de  recouvre- 
ment ,  fig.  4  et  7.  L'extrémité  supérieure  de  la  tubulure 
B  est  évasée ,  comme  on  le  voit  fig.  4 ,  et  la  largeur  des 
ailettes  est,  au  contraire ,  diminuée  dans  la  partie  corres- 
pondante à  révasement  de  la  tubulure,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  les  fig.  7, 8  et  9,  qui  représentent  l'élévation  du  disque 
isolé,  et  deux  sections  horizontales  de  ce  disque,  dont  la 
première  est  faite  suivant  le  plan  a6  de  la  fig.  7,  qui  con- 
jent  la  surface  annulaire  de  contact,  et  l'autre  suivant 
e  plan  inférieur  cd  de  la  fig.  7.  La  face  inférieure  du 
lisque  est  fouillée  sur  le  tour.  Par  suite  de  cette  con- 
truction ,  le  disque  ne  peut  faire  botichofi  dans  la  tubu- 
ure,  et  ouvre ,  dès  qu'il  se  soulève,  une  issue  aussi  libre 
uc  possible  à  la  vapeur.  La  tige  T,  qui  est  venue  de  fonte 
vec  le  disque  de  la  soupape,  est  tournée  avec  lui,  afin 
ue  son  axe  soit  exactement  perpendiculaire  au  plan  du 
îsque  et  passe  par  son  centre  ;  elle  se  termine ,  à  sa  par- 
e  supérieure,  par  une  surface  conique  à  pointe  émous« 
>c ,  sur  laquelle  presse  le  levier  Lfc'.  Ce  levier  tourne 
itour  du  boulon  ou  goupille  F,  dont  l'axe  doit  être  situé 
[Lactement  dans  le  prolongement  du  plan  tangent  au  som- 
et  de  la  tige  du  disque  de  la  soupape  reposant  sur  son 
ége.  Au  moment  ou  celui-ci  commence  a  se  soulever, 
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les  points  du  levier,  sur  lesquels  s'appuie  la  tige^dctii 
vent  des  arcs  de  cercle  verticaux  ;  il  n  y  a  pas  ^imx^ 
des  surfaces  en  contact  Tune  surrautre,et,  parc<a* 
quent,  aucun  frottement  ne  tend  à  incliner  le  disque  c 
la  soupape  d'un  côté  ou  de  Tautre,  et  à  faire  frotterai 
ailettes  contre  le  contour  de  la  tubulure.  Le  levier  LL's 
guidé  dans  une  seconde  fourchette  K ,  pour  préfenfffc 
mouvements  dans  le  sens  horizontal;  il  se  tenDiDeàfi 
extrémité  libre  par  une  saillie  S,  destinée  à  retairi^ 
poids  qui  y  est  suspendu. 

11  est  permis  de  négliger  le  frottement  de  l'œil  du  m 

contre  le  boulon  ou  goupille  F ,  lorsque  la  soupape  tel 

bien  ajustée,  etqu'eUe  est  entretenue  dans  un  élalcoi^ 

nablede  propreté.  Toutefois  on  peut,  pour  plus  de  pr» 

.  sion,  faire  appuyer  le  levier  sur  le  tranchant  d'un  coot« 

en  acier.  Lesfig.  iOet  H  représentent  une  soupape  eff 

cutée  par  M.  Sorel,  dont  le  levier  est  ainsi  appuyé  swj^ 

couteau ,  et  qui  fonctionne  avec  une  précbion  mpj» 

à  celle  d  une  bonne  balance.  L'œil  du  levier  est  de  W» 

triangulaire ,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  *^' '®  t! 

66 ,  fig.  1 1 ,  qui  traverse  les  deux  branches  de  la  foun^» 

et  le  levier,  est  aciéré  et  aminci  en  forme  de  couteaufi» 

la  partie  sur  laquelle  s'appuie  le  levier,  un  gonj% 

qui  pénètre  dans  une  cavité  correspondanle  ^^^^ 

une  branche  de  la  fourchette ,  sert  de  repère  poiirP 

le  boulon  de  façon  à  ce  que  rareté  du  couteau  soit  wn^ 

taie  et  tournée  Vers  le  bas.  .   „,  j^ 

Quelques  constructeurs  remplacent  '«.^î^J'^ 

rente  au  disque  de  la  soupape ,  par  une  cavité cylii^"fj 

forée  dans  l'épaisseur  de  ce  disque ,  suivant  sob  ax^ 
dans  laquelle  entre  unepièceenformed'oliveoudeDa 

dont  l'extrémité  supérieure  s'engage  dans  une  pemej^l^ 
creusée  dans  l'épaisseur  du  levier  W  -  la  P''^^^^^ 
vier  est  ainsi  transmise  au  disque  de  l»/.^T,f:L«i 
live^  et  le  tout  forme  un  système  articule.  ^^}^^^ 
tion ,  qui  est  certainement  bonne ,  quandl  ^^"*.jjji,^ 
duquel  tourne  le  levier  est  mal  placé,  P*^f  '  "  oiod* 
que  cet  axe  est  situé  dans  le  plan  de  conuci  »" 
levier  et  du  sonamet  de  la  tige  T  de  la  soupape 

(D.)  —  NOTBS  SUR  LES  ÏWAPIOMÉTBES  A  AIR  H"*** 

La  figure  1  représente,  à  l'échelle  de  i/20 
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mètre  à  air  libre ,  à  cuvelle  et  à  lobe  ea  verre ,  pon- 
Tant  accuser  des  pressions  qoi  Tont  josqo'à  6  atmo* 
sphères  1/2. 

La  Ggure  2  est  une  section  de  la  cavette  et  do  tube  par 
un  plau  Yerlical  passant  par  l'axe  de  la  cavette ,  à  l'é- 
chelle de  i/2. 

La  figure  3  est  une  section ,  à  b  même  échelle ,  da  ma-, 
nomèlre  et  de  la  montare  par  le  plan  horizontal  XY  de 
)a  figure  2. 

La  cuvette  a,  b,  c,  d,  figures  2  et  3 ,  est  en  fer  forgé  ; 
elle  est  formée  d'un  prisme  de  fer  à  base  carrée  de  6  cea- 
timètres  de  côté  et  de  17  centiméires  de  hauteur.  On  a 
foré,  suivant  Taxedu  prisme ,  la  cavité  cylindrique  mn  de 
A  ceotimètres  de  dianoiétre,  et  de  10  centiméires  6  milli* 
mètres  de  profondeur,  et  au  fond  de  celle-ci ,  toojoors 
suivant  Taxe  du  prisme,  la  cavité  cylindrique  d'un  dia- 
mètre moindre  mV,  dans  laquelle  (Joit  pénétrer  Textré- 
mité  du  tube  en  verre  TT.  Cette  puvette  est  fermée  à  sa 
partie  supérieure  par  une  plaque  en  fer  carrée  pp\  for- 
mant bouchon ,  et  fixée  aux  quatre  angles ,  sur  les  bords 
de  la  cuvette ,  par  les  vis  v,  d,  v,  v,  figure  3.  La  pression 
de  ces  vis  ferme  hermétiquement  au  moyen  d'un  peu  de 
mastic  au  minium  interposé  entre  les  surfaces  de  contact 
de  la  plaque  et  des  bords  supérieurs  de  la  cuvette.  L'ou- 
verture cylindrique  ménagée  suivant  l'axe  de  la  plaque 
pp'  est  taraudée  en  forme  d'écrou  et  remplie  par  le  bou- 
chon en  fer  et  à  vis  qq\  suivant  l'axe  duquel  on  a  foiéun 
trou  cylindrique  d'un  diamètre  un  peu  supérieur  au  dia- 
mètre extérieur  du  tube  en  verre.  Vers  le  bas ,  ce  trou 
le  rétrécit  de  manière  à  ne  plus  laisser  que  trés-peu  de 
eu  entre  lui  et  le  contour  extérieur  du  tube ,  afin  que  le 
uaslic  avec  lequel  on  scellera  le  tube  en  verre  dans  la  ca- 
vité cylindrique  percée  à  travers  le  bouchon  qq^  soit  re- 
enu  par  les  boros  rentrants  de  cette  cavité. 

Un  trou  S  est  percé  à  travers  une  des  parois  verticales 
le  la  cuvette,  immédiatement  au-dessous  du  bouchon 
entrant  qq'  ;  à  ce  trou  est  adapté ,  au  moyen  d'une  bride 
t'  et  de  deux  vis  uu',  un  petit  tuyau  a?a;' Courbé  dans  un 
ilau  horizontal,  qui  met  la  cuvette  en  communication  , 
lar  sa  partie  supérieure ,  avec  un  tube  en  fer  creux  oo\ 
le  15  millimètres  de  diamètre  intérieur,  fixé  sur  le  côté 
lu  madrier  de  sapin  sur  lequel  Tinslrument  est  monté. 
^  aibc  en  fer  creux  oo'  se  prolonge  de  quelques  centi- 

Tome  /r,   ï843.  09. 
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mètres  en  dessous  da  nijàtt  tombe xjf;  làic^in 
!  par  un  bouchon  à  vis  et  en  fer  ;  il  a  nnehniMvertiak 

de  4  mètres;  il  est  fermé  également  en  haalptfukN^ 

ehon  à  vis  ;  immédiatement  au-dessous  de  ce  Mt^ 

j  il  est  percé  latéralement  d'un  trouaoloardaqDelstk 

;  bride  à  laquelle  vient  s'adapter  rextrémîté  des  topait 

eommunicition  avec  Tifilériour  delà duodière^^i^ 
■  dfflèrent  en  rien  deoeux  dont  on  fait  ordinairemeiti^ 

Le  tube  TT  est  en  cristal  ;  il  doit  avoir  envirw  3  m 
mètres  de  diamètre  intérieur,  de  §  à  10  nilHaètroit 
diamètre  extérieur  ;  sa  longueur  dépend  donmiiBK 
de  la  premion  que  le  manonètre  doit  mesorer. 

Otiostrument  doit  être  rempli  de  mercareet  aioBiêf 
place.  Le  madrier  de  sapin  auquel  sontatttcbéslacifftt 
en  fer  et  le  tube  en  fer  creux  00'  est  fixé  pardescrafflpw 
eontre  un  mur  yerticaL  Le  tube  en  verre  étant  enlew.» 
verse  d'abord  dans  k  covelte,  par  le  tftm  f^^l 
bouchon  à  vis  qq\  la  quantité  de  merGoreconfeoâbK^ 
quelle  dépend  du  diamètre  inténeor  dn  tnbe  en  (t;^ 
et  de  sa  longueur  ;  il  faut  que .  lorsque  le  mercorf '^ 
vera  dans  le  tube  jusqu'au  point  qo1l  ne  devra  j»^ 
passer,  le  niveau  du  mercure  dans  la  cv? ette  rec()«|f 
d'un  demi  oentiraètre  au  moins  les  bords  snpériar^^' 
eavité  rétréde  mV.  Soit  Nlf  la  surface  de  m^f^ 
mercure  versé  ainsi  dans  la  cuvette.  Après  avoffiDtr<]o>^ 
le  mercure ,  on  mettra  en  place  le  tabe  en  crisUl;  r 
cela ,  on  l'enfoncera  à  travers  le  boachon  jj',  'P^ 

Se  son  extrémité  inférieure  arrive  à  4  on  5  mf^ 
fond  de  la  cavité  mV;  on  fixera  le  tabean  madrurp 
quelques  brides  légères ,  placées  de  mètre  en  Dêd^iF 
exemple ,  en  ayant  soin  d'interposer  un  peu  de  coloo  f^ 
le  tube  et  le  madrier,  et  de  serrer  les  brides  ass»  P 
pour  que  le  tube  pui«e  glisser  entre  ces  brides  ,J^ 
sens  de  sa  longueur.  On  lutera  ensuite  le  lobe  aoboo|^ 
fç'  avec  du  mastic  de  fontainier,  ou  simplement  de '«<^ 
à  cadieter  grossière,  qu'il  suffit  de  chauffer  à  oiieieBr 
rature  de  60  ou  70»  pour  la  ramollir  et  pour  qo'«"*fT 
dans  rmtervafle  annulaire  compris  entre  le  l^beei^^ 
vite  du  bouchon.  Pendant  cette  opéralion,  ^^^ 
le  bouchon  en  le  serrant  entre  les  branches  d'twcptfi^ 
tenaille  de  maréchal  préalablement  cbaofte  aa  r^ 
aombre ,  et  on  facilite  l'introduction  du  mastic  «J^ 
eavHé  du  bouchon  6û  imprimant  au  tnbe  de  peuv"^ 
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Vemesls  dans  leseM  parallèkà  tODaxe;  on  aart  préabi- 
blemeni  dépoii  le  tube  h  Textérienr,  dan»  la  partie  de  aa 
baulear  qui  doit  être  engagée  dans  le  boacbon. 

Le  tube  en  verre  étant  ainsi  scellé  ^  on  attend  que  la 
eavelte  et  le  mastic  soient  refroidis  ;  on  6te  le  boocbon  à 
vis  qui  ferme  le  tube  en  fer  O  à  son  extrémité  supé- 
rieure, et  Von  remplit  complètement  ce  tube  avec  de 
Feau,  qui,  passant  par  le  petit  tuyau  de  communication 
xa/,  se  répond  aussi  dansla  cuvette  au-dessus  du  mercure, 
puis  on  remet  en  place  le  bouchon  de  fermeture  du  tube 
Ocy  ;  la  pression  de  la  colonne  d'eau  fait  monter  le  roer^ 
cure  dans  le  tube  de  cristal  jusqu'à  une  hauteur  déter- 
minée ;  le  point  où  arrive  la  surface  du  mercure  pressé 
par  la  colonne  d'eau  est  le  jpoini  de  départ  de  l'échelle  du 
DMnomètre,  qui  est  marque  du  chiffre  1  (une  atmosphère). 
A  partir  de  ce  point ,  on  divise  le  madrier  sur  sa  nauteur 
en  parties  égales ,  dont  chacune  représente  1/10  d  atmo- 
sphère. L'intervalle  de  deux  divisions  devra  être  égal  à 
76  miilimétres  divisés  par  l'unité  augmentée  du  rapport 
du  carré  du  diamètre  imérieiur  du  tube  en  cristal  au  carré 
du  diamètre  de  la  cuvette.  Si,  par  exemple,  les  diamètres 
du  tube  et  de  la  cuvetie  sont  dans  le  rapport  de  1  à  10 , 
l'intervalle  de  deux  divisions  devra  être  -^  =2  75^",25. 
Une  correction  aussi  faible  peut  être  négligée,  sans  in- 
convénient, dans  la  pratique.  Il  faut  que  les  lonffueurB 
du  tube  en  verre  et  du  madrier  divisé  soient  suffisantes 
pour  que  le  manomètre  puisse  mesurer  des  pressions  su- 
périeures d'une  atmosphère  ou  une  atmosphère  et  demie 
a  celle  que  la  vapeur  ne  devra  pas  dépasser  dans  la  chau- 
<lière.  Ainsi ,  si  la  chaudière  doit  fournir  de  la  vapeur  à 

5  atmosphères  (ou  k  atmosphères  en  sus  de  la  pression  ex- 
térieure), le  manomètre  devra  pouvoir  mesurer  jusqu'à 

6  atmospbères  au  moins ,  ce  qui  exigera  que  le  tube  en 
cristal  et  le  madrier  aient  une  longueur  de  5  x  0,76  = 
3'",80  au-dessus  du  point  de  départ  de  la  graduation.  La 
longueur  totale  du  madrier  serait  d'environ  ù  P^tis  grande 
que  3°*,80 ,  à  cause  dt*  l'élévation  du  point  de  départ  de  la 
graduation  au-dessus  de  la  surface  du  mercure  d.ins  la 
cuvetto ,  occasionnel*  par  le  poids  de  la  colonne  d'eau  con- 
tenue dans  le  tube  O. 

L'échelle  des  pressions  aura  été  tracée  chez  le  fabricant 
de  manomètres  ;  le  mercure  aura  été  expédié  à  part ,  et  il 
sera  bon  d'y  joindre  un  tube  en  cristal  de  rechange.  Li 
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propriétaire  de  Tappareil  à.  vapeur  devra  teoir  nolefc 
poids  du  mercure  ;  mais ,  comme  rinstnimeot  ne  povn 
pas  généralement  être  expédié  à  deslinalion  rempU  k 
mercure,  il  devra  être  de  uouveau  monté  sor place, mt 
les  précautions  que  nous  venons  dindiquer  ;  l'oo  pm 
proliter  de  cette  circonstance  pour  véritîcr  l'exictiiik 
de  i'écbelle ,  ou  plutôt  de  son  point  de  départ  (1).  Whi 
qu*un  semt)]able  manomètre  soit  installé  de  manière  qf 
les  divisions  de  l'échelle  auxquelles  correspondra  hii»^ 
tuellement  Textrémité  de  la  colonne  de  mercure  sointi 
peu  près  à  la  hauteur  de  Tœil  du  chauffeur  oa  ipécai' 
cien ,  et  que  le  haut  du  tube  en  fer  creux  00' où  vieoBrtl 
se  rat  lâcher  les  tuyaux  de  communication  avec  la  d» 
dière,  soit  à  un  niveau  plus  élevé  que  le  point  d'inserlioi 
de  ces  tuyaux  sur  la  chaudière.  Lorsque  cette  àmét 
condition ,  qui  est  généralement  compatible  avec  la  ftt- 
mière ,  sera  satisfaite ,  le  manomètre  accusera  la  prcssios 
de  la  vapeur  avec  un  grand  degré  de  préci>ion  ;  car,  pé- 
dant que  la  chaudière  sera  en  vapeur,  le  lobe  en  m 
creux  00'  sera  constamment  rempli  d'eau ,  dont  la  p^ 
aion  s'ajoutera  à  celle  de  la  vapeur  sur  le  mcroire,  tan» 

Jue  les  tujaux  de  communication  inclinés  vers  la  dM* 
1ère  ne  contiendront  que  de  la  vapeur.  La  pressioodeli 
vapeur  sur  le  mercure  étant  transmise  par  qdc  longw^^ 
lonne  d'eau  verticale,  la  cuvette  ne  pourra  jaroais^^ 
chauffer,  et  on  n'aura  point  à  craindre  que  le  roasfic^ 
foolainier,  ou  la  cire  dont  on  s'est  servi  pour  sccllfflf 
tube  en  cristal  dans  l'ouverture  du  bouchon  çj',  vicnnf  * 
se  ramollir.  . 

On  n'aperçoit  d'autre  cause  de  dérangement  ou  (li«^ 
de  ce  mauoD^tre  que  le  bris  du  tube  en  cristal,  qoj'^ 
facile,  d'HÎlleur^,  de  proléger,  et  l'obstruction  du  D^ 
tube  en  fer  par  les  impuretés  tenues  en  suspen^on  JJ» 
l'i  au  ou  ouirafnées  par  la  vapeur.  La  subslilulioo  ow 
tube  en  cristal  à  celui  qui  aurait  été  rompu  se  fj[V^ 
diflicultc ,  et  n'occasionnera  qu'une  très  faible  dèff!^ 

(I)  Le  manomètre  peut  ^he  expédié  monté,  mai»  teul*™***  . 
de  mercure.  Quand  il  etl  miê  m  place,  i  sa  deslinalion ,  wP 
veraer  le  mercure  par  l'orifice  supérieur  du  '"^^  "^  *"  , ''"un 
applique  on  petit  enlonooir  en  verre,  et  remplir  enioit«  ■•/?  j, 
fer  00*  deau  que  Ton  verte  également  par  Torifire  mp^"** 
ce  lobe. 
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Ou  videra  d'abord  ie  lubeOCy  de  l'eau  qui!  contient,  en 
dévissant  le  bouchon  qui  ferme  eu  lube  par  le  bas,  aGu 
que  le  mercure  relorobe  en  totalité  dans  la  cuvette.  Puis 
on  enlèvera  h*  bout  du  tube  brisé  qui  sera  engagé  dans  la 
cuvette  ;  il  suflBra  pour  cela  do  ramollir  le  mastic  en  le 
chauffant ,  ce  qui  se  fera  facilement ,  eu  serrant  entre  les 
mâchoires  d'une  pince  ou  tenaille  chauffée  au  rouge  som- 
bre le  bouchon  qq;  s'il  y  a  eu  du  mercure  perdu ,  il  fau- 
dra ajouter  dans  la  cuvette  une  quantité  à  peu  près  égale 
à  colle  qui  a  été  perdue,  et  enûn  on  placera  le  tube  de 
rechange.  Le  nettoyage  du  tube  en  fer  creux  jpeut  se 
faire  très- simplement.  Après  avoir  intercepté  la  commu- 
nication avec  la  chaudière,  on  enlèvera  les  bouchons  à 
vis  qui  ferment  le  tube  O  à  ses  deux  extrémités,  on  vi- 
dera ce  tube  et  on  le  remplira  de  nouveau  avec  de  Teau 
pure. 

Tour  éviter  les  déperditions  de  mercure  qui  pourraient 
avoir  lieu  par  ToriGce  supérieur  du  tube ,  lors  des  oscil- 
lations que  la  colonne  éprouve  par  des  augmentations 
brusques  de  pression,  on  peut  coiffer  ce  tube  d'un  simple 
bouchon  en  bois  non  mastiqué,  et  retenu  sur  le  tube  par 
une  agrafe  en  fil  de  fer  iixce  à  la  monture  en  bois.  L'air 
extérieur  pourra  passer  entre  le  bouchon  et  le  tube; 
mais,  en  cas  d'une  oscillation  de  la  colonne  roercuriellet 
le  bouchon  préviendrait  la  sortie  du  métal.  11  pourra  aussi 
être  avantageux  de  fi*rroer  à  la  lampe  le  tube  en  verre,  à 
son  extrémité  inférieure,  et  de  ménager  un  petit  trou  la- 
téral, tout  près  de  cette  extrémité,  pour  le  passage  du 
mercure  de  la  cuvette  dans  le  tubo,  que  Ton  appuiera 
alors  sur  le  fond  de  la  cuvette.  Enfin,  il  sera  peut-être 
commode  de  percer  la  cuvette  d'un  trou  fermé  par  un 
bouchon  k  vis  et  aboutissant  au  fond  de  la  cavité  m'n\ 
par  lequel  on  pourrait  vider  tout  le  mercure  quand  on 
voudrait  en  vérifier  le  poids,  ou  le  filtrer  pour  le  net- 
lojer,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  déplacer  1  msirument. 

Un  manomètre  à  air  libre,  tel  que  celui  qui  est  re- 
présenté flg.  1  ,  pouvant  accuser  jusqu'à  6  atmo- 
sphères, exigera  tout  au  plus  1  kilogramme  de  mercure 
dont  la  valeur  actuelle  est  de  12  francs.  On  peut  se  pro- 
curer, à  la  cristallerie  de  Ghoisy  -  le  -  Roi ,  des  tubes  en 
cristal  de  i'^^dO  de  longueur,  au  prix  de  5  francs  l'un , 
au  plus.  Les  tubes  en  fer  creux,  de  15  millimètres  de 
diamètre ,  se  vendent ,  au  dépôt  de  M ,  Gandillot ,  au  prix 
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de  2  fr.  50  cent.  le  mètre  courant,  sur  des  longtmirs  va- 
riables de  0",60  à  4  métrés.  Il  résulti»  évidcmmcni  de  ces 
détails  que  les  manomètres  à  air  l'brc ,  pour  àes  pressions 
de  5  à  6  atmosphères,  peuvent  être  établis  et  vendus  à 
des  prix  1res- modérés  par  les  fabricants  d'instraments  de 
physique  ;  au  besoin ,  ils  pourraient  être  confectionDés 
dans  les  ateliers  de  tons  les  constructeurs  ou  ajusteurs 
de  machines. 

TabU  des  /orcês  Uaitiquês  de  la  vapeur  d'enu ,  à  soa  maximum,  de 
et  des  températures  correspondantes ,  de  i  à  ^\  atmosphères. 


FORCI 

éltstiqae 

de  la  tapeur, 

«m  prenant 

la 

preuion 

de  l'almosphèrc 

pour  unité. 


atmoi»phére«. 
I 

1  l/a 
'à 

3 

3  1/2 

4'/» 

5 

Si/a 

6 

6i/a 

7 
9 

lO 

11 
la 
i3 

i4 
i5 

i6 

\l 

91 

aa 

a3 

_a4 
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de  la  colonne 

de  mereore 

(à  aéro 

de  leinpêralure) 

qui  mesure 

la  force  éla«tique 

de  la  vapenr. 


TtMPEKATOai 

correftpoodante , 

exprimée 

en  degréa 

du 

thermomètre 

centigrade 

i  mercure. 


degrés. 
fOO 

iia.a 
«21,4 

ia8,8 
i35,i 
i4o,6 

1454 
149,06 

1 53/18 

i56.8 

i6o,a 

163.48 

166,5 

I7tt.t 

101,6 

i86,o3 

190 

»97»9 
aoo,^8 

ao3,6 

ao6.57 

209,4 

912,1 

ai4»7 
2i7»a 

2«9>9 

221,9 

224*2 


FasasioiT 
eiercéc 
par  l«  Tspevr 
sur  an  oeolnMlre 
quarré 
de  la  chaudière 
on  de  la  toopape 
é^  sèreté. 


liï 


i,o3S 

2,58a 
3.090 
3,615 

4»  «5» 

5,i6S 
5,681 
6,198 
6,714 
7»2Si 


^ 


8, 

9*^7 
io,33o 

11,363 

12.3916 

1 3,4*9 

»446» 
15.49S 

i6,5a8 

17,561 

8,594 


21,693 
22,736 
23.759 

^4*79» 
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(E.)  Note  sur  le  flotteor  d'alarme. 

La  fig.  12  représente  la  section  verticale  d'un  (loi 
leur  d'alarme  que  la  commission  centrale  des  machines 
à  vapeur  a  fait  exécuter.  LM  ^t  la  paroi  supérieure  de 
la  chaudière  sur  laquelle  on  fixe,  à  l'aide  de  vis,  le  bout 
de  tuyau  en  cuivre  I ,  qui  est  terminé  par  on  appareil 
semblable  au  sifilel  des  chaudières  de  machines  locomo- 


canal  o;  la  pierre  FF  est  équilibrée  en  partie  par  le 
contre-poids  Pet  le  balancier  B^S  celui-ci  port^par  un 
couteau  sur  les  branehes  de  la  fourchette  qui  termine  le 
support  S  fixé  à  la  clwudière.  Le  contrepoids  P  est  mo* 
bile  le  long  du  balancier  B  ^  on  le  fixe  par  une  vis  de  pres- 
sion en  un  point  tel  qu'il  puisse  soutenir  la  pierre  FF' 
lorsque  celle-ci  est  plongée  dans  l'eau  jusqu'aux  3/4  ou  aux 
5/6  de  son  épaisseur  verticale.  La  longueur  de  la  tige  T 
étant  d'ailleurs  iixée  de  manière  à  ce  que  les  3/4  ou  les  ô/ê 
de  l'épaisseur  de  la  pierre  soient  au-dessous  du  plan  d'eau 
ncMrmal  dans  la  chaudière ,  quand  l'extrémité  supérieure 
de  la  tige  ferme  le  petit  canal  o,  si  l'eau  Tient  a!(>rs  à 
baisser  dans  la  chaudière ,  le  poids  de  la  pierre  FF'  de- 
vient inrépondéraut ,  la  tige  T  s'abaisse  et  démasque  Tori- 
fice  0.  La  vapeur  se  répand  par  plusieurs  trous ,  tels 

Se  bbj  dans  l'espace  annulaire  aa^  d'où  elle  sort  par  la 
ite  circulaire  et  très-étroite  mn,  qui  la  dirige  sur  les 
bords  du  timbre  on  petite  cloche  renTeri»éeCC. 

Le  poids  de  la  pierre  FF ,  lorsqu'elle  est  émargée  par 
suite  de  l'abaissement  du  niveau  de  l'eau ,  doit  l'emporter 
sur  le  contre*poids  P,  et ,  en  outre ,  surmonter  la  pres- 
sion effective  de  la  vapeur  sur  l'orifice  o.  On  donne ,  eu 
eonséquenee,  un  très-petit  diamètre  à  cet  orifice ,  surioul 
lorsque  la  pression  effective  de  la  vapeur  doit  être  conM- 
dérable ,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de  donner  à  la  pie<  re 
FF  des  dimensions  trop  grandes,  qui  pourrait  ni  être 
gênantes.  Il  entre,  dans  la  construction  du  fl<itteur 
d  alarme  représenté  fig.  12,  3^,82  de  bronze  ou  cui- 
Tre,à3fr.  30  cent,  le  kilogramme;  7  kilogrammes  de 
fer  pour  le  balancier,  ^s  boulons  et  le  contre  poids ,  à 
50  centimes  le  kilogramme ,  et  une  pierre  de  liait  do  poids 
de 23  kilogramaies,  d'one  valeur  de  6  francs. 


I 
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T^  personnes  qui  son!  aa  fait  du  frhintam 
a  ajustage  jugeront  par  cm  détails  dn  prii  «H  * 
semblaUps  appareils  peuvcot  être  établis  ri  rcoAe. 

,  i  Instruction  du  S3  juillet  184.3 ,  fur  letmeamk 
''J**  '"*""  précaution  habituelles  à  obsen-er  daiu  tm^ 
'  *"**■"■  des  chaudières  à  vapeur  établies  à  demtait. 

S    *"■  — OBS«EVATIO«  CraÉRlUS. 

L'emploi  des  cbaodiéres  à  vapeur  ex^  dm  m^ 
lance  exacte  de  la  pari  des  profxiéUires  de  c»  ippvA 
des  prôcantioiis  constantes  et  une  allenliMi  KalnM* 
la  part  des  ouvrio^  chauffeurs  et  mécanicic». 

Le  propriétaire  ne  doit  conGer  la  condailcdcliite' 
dière  qu'a  des  ouvriers  d'une  coaduite  régulière,)** 
allentifs  et  eipérimentés.  II  est  dvilmcot  repus"! 
des  amendes  et  des  dommages  et  inlérMi  iDKtifl!  «* 
vriers  seraient  condamnés  ,  en  cas  de  conlratesiio»- 

U  chauffeur  doit  coiinatlre  les|«*raulio«if«"' 
dans  la  conduite  du  feu ,  les  soins  nécessarmllu^ 
vation  et  au  bon  entretien  de  la  cbandi««,la(^ 
stances  qui  peuvent  amener  des  daniters  d'eipIo5i("> 
sage  de  ctiacnn  des  appareils  de  sûreté  dootli  d»** 
est  pourvue.  Lorsque  l'un  decesappsreitsrientije** 
jer,  le  chaufféar  dmt  le  remettre  en  ordre ,  on  biaf- 
^enir  le  propriétaire  de  la  chaudière,  pourtiaiHf"* 
immédiatement  remplacer  on  réparer. 

î  2*.  —  DD  FOTK»  n-  H  U  COKVOm  W  f*"' 
Le  ren  doit  être  conduit  d'une manièreéfale,**^! 
viler  une  augmentation  de  chaleor  trop  '""'ij^ 
un  refroidiKcment  trop  rapide.  Dans  I'od  et  1  «"'^  ^ 
le»  parties  de  la  cliau.licre  exposées  ^.''^''J^oi' 
sprouveraicnt  des  dilaUliuns  inégales  qui  P^'f^tJ 
usionner  des  déchirures  oa  des  fui tesdeaa  ailR  ic 
les  de  tMe  assemblées  par  des  rivets.  .^.«tW 
Umiseen  feuDcdmldoiM:  pasélre|Kn>Ke''rj,^ 
tevivKité,  surtootlorMiiicle  tojfx*é^^*Z^ 
rroidi.  QiHiMll«lflantarnv«andegréd'KliTi»<^ 
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nable,  on  doU  charger  le  combastible  sur  la  grille  à  des 
intervalles  réguliers  et  par  quantités  à  peu  près  égales. 

Si  la  chaudière,  par  suite  d'une  interruption  morncn- 
tanéo  du  travail  ou  de  toute  autre  cause  ,  doit  cesser  de 
fournir  de  la  vapeur,  le  chauffeur  fermera  d'abord  le  re- 
gistre de  la  cheminée ,  et  ouvrira  immédiatement  après  les 
portos  du  foyer. 

Si  Tinterruption  se  prolonge,  il  devra ,  en  outre,  reti- 
rer le  combustible  de  oessus  la  grille.  Si ,  malgré  ces  pré- 
cautions, la  tension  de  la  vapeur  augmente  au  point  d^ 
faire  lever  les  soupapes  de  sûreté,  il  soulèvera  un  peu 
Tune  d'elles,  et  la  maintiendra  dans  cette  position  pour 
donnera  la  vapeur  une  libre  issue,  jusqu'à  ce  que  le  mer- 
cure soit  descendu,  dans  le  manomètre,  au-dessous  du 
niveau  auquel  il  se  tient  habituellement.  Un  chauffeur 
qui ,  dans  ces  circonstances ,  calerait  ou  surchargerait  les 
soupapes  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir,  exposerait  la 
chaudière  à  une  explosion ,  comme  on  en  a  eu  plusieurs 
exemples. 

Vers  la  fin  de  la  journée ,  le  chauffeur  voyant  appro- 
cher l'heure  où  le  jeu  de  la  machine  doit  être  déCnitive- 
ment  suspendu ,  diminuera  d'avance  les  charges  de  com- 
bustible ,  de  façon  à  maintenir  seulement  la  vapeur  au 
degré  de  tension  strictement  nécessaire,  et  à  attemdre  la 
fin  de  la  journée  avec  une  petite  quantité  de  combustible 
sur  la  grille.  Au  moment  de  la  suspension  du  travail ,  il 
couvrira  les  derniers  restes  de  combustible  avec  des  cen- 
dres, fermera  ensuite  le  registre  de  la  cheminée  et  les 
portes  du  foyer,  et  ne  quittera  la  chaudière  qu'après  s'ê- 
tre assuré  que  la  pression  de  la  vapeur  accusée  par  le  ma- 
nomètre continue  de  diminuer.  S'il  restait,  par  hasard , 
au  moment  de  la  suspension  du  travail,  neaucoup  de 
combustible  sur  la  grille ,  le  chauffeur  devrait  en  retirer 
la  plus  grande  partie,  avec  les  précautions  indiquées  pour 
le  cas  d'une  suspension  accidentelle  prolongée. 

Lurs  de  la  mise  en  feu ,  le  chauffeur  commencera  par 
ouvrir  le  registre  de  Ja  cheminée,  ouvrira  ensuite  les 
portes  du  foyer,  tisera,  découvrirai  feu,  et  chargera 
du  combustible  frais  sur  la  grille. 

$   3^.  — DE  Li  CHAUDl&RB. 

On  doit  éviter  avec  le  plus  grand  soin  : 

De  pousser  la  combustion  avec  une  activité  extréma  : 


8o8  GIBGULAIRKS. 

D^alimenter  avec  des  eaux  contenant  des  snbstancfs 
capabl«'S  d'aUaquer  le  métal  de  la  chaudière  ; 

De  laisser  s'accumuler  des  dépôts  terreux ,  oa  se  for- 
mer des  dépôts  incrustants  on  tartres  adhérents  aux  pa- 
rois delà  chaudière. 

Les  consirucleurs  donnent  à  la  grille  et  à  la  surface  de 
chauffe  d'une  chaudière  des  dimensions  en  rapport  avec 
la  quantité  d'eau  qui  doit  être  réduite  en  yapear  par 
heure.  Quand  Tappareil  est  une  fois  monté ,  on  cherche 
quelquefois  à  augmenter  la  production  de  Tapear,  en 
poussant  la  combustion  avec  une  extrême  activité.  Les 
résultats  de  celte  pratique  sont  toujours  une  consomma- 
tion de  combustible  en  disproportion  avec  la  quantité 
d'eau  vaporisée ,  et  l'usure  rapide  des  parois  de  fa  chao* 
diére exposées  directement  à  l'action  du  feu. 

Cette  usure  se  manifeste  par  les  écailles  d'oxjrde  de  ftf 
ou  rouille  qui  se  détachent  de  la  surface  externe  des  pa- 
rois ,  et  finalement  par  des  gonflements  de  la  k^le.  On  dit 
alors  que  la  chaudière  a  eu  un  coup  de  feu.  La  aolidifé 
d'une  chaudière  ainsi  détériorée  est  de  beaucoup  dimi- 
nuée ;  elle  doit  être ,  par  conséquent ,  réparée  saos  re- 
tard ,  ou ,  du  moins  ,  visitée  avec  beaucoup  de  soin ,  pour 
qu'on  puisse  reconnaître  la  gravité  du  mal. 

L'alimentation  avec  des  eaux  contenant  des  substances 
acides  ou  salines  susceptibles  d'attaquer  le  métal  des  cfaao- 
diéres,  (elles  que  les  i^aux  extraites  de  certains  paite  de 
mines  ou  de  carrières,  est  prohibée,  à  moins  que  les  pro- 
priétés corrosivos  de  ces  eaux  ne  soient  neutrafîséejt  par 
des  moyens  rec<»iinns  efBcaces  par  Tadministration. 

Les  eaux,  même  les  plus  pures  ,  déposent ,  cti  passant 
à  l'état  de  vapeur,  des  sédiments  terreux  qu'il  ne  faut 
jamais  laisser  s'accumuler  dans  les  chaudières.  Ces  sédi- 
ments ,  surtout  quand  les  eaux  contiennent  des  sels  cal- 
caires, se  prennent  ordinairement  en  mass^  dures  oo 
pierreuses ,  qui  se  fixent  sur  les  parois  des  chaudières  et 
y  adhèrent  si  fortement  qu'on  ne  peut  les  en  détacher  qa*à 
coups  de  ciseau  et  de  marteau  ;  ils  s'attachent  principale- 
ment aux  partios  inférieures  des  parois  qui  sont  exposées 
directement  à  l'action  de  la  flamme  ;  ils  rendent  plus  é^ 
ficile  et  plus  lente  la  transmission  de  la  chaleur  du  foyer 
à  Teau  contenue  dans  la  chaudière,  et  occasionnent  ua 
accroissement  de  dépense  de  combustible,  en  même  temps 
que  l'usure  rapide  de  la  chaudière  datis  la  partie  exposée 
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à  l'action  de  la  flamme.  Los  effets  des  dépôts  incrustants 
sont  ainsi  les  mêmes  que  ceux  d'une  comoustion  poussée 
avec  trop  d'activité.  On  a  reconnu  par  l'expérience  qu'on 
prévenait  Tendurcissemenl  des  sédiments  rri  masses  pier- 
reuses, en  ajoutant  à  leau  d alimentation  certaines  ma- 
tières tinctoriales  de  nature  végétale ,  telles  que  celle  qui 
est  fournie  par  le  bois  de  Campéche.  On  versera  donc  une 
teinture  dé  ce  genre  dans  la  bâche  alimentaire,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  eaux  soient  constamment  colorées  :  si  la 
température  de  ces  eaux  est  suffisamment  élevée ,  il  suf- 
fira de  mettre  dans  la  bâche  un  sac  de  toile  renfermani 
du  bcts  de  Campéche  réduit  en  poudre  fine ,  que  l'on  re- 
nouvellera quand  la  matière  colorante  sera  épuisée  ;  enfin 
on  pourraausêi  jeter  dans  La  chaudière  de  la  poudre  de  bois 
de  (>ampéchc.  (^es  précautioi.s  ne  dispenseront  pas  de  netr 
to>er  la  chaudière  des  sédiments  vaseux  qu'elle  contien- 
dra ,  après  un  temps  de  service  qui  dépendra  du  degré  de 
pureté  des  eaux  et  que  Tcxpérience  déterminera. 

Le  chauffeur,  en  oeitoyant  la  chaudière ,  aura  soin  de 
de  n'y  laisser  aucun  corps  solide,  tel  que  outils ,  chiffons, 
éponges ,  etc.  ;  Texpérience  à  nM>ntré  que  ces  corps,  en 
se  fixant  sur  un  point  des  parois,  pourraient  |  déterminer 
l'ac^'umulation  dis  dépôts,  et  donner  lieu  ainsi  à  la  des- 
truction de  la  chaudière. 

Si  un  chauffeur  s*apercevait  que  la  chaudière»  en  raison 
de  sa  forme ,  ne  peut  pas  élre  nettoyée  coaoplétement  et 
à  fond ,  il  devrait  en  prévenir  le  propriétaire. 

Le  tuyau  qui  amène  les  eaux  alimeutaires  ne  doit  pas 
déboucher  près  des  points  de  la  chaudière  qui  sont  expo- 
sés cxtérieureoient  à  l'action  dire^^te  du  feu,  surtout 
quand  les  chaudières  ont  une  grande  épaisseur. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  d'une  fai<e  entre  les  bords  d'nn 
plateau  de  fermeture  en  fonte  et  les  collets  sur  lesquels  il 
est  appuyé,  on  ne  doit  point  essayer  d'y  pourvoir  pendant 
le  travail,  en  serrant  les  écrous  •  on  courrait  le  risque  d^oc- 
camionner  la  rupture  du  plateau ,  et ,  si  elle  arrivait ,  Tou- 
vrier  serait  tué  par  les  éclats,  ou  brûlé  par  Veau  et  la  va- 
peur. Ces  sortes  de  fuites  ne  doivent  être  réparées  que 
lorsque  le  travail  a  cessé. 

Le  chauffeur  doit  dénoncer  au  propriétaire  les  moindres 
déchirures  on  avaries  qu'il  remarque,  et,  è  plus  forte 
raison ,  le  prévenir  des  avaries  plus  apparentes ,  telles 
que  les  coups  de  feu. 
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Le  propriétaire  doil  vérifier  très  frétioanvil  FfiR 
de  la  tb^odière ,  faire  faire,  sans  délai,  ks  ré^inH» 
nécessaires.  U  doit ,  de  plus ,  donoer  afîsdo  asn^ 
lions  aa  préfet ,  alio  que  la  chaadiére  soit  de  nooicMr- 
sitée  par  ringénii^ar  chargé  du  service  des  tppvcâsàn- 
peur,  et  soumise,  après  les  réparations,  à  la  fRÙt 
aépreave  prescrite  par  les  règlements. 

$  4*.  —  DBS  SOUPàPBS  OB  SUBIR. 

Les  soupapes  de  sûreté  sont  on  accessoire  iidiip^ 
de  toute  chaudière  à  vapeur. 

Chaque  soupafie  de  sûreté  doit  être  chtfgéejtfB 
poids  unique ,  qui  agit  ordinairement  par  l'iow^j** 
a  un  levier.  Lps  poMs  et  les  longueurs  des  bras  ^i^ 
viers  sont  fixés  par  Tarrétè  d*antt  irisation. 

Un  chaufleur  qui  se  perniettrait  de  sorctarpr  • 
soupape  par  une  augmentation,  soit  do  poids,  sort* 
longueur  du  bras  de  levier,  ou  de  lacaler  poareaanec 
le  jeu,  mettrait  la  chaudière  en  danger  d'«*.l*2?j,  - 

Lorsque  les  soupapes  ne  sont  pas  bien  *i*^' 
rive  souvent  que ,  après  8*ôlre  soulevées .  *^fjî[„. 
ferment  pas  complètement  «  et  Wssent  perdw  **• 

rHir  sous  une  pression  inférieure  à  ceUc  qœ  cjWJ 
leur  charge.  Il  suflSt  le  plus  ordinaircm»»  ««B^ 
avec  la  main  sur  la  soupape  pour  la  f^'^^"^^,^^ 
toute  fuite  de  vapeur.  Si  la  soupape  cootiooaiU  PJJ 
ce  serait  une  preuve  qu'elle  ne  porte  V^,^^^. 
siège,  et  que ,  en  con»équence ,  elle  a  besoto/l'^Iif 
loyée  et  rodée  de  nouveau.  Dans  ancoa  cas ,  *  »*^ 
ne  doit  augmenter  la  charge  des  soupapes. 

S  5«— DU  iiA?io«iru. 

Le  manomètre  indique,  à  diaqoe  "^'^''ij^n^ 
exacte  de  la  vapeur  dans  la  chaudière,  ^j^rZt 
de  cette  tension  quand  elle  n'est  pwn^^^^^riSliflr 
strument  est  le  vériuhle  guide  du  ebaoftor  dao»  " 
duitedufcu.  ^  ii'jirB^ 

Les  manomètres  seront  désormais ^^^'^^Hk^^ 
sauf  pour  les  chaudières  qui  seraient  l>«wf^* 
5  atmosphères.  Les  tubes  qui  contiennenl  ^^t^, 
mercure  sont  en  verre  ou  en  fer  ;  dans  ^^r^^^é 
la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  dans  rissini 
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la  fireitioo  correspondante  de  la  vapenr  sont  aecasées  par 
un  index  lié  par  un  cordon  à  un  flotteur  oui  suit  la  co- 
lonne de  mercure.  Le  tuyau  qui  conduit  la  vapeur  au 
manomètre  doit  être  adapté  au  corps  même  de  la  chau- 
dière. Ce  tuyau  est  habituellement  muni  d'un  robinet  qui 
permet  d'ouvrir  on  d'intercepter  la  communication  entre 
le  manomètre  et  la  chaudière ,  mais  qui  doit  être  con- 
stamment ouvert  quand  la  chaudière  est  en  activité  ;  on 
le  ferme  quelquefois  quand  la  chaudière  n'est  pas  en  feu , 
quoique  cela  soit  inutile  lorsque  les  manomètres  sont 
bien  disposés. 

Le  chauffeur  doit  se  garder  d'ouvrir  brusquement  ce 
robinet ,  soit  pendant  que  la  chaudière  est  en  pleine  acti- 
vité, soit  lorsqu'elle  est  arrêtée  depuis  quelque  temps. 
Dans  le  premier  cas,  Tascension  du  mercure  produite  par 
la  pression  subite  de  la  vapeur  pourrait  projeter  tout  ou 
partie  du  mercure  de  Tinstrumcnt  hors  du  tube  ;  dans  le 
second  cas,  si  un  vide  existait  dans  la  chaudière,  la  pres- 
sion subite  de  l'air  pourrait  déterminer  le  passage  du  mer- 
cure dans  le  tuyau  de  communication,  et  dans  la  chau- 
dière même. 

J  6*.  —  DE  LA  POMPE  ALIMENTAIRE  ET  DES  Iff  OIGATJCURS   DU 

TilVBAl]  DE  l'eAO. 

11  est  de  la  plus  haute  importance  qnele niveau  de  l'eau 
soit  maintenu ,  dans  la  chaudière,  à  une  hauteur  à  peu 
prèsconslante,  et  toujours  supérieure  aux  conduits  on 
carneaux  de  la  flamme  et  de  la  fumée. 

Le  chauffeur  doit  donc  examiner  très-fréquemment  les 
appareils  qui  accusent  le  niveau  de  Teau  dans  Tintérieur 
de  la  chaudière,  et  régler,  d'après  leurs  indications,  la 
quantité  d*eau  alimentaire. 

Les  appareils  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  sont  :  le 
flotteur,  le  tube  indicateur  en  V(  rre ,  ou  des  robinets  in- 
dicateurs convenablement  placés  à  des  niveaux  différents. 

Le  chHuffeur  vérifiera  fréquemment  la  m«ibilité  et  le 
bon  état  du  flotteur,  quand  la  chaudière  sera  pourvue  de 
cet  appareil. 

Il  tiendra  le»  conduits  du  tube  indicateur  en  verre  li- 
bres d'obstructions,  etle  tube  lui-même  bien  net,  quand  il 
aéra  fait  usage  de  cet  appareil.  Il  devra  prévenir  le  pro* 
priétaire  et  faire  réformer  le  tube  en  verre  quand  sa 
transparence  sera  altérée. 
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Une  ligne  tracée  d'une  manière  trèa-a|ip«reBla  isr  l'a- 
cheiledulube  indicateurou  snruner^le  pl«éep»*s<ta 
Ootleur  indique  le  niveau  au-dessous  duquel  l'eau  ne  àsA 
DiiE  descendre  dans  la  chaudière. 

Lechauffeur  fera  jouer  souvent  les  nriHiiels  iiMUcateon 
étages  ,  quand  il  en  sera  Tail  usage. 

L'alimentation  est  entretenue  an  moyen  de  ponpn 
mues  par  la  machine  à  vapeur,  ou  de  pompes  à  brw,  « 
de  Détours  d'eau ,  ou  appareils  alimentaires  à  jeu  de  va- 
peur Quand  l'ai  imen  la  lion  est  Faite  par  une  pompe  nv 
par  la  machine ,  elle  peut  élre  continue  ou  intensilleale' 
si  elle  est  continue  (etilsrrailà  désirerqu'ellelefilkt  tog- 
joursj.la  pompe  n'en  doit  pas  moins  fournir  plus  d'tM 
qu'il  n'en  faut  pour  remplacer  celle  qui  est  dépenséeci 
rapeur  par  coup  de  piston  de  la  machine.  Un  embrutte- 
ment  adapté  au  tuyau  alimentaire,  et  moDi  d'an  robincl 
de  décharge,  sert  à  régler  la  quantité  d'ean,  foalée  par  II 
pompe,  qui  doit  entrer  dans  la  chaudière  ,  tandis  qm  le 
surplus  retourne  à  la  hAche.  Le  chauSiBur  règle ,  d'ail- 
leuj  s,  à  la  main  l'ouverture  du  robinet ,  de  manière  à  n 
que  le  niveau  de  l'eau,  accusé  par  les  indicateors ,  de* 
meure  invariable. 

Lorsque  l'atimenlation  est  intermittente ,  en  raison  de 
ce  qu'elle  est  effectuée  soit  par  une  p<Hnpe  qui  n'est  pai 
munie  de  robinet  de  décharge,  soit  par  une  pompe  noc 
à  liras,  soit  par  un  retour  d'ean  ou  autre  appareil  altet» 
taire  à  jeu  de  vapeur,  le  chauffeur  doit  avoir  soin  àeùin 
jouer  l'appareil  alimentaire,  avant  que  l'eau  scmI  des- 
cendue jusqu'au  nivcan  indiqué  par  la  ligne  fixe  tracée 
extérieurement  sur  la  monture  du  tube  indicateur  ou  prdi 
du  flotteur. 

Dai)S  quelques  cas,  l'alimentation  est  régnlarnAe  par 
un  mécanisme  particulier  mu  par  an  tlollear.  Gela  maao- 
rail  dispenser  le  chauffeur  de  lixer  son  attention  s« 
les  indicateurs  du  niveau  ,  par  la  raison  qoe  le  méci- 
oisme,  quelque  bien  construit  qu'il  soit ,  pcal  se  déna- 
ger et  pourrait  être  ainsi  plus  nuisible  qu'utile,  si  k 
chauffeur  se  croyait  déchargé  par  là  del'altentioQdoBti 
ne  doit  jamais  se  départir. 

Un  dérangement  qui  serait  survenu  dans  l'apparol 
alimentairese  manifestera  aux  jeux  d'an  chaufieur  ail» 
tif ,  bien  avant  qu'il  ait  pu  donner  lieu  à  unaccideal-  Ot 
dérangement  reconnu ,  le  chanfleor  doit  reoiaUM  fi^ 
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«reil  en  ordre,  en  arréiiiDt|au  bcsote ,  le  jeo  de  la  ma- 
bine.  En  agissant  aalremcnl,  il  meUrailla  chaudière  en 
langer. 

Si ,  malgré  toutes  les  précautions  indiquées  ci-dessus , 
e  chauffeur,  trompé  par  des  appareils  indicateurs  qui  se- 
aient  défectueux  à  son  insu,  venait  à  reconnaître  que 
'eau  est  descendue  accidentellemenl  dans  la  chaudière 
tu-dessous  du  nircau  supérieur  des  carneaux ,  il  devrait 
èrmer  le  registre  de  la  cheminée ,  ouvrir  les  portes  du 
ojer,  afin  de  ralentir  l'activité  de  la  combustion ,  et  de 
aire  tomber  la  flamme  ;  il  se  garderait  de  soulever  les 
soupapes  desâreté^  et  maintiendrait  les  portes  du  foyer 
mvertes,  jusqu'à  ce  que  le  jeu  de  l'appareil  alimentaire 
iûi  fait  remonter  Teau  dans  la  chaudière  à  son  niveau 
labitucl. 

$    7*. — DU  FLOTTEUR  d'aLARMB. 

Le  flottenr  d'alarme  est  destiné  à  prévenir,  par  un  bruit 
ligu ,  un  chauffeur  qui  n'aurait  pas  donné  l'attention  con- 
venable à  la  conduite  de  la  chaudière,  que  l'eau  est  des- 
cendue jusque  tout  prés  du  niveau  des  earneaux.  Lb 
chauffeur,  averti  par  le  bruit  du  flotteur  d'alarme ,  doit , 
ayant  tout^  exammer  les  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  ; 
si  ces  appareils  indiquent  que  l'eau  n'est  pas  encore  des- 
cendue ,  dans  la  chaudière,  au-dessous  du  niveau  supé- 
rieur des  carneaux ,  il  doit  pourvoir  immédiatement  à 
l'alimentation.  Mais,  si  le  flotteur  d'alarme  avait  fonc- 
tionné tardivement,  et  que  l'eau  fût  descendue  trop  bas, 
le  chauffeur  devrait  suivre  les  indications  contenues  à  la 
fin  du  paragraphe  précédent. 

Le  tlotteur  d'alarme  ne  doit  fonctionner  que  rarement, 
puisqu'il  est  destiné  à  avertir  d'une  circonstance  qui  n'a 
pu  arriver  que  par  la  négligence  du  chauffeur.  Celui  d 
doit  vériflcT,  chaque  jour,  s  il  est  en  bon  état ,  et  si  son  jeu 
n'est  pas  entravé  par  des  corps  solides  qui  boucheraient 
rissue  de  la  vapeur,  ou  par  toute  autre  cause. 

Le  propriétaire  doit  aussi  vérifier  fréquemment  par 
lui-même  si  cet  appareil  fonctionne  bien. 

§  8*^. — DU  L0C4L  DE  LA  CHAODliRE. 

Le  chatiffeur  doit  maintenir  le  local  de  la  chaudière  li- 
bre d'objets  encombrants ,  qui  généraient  le  service  et 
pourraient  aggraver  les  suites  d  une  explosion. 


Eatein 
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La  ckurifère ,  A  die  «t  cuTclopféc  wrh<it>t 
doit  écre  reTélue  que  de  malériaiix  l^crs  et,  itt 
qoe  possible ,  incohérents ,  teb  qm  des  oeBÉo^àî 
tnre  tamisée  oo  des  briqofs  très-légércf- 

LepropnéUireetleduiofleiir  doÎTealffiier  àcif 
k  ioal  soit  tma  fermé  pendent  les  hrves  oè  le  fen 
est  suspendu,  et  i  ce  qa^îi  ne  serve  pas  de  paraa^Ha 
eore  moins  d'atelier  aux  oaTriers  pendant  feshoni 
trafaii ,  i  moins  d  one  autorisatk»  spéciale  ài  prttt 
Paris ,  le  »  jmllet  1843. 

t«  «ûaNtrc  sccrcUire  d*KUft  èm  întnmi  ^Kn 

J.-B.  TESTS. 


Monsieur  le  préfet ,  j'ai  rhonneor  de  toos  U*»** 
rordonnance  du  23  mai  dernier,  portant  rcfkaeit^ 
les  bateaux  à  Tapeur  qui  navigoeat  sur  ks  flemescti^ 
viéres. 

La  navigatioa  à  yapeur  a  été  ré«ie,  josfu'ieej^ 
par  les  deux  ordonnances  des  2  aTril  18i3eti5BaiB^ 

La  première  de  ct*s  ordonnances  a  ^'^^^'"^ '^^^ 
à  la  surTeilianoe  de  commissioos  spéciales ,  foméem 
cbaque  département  où  ce  mode  de  naTîgatioo  <g»[°| 
bli ,  et  cUe  a  disposé  au'ils  ne  pourraient  être  a^ 
navigaer  qu'après  que  la  oommissioo  aurait  co^^*'' 
sciKdité,  le  bon  état  de  la  machine,  et  qoelepi^^ 
rait  notifié  au  propriétaire  qn*il  a  reçu  et  afij)fO>^' 
procès-Terbal  de  la  commission.  i,j^ 

La  seconde  ordonnance  a  appliqué  aox  ^^""^ 
de  ces  bateaux ,  à  qudque  pression  qu'elles  dossestH» 
tionuer,  ks  mesures  de  sûreté  prescriles  rcl«tt^<** 
aux  madiines  à  haute  pression.  .  .^àdl 

Il  éiait  nécessaire,  comme  pour  les  apparu '^^^ 
sur  terre,  de  réunir  dans  un  nouveaa  ^^^^Zt 
Terses  dispositions  concernant  la  narigatioo  i  ^^ 
en  apportant  également  ici  les  modificatioosdootoas 
reconnu  Futilité.  ^^ 

L'application  des  machines  à  Tapeur  à  h  f^^ 
procure  au  commerce,  à  l'industrie,  à tof>P""i  j-i 
entière  de  grands  avantages.  Elle  eiige  d'aolulP 
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Hréeantioitf  qae  les  causes  des  accidents  soot  plos  nom- 
creuses,  et  qae  ces  acddeots  pea?ent  avoir  des  suites 
lias  funestes  encore  que  snr  terre. 

11  convenait  non-sealement  de  prescrire  les  moyens  de 
ùreté  propres  aux  appareils  moteurs;  il  importait ,  en 
»ntre,  de  nxer  les  conditions  relatives  à  Tinstallation  et 
I  la  marclie  des  bateaux,  et  de  déterminer  les  diverses 
nesures  qui  se  rattachent  à  ce  service.  Tous  ces  objets 
ont  réglés  par  la  nouvelle  ordonnance. 

Les  permis  de  navigation  continueront  d*étre  délivrés 
lar  les  préfets  sur  les  rapports  des  commissions  de  sur- 
reillance.  Les  articles  5  et  6  de  Vordonnance  indiquent 
es  principaux  points  sur  lesquels  ces  commissions  doi- 
vent fixer  leur  attention  lors  de  la  visite  et  de  Tessai 
)réalable  des  bateaux. 

Yousremarqi^rez,  monsieur  le  préfet,  aue,  d'après 
'article  9 ,  les  propriétaires  seront  désormais  obligésîle 
ic  munir,  chaque  année,  d'un  nouveau  permis,  qui  ne 
;era  donné  qu  après  que  la  commission  aura  procédé  à 
ine  nouvelle  épreuve  de  la  chaudière,  et  se  sera  assurée 
le  sa  solidité.  Plusieurs  accidents  ont  eu  lieu  parce  que 
'.es  épreuves  n'avaient  pas  été  renouvelées  en  temps 
itilc ,  et  que  Ton  n'avait  pu  ainsi  constater  les  altérations 
jue  Tappareil  moteur  avait  subies.  On  a  dû  pourvoir  à  ce 
]ac  cette  précaution  si  essentielle  ne  fût  point  éludée. 

1.C  permis  devra  contenir  les  diverses  énonciations  dont 
lest  question  dans  l'article  10.  11  y  sera  fait  mention 
lu'il  uest  valable  que  pour  une  année.  Il  conviendra  d'y 
iisérer,  en  outre,  les  principales  obligations  qui  sont  im- 
posées généralement  à  tous  les  propriétaires  de  bateaux 
I  vapeur.  Le  modèle  d'arré  é  qui  se  trouve  à  la  suite  de 
'instruction  jointe  à  la  circulaire  du  24  juillet,  concer- 
lant  l'éxecution  de  l'ordonnance  du  22  mai  dernier  rela- 
ive  aux  machines  et  chaudières  à  vapeur  emploj^  sur 
erre,  donne  facilement  une  idée  de  la  forme  suivant  la- 
[tfelle  Ic^  permis  de  navigation  devront  être  libellés. 

Gomme  il  importe  que  chaque  bateau  soit  visité  aussitôt 
iprès  son  achèvement ,  afin  que  l'on  ne  puisse  en  faire 
isage  avant  que  sa  bonne  construction  ait  été  constatée, 
'article  14  enjoint  au  propriétaire  de  se  munir  d'un  per- 
nis  provisoire  lorsque  le  bateau  aura  été  construit  dans 
m  département  autre  que  celui  où  il  doit  entrer  en  ser- 
vice, il  sera  d'ailleurs  tenu  de  demander  un  permis 
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défiolUr  dès  que  ce  btteaa  sera.arrif  ë  tu  fienfcft'i^ 
natioo. 

Le  titre  II  de  rordonnance  fixe  les  ooiiditiûK  «» 
reté  des  machioes  servant  de  iDOteors  aux  baUm.  Os 
sont,  à  peu  dedMisesprès,  les  oiéinesqQeceUaijiiç 
été  prescrites  pour  les  machines  à  vapeur  en  gcaènllJ 
éinreuves ,  les  soupapes ,  les  manomèlres ,  là  affv» 
d  alimentation  e(  les  appareils  indicateurs  do  ûtoot 
Teau  dans  les  chaudières  forment  en  eflet  ua  etf« 
de  précautions  indispensables  dans  tout  eœplâ^^^ 
peur  comme  force  motrice.  Quelques  dispisiii*?^ 
cîales  ont  seulement  été  ajoutées. 

Indépendamment  des  deux  soupapes  ordinaires,  b^ 
Tra  é(re  adapté  aux  chaudières  oes  baleaox,  lonf><^ 
seront  à  faces  planes,  une  soupape  atniospbênqQ^^ 
à- dire  disposée  de  manière  à  s'ouvrir  daddiunaodea» 


dans  la  chaudière ,  la  pression  extérieure  de  rabooF^ 
devenue  prépondérante»  pourrait  en  délenpiBfr l«ï'^ 
sèment.  An  moyen  de  la  soupape  atmospbériqQe^f 
vient  cet  eflet.  bès  c^ue  le  ressort  de  la  vapeur  »^ 
moindre  que  la  pression  de  Taimosphére,  œdeso^ 
en  s'abaissant ,  ouvre  un  passage  à  Tair  et  ^W^ . 
rétablit.  Ces  sortes  d'écrasemenU  sont  bkùj^' 
craindre  pour  les  chaudières cjflindrianes,  qui oww^ 

plus  grande  résistance.  C'est  pourquoi  on  ^f^^Z 
soupape  atmosphérique  que  pour  les  chaudières  >  ^ 

(lanes.  Du  reste,  on  ne  Fa  rendue  obligaloircqo^J* 
ateaux ,  attendu  que  là  ces  écrasemenls  P^«^  L 
des  inconvénients  beaucoup  (dus  fâcheux»  9»^ 
valent,  par  exemple,  pendant  un  voyage- 


Dejnéme  <^e  les  chaudières  employées  *  ^^^"^ 

2tDaii^' 

I prescrit  de  f«fe  usage  du  manomètre  à  air  U^,  ^^ 
es  fois  que  la  pression  effective  de  la  ^^P^^i^ 


chauAére  de  nateau  devra  être  pourvue  d'ao  ^"^r^i 
Mais  pour  les  premières,  Tordonnanoe  dtt22o>»* 


libre  W"'^ 
rait  pas  an-dessus  de  quatre  atmosphères.  ^^.^ 


que  la  pr^on  eifecUve  de  la  vapeur  ne  dépasi^l^ 
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ilmosphères.  Mais  11  sera  nécessaire  que  les  manomètres 
I  air  comprimé  soient  constraits  avec  sofn.  Je  me  réfère 
I  ce  qoi  est  dit  à  ce  sujet  dans  Tin^tructitin  concernant 
tes  rhaodières  établies  à  terre ,  $  111 ,  p.  63. 

En  outre  de  la  pompe  alimentaire  habituelle,  la  chao- 
fiére  devra  être  pourvue  d'une  pompe  mise  en  mouve- 
nent  par  une  machine  pariiculière  ou  à  bras  d'homme , 
ït  destinée  à  Talimenler  quanti  la  machine  motrice  du 
)ateau  ne  fonctionne  pas.  11  existe  déjà  des  pompes  sem* 
)lables  sur  beaucoup  de  bateaux  à  vapeur,  et  elles  sont 
ndÎNpensables  pour  prévenir  les  accidents  que  pourrait 
)cca8ioQner  le  défaut  d'alimentation  pendant  le  station- 
lement  (1). 

On  a  cherché  si  Ton  pourrait  adapter  aux  chaudières 

(1)  La  pompe  particulière   dont  il  s'agit  peot  encore  senrir  daaa 
certains  cas  à  nn  autre  usage.  Les  condenseurs  des  machines  instal- 
lées à  bord  des  bateaux  ne  sont  pas  ordinairement  placés ,  ainsi  que 
cela  a  lieu  pour  les  machines  établies  à  terre  ,  dans  des  bâches  rem* 
[>lies  à'Mf  froide  inœasamrocni  renonvelée  par  le  jeo  de  la  pompe 
iite  4  iiv  froide  ,  ou  par  un  autre  moyen.  Les  parois  de  ces  eoA- 
jenseufft  sont  à  décooTert  dans  la  chambre   des  machines ,  et  leur 
capacité  intérieure  communique   avec    l'eau  de    la   rivière   par  un 
tuyau  qui  traverse  les  parois  du  bateau.  Or,   quelquefois  les   parois 
du  condenseur  s'échauffent,   et  la  vapeur,  en  arrivant  du  cylindre 
lu  o#ndenseor  ,  tonserve  «ne  température  et  «ne   pression  suffi- 
Mutes  pour  refouler   l'eau  de  la  rivière.  Alors  la  eoûdensalioa  n'a 
plus  lieu,  et  y  si  le  jeu  de  la  machine  n'est  pas  complètement  arrêté, 
la  puissance  est  au  moins  fort  diminuée,  ce  qui  peut,  dans  certainaa 
sirconstanees ,     donner  lieu  à   de  graves    dangers.    L'inconvénient 
lignalé  ei-dessus  se  manifeste  principalement  pour   les  machines  4 
Bondcnstur  qui  fonctionnent  sans  détente,  ou  avec  très-peu  de  dé- 
tente de  ia  vapeur,  et  dont  les  chaudières  fournissent  de  la  vapeur  i 
une  tension  de  i  i/a  à  3  atmosphères.  On  n'a  généralement  d'autre 
moyen  d'y  remédier  que  de  jeter  de  l'eau  froide  sur  les  parois  exté- 
rieures du  condenseur.  Il  serait  évidemment  beaucoup  plus  efficace 
le  fouler  de  l'eau  froide  dans  son  intérieur,  ce  qu'on  pourrait  faire 
ùftciloment  au  moyen  de  la  pompe  auxiliaire,   mue  à  bras  d'homme. 
Il  suffirait  pour  cela  que  le  tuyau  de  refoulée  de  cette  pompe  fût  mis 
9n  communication  avec  l'intérieur  du  condenseur  par  un  embranche* 
ment  muni. d'un  rnbinet  qui  serait  habituellement  fermé,  et  que  l'on 
9uvrirait  lorsque  réchauffement  du  condenseur  rendrait  nécessaire 
ane  injection  forcée  d'eau  froide.  Cette  mesure  de  précaution  pourra 
kre  ,  dans  certains  cas,  prescrite  par  les  préfets,  sur  le  rapport  des 
Eommissions  de  surveillance.  Son  utilité  a  été  reconnue  dans  le  dé- 
partement de  la  Seiue  pour  des  machines  desservies  par  des  chaii- 
iières  dans  lesquelles  la  tension  de  la  vapeur  est  limitée  à  3  atmo- 
iphères  environ. 
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des  baleaai  on  fioUeur  f  alarme.  Des  eupérhenotê 

faites  i  ce8ajet|iar  la  commissioD  cenlniie  des  nad 

vapear.  Oo  a  recooua  qu'il  ne  sérail  pas  passible  de  fat 
nsage  de  ces  espèces  de  flotteurs.  Goaune  on  n'a  sur  a 
bateau  qu'un  espace  très  restreint ,  on  est  obligé  d*y  daa- 
ner  aux  chaudières  une  consiruction  parlicoUéra ,  de  lele 
sorte  qu'elles  présentent  une  grande  surface  de  chsife 
avec  un  petit  volume  d'eau  et  une  surface  de  niveau  pm 
étendue.  Cette  surface  du  liquide  estjMresque  oomîMë* 
lement  dans  un  état  de  fluctuation.  Le  jeu  du  /SoUast/» 
larme  se  trouverait  ainsi  gêné  et  faussée  en  sorte  que  tf 
instrument  serait  là  plus  nuisible  qu'utile  «  pomil 
manquerait  de  sensibilité,  de  précision.  Il  pourrait,  ail- 
leurs ,  ôtrc  complètement  paralysé  en  certaines  dftos- 
stances  par  le  limon  que  tiennent  frequcmmeot  en  lai- 
peniion  les  eaux  des  rivières  avec  lesquelles  oo  aUaetf 
ces  chaudières,  et  il  inspirerait  alors  au  conducteur  de  li 
machine  une  trompeuse  sécurité. 

Les  tubes  indicateurs  en  verre  sont  exempts  de  cfl 

iooonvéni4>nts.  Les  fluctuations  de  l'eau  de  la  dlmÊétn 

n'y  sont  point  une  cause  d'erreur  grave ,  parce  ao'ib 

accusent  toujours  le  niveau  moyen  de  l'eau  dans  la  m- 

dière.  L'ordonnancre  exige  que  chaque  chaudière  «i 

munie  de  deux  tubes  de  ce  grâre ,  un  sur  chaque  flaar, 

et  en  vue  du  chauffirar.  H  sera  utile  que  les  roboKS 

adaptés  auv  tubuhires  qui  porteront  ces  tubes  indicatevi 

puhisent  être  fermés  par  le  mécanicien  ati  moyen  tm 

i  T     «^^z  long  pour  que ,  en  cas  de  bris  accidentri  à 

A?.'  *  fermeture  de  ces  robinets  puisse  avoir  liea  is- 

nié  hatemetit,  sans  qu'on  soit  exposé  à  être  bHtte  pr 

1  eau  chaude  et  la  vapeur.  La  chaudière  devra  de  jhi 

être  pourvue  d'un  flotteur  ordinaire  ou  de  robinets  M- 

eatours. 

On  a  examiné  la  question  de  savoir  s'il  convieaM 
de  prescrire  certaines  conditions  de  forme  ou  de  dinrt- 
ston  pour  les  chaudières  à  Cubes  intérieurs,  plantes  à 
bord  des  bateaux  On  a  considéré  qu'il  ne  serait  paspu»- 
sible  d'établir  à  cet  égard  des  régies  absolues ,  anpiiciba 
a  toutes  les  circonstances  ;  que  les  dangers  d'exuksitf 
ne  sont  pas  nécessairement  attachés  à  u*l  ou  tel  sjslisi 
de  construction ,  et  qu'ils  peuvent  être  évités  au  mm 
de  précautions  particulières  ;  mais  qui  varient  Hat* 
mémeê  suivant  la  disposîtiott  des  appareils 
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L*<ir4oiiiiaiico  hitêrdU ,  comme  le  faisaient  les  anciens 
Cléments ,  I  emploi  des  chandièirs  en  fonte  sur  les  ba- 
eaux,  <|ui  seraient  là  extrêmement  dangereuses,  et  dont 
m  ne  fait  mémo  plus  que  rarement  usage  sur  terre. 

Quant  aux  autres  chaudières,  elle  se  borne  à  prescrire 
Taugmenter  les  épaisseurs  de  la  tôle,  et  d'adapter  des 
irmalures  suffisantes ,  lorsque  ces  chaudières  sont  lor- 
nées,  en  partie  ou  en  totalité ,  de  faces  planes  on  de 
XMiduits  iniéricurs  servant  de  foyers  ou  à  la  circulation 
le  la  flamme. 

Du  reste ,  si  la  commission  de  snrTeillance ,  en  exami- 
lant  un  appareil,  reconnaissait  qu'il  offre  des  incfmvé- 
lientsou  dangers,  à  raison  de  son  mode  de  construction 
»a  de  sa  forme  ;  que,  par  exemple ,  le  nettoiement  t  est 
mpossible  ou  très-dimciie ,  ou  que  le  dégagement  de  ta 
rapeurdes  espaces  chauffés  directement  par  le  foyer  ou 
es  gaz  très-chauds  doit  rencontrer  des  obstacles  acciden- 
els ,  elle  ne  devrait  pas  hésiter  à  proposer  au  préfet ,  qui 
^n  référerait  au  ministre  des  travaux  publics,  de  refuser 
'aalorisation ,  ou  du  moins  de  subordonner  le  permis  à 
a  condition  que  cet  appareil  recevrait  les  modifications 
lugées  nécessaires. 

\  cette  occasion ,  je  ferai  remarquer  que  les  motifs 
|ui  ont  fait  réduire  an  double  de  la  pression  effective  l'é- 
preuve des  chaudières  tubulaires  des  locomobiles  ou  des 
locomotives.,  et  que  i  ai  rappelés  dans  la  circulaire  du 
24  de  ce  mois,  ne  s'appliquent  point  aux  chaudières  à  tubes 
intérieurs,  placées  sur  les  ^teaux.  Les. tubes  de  ces 
Jerniéres  chaudières  ont  un  beaucoup  plus  crand  dia- 
mètre, de  sorte  que  leur  écrasement  et  leur  rupture  sont 
lieaucoup  plus  à  craindre.  Mais  quand  ces  chaudières 
Kmt  bien  constrai tes,  elles  peuvent  parfaitement  subir, 
uins  être  altérées,  une  pression  d'épreuve  triple  de  la 
pression  effective ,  et  cette  épreuve  est  indispensable  pour 
lu'on  puisse  s'assurer  de  leur  solidité. 

Enfin,  l'ordonnance  exige  que  lorsque  plusieurs  cbau- 
lières  sont  installées  sur  un  même  bisteau ,  elles  soient 
ilimentées  séparément,  et  qu'elles  ne  communiquent 
tfotre  elles  que  par  les  espaces  occupés  par  la  vapeur.  Si 
[es  communications  étaient  établies  entre  les  espaces  rem* 
plis  d'eau,  il  pourrait  arriver  que,  par  suite  d*uoe  lé- 
fère  dUlérenee  entre  les  pressiiAs  de  la  vapeur ,  Tune 
les  chaudières  se  vidât  en  grande  partie  dans  les  autres. 


820  CIBCCLAIRES. 

L'emplacemenl  des  ap|iareilt  molrarf  doit  élii  Api 
de  maitière  à  ce  qu'oo  poisse  ai^émat  ksvàsA 
me  le  service  soit  faele.  11  fmat  qa'il  le  bweiÉ 
des  salis  des  passagers  par  des  duisoaf  reftaa 
feuilles  de  I6le ,  et  suflisamoient  épaissie  poer  eafêr^. 
en  cas  de  déchirure  <ie  la  cbaadiére«  l'eaa  dMoàdii 
▼apeor  de  se  répandre  dans  les  salles.  ncQafictii^ 
de  prescrire  dans  le  permis  les  prérantiotf  pnpr^' 
prévenir  les  chances  d  incendie  à  bord. 

Les  quatre  derniers  titres  contiennent,  rebtiieian 
Tinstaliation .  aux  équipages  des  hatesiii,àbfl^ 
lance,  des  dispositions  sur  lesquelles  j*appelk voirt^ 
tention  et  celle  des  <  ommissions.  Plusieurs  de  t^"^ 
avaient  déjà  été  indiquées  dans  rinstmctioa  niiBin*' 
du  15  septembre  1839.  Elles  sont  ibrt  inportaiiap^ 
la  sûreté  publique.  . 

Dans  chaque  département,  il  appartient  ao F**'!' 
fixer  les  h<*ures  de  départ  entre  les  divers»  ealjj* 
qui  seraient  en  concurrence,  aûn  d'éviter  lo  i™* 
effets  qui  résuliaraient  de  la  rivalité;  de  àéktB»^ 
conditions  de  solidité  et  de  stabilité  des  balelettisf 
aux  embarquements  ou  débarquements,  **  fJJJV- 
interdire  rnsa^e  sur  les  points  où  ils  seraient  «Jf^ 
en  un  root,  de  prendre  tontes  lesmesarpi  Jo«»j 
peuTent  intéresser  la  sûreté  de  la  navigalios-  QflSf 
mariniers  chargés  de  la  conduite  de  ces  ^*^\?^b 
vent  remplir  les  conditions  exigées  psr  r»rlicle«» 
loi  du  6  Trimaire  an  vu  (l).  ..«.«.^-iki  è 

Tout  bateau  à  vapeur  est  soumis  à  ^  |^^  ^ 
oommissic^ns  établies  sur  la  li^  qti'il  P*"^^f 
propriétaires  et  les  gens  de  l'équipage  »ûnl*«J"  ^ 
conformer  à  toutes  l«s  mesures aordirc et d« P^^J^ 
crites  sur  cette  même  ligne.  Lorsqtie  plasteor»  ««r 

(I)  Article  47  de  la  loi  do  6  fnniaire  an  Vil,  •'«'•^^toi^ 
à  la  poliee  et  i  I  administra  lion  des  hêc»  et  batei»  **;  ^f 
ririère*  et  canans  oaTigablea  :  .  Us  •^î^^*'"^^ afi^ 
»  aemrqoe  de  gêna  de  rÎTière,  «a  mâtiaien  '^*|^j|ji> 
»  de  conduire  «nr  les  flenvea ,  rÎTièrei  et  caM»«  *  ^^^  ^gà^ 
»  employés  derront ,  avant  que  d'entrer  en  "''^^'ig,  jiefi  •«* 
a  cerliScaU  des  commissaires  drilt  de  la  manne,  °*'r  ^|^  mf^ 

a  tortea  d'emploU  aont  établU,  on  de  »  ■^^•**!**î"j^îii  «^ 
p  Mariniers  coadneteura,  donnée  devant  l'idaMW* 
a  dwM  Ita  antrea  liens.  • 
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ments  sont  ainsi  traversés  par  des  bateaux  à  vapeur,  il 
est  indispensable  que  les  préfets  se  concertent  entre  eux 
pour  l'application  de  ces  mesures ,  et  qu'ils  se  donnent 
respectivement  avis  des  arrêtés  qu'ils  ont  pris. 

L'article  50  dispose  que  nul  ne  pourra  être  employé 
comme  capitaine  ou  mécanicien  sur  un  bateau  à  vapeur 
s'il  n'est  porteur  de  certificats  de  capacité.  Les  conditions 
à  exiger  résultent  des  fonctions  mêmes  que  ces  personnes 
ont  à  remplir. 

L'ordonnance  désigne  par  le  titre  de  capitaine ,  le  chef 
de  l'équipage^  c'est-à-dire  celui  qui  dirige  la  marche  du 
bateau  et  commande  aux  matelots  ou  mariniers.  Il  est 
nécessaire  qu'à  Tinstruction  spéciale  que  ses  fonctions 
requièrent ,  il  joigne  une  connaissance  exacte  de  la  rivière 
sur  laquelle  navigue  le  bateau. 

Dans  les  cas  où  la  navigation  aurait  lieu  à  l'embou- 
chure d'un  fleuve ,  et  où  le  bateau  serait  exposé  à  être 
poussé  fortuitement  à  la  mer,  le  capitaine  doit  satisfaire 
aux  conditions  exigées  des  pilotes  famaneurs  (1)  ou  des 
maîtres  au  cabotage  (2).  , 

Q  lant  au  mécanicien ,  il  faut  qu'il  ait  déjà  acquis,  par 
un  certain  temps  de  service  en  qualité  d^  chauffeur, 
d'aide  ou  d'apprenti  mécanicien ,  rexpérieùce  et  l'habi- 
tude nécessaires  pour  la  conduite  prompte  et  sûre  d'une 
machine  à  vapeur;  qu'il  connaisse  toutes  les  parties  qui 
entrent  dans  ta  composition  de  cette  machine  et  le  rOle 
de  chacune  d'elles;  qu'il  ait  surtout  une  connaissance 
exacte  des  diverses  pièces  de  l'appareil  alimentaire  et  des 
autres  appareils  de  sûreté;  qu'il  soit  capable  d'entretenir 
la  machine  en  bon  état;  qu'il  puisse,  par  exemple,  re- 


(i)  Nul  ne  pcBi  être  re^u  pilote  lamanenr  od  tocnian  ,  si[  né  m- 
tittait  à  un  examen  sur  la  manœuvre,  la  connaissance  de«  marêtu , 
des  banc«,  courants,  écneiU  et  autres  cmpéchemeota  qui  peuveni 
rendre  diificilea  l'entrée  et  la  torlie  des  rivières,  ports  et  havres  du 
lieu  de  son  établissement.  (  Décret  du  la  décembre  1806,  art.  'i.) 

(a)  L'examen  que  les  maîtres  an  cabotage  sont  tenus  de  subir  aux 
termes  do  l'ordoènance  da  7  aoàt  i8a5  ,  art  a4  «  ^^^  port«*r,  en  ce 
qui  concerne  la  pratique  :  sur  le  gréemeut,  la  manoBUvre  des  bâfr- 
ments  ou  des  embarcations,  les  sonde.<( ,  la  connaissance  des  fonds,  le 
gisement  des  terre»  et  ecueilit,  les  courants  et  le«  marées  dans  \c* 
limites  assignées  pour  la  navigation  du  cabotage;  en  ce  qui  concerne 
la  théorie  :  sur  l'usage  de  la  boussole  et  de  la  6arte,  l'usage  des 
initruments  nautiques ,  la  pratiqoo  des  ealails. 
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dire  ou  réparer  un  joinlqui  viendrait  à  perdre,  renedrt 
en  ordre  une  soupape  ou  un  tiroir  dérangés,  rcmplacir 
une  pièce  de  rechange  ;  en  un  mot,  qu'il  soit  capable  de 
deuHMiter  et  de  remonter  la  machine  pièC4»  à  pièce,  sbqi 
de  forger  et  ajuster  lui-même  les  pièces  qui  la  compKeiL 
Il  faut  aussi  qu'il  sache  bien  quelles  sont  les  précautios 
à  prendre  pour  la  conduite  du  feu  et  de  la  chaudière  pei- 
dant  la  marche,  et  les  précautions  pariicalières  à  é- 
servrr  au  moment  du  départ  ou  de  l'arrivée  et  pendul 
les  stationnements. 

Les  propriétaires  ou  chefs  d'entreprises  devront  dôi* 
gner  au  préfet  les  individus  qu*ils  veulent  employer 
comme  capitaines  on  mécaniciens.  Le  préfet  chargea, 
soit  la  commission  de  surveillance ,  soit  toutes  autres  fa- 
tonnes  à  ee  compétentes,  de  les  examiner  conforméfaeil 
aux  programmes  qui  précèdent ,  à  moins  gu*ils  ne  soîett 
déjà  porteurs  de  certificats  auxquels  il  j  âge  que  Coule 
confiance  doive  être  donnée,  et  qui  témoignent  que  m 
conditions  sont  remplies.  Dans  tous  les  cas ,  les  candidab 

Kur  les  emplois  dont  il  s*agit  ne  pourront  servir  sur  la 
teaux  à  vapeur  qu'autant  que  ces  certificats ,  ou  ceai 
Si  leur  auront  été  délivrés  d'après  Texamea  spécal 
Dtil  vient  d*étre  fait  mention,  seront  revêtus  du  visa^ 
préfet.  Les  capitaines  ou  les  mécaniciens  porteurs  de  os 
certificats  pourront  servir  siur  tout  autre  bateau  que  cela 
où  ils  auront  été  d'abord  employés ,  à  la  chai^  senlernoot 
de  faire  viser  lesdits  certificats  par  le  préfet  du  départe- 


qui  concerne  la  connaissance  de  la  rivière  où  ils  doiveel 
laviguer. 
Indépendamment  des  certificats  de  capacité  doot  il  est 

Sarlé  cîHiessns ,  les  capitaines  et  mécaniciens  devront  pro> 
uire  des  certificats  constatant  qu'ils  sont  solnres,  d  noe 
conduite  régulière ,  de  bonnes  vie  et  mceurs.  Ces  derniers 
seront ,  comme  les  précédents,  soumis  au  visa  du  préiet. 
Les  propriétaires  de  bateaux  actudiement  autoriaèi 
devront  se  pourvoir  dans  un  délai  de  trois  mois ,  à  dater 
de  la  promulgation  de  l'ordonnance,  pour  obtenir  de 
nouveaux  permis.  Je  vous  invite,  monneur  le  préfet,  i 
tenir  la  bmui  à  rexécntion  de  cette  disposition. 
Un  qrstéve  complet  de  dispositionB  réprnri ves  y  appra- 
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priées  à  cette  matière ,  pourra  être  ultérieiirement  établi 
par  ane  loi  spériale.  Mais,  dès  ce  moment ,  et  dans  le  cas 
>ù,  par  suite  d'une  infraction  au  règlemt'ot,  la  ?ie  des 
tiommes  serait  compromise,  le  préfet  aurait  le  droit  de 
suspendre,  ou  même  de  révoquer  le  permis  de  navigation. 
y4rt,  74  et  75  de  Pordannance.  ) 

Sans  doute  on  ne  doit  user  qu'avec  ménagement  de  ces 
nesures  rigoureuses  ;  mais  les  intérêts  de  la  sûreté  pu- 
clique  foqt  un  devoir  d'y  recourir ,  lorsqu'il  s'agit  de 
^ntraventions  qui  pourraient  entraîner  de  grands  mal- 
leurs,  si  elles  n'étaient  promptement  réprimées. 

Pareillement ,  l'autorité  locale  aurait  le  droit  de  sus- 
pendre la  marche  d'un  bateau ,  s'il  était  survenu  »  pendant 
ine  traversée  y  des  avaries  de  nature  à  mettre  en  péril  la 
ie  des  passagers  Mais  elle  devrait  dans  ce  cas  en  avertir 
mmédiatement  le  préfet.  (j4rt.  78.) 

Les  dispositions  prescrites  par  l'ordonnance  du  23  mai 
aront  pour  résultat ,  il  est  permis  de  Tespérer,  de  pré- 
cnir  les  malb<*urs  auxquels  la  navigation  à  vapeur  serait 
xposée ,  si  on  ne  la  soumettait  à  aucune  précaution.  Une 
arveillance  assidue  doit  concourir  efficacement  à  ce  ré- 
ultat.  Les  commissions  spéciales  chargées  de  l'exercice 
e  cette  surveillance  contmueront  à  porter  ici  le  zèle  et 
i  dévouement  dont  elles  ont  déjà  donné  tant  de  preu- 
es ,  et  qui  sont  des  titres  réels  à  la  reconnaissance  pu* 
lique. 

Il  est  bien  essentiel  qu'elles  visitent  fréquemment  les 
ateaux,  au  moins  une  fois  tous  les  trois  mois  ;  qu'elles 
assurent  si  les  conditions  de  sûreté  sont  exactement  ob- 
>rvécs,  et  qu'elles  provoquent  la  réparation  ou  le  rem- 
lacement  des  pièces  qui  se  trouveraient  détériorées.  Si 
n^ccident  arrive,  elles  doivent  se  transporter  immédia* 
ornent  sur  les  lieux  pour  en  rechercher  la  cause,  consta- 
irTétat  du  bateau  et  de  Tappareil  moteur,  et  elles  consi- 
nent  ces  renseignements  dans  leur  rapport.  Enfin ,  il 
ïur  appartient  de  proposer  aux  préfets  toutes  les  me- 
irrs  particulières  dont  elles  reconnaîtraient  l'utilité. 

Je  joins  à  cette  circulaire  une  instruction  spéciale  sur 
is  précautions  les  plus  habituelles  à  observer  dans  l'em- 
loi  des  machines  et  chaudières  établies  sur  les  bateaux. 
Ile  devra  être ,  aux  termes  de  larticle  82  de  la  nouvelle 
rdoBoaoce,  aflchée  dans  l'emplacraieQt  de  ces  macbises 


■  Tapeur. 
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et  chaudières.  Je  tous  en  adresse  un  exemplaire  en  pli- 
card. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet  y  de  m'accuser  rèttf- 
tionde  la  présente  circulaire,  dont  je  tous  transmets  et 
eipéditions  pour  les  membres  de  la  commission  desv- 
yeillance  instituée  dans  votre  département. 

Recevez,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  macoai- 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  miDJslre  secrétaire  d'État  <!•■  travaux  publics, 

J.  B.  TESTE. 


Bateaux  Instruction  du  25  juillet  1843  ,  sur  les  mesures  à 
précaution  habituelles  à  observer  dans  tempki 
des  appareils  à  vapeur  placés  à  boni  des  baleau 
qui  naviguent  sur  les  fleuves  et  rii^ières. 

$  P^  ObSK&V4T10NS  GâNéRALSS. 

Le  propriétaire  d'un  bateau  à  vapeur  doit  attacher  h 
plus  grande  importance  au  choix  du  capitaine  et  du  mé- 
canicien qui  seront  charges  de  la  conduite  du  tMtean  et 
de  celle  de  l'appareil  moteur. 

Le  capitaine  doit  posséder  une  connaissance  exacts  à 
la  rivière  sur  laquelle  navigue  le  bateau. 

Le  mécanicien  doit  connaître  toutes  les  pièces  de  ii 
machine  à  vapeur ,  les  appareils  de  sûreté  doot  la  chst- 
dière  est  pourvue,  Tusage  de  chacun  de  ces  apparetb-,  il 
doit  être  capable  de  conduire  la  machine  avec  babildéi  il 
d'exécuter  avec  promptitude  les  manœuvres  ordooaeci 
par  le  capitaine  ;  il  doit  entretenir  la  machine  ea  boi 
état ,  savoir  quelles  sont  les  précautions  à  prendre  aa  dé- 
part ,  à  l'arrivée  du  bateau,  pendant  les  escales,  et  eue» 
d'accident  durant  la  marche. 

Le  capitaine  et  le  mécanicien  doivent  être  sobres,  pri 
dents,  attentifs,  exempts  de  tout  défaut  qui  poornit 
troubler  ou  détourner  leur  attention  pendant  le  trafifl» 
et  leur  faire  perdre  de  vue  que  la  sûreté  du  bateau  d  h 
vie  des  passagers  sont  sous  leur  sauve-garde. 
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$  2*  Visite  ct  nettoyage  de  la  chaudière  et  de  u  machins 

DAN3  L* INTERVALLE  DES  VOYAGES. 

Après  chaque  voyajre,  le  mécanicien  doit  visiter  minu- 
tieusement dans  toutes  leurs  parties  la  ctiaudière  et  la 
machine.  Il  vide  la  chaudière  et  la  nettoie ,  toutes  les  fois 
que  cela  est  nécessaire  ^  afin  que  les  sédiments  ne  s'accu- 
mulent pas  dans  son  intérieur  et  n'y  forment  pas  des  dé- 
pôts endurcis  et  incrustants  y  qui  adhéreraient  aux  parois . 
Il  vérifie  si  les  soupapes ,  le  manomètre»  les  indicateurs 
da  niveau  de  Tean  »  les  pompes  alimentaires ,  sont  en  bon 
état.  Il  nettoie  et  fourbit  la  machine ,  visite  les  pièces  mo- 
biles ,  telles  que  tiroirs ,  soupapes ,  pistons  ;  resserre  ou 
refait  les  garnitures  des  pistons  et  tiroirs;  enfin  remet  en 
ordre,  fait  remplacer  ou  réparer,  au  besoin,  toutes  les 
parties  de  l'appareil  à  vapeur  qui  sont  dérangées  ou  dété- 
rictt-ées. 

Si  le  mécanicien  reconnaissait  qu'une  chaudière,  en 
raison  de  sa  forme ,  ne  peut  être  visitée  et  nettoyée  com- 
plètement^ et  que  des  sédiments  vaseux  ou  incrustants 
peuvent  se  loger  et  s'accumuler  sur  quelques  points ,  il  en 
avertirait  le  propriétaire  du  bateau. 

S  3^.  De  la  MISE  EN  FBU  ET  DU  DÉPART. 

Le  mécanicien  se  rendra  à  bord ,  assee  tôt  avant  l'heure 
du  départ,  pour  présider  à  la  m^  en  feu.  il  s'assurera 
de  nouveau  si  les  soupapes,  le  manomètre  et  les  indica- 
teurs du  niveau  de  Teau  sont  en  ordre.  Avant  de  faire 
allumer  les  feux ,  il  veillera  à  ce  que  les  chaudières  soient 
remplies  d'eau  jusqu'au  niveau  de  la  ligne  deau  tracée 
sur  le  corps  des  chaudières  ou  les  parements  des  four- 
neaux. Lori  du  départ,  il  mettra  la  machine  en  jeu ,  sur 
l'ordre  du  capitaine,  et  la  qaanœuvrera  lui-même,  Jus- 
qu'à ce  que  le  bateau  soit  eu  pleine  rivière  et  ait  pris  sa 
marche  ordinaire. 

i    i  4*.  Das  DEVOIES  DU  HÉCANIOOCI  PINDAflT  LA  HAECHB. 

Pendant  la  marche,  le  mécanicien,  lorsqu'il  ne  con- 
duit pas  lui-même  la  machine^  ne  doit  cependant  quitter 
le  local  de  l'appareil  moteur  que  pendant  de  courts  inter- 
valles; il  doit  constaniment  surveiller  la  coiiduite  et  les 
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manœuvres  des  cbaofieurs  ou  aides  qui  son!  nos  ss 
ordres. 

1 1  doit  conduire  lui  même  la  machine  lorsqae  le  hlcia 
s*arrétc  pour  prendre  ou  débarquer  des  passagers  oq  da 
marchandises  transnorlés  sur  des  batelets. 

S'il  arrive  que  le  naleau  s'engage  dans  un  banc  de  saMe, 
le  mécanicien  fera  fonctionner  la  machine,  avec  les  pla 
grandes  précautions ,  dans  le  sens  indiqué  par  le  ôpi- 
laine ,  et  se  gardera  bien  de  surcharger  les  soupapes  pour 
augmenter  la  tension  de  la  vapeur.  Un  bab^au  fortrâeot 
entravé  ne  peut  pas  être  dégagé  par  la  machiae.  L'éqa- 
pago  doit  agir  avec  dos  gaiïts  qui  s'appuient  sor  le  fond 
de  la  rivi^ ,  et,  quand  ce  moyen  ne  suffit  pas,  0  bot 
alléger  le  bateau  et  recourir  à  des  chevaux  cit*  bi1ap«| 
k  un  bateau  remorqueur.  Pendant  que  le  bateau  est  m 
arrêté,  le  mécanicien  doit  ralentir  ractivité  du  feo,  oik 
vrir  une  issue  à  la  vapeur  par  une  des  soupapes ,  u^ 
mentir  la  chaudière,  et  se  conduire  en  tout  comme i 
sera  dit  ci-après  »  en  parlant  des  stationnements  do  ^' 
teau. 

Si  la  force  de  la  machine  est  insuflSsantc  pour  roBOB- 
terun  courant  trop  rapide,  le  mécanicien  oeM^ 
forcer  la  tension  de  la  vapeur  pour  surmonter  robslaoc 
qu'il  rencontre  ;  il  ne  doit  pas  non  plus  forcer  la  teouoi 
pour  gagner  de  vitesse  un  autre  bateau.  . 

Le  mécanicien  vérifiera  très-fréquemment  la  sitoitioi 
du  niveau  de  l'eau  dans  diacun  des  tubes  indicateoff  « 
verre  qui  sont  placés  aux  deux  côtés  de  la  face  anlérNtfc 
de  la  diaudière.  S'il  s'apercevait  que  le  bateau  a  prisme 
position  aiisez  inclinée  pour  que  les  parois  des  caroei^ 
ou  conduits  de  la  flamme  et  de  la  fumée  siitués  sur  oBj^ 
c6tés,  fussent  relevées  au-dessus  de  la  surface  del^ 
dans  l'intérieur  de  la  chaudière,  il  préviendrait  iDUDÇ^ 
tement  le  capitaine  qui  devrait  faire  redresser  le  wfi^' 
soit  en  dépeçant  une  partie  du  chargcmei  t ,  soit  eoun^ 
tant  les  pîassagcrs  à  se  transporter  sur  le  côté  du  Dt*^ 
qui  est  relevé.  „ 

S'il  venait  à  reconnaître  que  le  niveau  moyen  de  r» 
dans  la  chaudière  est  descendu  par  une  circuoslaoce  lor 
tuite  au-dessous  de  la  partie  supérii  ure  des  carnrtwj 
conduiU  de  la  flamme  et  de  la  fumée  ;  il  ouvrirait  iid^ 
diatement  les  portes  du  fiiyer,  pour  ralentir  J^^fî. 
iion  et  faire  tomber  la  flamme-,  il  se  garderait  de  so»^ 
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ver  Uê  soupapes  de  lOrelé ,  prérteodrait  le  capitaine  et 
laisserait  les  portes  da  foyer  ouvertes  «  sans  charger  do 
combustible  frais  sor  la  grille ,  jusqu'à  ce  que  l'alimenta- 
tioo  eût  ramené  le  niveau  de  Veau ,  dans  l'intérieuf  de 
la  chaudière ,  à  sa  hauteur  habituelle. 

Le  mécanicien  doit  inscrire ,  d'heure  en  heure ,  sur  le 
registre  à  ce  destiné  : 

1*  La  hauteur  du  manomètre  ; 
2**  La  hauteur  de  Teau  dans  la  chaudière ,  rdativement 
à  la  ligne  éPeau,' 

3^  Le  lieu  où  se  trouve  le  bateau. 

Il  signe,  à  la  fin  de  chaque  voyage,  ces  indications , 
dont  il  certifie  rcxactitude. 

$  5*.  Dbs  stations  ou  bscalbs. 

Aux  approches  des  points  de  stationnement ,  le  méca* 
nicien  doit  prendre  lui-même  la  conduite  de  la  machine. 

Aussitôt  qu'elle  cesse  de  fonctionner,  il  doit  ouvrir  les 
portes  du  foyer  pour  ralentir  l'activité  de  la  combustion  ; 
si  la  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  approche  de 
la  limite  qu'elle  ne  doit  pas  dépasser,  et  qui  est  accusée 
par  le  manomètre  ou  par  le  soulèvement  oes  soupapes ,  il 
ouvrira  l'une  des  soupapes ,  et  la  tiendra  soulevée ,  pour 
donner  à  la  vapeur  une  libre  issue ,  jusqu'à  ce  que  la 
tension  de  la  vapeur ,  accusée  par  le  manomètre ,  soit 
descendue  fort  au-dessous  de  sa  limite  supérieure  ;  il  fera 
en  même  temps  alimenter  la  chaudière,  au  moyen  de  la 

Iiompe  auxiliaire,  mue  par  une  petite  machine  particu- 
ière  ou  manœuvrce  à  bras,  afio  que  la  chaudière  soit 
remplie  d'eau  jusqu'à  la  hauteur  de  la  ligne  d'eau  tracée 
extérieurement  sur  le  massif  du  fourneau  ;  il  vérifiera, 
par  l'inspection  du  niveau  de  l'eau  »  dans  les  deux  tubes 
indiratcurs  en  terre ,  si  le  bateau  est  droit  dans  le  sens 
transveriial ,  et,  dans  le  cas  ou  il  serait  assez  fortement 
imiiné  d'un  côté  pour  que  Teau  laissât  un  des  carneaux 
au-dessus  de  son  niveau,  il  fera  prévenir  le  capitaine. 

Quelques  instants  avant  le  départ ,  il  fermera  lar  son- 
pape  quand  elle  sera  restée  ouverte ,  poussera  le  (eu  pour 
faire  monter  la  tension  de  la  vapeur,  disposera  tout  pour 
être  prêt  à  mancsuvrer,  et  mettra  enfin  la  machine  ea 
jeo,  sor  l'ordre  doodé  par  le  capitaine. 
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En  approchant  du  point  d*arrivée  da  bateaa,  le  néo- 
nicien  prendra  lui-môme  la  conduite  de  la  machiDe. 

Après  l'arrivée  au  port,  il  présidera  an  nellojageéf» 
ffriUes  et  à  Tettinction  des  feux.  Avant  de  quitter  le  bol 
de  la  machine ,  il  s'assurera  que  les  feax  sont  bien  éteinb. 

!|n*il  n'existe  aucun  danger  d'incendie  et  que  toatestper* 
àitemeot  en  ordre  dans  ce  local. 

Paris,  Ie25  juillet  1843. 

Le  minUire  secrétaire  d*Mtat  des  traTanipo^l>n> 

J-B.  TESTE. 


communaos. 


Paris ,   te  ao  septembre  iS^^- 

Expioiution  dn  MoDsieur  le  Préfet ,  la  loi  de  Gnances  du  25  juin  W 
minerai  de  fer  p^|g  ^  article  5 ,  quc,  pour  indemniser  YEiBtâesfnn 
f!^*„.i"„.tf  administration  des  bots  des  communes  etdesélaWeK 

menis  puMica,  il  sera  perçu  au  pro6t  du  trésor fSVj'' 
produits  tant  principaux  qu'ac  essoires  desdite  J^^'^jJJ 
centimes  par  franc  en  sus  du  prix  principal  <l'*^i"*2î 
ou  cession,  ou  le  vingtième  de  leur  valeur,  qoaooK) 
produits  seront  délivrés  en  nature.  » 

Le  département  des  finances  a  demandé  que,  pourra 
plication  de  ces  dispositions  en  ce  qui  concerne  les  exJn^ 
tions  do  minerai  (tons  les  bois  communaux,  il  '^^^ 
à  l'avenir  dans  les  actes  d'autorisation  une  clause  fi^ 
que  les  permissionnaires  payeront  au  trésor  ""^^rTj 
nité  représentant  le  vingtième  de  la  somme  alloatt' 
commune  pour  le  prix  du  minerai.  .  jxj^-Hmi 
Le  prélèvement  dont  il  s'agit  doit  venir  ^^^^ 
de  le  qui  est  payé  à  la  commune  pour  la  va***""^"?  . 
rai.  C'est ,  en  effet ,  exclusivement  aux  communes a»^ 
porter  cette  tonfribulion ,  puisqu'elle  est  «"'fl^^^^e 
posée  en  raison  des  frais  de  gestion  et  de  «^^^lîLe 
leurs  bois  EUe  ne  constitue  point ,  d  ailleurs,  od«^ 
nouvelle.  Cette  taxe  exiatail  déjà  sous  une  autre  iv^ 
avant  k  loi  de  1841.  Ai»** 


Anciennement»  kafraia  d'adnuniaMtioo 
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GomiDuiiea  el  des  établisseœenti  pablks  étaient  pajés  aa 
trésor  sous  le  titre  de  vacations  forestières. 

Plus  tard  »  l'article  106  du  Gode  forestier  disposa  que, 
pour  iDdemniser  le  gouvernement  de  ces  frais,  il  serait 
ajouté  annuellement  à  la  contribution  foncière  établie 
sur  ces  bois  une  somme  équivalente  auxdites  dépenses. 
^  Cette  contribution ,  de  même  que  les  anciennes  vaca- 
tions forestières ,  atteignait  le  revenu  des  bois  dans  son 
ensemble.  11  n'y  avait  pas  lieu ,  dès  lors,  tant  qu'elle  est 
restée  en  vigueur,  d'exiger  un  droit  quelconque  sur  le 
minerai  en  particulier. 

L'article  5  de  la  loi  du  25  juin  1841  ayant  remplacé 
l'article  106  du  Cknle  forestier  en  frappant  tous  les  pro- 
duits ,  tant  principaux  qu'accessoires  des  bois  commu- 
naux, d'un  prélèvement  de  5  centimes  par  franc,  on  con- 
çoit que  toutes  les  extractions  dans  ces  terrains  se 
trouvent  maintenant  passibles  de  cette  perception ,  en 
tant  qu'on  les  oonskKre  comme  des  produits  accessoires 
du  sol. 

Mais  9  à  cet  égard ,  rien  n'est  réellement  changé  dans 
ce  qui  se  pratiquait  autrefois  ;  seulement  le  prélèvement 
on  question ,  au  lieu  de  frapper  comme  par  le  passé  sur 
l'ensemble  du  revenu  des  buis,  se  trouve  actuellement 
réparti  sur  chaque  sorte  de  produits  provenant  des  di- 
verses extractions  qui  s'y  opèrent.  Ce  n'est,  en  définitive 
qu'un  mode  de  perception  qui  est  remplacé  par  un  autre. 

On  ne  pourrait  donc  s'autoriser  de  cette  mesure  pour 
auf  nœnter  le  prix  du  minerai. 

La  loi  du  21  avril  1810  a  déterminé  les  charges  aux- 
quelles seraient  assujettis  les  maîtres  de  forges.  Aux 
termes  des  articles  65  et  66,  lorsqu'ils  achètent  le  mine- 
rai au  propriétaire  du  sol ,  ou  lorsqu'ils  Texploilent  eux- 
mêmes,  le  prix  doit  être  fixé  de  gré  à  gré  ou  par  des 
experts  choisis  ou  nommés  d'office.  Ces  mêmes  articles 
ont  eipreasémenl  réglé  de  quelle  manière  les  experts  au- 
raient à  procéder  dans  leurs  estimations  :  ils  doivmi 
mvair  égard  à  lasUwUion  dei  lietix ,  d  la  valeur  du  mine- 
rai y  muD  frais  de  V extraction^  aux  dommages  qu*elle  a 
occasionnés.  Enfin,  d'après  l'article  67 ,  lorsqu il  s*dgit 
d'une  extraction  dans  les  bois  de  l'Etat,  d'une  commune 
on  dun  établissement  public ,  les  exploitants  sont  tenus, 
en  outre,  de  rapt^iier  en  glands  ou  plants  les  places  en-- 
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dommagéei^ùuune  auire  étendue  proporUomulkiikmr 
née  par  la  permission. 

Les  experiises  doivent  cootinuer  à  étrefalles  ooiiior» 
ment  à  ces  bases.  Aocudc  autre  ebar^  qae  celles  que  k 
loi  de  1810  a  prévues  ne  doit  être  imposée  aux  naitta 
de  foires.  Elle  a  eu  précisément  en  vue ,  dans  lesrè^ 
spéciales  qu'elle  a  établies  pour  ces  exploitatiODS ,  den» 
tenir  à  un  taux  convenable  le  miDerai  de  fer ,  afin  qoeto 
produits  des  usines  pussent  être  obtenus  à  des  prix  ii- 
dérés.  Celte  loi  a  fait  une  part  équitable  aux  droits  es 
propriétaires  et  aux  intérêts  des  exploitants.  ÂDJoDnftai 
surtout  que  la  production  du  fer  en  France  est  a|»pelée  à 
prendre  un  grand  développement,  il  importe extré» 
ment  au  pays  que  rien  ne  nuise  à  son  essor. 

Je  vous  prie ,  Monsieur  le  Préfet,  dem'accnscrm^ 
tiondela  présente,  dontj 'adresse une ampliation à  MM.  v 
ingénieurs  des  mines. 

Agréez ,  M<msieur  le  Préfet,  Vaasurance  iemt» 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  ministre  secrélaîre  d'ÉUl  de»  IrarinxpoWW' 

Signe  J  -B.  TESTE. 


Pirw  ,  le  8  octobre  l8<3 

EnvoiSat  forrau.  Mousleur  le  préfet ,  les  projets  d'ordonnances  et  déci- 
le» imprimée»  hicrs  de  charges  préparés  par  MM.  les  ingénieors  el  p* 
P?»î  *«»  cï«we«  posésparMM.  les  préfets,  pour  des  concessions  deroiws, 
fuîtr  wooeH  ^^^^^  souvent  des  différences  notables  dans  les  i^ 
liant  les  conce».  ^"ous  dont  ils  se  Composent  et  dans  le  texte  deleur  ^é»^ 
aiona  de  raines,  tiou ,  quoique  s'appuquant  aux  mêmes  c\rcoDStsDca.u 

m'a  paru  uiile  de  mettre  de  runiformitc  dans  ccUepinn 
de  l'administration. 

11  est  indispensable  crae  tout  concessionnaire  soit^ 
mis,  dans  riniérêt  public  et  pour  la  cooaemim^ 
hommes  et  des  choses ,  à  des  obligations  géoén'^  ^ 
renoncé ,  par  conséquent ,  doit  se  trouver  dans  tom 
actes  de  concession.  Il  importe  ogalemept  de  trou 
dans  ces  actes  les  conditions  spéciales ,  qui  ^^[[?  ^2 
la  nature  du  gtte  et  selon  les  laits  qui  ont  pr^\^ 
doivent  suivre  la  coocesskMi  ;  mais,  bien  qoe  vt^^^^ 
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ces  dernières  condilioos  s'appliquent  à  un  assez  petit 
nombre  de  cas  qui  sont  connus  ;  il  est  possible  de  les  ré- 
diger à  Tayance  d'après  un  type  convenu. 

Après  avoir  consulté  le  conseil  général  des  mines ,  j'ai 
arrêté  les  modèles  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre 
un  exemplaire  imprimé. 

Pour  leur  rédaction ,  on  a  compré  les  différents  actes 
intervenus  depuis  la  législation  de  1810;  on  a  recueilli 
tout  ce  qui  a  été  réglé  en  chaque  occasion.  Ce  travail , 
oui  reproduit  les  clauses  adoptées  par  le  conseil  d'État 
dans  les  affaires  de  cette  nature ,  offre  ainsi  le  résumé  de 
ce  que  la  pratique  a  appris ,  de  ce  que  la  jurisprudence  a 
consacré. 

Le  modèle  relatif  aux  projets  d'ordonnances  indique 
non-seulement  les  dispositions  générales,  mais  encore  les 
dispositions  spéciales  à  insérer  suivant  la  situation  des 
choses.  Il  en  est  de  même  pour  les  cahiers  de  charges, 
qui  sont  arrêtés  par  le  ministre  et  annexés  aux  ordon- 
nances comme  en  faisant  partie  essentielle. 

Ainsi  MM.  les  ingénieurs  auront  désormais  un  guide 
pour  les  projets  qu'ils  ont  à  fournir.  Les  dispositions  gé  • 
nérales  et  les  dispositions  spéciales  énoncées  dans  les  mo- 
dèles ci-joints  sont  clairement  distinguées.  Les  premières 
devront  être  portées  dans  tous  les  projets  d'ordonnances 
et  de  cahiers  de  charges  ;  les  autres  y  seront  ajoutées 
lorsqu'il  y  aura  lieu ,  et  on  suivra ,  pour  la  série  des  ar- 
ticles ,  l'ordre  indiqué  dans  ces  modèles. 

Comme ,  malgré  l'attention  apportée  dans  ce  travail , 
il  serait  possible  que  la  diversité  des  affaires  offrit  des  cir- 
constances qui  ivauraient  pas  été  prévues ,  on  y  sup- 
pléera ,  dans  Toccurrence,  en  proposant  les  clauses  nou- 
velles qui  paraîtraient  devoir  être  ajoutées ,  soit  dans 
1  ordonnance,  soit  dans  le  cahier  des  diarges  de  la  con- 
cession qu'il  s'agira  d'instituer. 

La  mesure  que  j'ai  adoptée  aura,  entre  autres  avan- 
tages ,  celui  d'abréger  le  travail  et  de  le  rendre  plus  fa- 
cile. Toutes  les  dispositions  qui  tendent  à  simpliner  Tad- 
ininistration  et  à  lui  imprimer  une  marche  plus  rapide 
doivent  fixer  particulièrement  notre  attention ,  et  nous 
ne  devons  rien  négliger  pour  obtenir  un  résultat  aussi 
important. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet,  de  m'aocoser  récep- 
Tome  ir,  i843.  54 
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lion  de  la  présente  circulaire,  dont  j'adresse  uneamplii- 
tion  àMM.  les  iDgénieurs  des  mines. 

Agréez  la  nouvelle  assurance  de  ma  considèraliQi 
très-distinguée. 

Le  minUtre  secrétaire  d'SUt  des  irsTaiis  pvbUei , 
Signé  J.-B.  TESTE. 


MODÈLE  DES  CLAUSES 

A   mSÉRBR  DANS  LES  PROJETS    d'oRDONNANCES   DB    COmOSMm 

DS  MINES  (1). 

jM.  a.  n  est  fait  concession  au  sîeur 

des  mines  de comprises  dans  les  limites  d- 

aprës  déGnies,  commune  de arrondisse- 

meotde département  de 

Art.  B.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  c» 

cession  de est  limitée,  conrormémeol  s 

plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  sut. 
savoir  : 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  saperfiddk 
de kilomètres  carrés « hectares. 

Pour  les  coDcet-  ^^^-  ^^'  ^  présente  concession  est  faite  soqsIoiIb 
«ions  de  mines réservcs  des  droits  qui  résultent,  pour  les  propriétairts 
de  fer.  de  la  surfacc ,  des  articles  59  à  69  de  la  loi  du  21  avri 

1810,  tant  à  Tégard  des  minerais  de  fer  dits  dTalluvion, 
que  relativement  aux  minerais  en  Glons  ou  en  coocbs 

3ui  seraient  situés  prés  de  la  surface,  et  susceptiUes 
être  exploités  à  ciel  ouvert,  pourvu  que  ce  mode 
d'exploitation  ne  rende  pas  impossible  l'exploitation  ul- 
térieure, par  travaux  souterrains,  des  minerais  situés 
dans  la  profondeur. 

Sont  par'^'Iiement  réservés  tous  les  droits  résultant, 
pour  les , propriétaires  de  la  surface ,  de  l'article  70df  U 
même  toi ,  à  raison  des  exploitations  qui  auraient  èk 

(l)  Les  clauses  générales  sont  indiquées  par  les  lettres  A ,  B ,  C,ctc-: 
les  clauses  spéciales  par  les  mêmes  lettres  ,  arec  un  chiffirc  placîsli 
droite  çonate  expoMint. 
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au  profil  de  ces  propriétaires  antérieurement  à  la 
concession. 

En  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et 
le  concessionnaire,  sur  la  question  de  savoir  si  un  gîte  de 
minerai  doit  ou  non  être  exploité  à  ciel  ouvert,  ou  si  ce 
genre  d'exploitation,  déjà  entrepris,  doit  cesser,  il  sera 
statué  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
mines ,  les  parties  ayant  été  entendues ,  sauf  le  recours  au 
ministre  des  travaux  publics. 

Art.  C.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  Fexploitation  desgttes 

de  tout  minerai  étranger  a (1)  qui  peuveiit 

exister  dans  l'étendue  de  la  concession  de 

La  concession  de  ces  gîtes  de  minerai  sera  accordée ,  s'il 
y  a  lieu,  après  une  instruction  particulière,  soit  au  con- 
cessionnaire des  raines  d ,  soit  à  une  autre 

personne.  Les  cahiers  des  charges  des  deux  concessions 
régleront ,  dans  ce  dernier  cas ,  les  rapports  des  deux 
concessionnaires  entre  eux  pour  la  conservation  de  leurs 
droits  mutuels  et  pour  la  bonne  exploitation  des  deux 
substances. 

Art.  D  (2).  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface ,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  dii  21  avril 
1810,  sur  le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés 
à .,..i ^.. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  deconventions 
antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Art,  E  (3).  Le  concessionnaire  payera  ,  en  outre,  aux 
propriétaires  de  la  surface ,  les  indemnités  déterminées 
par  les  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour 


(i)  Qaand  il  s'agit  d'une  mine  de  honiile,  à  la  suite  des  mots  : 
étranger  k  la  houille  ^  ou  insère  cenz^ci  t  «f  spécialement  du  minerai 
de  fer  carbonatè'lithoïde.  ,., 

(i)  Pour  les  concessions  anciennes  maintenues  paV  l'article  53  de 
la  loi  du  21  avril  1810,  et  qu'il  s'agit  seulement  de  dèà'^iter,  Tar- 
tiele  D  est  supprimé  ;  dans  l'article  E  ,  on  supprime  les  mots  (rn  outre  f 
et  on  ajoute  à  cet  article  E  celui  qui  suit  : 

Art,  .  .  Us  seront  tenus  en  outre,  conformément  à  l'article  53 
de  la  loi  du  ai  avril  1810,  d'exécuter  les  convealiona  qui  seralenf 
intervenues  entre  eux  et  les  propriétaires  d«  sol. 

(3)  Voir  U  note  (a) . 
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rexilailatiaadaBiMS. 

m  >frt.  E  *.  Le  «mLMHWiMire  P^ï»" **;;r;L' 
à««rc«tk»*ïr»rtidc  Ifide  l.lM*3lJnit« 
d  à  titre  d'iDAfsnlé  pwir  rnweab»  ie. 

,*tF  EaŒêaitiooderarticleMdel"»"*»" 
«810,  tome  hs  qoations  iTûidcKilâ  'J^f^ 
omatmmÊ^t,  à  raiam  de recfaerrfiOMttOTn « 
nvs  àbpréenle  ordommicr ,  «m**o**»F' 
cn^Hdde  piéfaUire- 

^4rt.G.  Le concessioiiMire  payerai  rïM.a*" 
■HH  da  recCTcar  de  VairoiiihsseweBt  *--— "T  . 
ks  nàrtmxs  fat  et  proporiioiioeUe  ««»o prw 
«a  âlaTiUlSIO,  tt  ooekwwémeut  «  «^«"^ 
^M  pw  fe  décret  da  6  mai  1811- 

>*f.  H.  Lee 


xdiswàtnas  da  cabio'  des  ckugu  a«BeM»*r 
■le<irdoMM«,etyiicstcoMidfrëco»^'*'^  I 
rte  famlirHe.  ^    „ 

y«.  I.  El  exécaâoB  de  l'ordcMM»  t?*^' 


anfl  1S«2,  0 


■pB* 


■■HlcncananR  fu- DDedecsanDa 

dad^vICBeaL 

»-     ^*r/.  I'.  La  lUMiMiMi  amomtoÊmain  *"  fï 

^ewfarww^à  Fartide  7  de  la  loi  da  ^^"l 

éeda^wT.pvaDedérianlnaaolM^^^'"*"     i 

OTtuial  de  la  préfecture,  cdin  de  ses  ■"|*J"V^g, 

aotre  nmonne  j  qnielleamn  doaae  Wf^^^^^^ 

—ires  poor  ccnesponikc  »  sob  aim  "^ij^** 

ÏHstmiTe,  et,  «^ gëoéral ,  pOThreprt»^^ 

EHedena^eamlre,  jwtfer,  a»'«*f^i!L*  ' 
tide  7, 4«11  »  été  po-rr. .  par  »f  t»;?^ 

ik.  à  ce- ^wks  travaux  d'exploittfMiJt'^rJ^  { 


F*Mr  par  b  «mpagaie  d'avoir  «*  •  **iL2ff 
i  aura  êtë  aniné ,  b  dcdDatioacttaji^^t 
■npv  le  irâMl  «tide.  «#««■»  1»*^ 
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la  convention  qui  auraient  pour  objet  d'assurer  l'unité  de 
la  concession ,  les  dispositions  dadit  article  7  de  la  loi 
du  27  avril  1838  et  celles  des  articles  93  et  suivants  de 
la  loi  du  21  avril  1810  pourront  lui  être  appliquées. 

y4rt  J  (1).  II  y  aura  particulièrement  lieu  à  l'exercice 
de  la  surveillance  de  l'administration  des  mines ,  en  exé- 
cution desarl.  47,  49  et  50  de  la  loi  du  21  avril  1810,  et 
du  titre  II  du  décret  du  3  janvier  1813 ,  si  la  propriété 
de  la  concession  vient  à  être  transmise  d'une  manière 
quelconque  à  une  autre  personne  par  le  concessionnaire. 
Ce  cas  arrivant,  le  nouveau  propriétaire  de  la  concession 
sera  tenu  de  se  conformer  exactement  aux  conditions 
prescrites  par  la  présente  ordonnance  et  par  le  cahier  des 
charges  y  annexe. 

Dans  le  cas  où  la  concession  serait  transmise  à  une  so- 
ciété ,  celle-ci  sera  tenue  de  se  conformer  à  ce  qui  est 
exigé  par  l'article  7  de  la  loi  du  27  avril  1838,  sous 
peine  de  l'application ,  s'il  y  a  lieu ,  des  mesures  pres- 
crites par  ce  même  article  et  des  dispositions  des  arti- 
cles 93  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

,ÀhrL  K.  Dais  le  cas  prévu  par  l'article  49  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  où  l'exploitation  serait  restreinte  ou  sus- 
pendue sans  cause  reconnue  légitime ,  le  préfet  assignera 
au  concessionnaire  un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  ex- 
céder   Faute  par  le  concessionnaire  de  jus- 
tifier, dans  ce  délai ,  de  la  reprise  d'une  exploitation  ré- 
gulière et  des  moyens  de  la  continuer,  il  en  sera  rendu 
compte,  conformément  audit  article  49 ,  au  ministre  des 
travaux  publics,  qui  prononcera,  s'il  j  a  lieu,  le  retrait 
de  la  concession,  en  exécution  de  l'article  10  de  la  loi  du 
27  avril  1838 ,  et  suivant  les  formes  prescrites  par  l'ar- 
ticle 6  de  la  même  loi. 


(1)  si  la  concet^n  est  accordée  à  nne  compa^ie ,  on  remplacera , 
dans  le  premier  paragraphe  de  l'arlicle  J ,  les  moU  :  viemt  à  être 
iramimist  d'un9  manière  quelconque  à  une  autre  personne  par  /« 
concessionnaire  t  par  ceux-ci  :  vient  à  être  transmise  d'une  manière 
quelconque  à  une  seule  personne  ou  à  une  autre  société.  Et  on  rem* 
placera  les  mots  :  ce  cas  arrivant ,  le  nouveau  propriétaire  de  la  con- 
cession sera  tenu  ,  par  ceux-ci  :  ce  cas  arrivant ,  le  nouveau  ou  les 
nouveaux  propriétaires  delà  concession  seront  tenus  ,  etc. 

En  outre,  on  supprimera  le  deuxième  paragraphe  de  l'article  J. 


838  CIRCULAIRES. 

en  dix  miHimètres.  Il  y  joindra  un  mémoire 
avec  détails,  le  mode  d'exploitation  qn'il  se  proiMMn 
de  suivre.  L'indication  de  ce  mode  d'exploiUtkm  sen 
aossi  tracée  sor  les  plans  et  coupes. 

Os  onlecoDce*-  jért.  £^  Les  plaus  et  le  mémoire  foornis  en  exécatîn 
i^ioonaireestcoii-dii  précédent  article  contiendront  le  tracé  et  la  dédan- 
™^  *ce*°po  T^'^^  ^^  propriétés  territoriales  que  le  champ  d'exp&ote- 
lionndU^'^^nx  ^^^^  devra  embrasser.  Un  extrait  de  la  déclaration ,  rè- 
prodniuderes-digé  par  ringénieor  des  mines  ,  sera  a£Bcbé  pendant  n 
iracUon.  cnfa-mois,  à  la  porte  des  mairies,  dans  toutes  les  commano 
veur   de»  pro-Q^  s'étcud  la  couccssion. 

priéUiret       des 

terrains  confie*-  ^rL  F.  Le  préfet ,  sur  le  VU  de  ces  pièces,  et  aprà 
quels  lexpioîu- avoir  cousulté  les  ii^^énieurs  des  mines ,  aatonsen ,  si 
tion  a  lien.       y  3  ^|ç^ ^  l'exécution  du  projet  de  travaux. 

S'il  est  reconnu  que  ce  projet  peut  occasionner  ffÊtà- 

Ïues-uns  des  inconvénients  ou  dangers  énoncés ,  tiiL 
ans  le  titre  Y  de  la  loi  du  21  avril  1810  que  dans  ksti- 
tres  II  et  III  du  décret  du  3  janvier  1Si3  ;  qu'il  n'assoie 
pas  aux  mines  une  exploitation  régulière  et  durable; 

Îu'il  ne  se  coordonne  pas  convenablement  avec  la  marche 
es  exploitations  voisines  ;  enfin  qu'il  serait  nn  obstade 
aux  travaux  d'intérêt  général  que  l'administration  port 
avoir  ultérieurement  à  prescrire ,  le  préfet  n'en  aoion- 
sera  l'exécution  qu'en  y  apportant  les  modifications  coi- 
veqables. 

En  cas  de  réclamation  de  la  part  du  concessionnaire, 
il  sera  définitivement  statué  par  le  ministre  des  traYan 
publics. 


placer,  à  ses  frais ,  sur  la  mine ,  un  préposé  pour  vériier 
la  quotité  des  produits  journaliers  de  l'exploitation. 

u^rL  G.  Il  ne  pourra  être  procédé  à  l'ouverture  de  poMs 
ou  galeries  parlant  du  jour,  pour  être  mis  en  communi- 
cation avec  des  travaux  existants ,  sans  une  autorisatioB 
du  préfet ,  accordée  sor  la  demande  du  concessionnaire 
et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

Art.  H.  Lorsque  le  concessionnaire  voudra  onvrff  m 
nouveau  champ  d'exploitation ,  il  adressera  an  préfet  n 
plan  qui  devra  se  rattacher  an  plan  général  de  b  cDHCCi- 
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sion ,  et  un  mémoire  indiqaant  son  projet  de  traraux  ;  le 
toat  dressé  conformément  à  ce  qni  est  prescrit  par  l'ar- 
lîde  £  ci-dessQS.  Le  préfet ,  sar  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines ,  approuvera  ou  modinera  ce  projet , 
ainsi  qu'il  est  dit  à  1  art.  F. 

^t.H',  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  le    Cnoùieiira- 
c<Micessionnaire  devraient  s'étendre  sous ,  ces  tra-^^"?*****'^*"^**'' 

.   A.  *      ..  •  >•  M       tendre  sous  une 

Taux  ne  pourront  être  exécutés  qu  en  vertu  tf  une  auto-  ^jn^  ^  ,0^,  jen 
risation  spéciale  du  préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des  in-  iiabiùiions    o» 
e^énieurs  des  mines ,  après  que  le  conseil  municipal  et  les  des  édîûces. 
propriétaires  intéresses  auront  été  entendus,  et  après 

aue  le  concessionnaire  aura  donné  caution  de  payer  rin- 
emnité  exigée  par  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril  1810. 
Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  Tin- 
dcmnité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours, 
<x)nrormément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par 
le  préfet ,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  com- 
promettre la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants  ou  la  con- 
servation des  édiGces. 

y4rL  H  *.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  le  con-    Cts  où  les  ira- 

cessionnaire  devraient  s'étendre  sous ,  ou  à  une^***»  ^^^  î^|"" 

distance  de  ses  bords  moindre  de mètres ,  ces  tra-  ^""Vnn^ciiiaî' 

vaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  auto- d„„baswii, d'un 
risation  du  préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  conrsd'ean^d'u- 
des  mines,  après  que  les  propriétaires  et  les  ingénieurs  ne  route  oudun 

d auront  été  entendus ,  et  après  que  le  conces-^^*»*"**»"  ^*  ^*^- 

sionnaire  aura  donné  caution  de  payer  Findcmnité  exigée 
par  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contesta- 
tions relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  l'indemnité ,  seront 
portées  devant  les  tribunaux  et  cours ,  conformément 
audit  article. 

S'il  est  reconnu  que  Tautorisation  peut  être  accordée , 
l'arrêté  du  préfet  prescrira  toutes  les  mesures  de  conser- 
vation et  de  sûreté  qui  seront  jugées  nécessaires. 

Ari,  H'.  Le  concessionnaire  ne  pourra  pratiquer  au*  cn  où  les  ira- 

cune  ouverture  de  travaux  dans  la  forêt  de ,  Tansdciveniéire 

avant  qu'il  ait  été  dressé  contradictoiremnnt  procès-  ouTerudtnsunc 
verbal  de  l'état  des  lieux  par  les  agents  de  l'administra-  f«'**  doman.aie 
lion  des  forêts ,  a6n  que  l'on  puisse  constater,  au  boul^»  communale. 
d'un  an,  et  successivement  chaque  année,  les  indemnités 
qui  seront  dues. 


840  GIUCtnCAIRSS* 

Les  délais  extraits  de  ces  trayaax  tevoiit  ôèftàk 
aussi  près  qu'il  sera  possible  de  rentrée  des  mines ,  dm 
les  endroits  les  moins  dommageables  y  lesquels  seront  dè^ 
signés  par  le  préfet ,  sur  la  proposition  dies  agents  kft» 
tiers  locaux,  le  concessionnaire  et  Tingémear  desmkMi 
ayant  été  entendus. 

Même  cas       ^rt.  H  ^.  Le  concessionnaire  sera  drOement  rfspei- 
qne  d-dettiu.  gable  des  dégàts  commis  dans  la  forêt  par  ses  ouTnersoi 
par  ses  bestiaux ,  dans  la  distance  fixée  par  l'artîde  31 
du  code  forestier. 

Même  cat  j4ri,  H  *.  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  uk 
que  d-desrat.  Quverture  de  mine ,  il  pourra  élre  tenu  de  la  faire  com- 
bler en  nivelant  le  terrain  ,  et  de  faire  repeupler  ce  ter- 
rain en  essence  de  bois  convenable  au  sol.  Cette  dispos- 
tion  sera  ordonnée ,  s'il  y  a  lieu ,  par  un  arrêté  du  préfet, 
sur  le  rapport  des  agents  de  Tadministration  forestièft 
et  de  ringénienr  des  mines  ,  le  concessionnaire  ayant  été 
entendu,  et  sauf  recours  devant  le  ministre  des  trafan 
publics. 

jéri,  I.  Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  k 
concessionnaire  adressera  au  préfet  les  plans  et  coopo 
des  travaux  exécutés  dans  le  conrs  de  l'année  préoédeole. 
Ces  plans ,  dressés  à  Téchelle  d'un  millimètre  par  mètre, 
de  manière  à  pouvoir  être  rattachés  aux  plans  générux 
désignés  dans  les  articles  précédents,  et  renfemiait 
tontes  les  indications  mentionnées auxdits articles,  seroit 
vérifiés  par  l'ingénieur  des  mines. 

j4ri,  J.  Dans  le  cas  où,  soit  par  suite  de  circonstaaee 
imprévues  ,  soit  par  le  fait  seul  de  l'approfondi^eoMiit 
des  mines ,  il  deviendrait  nécessaire  de  changer  le  mode 
d'exploitation  qui  aura  été  déterminé ,  conformément  au 
articles  £  et  F  ci-dessus,  il  y  sera  pourvu  de  la  manière 
indiquée  auxdits  articles,  sur  la  proposition  du  conco- 
sionnaire  ou  sur  le  rapport  des  ingénieurs  d»  mines, 
mais  toujours  après  que  le  concessionnaire  et  les  ingé- 
nieurs auront  été  entendus. 

jért.  K.  Aucune  portion  des  travaux  souterrains  ae 
pourra  être  abandonnée  qu'en  vertu  d'un  arrêté  di 

i préfet.  La  déclaration  d'abandon  devra  être  faite  à  la  firé- 
ècture  par  le  concessionnaire;  un  plan  des  travaux  ssa 
joint  à  ladite  déclaration.  L'arrêté  du  préfet ,  prô  sur  le 
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rapport  de l'ingénienr  desmines,  prescrira,  contonaé- 
ment  aax  articles  8  et  9  du  décret  do  3  janvier  1813  , 
les  mesures  de  police ,  de  sûreté  et  de  conserTation  j  ugées 
nécessaires. 

Les  oarerforcs  aa  jour  des  pnits  oa  (taleries ,  qoi  de- 
vieDilronl  îauliles ,  seront  comblées  on  boaché^  par  le 
coDcessionnairc  oa  à  ses  frais  ,  suivant  le  mode  qni  sera 

Srescrit  par  le  préfet,  sur  la  proposition  de  l'ingéoieur 
es  mines,  et  à  la  diligence  des  maires  desctHUmones, 
SOT  le  territoire  desquelles  les  ouvertures  seront  situées. 

jirt.  K'.  La  déclaration  du  concessionnaire  contiendra  cttaùieran- 
la  désignation  des  propriétés  auxquelles  correspondra  le  cciiionmire  m 
diamp  de  travaux  qu'il  s'agira  d'abandonner.  Cette  dé-'o»™»  ■  >"" 
claration  sera  affichée,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'art,  E' ci-"''"*'''*..P'"'" 
dessus.  La  décision  du  préfet  sera  notifiée  aux  proprié-  ppoduîit  deT*" 
taires  intéressés,  à  la  diligence  de  ce  magistrat,  et  aux  tnctien ,  tn  fa- 
frais  du  concessionnaire.  Tcardctproprié- 

yfrt.  L.  Le  concessionnaire  tiendra  l'exploitation  denlaV  loot  \a- 
ses  mines  en  activité  constante,  et  ne  pourra  la  sus- qndt  l'uploiu- 
pendre  sans  cause  reconnue  légitime  par  l'administra-  uo»  ■  Vœu. 
tion. 

jM.  m.  Le  concessionnaire  devra  exploiter  de  manière 
à  pourvoir  aux  besoins  des  consommateurs  et  à  ne  com- 
promettre ni  ta  sûreté  publique,  ni  celle  des  ouvriers, 
Di  la  conservation  de  la  mine.  Il  se  conformera,  à  cet 
effet ,  aux  instructions  qui  lui  serool  donnera  par  l'admi- 
nistration et  par  les  in(;cnicurs  des  mines  ,  d'après  les  ob- 
servations auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  des  mines 
pourront  donner  lieu. 

^ri.  N.  Dans  le  casprévu  par  l'article  50  de  la  loi  do 
31  avril  1810,  et  généralement  lorsque ,  par  une  cause 
quelconque,  l'exploitation  compromettra  la  sûreté  pu- 
blique ou  celle  des  ouvriers ,  la  solidité  des  travaux ,  la 
conservation  du  sol  et  des  habitations  de  la  surface ,  le 
concessionnaire  sera  tenu  d'en  donner  immédiatement 
avisàringéoieur  des  mines,  ou,  à  son  défaut ,  au  gardfr- 
mines  et  au  maire  de  la  commune  on  l'exploitation  sera 
située. 

Si  le  concessionnaire ,  sur  la  notification  qui  lai  sera 
faite  de  l'arrêté  que  prendra  le  préfet  pour  faire  cesser  la 
cause  de  danger,  n'obtempère  jûs  à  cet  arrêté ,  f)  7  sera 
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poarvD  sdon  ce  qni  est  prescrit  par  lei  articles  4  et  S  le 
I  ordonoance  royale  da  26  mars  18*3. 

Arf.  0.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  placer  à  l'ori- 
flce  des  paiu ,  tant  d'extraction  que  d'épuiieraenl ,  te 
macbines  assez  paissaotes  pour  suffire  aax  besoin!  dcb 
consommatioD ,  et  pour  assécher  conTenablemeiit  ta 
travaux. 

Ces  machines  devront  toujours  être  garnies  d'oo  rrôa 
en  bon  état. 
Pour  >>•  miDw     Art.  0  '.  La  houille  menne  et  les  matières sosceplftl» 
Mcmirou  d-.n  °^  "  enflammer  spoDlanément  dans  l'intérieor  des  mii» 
iKraciie.  ^toiit  (ransporlécs  au  jour,  au  fur  et  à  mesnr«  de  l'ini- 

oement  des  travaux ,  â  moins  d'une  aalorisation  ^éa«l« 
du  préfet ,  délivrée  sur  le  rapport  de  l'inBéniear  te 
mines. 
""■  Art.  O'.  Le  concessionnaire  sera  (enn  de  se eonforns 
aux  mesures  qui  seraient  prescrites  par  l'administrali» 
pour  prévenir  les  dangers  résultant  de  la  présence  dn  ç 
inflammable  et  de  son  explosion  dans  les  mines,  el  « 
supporter  les  chargea  qui  pourraient  à  cet  effet  lui  ^W 
imposées. 

d^.' d^"m!ï«     •^'''-  O'  (»).  En  exécution  de  l'article  TOdeUia* 
de  fer.  ^1  avril  1810,  le  concessionnaire  fournira  a  ...  nsioe..' 

''■-,■■■■ qui  s'approvisionna! sur  des  glles «■" 

pris  dans  s»  concession ,  la  quantité  de  minerai  na»- 
saireà  l'alimentation  de  ce....  usine....,  au  priiqw*" 
fixé  par  l'administration. 

Art.  O'.  Lorsque  l'approvisionnementd...  usine-J* 
dessus  désignée...  aura  été  assuré, loconcessionnaiK*™ 
tenu  de  fournir,  aulaut  que  ses  esploilalicHis  le  pt""* 
tront,  â  la  consommation  des  usines  établies  ou  à  élao" 
dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale.  Le  pn^" 
minerais  sera  fixé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts ,  u» 


.rird.Sl'' 


loi  du  ai  airil  iSlO.  el  qu'il  .'agit  «ulemeol  de  W-""!"! 
Ici  03,  0«,  OS  devront  *lre  remplacé*  par  l'arliel*  ""•"  J 
r(.  ,  .  Lo  conceuionniire  leri  tenu  d«  foomir  •"""^^  \ 
iant  en  ,  «nt^rleurement  n  l'ordonnaiice  d<  ''''*'*  ,^ùi 
,  de  ■-■ppro*>iionD€r  de  aiiieni  do  («r  lur  de>  »F^"°I 
„!««  dZ  la  =«>ce«l»n  ,  I.  .juaoliti  d.  miner.i  de  '«^f 
par  rudministralion,  en  le  conformant  au»  •ncieni""!' 
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qa'il  est  indicpiéen  Fart.  65  de  la  loi  do  2i  aTril  1810  , 
poar  les  exploitations  de  miDières  de  fer. 

j4ri.  O  '.  En  cas  de  contestation  entre  plasienrs  maîtres      idem. 
de  forges ,  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mi- 
nerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformément  à  l'ar- 
ticle 64  de  la  même  loi. 

Jrt.  0  •.  Dans  le  cas  où  Texploitalion  du  sel  auraitlieu  Pour  les  conccs. 
pjlr  dissolution ,  le  concessionnaire  sera  tenu  d'exécuter  •»*'"•  ^^  ™*^* 
tous  les  travaux  qui  seront  prescrits  par  le  préfet ,  sur  le  ^^  peuv^ntêtre 
rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  à  l'effet  de  déterminer  expioitéet  par 
la  situation  et  l'étendue  des  excavations  souterraines  dîssoiuUon. 
produites  par  l'action  des  eaux. 

S'il  est  reconnu  que  ce  mode  d'exploitation  compromet 
la  sûreté  publique  ou  celle  des  habitations  de  la  surface , 
il  y  sera  pourvu  par  le  jpréfet ,  selon  ce  qui  est  prescrit 
par  l'art.  50  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

En  cas  de  péril  imminent ,  le  préfet  pourra  ordonner, 
conformément  à  l'article  4  du  décret  du  3  janvier  1813^ 
que  son  arrêté  sera  provisoirement  exécuté. 

Si  le  concessionnaire  n'exécute  pas  les  travaux  pres- 
crits ,  il  sera  procédé  d'office ,  et  à  ses  frais ,  à  l'exécution 
de  ses  travaux ,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles  4  et  5  de 
Fordonnance  royale  du  26  mars  1843. 

Jrt.  P.  Conformément  à  l'artide  14  de  la  loi  du  21 
avril  1810  et  à  l'article  25  du  décret  du  3  janvier  1813,  le 
concessionnaire  ne  pourra  confier  la  direction  do  ses 
mines  qu'à  une  personne  qui  aura  justifié  de  la  capacité 
suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Il  ne  pourra 
omployer,  en  qualité  de  maîtres  mineurs  ou  de  chefs  d*a- 
teliers  souterrains ,  que  des  personnes  qui  auront  travaillé 
311  moins  pendant  trois  ans  dans  les  mines ,  comme  les 
mineurs ,  boiseurs  ou  charpentiers ,  ou  des  élèves  de  l'é- 
oole  des  mineurs  de  Saint-Etienne  ou  de  l'école  des  mai- 
ijres-ouvriers  mineurs  d'Alais ,  ayant  achevé  leurs  cours 
d'études  et  pourvus  d'un  brevet. 

Aux  termesde  l'article  26  du  décret  du  3  janvier  1813, 
le  concessionnaire  n'emploiera  que  des  mineurs  et  ou- 
v^riers  porteurs  de  livrets. 

yért.  Q.  En  exécution  des  décrets  des  18  novembre 
:t  ^1 0  et  3  janvier  1813 ,  il  tiendra  constamment  en  ordre 
à  jour  sur  chaque  mine  : 
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r  Les  ptetts  el  oonpes  des  traTanx  80OlerTaBi,<raH 
sur  récbelle  d'un  miUlmètre  pour  mètre  ; 

2**  Un  registre  coDSlatant  ravancement  joumlw» 
traYaux  et  les  circonstances  de  TexploiUtioQ  dont  a» 
utile  de  conserver  le  souvenir,  telles  qoerallaredog» 

leur  épaisseur,  la  qualité  d .-,  la  natotc 

toit  et  du  mur,  le  jaugeage  des  eaux  affloanl  wi 

mine,  etc.,  etc.;  ,         .    . 

3»  Un  registre  de  contrôle  journalier  des  outncrs  « 
ployés  aux  travaux  Intérieurs  et  extérieurs: 

4o  Un  registre  d'extraction  et  de  vente. 

En  exécution  des  articles  6, 27  et  28  du  décret  du5)a 
vier  1813 ,  le  concessionnaire  communiquera  c«jw» 
registres  aux  ingénieurs  des  mines ,  toutes  les  fois  qnu 
lui  en  feront  la  demande.  .^^rm 

Conformaient  aux  articles  36  du  dé<^l  «^^^^^ 

bre  1810  et  27  du  décret  du  6  mai  1811 ,  le  conxm 

naire  transmettra  au  préfet,  dans  la  forme  et aw^ 

qnes  qui  lui  seront  indiquées ,  1  état  de  ses  <>tt^^ 

des  produits  extraits  dans  le  cours  de  Yannee  preceo^ 

et  la  déclaraUon  du  revenu  net  imposable  de  8»»^ 

totion.  . 

ca.oâ  leçon-  Art.  Q*.  Lcs  plans  et  registres  mcntionn^*»^ 

ceMionnaire  est  précédent  contiendront  Tindicalion  des  propr«^ 

siomb   à   "°« ritoriales «01»  lesquelles  rexploîtationauraliea. 

rederance  pro-  nn  PiéCOlK** 

porUonneileaux     Art.  R.  Le  conccssionna ire  sera  tenu,  en  ^*^  ■  ^^ 
prodoiu de l«- l'article  i5du décret  du  3  janvier  1813,  «^«"'flTts 
iracUon,  en  i».^^  établissement ,  dans  la  proportion  du  ^^^^^^^ 
;i::.'X'T;>riers  et  de  l'importance  d*e  iWcilat.^^^^^^^^ 
raint  acDs  le«-  mcnts  et  autres  moyens  de  secours  qui  lui  w'»"" 

quels  l'exploila-  par  le  préfet.  ^  4-itff  |B 

lion  a  lien.  ^^^    g   ^^^^  j^  ^^  ^^  jj  négligerait,  «Oit J^JJ^ 

Sréfet,  dans  les  délais  fixés,  les  plans  ^^[^y^ 
ans  les  articles  E  et  I ,  soit  de  tenir  sur  ^Jz,^^$si 
le  registre  et  le  plan  d'avancement  jo^^^^rJZi^ 
exigés  par  l'art.  Q,  soit  enfin  ^'^^^^^^^[^^^^ 
sur  ses  mines  les  médicaments  et  ^^^^^^g^i^ 
cours,  il  y  sera  pourvu  parle  préfet,  ^'^03. 
dispositions  de  l'ordonnance  royale  ^^'^^!r^^^  d'oft* 
Le  préfet  pourra  également  ordonner  la  le  ^  ^  .^. 
et  aux  frais  du  concessionnaire ,  des  plans  a     \^ 
tude  aura  été  constatée  par  les  ingénietirs  a»  '^ 


j 
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Ari.  T.  Faute  par  le  conceasioniiaire  d'adresser  au 
préfet  le  projet  d'exploitation  exigé  par  l'article  E, 
ou  de  se  conformer  dans  ses  travaux  au  mode  d'ex- 
ploitation qui  aura  été  déterminé  par  le  préfet,  d'à* 
prés  l'article  F ,  ses  exploitations  seront  consiaérées 
comme  pouvant  compromettre  la  sûreté  publique  ou 
la  conservation  de  la  mine,  et  il  y  sera  pourvu  en  exécu- 
tion de  l'article  50  de  la  loi  du  21  avril  1810.  En  consé- 
quence, la  contravention  ayant  été  constatée  par  un 
procés-verbal  de  l'ingénieur  des  mines,  lamine  sera  mise 
en  surveillance  spéciale,  et  il  y  sera  placé ,  aux  frais  du 
concessionnaire^  un  garde-mines  ou  tout  autre  préposé 
nommé  par  le  préfet ,  à  l'effet  de  lui  rendre  un  compte 
journalier  de  1  état  des  travaux  et  de  proposer  telle  me- 
sure de  police  dont  il  reconnaîtra  la  nécessité. 

Sur  les  propositions  de  cet  agent  et  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  le  préfet  ordonnera  l'exécution  des 
travaux  jugés  nécessaires  à  la  sûreté  publique  ou  à  la 
conservation  de  la  mine ,  et  la  suspension  ou  l'interdic- 
tion des  ouvrages  dangereux,  sauf  à  en  rendre  compte  im* 
inédiatcment  au  ministre  des  travaux  publics. 

Les  frais  auxquels  donnera  lieu  l'application  de  ces 
dispositions  seront  réglés  par  le  préfet ,  et  recouvrés  con- 
formément à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  5  de  l'ordon- 
nance royale  du  26  mars  1843. 

Art.  T^  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  souffrir  toutes 
les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  l'exploitation  casoùlacoocet- 

des  mines  de par  le  concessionnaire  de»»®"»  •étend  sur 

ces  dernières  mines,  ou  même  le  passage  à  travers  ses  *'"*?'';^*"*'*fJ* 

,/,       ^  r         ^.         1     4      4     ^>-i  concedef     pour 

propres  travaux ,  s  il  est  reconnu  nécessaire  ;  le  tout,  s  il  lexpioiuiion  de 
y  a  lieu ,  moyennant  une  indemnité  qui  sera  réglée  de  gré  mines  d  ane  aa. 
a  gré  ou  à  dire  d'experts.  En  cas  de  contestation  sur  la  tre  nature, 
nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures ,  il  sera  statué  par 
le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  les 

Sarties  ayant  été  entendues ,  sauf  le  recours  au  ministre 
es  travaux  publics. 

Art  T*.  Si  l'exploitation  des  gîtes  de ,  objet  de 

la  présente  concession ,  fait  connaître  qu'ils  s'approchent      Même  cas 

desgllcs  de ,  objet  de  la  concession  de ,  qocci-deaut. 

le  concessionnaire  ne  pourra  exploiter  que  la  partie  de  ces 
gites  où  l'extraction  sera  reconnue  n'offirir  aucun  incon- 
vénient pour  les  mines  de  la  concession  de ,  situées 
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dans  le  ToisiiMige , 

SQjet ,  0  sera  statué  paç 
ticle  ci -dessus,  et  le  > 
aux  mesures  qui  sçl^    ^ 
dans  l'intérêt  de  /^  ?  ?  % 
stances.  j  ^    ^ 

Art.  U.  Si  Ir  l/^ 
serf  '^^ 


tratkm  rcfoe- 
'«,et 


?s  tratan 


du  départeir  I 
nieursdes  • 
qu'an  mr  ' 
la  limitr 
soient' 


.tMabtir  desu&u. 

le  traitement  minen 

.es  ,  qu'après  avoir  oblee 

. ,  dans  les  formes  dètemniifi! 

aivants  de  la  loi  du  21  avril  18ii 


lieue'' 

çj^-  concessionnaire  ne  pourra  hXsMik  <te 

g^  .liées  (d  Vélaboration  du  sel  gemme^  on  au  tr^ 

y  aes  eaux  salées) ,  qu'après  avoir  obtenu  une  fs 

.dion  à  cet  eflfet ,  dans  les  formes  déterminées  par  ks  r 

ticles  25  et  suivants  de  l'ordonnance  du  7  mars  1841. 


/ 


/ 


Paris  ,  le  i3  décembre  i843- 


frêoc» 


^enu  de-  Mousicur,  la  société  royale  des  antiquaires  fc  Fnicr 
^^P][["^me  rappelle,  par  l'organe  de  son  président,  qu'à  dffli 
Andréa*  de^P^^^  différentes  l'administration  a  fait  coimattit^ 
;^.  MM.  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  et  des  mm  ' 

(t)  Circulaires  âêê   ao  décembre  1819  et  29  janwier  i833. 

Ptrk  y  le  30  décembre  i8j> 

Monsieur,  la  société  royale  des  antiquaires  de  Fiance  sV 
.^upe  à  recueillir,  dans  les  monuments  ,  les  médailles ,  les  0^ 
jets  d*art,  les  manuscrits,  les  dialectes,  les  usages,  les  tn^ 
tions  ,  tout  ce  qui  peut  guider  et  éclairer  l'historien  et  le  u^' 
^  sur  les  temps  anciens ,  et  particulièrement  sur  ceux  de  b  Gaik 
et  sur  les  premiers  siècles  de  notre  monarchie. 

Plusieurs  de  ses  membres  ont  remarqué  que  MM.  les  iae^ 
nieurs  des  ponts-et-chaussées  el  MM.  les  ingénieurs  des  d£^ 
faisaient  quelquefois,  dans  le  cours  des  travaux  ou  dans i<^ 
tournées^  des  découvertes  archéologiques  qui  pouvaient)^® 
grand  jour  sur  des  points  ignorés  ou  contestés.  Ces  décovrti^ 
n'étant  point  rapprochées ,  réunies  et  comparées  à  des  docimtf^ 


v,^ 


'CCLAIRES.  85 1 

"es  mooiimenls ,  des  médailles, 
irits,  des  usages  et  des  tra- 
ce rapport,  quelque  in- 


V» 


.Monsieur,  du  utin  il« 


3  grès  d 


genre  qnilipoi 


jsenlav^ 

-(uaires  m'a  ^ 

^énieurs  les  serv 

jtlre  aux  éludes  hislo 

•i  le  sol  de  la  France  • 

.uaia  des  ingénieurs,  de  pr 

emC  natave  ,  deviennent  presqne  tODJanri  inntilw  j^T^     '  - 
es  de  i^  science.  ^ 

société  lOyale  dei  antiquaires  verrait  avec  nn  »if  in^i  ^ 
MIVi<  les  ingéniears  des  poals-eC-cbaaEsées  et  MM.  In  i„'^ 
voalassent  bien  constater  les  décoavertei  de  j^ 

„ .         .       Taient  faire  dan»  l'eiercice  de  lenra  fonction,, 

_lle  désirerait  qu'ils  en  rendissent  compte  dans  un  rapport  qn'iU 
adresseraient,  soit  au  musée  da  département  dans  lequel  les  dé- 
couvertes auraient  été  faites,  soità  el]e-niême. 

Je  me  persuade  que  vous  vous  empresserez  de  satisfaire  ■  cette 
demande,  lorsque  vos  travaux  et  vos  tournées  vous  en  offriront  na- 
larelleraent  l'occasion.  Je  recevrai  avec  plaisir  les  rapporrs  et  les 
inéiiioires  que  vous  rédigerez  à  ce  sujet  et  que  vous  croirei  devoir 
adresser  à  la  société  ;  je  les  lui  ferai  parvenir,  après  en  avoir  prit 

Je  suis  assuré  que  ceux  d'entre  vous  qni  feront  quelques  décon- 
Tertei  sauront .  sans  nuire  an  service  public  qui  leur  est  confié, 
trouver  quelques  moments  pour  répondre  aux  vœux  d'une  société 
savante,  an  Iraratl  de  laquelle  ils  seront  jaloux  de  concourir; 

Je  vous  serai  obligé  de  m'accuser  réception  de  la  présente. 

J'ai  l'honneur  dêtre,  monsieur,  avec  une  considératiDn  Irès- 
clistingaée,  votre  trés-bninble  et  très-obéissant  serviteur. 

L«  eoni^Uer  d'état ,  diracteur  glu jril 

des  ponts-et-cbauMées  et  des  miaa , 

Signé  BECQDET. 


Monsienr,  la  société  rojale  des  antiquaires  de  France  ■  pont 
mission  de  recueillir  tout  ce  qui  peut  éclairer  l'historien  et  le  sa- 
vant sur  les  temps  anciens,  et  patticoUérement  sur  mbi  de  U 
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tenu  de  soDffiir  les  trayaux  que  radroinistntiODrecoi- 
nallrait  utiles  à  Texploitation  desdits  miDeraJs,  et  mên, 
si  cela  est  nécessaire ,  le  passage  dans  ses  propres  tniani; 
le  tout,  s'il  y  a  lieu ,  moyenoant indemnité, laqndlesen, 
selon  les  cas,  réglée  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts, oi 
renvoyée  au  jugement  du  conseil  de  préfectore,  eQn^ 
cQtion  de  rarticle  46  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

p^ur  le»  mines  j4rt,  Z'.  Le  coDoessionnaire  ne  pourra  établir  desmiis 
méuiUqiiM    et  p^uj.  j^  préparation  mécanique  ou  le  traitement  iDiiim^ 

les  mines  de  seu  f        •        *j  j    •*    j  •  ».  •    t*— 

alnmineox  et  tî-  lQrP4^  ^^  produits  de  SCS  mmes  ,  qu  après  avoir  oMci 
trioUqnes.         une  permissiou  à  cet  eflet ,  dans  les  formes  délernoes 

par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810 

d^"^i***e^c**  '^^^'  ^*-  ^®  concessionnaire  ne  pourra  établir  ite 
le,  ^„r|^™îei usines  destinées  (d  V élaboration  du  sel  gemme^  onutrf- 
puiu  d'ean  n^  temmt  des  eouœ  salées)^  qu'après  avoir  obleDOOoepff 
1^.  mission  à  cet  eflet ,  dans  les  formes  déterminées  pir  k>r 

tides25  et  suivants  de  l'cMikMuiaiice  du  7  mars  i8M. 


Paris ,  le  i3  décembre  l843- 


Documents  de*  j 
mandés  par  Uso-  _p 
dété  royale  des 


anUquaires    de^P^ques  dififércutes  l'administration  a  fait  tfm^ 
France.  MM.  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées  et  des  nii^ 


(t)  Circulaires  de*   ao  décembre  1819  et  ogjamner  ]833. 

Paris ,  le  ao  décembrt  l^i^ 

Monsieur,  la  société  royale  des  antiquaires  de  Fraiwt  i^ 
fnfe  à  recueillir,  dans  les  monimieiits  ,  les  médailles ,  ^  ^ 
jets  d*art,  les  manuscrits,  les  dialectes,  les  usages J^^ 
tions  ,  tout  ce  qui  peut  guider  et  éclairer  l'historien  '^^  ?jj 
sur  les  temps  anciens,  et  particulièrement  sur  ceax^l**^ 
et  sur  les  premiers  siècles  de  notre  monarchie. 

Plusieurs  de  ses  membres  ont  remarqué  queMM.  te'J 
nienrs  des  ponts-et-chaussées  et  MM.  les  ingénieurs  ^^ 
faisaient  quelquefois,  dans  le  cours  des  travaux  on^^ 
tournées^  des  découvertes  archéologiques  qui  poovaient|<*J|^ 
{^and  jour  sur  des  points  ignorés  ou  contestés-  Ces  <léco*^ 
n'étant  point  rapprochées ,  réunies  et  comparées  à  des  doof^ 
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qu'elle  les  verrait  avec  plaisir  ccMumuniquer  à  cette  so* 
ciété  les  découvertes  archéologiques  dont  la  nature  de 
leur  service  peut  leur  fournir  d'assez  fréquentes  occa- 
sions. 

L'appel  de  l'administration  n'a  pas  été  stérile ,  la  société 
lui  a  du  plusieurs  documents  d'un  grand  intérêt^  qu'elle 
s'est  empressée  d'admettre  dans  le  recueil  publié  par  ses 
soins.  Cependant  ces  communications,  dont  elle  se  plait 
à  reconnaître  le  prix ,  paraissent  avoir  cessé  depuis  1839; 
la  société  royale  des  antiquaires  m'a  prié  de  rappeler  de 
nouveau  à  MM.  les  ingénieurs  les  services  signalés  qu'ils 
sont  à  même  de  rendre  aux  éludes  historiques;  en  ce  mo- 
ment surtout  où  le  sol  de  la  France  est  remué  en  tous 
sens  par  la  main  des  ingénieurs,  de  précieuses  occasions 

de  même  nature  ,  deviennent  presque  toujours  inutiles  pour  les 
progrès  de  la  science. 

La  société  royale  des  antiquaires  verrait  avec  un  vif  intérêt 
que  MM.  les  ingénieurs  des  poats-et-chaussées  et  MM.  les  ingé- 
nieurs des  mines  voulussent  bien  constater  les  découvertes  de  ce 
genre  qu'ils  pourraient  faire  dans  Texercice  de  leurs  fonctions  s 
elle  désirerait  qu'ils  en  rendissent  compte  dans  un  rapport  qu'ils 
adresseraient ,  soit  au  musée  du  département  dans  lequel  les  dé- 
couvertes auraient  été  faites  y  soit  à  elle-même. 

Je  me  persuade  que  vous  vous  empresserez  de  satisfaire  à  cette 
demande,  lorsque  vos  travaux  et  vos  tournées  vous  en  offriront  na- 
turellement l'occasion.  Je  recevrai  avec  plaisir  les  rapporrs  et  les 
mémoires  que  vous  rédigerez  à  ce  sujet  et  que  vous  croirez  devoir 
adresser  à  la  société  ;  je  les  lui  ferai  parvenir,  après  en  avoir  prit 
communication. 

Je  suis  assuré  que  ceux  d'entre  vous  qui  feront  quelques  décou- 
Tertes  sauront  *  sans  nuire  au  service  public  qui  leur  est  confié» 
trouver  quelques  moments  pour  répondre  aux  vœux  d'une  société 
savante,  au  travail  de  laquelle  ils  seront  jaloux  de  concourir; 

Je  vous  serai  obligé  de  m'accuser  réception  de  la  présente. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  monsieur,  avec  une  considération  très- 
distinguée,  votre  très4inmble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  conseiller  d'état ,  directeur  général 
des  ponti-etrchansséet  et  des  mines. 

Signé  BECQUET. 


Paris,  le  39 janvier 1 833. 

Monsieur,  la  société  royale  des  antiquaires  de  France  a  pour 
mission  de  recueillir  tout  ce  qui  peut  éclairer  l'hi  storien  et  le  sa- 
vant sur  les  temps  anciens ,  et  particulièrement  sur  ceux  de  la 
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peuvent  se  présenter  d'augmenter  nos  rldiessesardMOb^ 
giques  et  d'éclaircir  les  questions  non  encore  résolues;  je 
ne  doute  pas  qu'ils  ne  s'empressent  de  metlreàiirofiti» 
occasions,  et  de  concourir,  sans  négliger  leur  semoe.â 
l'œuvre  véritablement  nationale  que  la  société  des  anti- 
quaires poursuit  avec  une  honorable  persévérance. 

Le  domaine  qu'embrassent  ses  explorations  est  des  pie 
vastes.  Sa  mission ,  définie  dans  la  circulaire  du  29  jaovier 
1833  ,  consiste  à  <(  recueillir  tout  ce  qui  peat  éàm 
»  l'historien  et  le  savant  sur  les  temps  anciens, et  pirti- 
»  culiérement  sur  ceux  de  la  Gaule  ^insi  que  sur  lespr^ 
»  miers  siècles  de  notre  monarchie.  JEUe  se  livre  doncik 

Gaale  et  sur  les  premiers  siècles  de  notre  monarchie.  EUeieiint 
a  la  recherche  et  à  Tezamen  des  monumeuts ,  des  roédailies,  ^ 
objets  d'art,  des  manuscrits,  des  usages  et  des  traditioaf^ 
présentent  sons  ce  rapport  quelque  intérêt. 

Plusieurs  de  ses  membres  ont  remarqué  que  lestnvauetlfl 
tournées  de  MM.  les  ingénieurs  leur  om'aient  souvent  l'oco^ 
de  faire  des  découvertes  archéologiques  qui  pouvaient  jeter  « 
§prand  jour  sur  des  points  ignorés  ou  coutestés,  raaisqâi.f^ 
de  se  rattacher  à  un  centre  commun  et  detre  comparées  à  <l0i'' 
cuments  de  même  nature,  contribuaient  peu,  en  geoeni.» 
progrés  de  la  science.         .  .  .    j^ 

Déjà  Tun  de  mes  prédécesseurs  a  invité  MM.  les  iagénieu'"^ 
ponts-et-chaussées  et  MM.  les  ingénieurs  des  mines  irei^ 
compte  des  découvertes  de  ce  genre  qu'ils  pourraient  f»iK  «» 
l'exercice  de  leurs  fonctions ,  et  les  a  autorisés  à  corfe^""* 
sons  son  contre-seing  ,  avec  la  société.  Cet  appel  a  été  enteoiU; 
il  a  valu^  à  la  société  des  mémoires  très-intéressants  q«^*^ 
empressée  d'admettre  dans  sa  collection;  quelques iogéoieanB 
gnrent  maintenant  parmi  ses  membres.  . 

La  société  m'engage  à  faire  connaître  à  MM.  les  ingénJea»*' 
poDts-et-chaussées  et  des  mines  qu'elle  attache  bcaoconp  <ie  p«^ 
à  la  continuation  de  leurs  recherches ,  et  aux  relations  ^"^ 
voudront  bien  entretenir  avec  elle.  Je  recevrai  moi-roéo»*  «^*^ 
plaisir  les  mémoires  que  vous  jugerez  à  propos  de  loi**!'*'^' 
je  les  lui  ferai  passer  après  en  avoir  pris  communication. 

Je  ne  doute  pas,  monsieur,  que  vous  ne  tronviei,  dan$'<** 
sion  ,  les  moyens  de  répondre  au  vœu  de  cette  savante  compaj"^** 
sans  négliger  le  service  public  qui  vous  est  confié,  **fl,"f  ^ 
ne  vous  montriez  empressé  de  concourir  à  une  œavre  véntJl»'^ 
ment  nationale.  ,  . 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération ti«^ 
tinguée. 

J-e  conseiller  d'ÉUl,  chargé  de  Mmî^it»^ 
des  ponts-et-chaussées  et  des  minei. 

Signé  LEGRANO. 
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»  recherche  et  à  Texamen  des  mooiuiients ,  des  médailles^ 
»  des  objets  d'art  y  des  maDuscrits ,  des  usages  et  des  tra- 
»  ditions  qui  présentent,  sous  ce  rapport,  quelque  în- 
»  térôt.  » 

Je  me  chargerai  bien  volontiers.  Monsieur,  du  soin  de 
transmettre  à  la  société  des  antiquaires  les  renseignements 
que  vous  pourrez  être  dans  le  cas  de  recueillir.  Vous 
pouvez  compter  d'avance  sur  l'intérêt  avec  lequel  j*en 
prendrai  moi-même  communication. 

Le  loas-iecréUire  d'État  des  travaux  publics , 
Signe  LEGRAND. 
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Par  ordonnance  du  roi,  du  6  nof>embre  1843,  — 
M.  Poirier  Saint-Brioe ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  est 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  des  travaux  publics^  éi 
iO  juillet  iSiS ^ — M.  Ville,  élève-ingénieor  des  nûiio 
hors  de  concours ,  est  chargé  du  service  da  soos-arroii- 
dissement  minéralogique  de  Garcassonne ,  en  remplao^ 
ment  de  M.  François,  ingénieur  ordinaire,  mis  tempcH 
rairement  à  la  disposition  du  département  de  FagriculUffe 
et  du  commerce. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  30  octobre  i  843 ,  —  M.  De- 

Sont,  aspirant-ingénieur  des  mines ,  actuellement  cbar^ 
u  service  du  département  de  TAriége ,  est  appelé  à  rem- 
placer M.  Garella,  ingénieur  ordinaire,  dans  le  service  éi 
sous-arrondissement  de  Montpellier  ;  —  le  service  du  dé- 
partement de  TAriége  est  provisoirement  confiée  M.  I1i- 
génieur  du  sous-arrondissement  de  Toulouse. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  13  novembre  1843,  — 
M.  Descottes ,  aspirant-ingénieur  des  mines ,  est  chargé 
du  service  du  sous-arrondissement  de  Tours ,  en  rem|Aa- 
cément  de  M.  Sagey,  ingénieur  ordinaire,  qui  est  sus- 
pendu de  ses  fonctions. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  4  décembre  1843 , — ^M.  Par- 
rot,  ingénieur  des  mines  en  disponibilité,  est  appelée 
remplacer  M.  Poirier  Saint-Brice ,  ingénieur  en  chef  ad- 
mis à  la  retraite,  dans  le  service  de  l'arrondissementcon- 
posé  des  départements  de  Seine-et-Oise ,  de  Seine-et- 
Marne  et  du  Loiret ,  et  dont  le  chef-lieu  est  à  Orléans  ;  — 
il  est  chargé  y  en  même  temps,  de  remplir  les  fonctios 
d'ingénieur  ordinaire  pour  le  département  du  Loiret. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  4  décembre  1843,  —  M.  Le 
chàtelier,  ingénieur  des  mines  chargé  du  sous-arron- 
dissement minéralogique  et  des  carrières  de  la  divi- 
sion du  sud ,  dans  le  département  de  la  Seine ,  est  attaché , 
sous  les  ordires  de  M.  Tingénieur  en  chef  Bineau ,  au  ser- 
vice central  de  la  partie  métallurgique  et  de  Fexpioitatiai 
des  chemins  de  fer. 
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Par  arrêté  du  minisire ,  du  4  décembre  1843 , — M,  Sen- 
tis, ingénieur  ordinaire  des  mines,  est  appelé  à  rempla- 
cer M.  Lechâtelier  dans  le  service  minéralogiqae  et  des 
carrières  du  département  de  la  Seine  ;  —  le  service  du 
sous-arrondissement  de  Beauvais,  que  quitte  M.  Sentis, 
est  confié  à  M.  Piérard ,  aspirant-ingénieur  ^  —  M.  de 
Hennezel,  ingénieur  ordinaire  en  disponibilité,  est  chargé 
du  service  du  sous-arrondissement  du  Mans ,  en  rempla- 
cement de  M.  Piérard. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  29  décembre  1843,  —  M.  Du- 
pont, aspirant-ingénieur  des  mines  à  Montpellier,  est 
chargé  du  service  de  la  partie  métallurgique  du  chemin 
de  fer  de  Nîmes  à  Montpellier. 

Élèves  admis  à  l'Ecole  royale  des  Mines  ^  par  suite  du  tra- 
vail du  jury  de  V Ecole  Polytechnique^  du  19  octobre 

1843: 

MM.  Gauldrée-Boilleau  (Philippe-Gharles-Henri). 
Trautmann  (Louis-Emile-Théodore). 
Bochet  (Uenri-Edouard-Joacbim). 
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